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Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  7  janvier,  Solennité  de 
L'EPIPHANIE,  double  de  lre  classe.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A 
10  b.  1/2,  office  capitulaire  avec  procession.  A  3  h.,  none,  vêpres, 
compiles  et  salut.  —  Après  le  salut,  réunion  mensuelle  de  la  Con¬ 
frérie  avec  procession  et  recommandations. 

A  tous  les  offices,  quête  pour  l’œuvre  antiesclavagiste. 

(A  la  messe  solennelle,  à  ces  mots  de  l’Evangile  :  Et  procidentes, 
tout  le  monde  fait  la  génuflexion  en  se  tournant  vers  la  croix  de 
l’autel). 

—  Le  jeudi  11,  à  4  h.,  adoration  réparatrice. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche,  Solennité  de  l'Epi¬ 
phanie,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

paroisse  sahvt-aignaïï.  —  Demain  dimanche,  solennité  de 
l’Epiphanie.  La  grand’messe  à  l’heure  ordinaire.  A  3  h.,  vêpres 
suivies  de  la  procession  de  la  Confrérie,  de  l’allocution  et  du  salut. 
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COMMUNICATION  DE  L’ÉVÊCHÉ 

RELATIVEMENT  AU  JUBILÉ 

Monseigneur  l’Évêque  de  Chartres  nous  prie  d’insérer  dans  le 
présent  numéro  de  la  Voix  de  N.-D.  l’Avis  suivant: 

On  sait  que,  d'après  la  Bulle  d’indiction  jubilaire,  il  faut  être 
à  Rome  pour  gagner  en  1900  l'Indulgence  du  Jubilé.  Toutefois, 
dans  une  constitution  apostolique  plus  récente,  Notre  Saint 
Père  le  Pape  a  déclaré,  qu'il  considère  comme  légitimement 
empêchés  :  1°  les  Religieuses  cloîtrées  ou  non  cloîtrées,  leurs 
novices,  leurs  élèves  et  les  autres  personnes  vivant  dans  ces 
Communautés  ;  2°  les  prisonniers  ;  3°  les  malades  ou  conva¬ 
lescents  ;  4°  les  personnes  à  qui  la  faiblesse  ordinaire  de  leur 
santé  ne  permet  pas  d’entreprendre  ce  long  voyage  ;  3°  les 
vieillards.  Sont  compris  sous  cette  dénomination  les  personnes 
qui  auront  dépassé  la  soixante-dixième  année  de  leur  âge. 

En  vertu  des  pouvoirs  donnés  aux  Evêques  par  le  Bref  de 
Sa  Sainteté  Æterni  Patris,  nous  déterminons  ainsi  qu’il  suit, 
pour  les  cinq  catégories  de  personnes  désignées  ci-dessus  et 
autorisées  à  gagner  l'Indulgence  jubilaire  sans  faire  le  voyage 
de  Rome,  les  conditions  quelles  auront  à  remplir: 

Pendant  le  cours  de  l’année  sainte,  elles  visiteront  vingt 
fois,  à  vingt  jours  différents,  soit  l’église  de  leur  communauté, 
si  on  y  conserve  le  Saint-Sacrement,  soit  leur  église  parois¬ 
siale.  Pendant  chacune  de  ces  visites,  elles  réciteront  un 
chapelet  en  méditant  tour  à  tour  les  mystères  joyeux,  doulou¬ 
reux  et  glorieux  du  Saint  Rosaire,  qu’elles  offriront  à  Dieu 
aux  intentions  du  Pape  et  de  l’Eglise. 

Quant  aux  prisonniers,  aux  malades,  aux  infirmes,  aux 
vieillards  septuagénaires,  nous  déléguons  leurs  confesseurs 
pour  déterminer,  eu  égard  à  leur  situation,  la  qualité  et  le 
nombre  des  œuvres  pies  qu'ils  devront  accomplir. 

Nous  autorisons  également  les  confesseurs  des  personnes 
énumérées  ci-dessus  à  commuer  en  d’autres  œuvres  celles 
que  nous  avons  prescrites,  dans  les  cas  où  les  susdites  per- 


sonnes  auraient  des  motifs  graves  de  ne  pouvoir  s’en 
acquitter. 

Aux  termes  du  Bref  apostolique,  toutes  les  personnes  qui 
s’y  trpuvent  mentionnées  pourront  gagner  deux  fois  l’Indul¬ 
gence  jubilaire,  aux  jours  qu’il  leur  plaira  de  choisir,  pourvu 
qu’elles  s’approchent  à  cet  effet  des  sacrements  de  Pénitence 
et  d’Eucliaristie  et  pourvu  qu'elles  aient  accompli  les  autres 
œuvres  prescrites.  Elles  ne  pourront  jouir  qu'une  fois  des 
privilèges  attachés  à  la  confession  jubilaire.  (Voir  au  sujet  de 
cette  confession  le  Bref  reproduit  au  Supplément  de  la  Voix 
du  16  décembre). 

Chartres,  le  3  janvier  1900. 

t  GABBIEL,  évêque  de  Chartres. 


LA  LIBERTÉ  D'ENSEIGNEMENT. 

Nous  avons  reçu  la  communication  suivante  que  nous 
sommes  heureux  d'insérer  : 

Le  Comité  pour  la  défense  de  la  liberté  d'Enseignement 
s’est  réuni  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  Albert  de  Mun. 
Le  Comité,  en  présence  du  projet  de  loi  déposé  par  le  Gou¬ 
vernement  sur  le  stage  scolaire,  proteste  contre  cette  atteinte 
portée  au  droit  des  citoyens. 

Il  adjure  tous  les  véritables  amis  de  la  liberté  de  s’unir, 
dans  l’intérêt  supérieur  do  la  Patrie,  pour  défendre  dans  la 
bataille  qui  se  prépare  l’enseignement  libre,  convaincu  que 
la  concurrence  de  cet  enseignement  contre  celui  de  l’Etat  est 
légitime,  qu’elle  dérive  d'un  droit  incontestable,  quelle  est 
plus  nécessaire  encore,  s'il  est  possible,  dans  une  société 
démocratique  que  dans  toute  autre,  qu'elle  est  salutaire  pour 
l’ Université  elle-même,  et  que  l’on  commettrait  la  pire  des 
fautes  en  essayant  de  la  supprimer,  soit  directement  par  des 
mesures  brutales,  soit  indirectement  par  des  moyens  hypo¬ 
crites  et  détournés  (Journal  des  Débats,  27  mai  1899). 

Le  Comité  fait  appel  à  l’adhésion  de  tous,  quelles  que  soient 
d’ailleurs  leurs  convictions  religieuses  ou  leurs  opinions  poli¬ 
tiques. 

Le  Comité  demande  : 

lü  Que  dans  toutes  les  villes  soient  créés  des  Comités  locaux 


auxquels  le  Comité  de  Paris  se  fera  un  devoir  de  communi¬ 
quer  tous  les  renseignements  nécessaires. 

2°  Que  le  pétitionnement  déjà  commencé  soit  poussé  avec 
activité. 

3°  Que  des  conférences  soient  organisées  pour  éclairer 
l’opinion  publique.  Le  Comité  de  Paris,  ayant  fait  appel  au 
dévouement  de  plusieurs  conférenciers,  est  en  mesure  de 
répondre  aux  demandes  qui  lui  seront  adressées  dans  ce  but. 

Il  enverra  également  des  listes  de  pétition  à  toutes  les  per¬ 
sonnes  qui  auront  bien  voulu  donner  leur  adhésion. 

Dans  une  réunion,  à  laquelle  tous  les  adhérents  seront 
convoqués,  le  Comité  rendra  compte  de  ses  premiers  efforts 
et  provoquera  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  l'efficacité 
de  son  action. 

Une  souscription  est  ouverte  pour  couvrir  les  frais  de  cette 
campagne  patriotique  et  libérale. 

Les  contributions  les  plus  minimes  seront  reçues  avec 
reconnaissance.  —  Adresser  les  offrandes  à  M.  Rolland-Gos¬ 
selin,  trésorier,  47,  avenue  de  l’Alma,  Paris. 

Les  communications,  demandes  de  pétitions,  peuvent  être 
adressées  au  Secrétariat  du  Comité,  7G,  rue  des  Saints-Pères. 

Pour  le  Comité  ; 

De  Marcère,  sénateur.  Comte  Albert  de  Mun,  député. 

Ajoutons  à  ce  document  cette  conclusion  d’un  article  ou,  le 
Journal  des  Débats  fait,  du  projet  de  loi  présenté  à  la  Chambre, 
une  critique  fortement  motivée  : 

«  Ce  projet  n’est  qu'un  tissu  d’absurdités.  Quant  à  son  prin¬ 
cipe  même,  à  l’atteinte  à  la  fois  hypocrite  et  brutale  qu’il 
porte  à  la  liberté  de  l’enseignement,  on  sait  ce  que  nous  en 
pensons.  Mais  on  devait  supposer  que,  proposant  une  mesure 
si  grave,  le  gouvernement  se  serait  donné  la  peine  de  coor¬ 
donner  ses  idées  et  de  présenter  un  texte  qui  ait  l’apparence 
d’une  œuvre  étudiée  et  réfléchie.  Et  voilà  qu’il  apporte  cette 
chose  informe  et  ridicule  !  Le  désordre  de  ses  pensées  se 
trahit  dans  la  rédaction  de  son  projet.  Et  cela,  sous  la  réserve 
d’une  plus  ample  discussion,  méritait  déjà  être  remarqué.  » 
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LES  ARBRES  DE  NOËL. 

L’Arbre  de  Noël,  en  France,  est  une  nouveauté.  Je  ne  crois  pas 
qu’il  y  soit  acclimaté  depuis  plus  de  vingt  ans  ;  et,  si  ce  n’est  qu’il 
présente  un  nouveau  moyen  d’offrir  aux  enfants  chrétiens,  avec  la 
pensée  de  l’Enfant  Jésus,  une  heure  de  sainte  joie,  et  aux  pauvres 
un  secours,  je  n’aurais  point  applaudi  de  trop  bon  cœur  à  ceux  qui 
l’ont  introduit  en  notre  pays.  La  France  a  assez  de  bonnes  tradi¬ 
tions  pour  ne  point  en  emprunter  aux  étrangers  et  surtout  aux 
Allemands. 

D’après  une  légende  cependant,  l’arbre  de  Noël  serait  <X  origine 
gauloise.  Vers  573,  saint  Colomban,  poussé  par  un  ordre  mysté¬ 
rieux  de  Dieu,  quitta  l’Irlande,  son  pays  natal,  et  le  monastère  de 
Bangor  ou  les  fortes  études  n’empêchaient  pas  l’enthousiasme  pour 
les  missions  de  se  développer,  il  partit  pour  la  Gaule  dont,  malgré 
la  conversion  de  Clovis,  les  habitants  avaient  grand  besoin  d’être 
évangélisés.  L’ardent  missionnaire  fut  bien  accueilli  par  Gontran, 
roi  des  Bourguignons  ;  bientôt  l’étroite  enceinte  du  vieux  château 
romain  d’Annegray,  que  lui  avait  concédé  ce  prince,  fut  insuffi¬ 
sante  pour  ses  nombreux  disciples;  une  portion  de  la  nouvelle 
communauté  dut  se  transporter  à  Luxeuil,  au  pied  des  Vosges. 

Ici  commence  la  légende. 

Un  soir  de  Noël,  saint  Colomban  prit  avec  lui  quelques-uns  de 
ses  religieux  et  parvint  avec  eux,  en  chantant  des  hymnes, 
jusqu’au  sommet  de  la  montagne,  où  se  trouvait  un  antique  sapin 
encore  vénéré  par  quelques  habitants.  Les  religieux  accrochent  à 
l’arbre  leurs  lanternes  et  leurs  torches,  un  d’eux  parvient  jusqu’à 
son  faîte  et  y  dessine  une  croix  lumineuse  ;  les  paysans  accourent, 
et  Colomban  leur  raconte  les  merveilles  de  la  nuit  bénie  qui  donna 
au  monde  un  Sauveur. 

Une  autre  légende  dit  que  la  coutume  de  l'arbre  de  Noël  provient 
des  plus  pures  traditions  germaniques.  Elle  remonterait  au  temps 
du  paganisme,  qui  célébrait  par  de  grandes  réjouissances  les  der¬ 
niers  jours  de  l’année.  Le  sapin,  «  roi  des  forêts  »,  comme  disent 
encore  certains  chants  populaires  allemands,  recevait  alors  un 
culte  idolâtrique;  des  sacrilices  humains  avaient  même  parfois 
arrosé  ses  racines.  Cependant,  il  faut  observer  que  parmi  les 
nombreuses  espèces  d’arbres  pour  lesquelles  les  anciens  Germains 
avaient  un  culte  dont  la  trace  existe  encore  dans  certaines  pratiques 
superstitieuses  de  l’Allemagne  actuelle,  on  ne  voit  jamais  figurer 
le  sapin.  Il  faut  aller  jusqu’à  l’extrême  Scandinavie,  où,  dans  les 
temps  païens,  lors  des  l'êtes  de  Joui  célébrées  à  la  fin  de  décembre 
en  l’honneur  du  retour  de  la  terre  vers  le  soleil,  on  plantait  devant 
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la  maison  un  sapin,  auquel  on  attachait  des  torches  et  des  rubans 
de  couleur. 

Le  christianisme  aurait  transformé  cette  coutume  et  l’aurait 
appropriée  au  mystère  de  la  Noël  qui  se  célèbre  à  cette  époque  de 
l’année.  Tombée  en  désuétude  avec  le  cours  des  âges,  l’ancienne 
cérémonie  aurait  été  relevée  au  xvi°  siècle  dans  l’Allemagne  pro¬ 
testante,  d’où  elle  s’est  propagée  dans  les  derniers  temps  à  travers 
le  monde  entier. 

La  vérité  est  qu’il  n’y  a  guère  qu’un  siècle  que  cet  usage  est 
devenu  populaire  en  Allemagne,  et  cela  d’abord  dans  les  contrées 
du  nord.  C’est  en  Norvège  et  en  Suède  qu’il  fut  d’abord  adapté 
aux  fêtes  chrétiennes  de  Noël,  et  tout  indique  qu’il  a  été  propagé 
en  Allemagne  par  les  Suédois  lors  de  la  guerre  de  Trente  ans. 
Mais  il  ne  s’y  propagea  que  lentement.  En  1765  encore,  Gœtlie,  se 
trouvant  à  Leipzig  chez  un  ami  en  face  d’un  arbre  de  Noël,  exprime 
la  surprise  que  lui  causa  ce  spectacle,  qu’il  voyait  pour  la  première 
fois.  L’un  des  plus  anciens  vestiges  de  cette  coutume  se  trouve 
dans  l 'Essence  du  Catéchisme  que  publia,  vers  le  milieu  du  dix- 
septieme  siècle,  le  pasteur  protestant  Dannhauer,  de  Strasbourg; 
il  constate  que  depuis  quelque  temps  en  Alsace,  on  suspend  a  la 
Noël,  pour  la  récréation  des  enfants,  des  bonbons  et  des  jouets 
aux  branches  d’un  sapin  ;  il  déclare  qu’il  ignore  d’où  cet  usage, 
qu’il  blâme  fortement,  a  pu  tirer  son  origine. 

Quoi  qu’il  en  soit,  actuellement,  l’arbre  de  Noël  a  une  significa¬ 
tion  chrétienne.  Dans  les  pays  du  Nord,  ce  sapin  qui  reste  vert  au 
milieu  du  deuil  de  la  nature  et  qui  produit  des  fruits  absolument 
inusités,  fournit  l’occasion  de  parler  aux  petits  admirateurs  de  ce 
Jésus  qui  s’est  fait  enfant  pour  nous  rouvrir  le  Ciel,  et  qui,  par  sa 
grâce,  fera  pousser  dans  leurs  jeunes  âmes  ces  fruits  de  piété, 
d’obéissance,  de  respect  pour  leurs  parents  et  pour  les  maîtres, 
qui  sans  cela  ne  viendraient  jamais  à  maturité;  on  leur  dit  les 
beaux  récits  de  l’Evangile;  ils  les  écoutent,  comme  on  écoute 
quand  on  est  enfant;  plus  tard  ils  s’en  souviendront. 

De  quoi  se  souviendront  ceux  que  l’on  conduit  aux  Arbres  de 
Noël ?  Garder  le  nom,  supprimer  la  chose,  n’est-ce  pas  étrange? 
Espérons  que  le  jour  ne  tardera  pas,  où  quelque  Colomban  nouveau 
reviendra  rallumer  les  lumières  éteintes  de  l’Arbre  de  Noël.  Le 
sapin,  déchristianisé  aujourd’hui,  aura  encore  à  sa  base  une  crèche, 
à  son  sommet  une  croix,  et  au-dessus  de  cette  croix  le  Ciel  offert 
par  Celui  qui  est  la  Lumière  du  monde  et  le  Chemin  du  Ciel.  Dans 
ce  moment,  nous  sommes  en  plein  mauvais  rêve.  Le  réveil  viendra, 
si  nous  savons  prier.  X, 
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PRIÈRE  POUR  LA  FRANCE 

Noël  1899 

Dieu  des  Chrétiens,  Dieu  véritable, 

En  qui  très  humblement  je  crois, 

Dieu  du  Calvaire  et  de  l’Étable, 

Dieu  de  la  Crèche  et  de  la  Croix, 

Dieu  des  souffrants,  né  sur  la  paille 
Et  mort  sur  un  gibet  affreux, 

Regarde...  La  France  défaille, 

Et  nous  sommes  bien  malheureux  ! 

Un  vent  de  discorde  désole 
Ce  pays  aux  douces  saisons, 

Où  le  bon  grain  de  ta  parole 
Jadis  donna  tant  de  moissons  ; 

Où,  dans  une  simple  fillette, 

Ta  puissance  se  révéla, 

Quand  Geneviève  et  sa  houlette 
Ont  fait  reculer  Attila  ; 

Où  —  merveille  encor  plus  étrange  !  — 

Tu  prêtas,  contre  l’ennemi, 

La  glaive  enflammé  de  l’archange 
A  la  vierge  de  Domrémy. 

Hélas  !  la  France  qui  fut  tienne 
Depuis  trop  longtemps  fuit  ta  loi  ; 

Mais  son  âme  toujours  chrétienne 
Dans  l’angoisse  revient  vers  toi. 

Oui,  les  dalles  de  ton  église, 

Nous  les  userons  à  genoux  !... 

Mais  notre  patrie  agonise. 

Sauve-nous,  Seigneur,  sauve-nous  ! 

Vois.  Tous  les  cœurs  sont  lourds  de  haine, 
On  respire  une  odeur  de  sang, 

Et  la  catastrophe  est  prochaine... 

Pitié  !  pitié,  Dieu  tout  puissant  ! 

Qu’un  soudain  éclair  de  ta  foudre, 

Pendant  qu’il  en  est  temps  encor, 

Jette  à  terre  et  réduise  en  poudre 
L’idole  infâme,  le  Veau  d’or. 

Calme  le  pauvre  plein  d’envie, 

Qui  gronde  aux  portes  du  festin, 
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Et  donne  aux  heureux  de  la  vie 
Le  cœur  du  Bon  Samaritain. 

Cette  noble  France,  tu  l’aimes  ; 

Elle  a  fait  ton  geste  souvent. 

Protège-nous  contre  nous-mêmes, 

Fais  un  miracle,  ô  Dieu  vivant! 

Rends-nous  vraiment  égaux  et  frères, 

Sous  un  ciel  pacifique  et  doux  ; 

Et,  si  c’est  l’orage  des  guerres 
Qui  menace,  ô  Jésus,  rends-nous 

La  foi  du  soldat  catholique, 

A  qui  le  trépas  semble  beau, 

S’il  voit  ton  Paradis  mystique 
A  travers  les  trous  du  drapeau  ! 

Arrête-nous  au  bord  du  gouffre. 

Pour  Noël,  divin  nouveau-né, 

Dis-nous  que  ce  peuple  qui  souffre 
Par  toi  n’est  pas  abandonné. 

Car,  cette  nuit,  Fils  de  Marie, 

Tel  qui  prétend  ne  croire  à  rien 
Malgré  lui  sent  son  cœur  qui  prie 
~  Et  se  retrouve  un  peu  chrétien. 

Vois,  dans  ces  heures  menaçantes, 

Les  pauvres  mères  tout  en  pleurs 
Joindre  les  deux  mains  innocentes 
D’un  petit  enfant  sous  les  leurs, 

Et  vers  les  clartés  sidérales 
Et  les  abîmes  effrayants, 

Toutes  nos  vieilles  cathédrales 
Tendre  leurs  clochers  suppliants  ! 

24  décembre  1899.  (Gaulois).  François  Coppke. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  7  au  14  Janvier  1900. 

7.  Dimanche  dans  l 'octave.  1er  Dimanche  après  l’Épiphanie, 
solennité  de  cette  fête.  —  Les  mages  étaient  non  seulement  des 
rois,  mais  des  savants  et  des  sages.  L’observation  des  astres  était 
une  de  leurs  principales  études.  Ils  avaient  vu  l’étoile  que  Balaam, 
quinze  cents  ans  auparavant,  avait  prédite  dans  leur  pays  :  Une 
étoile  sortirait  de  Jacob,  et  un  Dominateur  paraîtrait  en  Israël. 
Cette  prophétie  â’etait  conservée  parmi  les  peuples  de  l’Orient. 
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8.  Lundi,  de  V octave.  —  Dieu  voulant  manifester  l’Incarnation  de 
son  Fils  aux  nations  infidèles  dans  la  personne  des  mages  qui 
étaient  l’élite  des  Gentils,  avait  fait  paraître  cette  étoile  extraordi¬ 
naire  qui  n’était  pas  soumise  aux  lois  de  l’astronomie.  Quelle  était 
cette  étoile,  dit  S.  Augustin,  qui  n’avait  jamais  paru  au  milieu  des 
astres,  et  que  depuis  on  n’a  pu  y  retrouver,  qui  se  prêtait  aux 
desseins  de  ceux  auxquels  elle  servait  de  guide  ?  Que  devons- 
nous  admirer  davantage  de  cette  étoile,  qui  marquait  la  route, 
ou  de  cette  troupe  de  rois  qui  la  suit  avec  tant  de  docilité  ? 

9.  Mardi,  de  Y  octave.  —  On  donne  ordinairement  aux  trois  mages 
les  noms  de  Gaspard,  Melcliior,  Balthazar,  et  l’on  croit  que  parmi 
eux  il  y  en  avait  un  noir.  La  cathédrale  de  Cologne  se  glorifie  de 
posséder  les  corps  de  ces  premiers  adorateurs  de  J.  C.  parmi  les 
Gentils.  Ces  saints  rois  avaient  été  baptisés  par  S.  Thomas  ;  et 
leurs  corps,  après  leur  martyre,  furent  transférés  d’abord  à  Cons¬ 
tantinople,  ensuite  à  Milan,  et  de  là  à  Cologne,  où  l’empereur 
Frédéric  Barberousse  les  apporta  après  la  prise  de  Milan.  Leurs 
reliques  sont  renfermées  dans  un  monument  appelé  lypsanothèque, 
d’une  richesse  extraordinaire  et  d’un  grand  travail. 

10.  Mercredi,  de  l 'octave.  —  Le  jour  de  l'Épiphanie  l’Église 
célèbre  dans  la  personne  des  trois  rois  la  vocation  de  toutes  les 
nations  à  la  foi  de  l’Évangile,  comme  on  le  voit  dans  l’office  de  ce 
jour,  composé  des  passages  les  plus  lumineux  et  les  plus  touchants 
de  l’Ancien  Testament,  relatifs  aux  effets  merveilleux  du  christia¬ 
nisme  et  à  la  réunion  de  tous  les  peuples  sous  la  loi  de  J.  C. 

11.  Jeudi,  de  Y  octave.  —  Mémoire  de  Hygin ,  pape  et  martyr.  — 
S.  Augustin,  outre  les  trois  objets  principaux  de  la  fête  de  l’Épi¬ 
phanie,  ajoute  un  quatrième  miracle:  celui  que  fit  N.  S.  en 
multipliant  cinq  pains  et  deux  petits  poissons  dont  cinq  mille 
hommes  furent  rassasiés. 

S.  Hygin,  athénien ,  succéda  au  pape  S.  Télesphore,  martyr.  Il 
composa  plusieurs  lettres  dont  deux  nous  ont  été  conservées,  l’une 
adressée  à  tous  les  chrétiens,  et  l’autre  à  ses  compatriotes.  Il  y 
combat  les  hérétiques,  comme  Valentinien  et  Cerdon,  qui  niaient 
la  vérité  du  mystère  de  l’Incarnation  ou  le  défiguraient  ;  et  il  y 
donne  de  bons  enseignements  sur  la  manière  d’administrer  les 
sacrements  et  de  faire  le  service  divin.  Il  mourut  martyr  sous 
Antonin  le  Pieux  qui,  malgré  les  éloges  qu’on  lui  donne,  fut  un 
cruel  persécuteur  des  Chrétiens. 

12.  Vendredi,  de  l'octave.  —  Lajoie  qu’a  toujours  inspirée  le  jour 
de  notre  vocation  à  la  foi  a  fait  naître  l’usage  très  ancien  de  la 
fête  des  Rois,  où  les  familles  se  réunissent  en  un  petit  festin.  Son¬ 
geons  à  ramener  l’innocence  dans  ces  réjouissances  et  n’oublions 
pas  que  leur  origine  est  chrétienne,  que  Dieu  doit  y  présider,  que 
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le  gâteau  des  Rois  n’est  béni  qu’autant  que  les  pauvres  en  ont  leur 
part. 

13.  Samedi.  Octave  de  l’Epiphanie.  —  On  voit  encore  dans  plu¬ 
sieurs  églises  une  marque  éclatante  de  la  solennité  de  la  fête  de 
l’Épiphanie  :  c’est  l’annonce  de  Pâques,  qui  se  fait  ce  jour-la.  Le 
diacre,  après  avoir  lu  l’évangile  de  la  messe,  annonce  au  peuple  à 
haute  voix  quel  jour  on  doit  célébrer  la  Pâque  du  Seigneur  ;  usage 
qui  vient  sans  doute  de  ce  que,  entre  le  premier  dimanche  de 
l’A vent  et  le  jour  de  Pâques,  l’Épiphanie  était  la  fête  où  le  peuple 
s’assemblait  en  plus  grand  nombre  dans  le  lieu  saint. 

14.  2e  Dimanche  de  l 'Epiphanie.  —  Fête  du  S.  Nom  de  Jésus, 
double  de  2e  classe  ;  mémoire  de  S.  Félix,  pape  et  martyr. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Réception  du  clergé  à  l’Évêché.  —  Selon  l’usage  annuel,  au  soir 
du  31  décembre,  le  Chapitre  de  la  Cathédrale,  accompagné  des 
autres  prêtres  de  la  ville  et  des  élèves  du  grand  séminaire,  a 
été  présenter  ses  hommages  à  Monseigneur,  à  l’occasion  du 
nouvel  an.  M.  le  chanoine  Pouclée,  doyen  du  Chapitre ,  a  porté  la 
parole,  et  a  dit  en  termes  aimables  et  bien  choisis  les  souhaits 
formés  par  le  clergé  et  les  fidèles  pour  le  premier  pasteur  du 
diocèse.  Le  compliment  se  terminait  par  ces  mots  qui  résumaient 
tout  le  reste  :  Que  nos  prières  pour  notre  Evêque  vénéré  soient 
exaucées  et  tous  ses  actes  seront  prospères  ;  omnia  quœcumque 
faciet  prosperabuntur . 

Monseigneur  a  remercié  en  exprimant  à  son  tour  les  désirs  qu’il 
formait  devant  Dieu  poirr  ses  diocésains.  Sa  Grandeur  a  recom¬ 
mandé  particulièrement  à  son  clergé  la  joie  et  la  confiance  ;  la 
joie  dont  parle  saint  Paul  au  milieu  même  des  plus  grandes 
épreuves  ;  la  confiance  en  la  Providence  divine,  malgré  les  tribu¬ 
lations  du  temps  présent.  Souvenons-nous  que  l'Église  a  triomphé 
de  terribles  assauts  à  diverses  époques  de  son  histoire,  et  que  ses 
triomphes  d’hier  doivent  nous  faire  espérer  ceux  de  demain. 
Travaillons,  chacun  de  notre  côté,  en  vue  de  l’honneur  de  l’Église. 
Nous  le  ferons  tout  d’abord  en  obéissant  à  ses  directions  et  à  celles 
du  Pape.  Le  prêtre  donne  l’exemple  de  cette  obéissance  par  la 
soumission  à  ses  supérieurs,  par  son  respect  constant  pour  les 
décisions  de  l’autorité  ecclésiastique,  lors  même  qu’elles  contrarient 
ses  idées  personnelles.  Voilà  la  discipline  sainte  qui  fait  la  force 
du  clergé,  comme  la  consolation  de  l’Église  ;  voilà  ce  qui  peut 
autoriser  la  confiance  en  l’avenir,  ce  que  Dieu  bénit. 

Après  ces  paternels  avis.  Monseigneur  a  passé  devant  les  divers 
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groupes  en  distribuant  ici  et  là  d’affectueuses  paroles,  et  la  béné¬ 
diction  épiscopale  donnée  à  l’assemblée  a  couronné  la  réunion. 

—  MBr  Mollien  vient  de  partir  pour  Amiens.  Sa  Grandeur  était 
invitée  à  s’y  rendre  pour  assister  aux  obsèques  de  son  premier 
maître  de  latin,  pieux  vieillard  dont  le  souvenir  lui  est  toujours 
resté  cher. 

La  Fête  des  Saints  Innocents.  —  Nous  avons  lu,  il  y  a  quelques 
jours,  le  récit  de  cette  fête,  telle  que  l’ont  célébrée  les  enfants  de 
chœur  de  Notre-Dame  de  Paris.  C’était  pour  nous  un  bonheur  de 
constater  l’importance  qu’y  attachent  les  chanoines  de  la  Métropole 
et  nombre  de  fidèles  qui  s’en  font  les  témoins,  aussi  bien  que  le 
pieux  entrain  des  élèves  de  la  Maîtrise,  héros  de  cette  fête. 

A  Chartres,  les  choses  ne  se  passent  pas  autrement,  a  quelques 
détails  près.  Et,  de  plus,  c’est  pour  notre  École  de  clercs  un  sujet 
de  fierté  légitimé  que  d’avoir  devancé,  au  dix-neuvième  siècle,  la 
Maîtrise  de  la  capitale  dans  cette  manifestation  solennelle  de 
dévotion  aux  Saints  Innocents. 

Comment,  le  28  décembre  1899,  s’est  célébrée  de  Chartres  cette 
solennité  si  chère  aux  clercs  de  Notre-Dame  ?  Quelques  mots 
suffisent  comme  réponse  à  cette  demande.  Le  programme  n’a  pas 
varié  depuis  bientôt  un  demi-siécle,  et  toujours  il  est  accompli  à 
la  vive  satisfaction  comme  à  la  grande  satisfaction  de  tous. 

Les  enfants  de  chœur  ont  donné  de  jolis  chants,  et  leurs  céré¬ 
monies  de  la  cathédrale  étaient  parfaites,  Monseigneur  a  présidé  le 
soir,  à  la  Crypte,  où  l’assistance  était  fort  nombreuse.  Avant  le 
salut,  l’éloquent  sermon  de  M.  l’abbé  Bret  a  développé,  d’une  façon 
distinguée,  l’instruction  contenue  dans  cette  phrase  de  la  collecte 
du  jour  :  Que  cette  foi  pour  laquelle  sont  morts  les  SS.  Innocents 
et  qui  est  présentement  sur  nos  lèvres  soit  plus  tard  la  loi  de  notre 
vie  ;  Fidem  luam  quam  lingua  nostra  loquitur,  etiam  moribus 
vita  f atealur .  Le  clerc  de  Notre-Dame  chante,  prie  et  travaille  ; 
c’est  la  triple  expansion  de  sa  foi.  La  même  foi,  il  sera  heureux 
plus  tard  d’en  vivre,  et  d’en  faire  vivre  les  autres;  prêtre,  il  la 
chantera,  il  la  dira  à  l’autel  et  dans  ses  prières  ;  il  la  confirmera 
dans  ses  enseignements. 

La  Messe  de  minuit  du  lor  janvier.  —  Elle  a  eu  lieu  à  Chartres 
dans  les  chapelles  de  Communautés.  La  journée  du  31  décembre  a 
fini  par  l’exposition  du  Saint-Sacrement.  Des  adoratrices  se  sont 
succédé  pendant  les  heures  suivantes  auprès  de  l’autel.  Et  à 
l’heure  qui  commençait  l’année  1900,  a  été  offert  le  Saint  Sacrifice 
avec  des  communions  de  fidèles.  C’était  à  la  fois  l’action  de  grâces 
solennelle  pour  les  bienfaits  divins  du  passé,  et  l’appel  a  la  divine 
miséricorde  pour  l’annce  future,  dite  l’Année  Sainte  a  cause  du 
Jubile. 
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Houville,  le  3  décembre.  —  Les  membres  de  la  compagnie  des 
sapeurs-pompiers  et  de  la  fanfare  Saint-Léger  s’étaient  donné 
rendez-vous  à  l’église  pour  célébrer  ensemble  les  uns  sainte  Barbe 
et  les  autres  sainte  Cécile. 

L’officiant  était  M.  le  Curé,  le  prédicateur  M.  l’abbé  Chalier, 
qui,  dans  un  langage  saisissant,  a  montré  comment  la  notion  du 
respect  tendait  à  se  perdre,  dans  la  société  et  dans  la  famille. 

A  l’offertoire,  brillant  morceau  de  musique  exécuté  par  la  fanfare  ; 
les  nuances  étaient  fidèlement  observées.  Pendant  l’élévation, 
M.  Joseph  Tricot  a  interprété  l’O  Salularis  de  Faure.  La  voix 
trahissait  un  peu  d’émotion  ;  rien  d’étonnant,  c’était  la  première 
fois  qu’il  chantait  devant  un  nombreux  public.  Mais  cette  émotion 
ne  faisait  que  rendre  le  chant  plus  expressif. 

A  l’issue  de  la  messe,  les  pompiers  et  les  musiciens  se  sont 
séparés  pour  déjeuner,  ceux-ci  chez  M.  le  Curé,  ceux-là  chez  M. 
C.  Martin.  A  deux  heures,  conseillers  municipaux,  sapeurs-pom¬ 
piers,  musiciens,  étaient  tous  de  nouveau  réunis  dans  la  grande 
salle  du  presbytère  ;  les  verres  se  sont  entre-choqués.  On  a  bu  à 
la  gloire  de  la  France,  à  la  prospérité  d’IIouville. 

J’aime  beaucoup  ces  Fêtes  de  Sainte  Barbe  et  de  Sainte  Cécile. 
Elles  mettent  une  gaieté  de  bon  aloi  dans  la  paroisse  et  contribuent, 
comme  me  le  disait  fort  bien  un  conseiller  municipal,  à  l’union  des 
cœurs.  {La  Paroisse,  Revue  de  Nogent-le-P.,  Houville,  Umpeau, 
Champseru). 

Nogent-le-Rotrou.  —  On  nous  écrit  : 

Monsieur  le  Directeur  : 

En  lisant  dans  les  journaux  les  lettres  des  filles  du  Bon  Pasteur 
à  leurs  secondes  mères,  j’ai  senti  se  réveiller  en  moi  la  profonde 
affection  que  je  garde  à  nos  religieuses  de  l’Immaculée-Conception 
de  Nogent-le-Rotrou. 

Le  moment  n’est,  pas  venu  de  les  défendre  et  Dieu  veuille  que 
nous  ne  soyons  pas  réduits  à  une  aussi  cruelle  nécessité  !  Mais,  si 
la  reconnaissance  n’a  pas  de  saison,  permettez  à  une  lectrice  de  la 
Voix  d’en  faire  la  preuve  au  début  de  cette  année. 

Lundi,  après  avoir  satisfait  au  devoir  de  l’amitié,  je  visitais  l’en¬ 
fant  Jésus  dans  nos  trois  églises  et  m’arrêtai  avec  complaisance 
devant  la  crèche  de  l’Immaculée-Conception,  Vous  diriez,  à  lavoir, 
tant  l’imitation  est  naturelle,  un  rocher  pris  sur  nos  collines  du 
Perche. 

A  sa  base,  il  représente  une  grotte  belle  et  profonde  comme  le 
souvenir  plein  de  grâce  et  d’espérance  qu’il  rappelle  aux  chrétiens. 
Mais  l’intérieur  est  vide  ou  paraît  l’être  :  image  du  mystère  de  la 
Nativité.  Car,  sur  le  faîte,  nous  en  avons  la  révélation  et  le  sens 
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dans  la  personne  de  l’Enfant-Dieu  reposant  là  ainsi  qu’à  Bethléem. .. 
De  vigoureux  palmiers  inclinent  vers  lui  leurs  branches  et  semblent 
vouloir  l’en  couvrir  comme  d’un  manteau.  Les  Anges,  sur 
les  hauteurs,  répètent  le  Gloria  in  excelsis.  A  genoux ,  aux  pieds 
du  nouveau-né,  Marie  et  Joseph  admirent  et  adorent.  Plus  loin, 
nonchalamment  étendues  aux  bords  des  sentiers  crayeux  qui  abou¬ 
tissent  à  la  Crèche,  de  blanches  brebis  penchent  la  tête  et  prêtent 
attentivement  l’oreille  à  des  bruits  inaccoutumés. 

Tout  cela  me  rappelait  ma  chère  communauté.  Je  reconnaissais 
la  main  délicate  qui  avait  préparé  ce  berceau  au  royal  Enfant  t’en¬ 
tendais  la  voix  autorisée  des  maîtresses  se  faisant  auprès  des  élèves 
l’interprète  de  Jésus  et  de  ses  doctes  leçons. 

«  Au  sommet  de  la  grotte,  mystérieux  symbole  de  la  condescen¬ 
dance  et  de  l’amour  d’un  Dieu  pour  l’homme,  c’est  l’épanouissement 
par  Jésus  et  Marie  de  la  grâce  de  la  Nativité,  source  de  vie  pour  nos 
âmes,  cause  de  joie  pour  le  Ciel...  »  Et  poursuivant  ces  réflexions 
devant  le  S.  Sacrement  exposé,  je  me  demandais  pourquoi  les  mé¬ 
chants  s'attaquent  aujourd’hui  à  ces  maisons  bénies  où  des  milliers 
de  jeunes  filles  comme  moi  ont  appris  et  continuent  d’apprendre  le 
secret  d’être  heureuses  et  de  faire  des  heureux. 

Puis  je  m’éloignai  en  promettant  au  bon  Dieu  de  défendre  avec 
courage  mes  anciennes  maîtresses  si,  par  malheur,  on  les  calomniait 
en  ma  présence,  de  leur  faire  honneur  partout,  de  m’en  souvenir 
toujours. 

C’est  la  raison  de  ma  lettre  et  sa  seule  excuse  que  j’ose  accompa¬ 
gner  de  mes  vœux  en  vous  priant  d’agréer . 

( Une  ancienne  pensionnaire). 


FAITS  DIVERS 

Rome.  ■—  Une  institution  particulière,  utile  à  la  formation  du  clergé 
et  due  à  l’initiative  du  R.  P.  Valentini,  va  prendre  une  importance 
particulière.  11  s’agit  d’un  Institut  désigné  sous  le  nom  d’École 
apostolique,  où  des  clercs  et  des  prêtres  auxquels  l’âge  ne  per¬ 
mettrait  pas  aisément  de  s’assujettir  au  régime  d’un  séminaire,  et 
qui  cependant,  désirant  perfectionner  leurs  études  ou  se  préparer  à  la 
prédication  et  aux  œuvres  des  missions,  trouvent  dans  ce  double  but 
tous  les  éléments  voulus.  Jusqu’ici,  et  selon  l’objet  prépondérant 
des  études  ou  de  la  préparation  aux  missions,  l’Institut  du  P.  Va¬ 
lentini  comprenait  deux  établissements  séparés  de  médiocres 
proportions. 

Désormais,  grâce  au  développement  extraordinaire  qu’il  a  pris 
et  grâce  à  la  générosité  de  pieux  donateurs,  le  R.  P.  Valentini  a 


pu  faire  l’acquisition,  aux  prati  di  Castello,  d’un  vaste  terrain  où 
va  surgir  un  immeuble  suffisant  aux  progrès  de  l’école  aposto¬ 
lique. 

—  La  Supérieure  générale  des  Petites  sœurs  des  Pauvres  a  posé  à 
la  Congrégation  du  Saint-Office  une  question  qui  intéresse  tontes 
les  Religieuses  gardes-malades  ou  chargées  des  hospices  et 
hôpitaux. 

«  Quand,  parmi  nos  vieillards,  il  s’en  trouve  qui  ne  sont  pas 
catholiques,  et  qui  ne  veulent  pas  le  devenir  malgré  les  efforts  faits 
dans  ce  but,  si  ces  individus  demandent  à  être  assistés  à  l’article 
de  la  mort  par  un  ministre  hérétique,  les  Religieuses  peuven  t-elles 
faire  venir  ce  ministre  ?  u 

La  Sacrée-Congrégation  a  renvoyé  à  la  déclaration  faite  au 
Vicaire  apostolique  d’Egypte,  le  5  février  1872  ;  voici  : 

«  Les  Religieuses  et  les  personnes  catholiques,  chargées  de  la 
«  direction  et  du  service  dans  un  hôpital,  ne  peuvent  s’entremettre 
«  personnellement  pour  procurer  un  ministre  de  leur  religion  aux 
«  malades  qui  ne  sont  pas  catholiques,  et  elles  feront  bien  de  le 
«  dire  à  l’occasion  ;  mais  rien  n’empêche  d’employer,  pour  faire 
«  venir  ce  ministre,  une  personne  professant  la  même  religion  que 
«  le  malade.  Ainsi  on  évite  la  communication  in  divini.s  qui  est 
«  défendue.  » 

Les  hommes  à  Rome.  —  Toutes  les  nations  catholiques  sont  invi¬ 
tées  à  faire  pendant  l’Année  Sainte  un  pèlerinage  à  Rome. 

La  France,  Fille  aînée  de  l’Eglise,  doit  garder  son  rang  distingué 
dans  cette  manifestation  universelle  de  foi  et  de  piété. 

Un  motif  spécial,  c’est  que  la  Souverain  Pontife  désire  voir  la 
France  assister  à  la  glorification  du  Bienheureux  de  la  Salle  le  24 
mai  1900. 

Un  pèlerinage  d’hommes,  semblable  à  celui  de  Lourdes,  va 
s’organiser  sous  la  présidence  d’honneur  de  S.  Ém.  le  cardinal 
Richard,  archevêque  de  Paris,  et  sous  la  présidence  de  M.  l’abbé 
H.  Odelin,  vicaire  général  de  Paris. 

Chaque  diocèse  voudra  être  représenté  sérieusement  dans  ce 
pèlerinage  jubilaire  ad  limina. 

Poitiers.  —  M.  l’abbé  Pierre  Garnier,  curé  de  Pioussay  (Deux- 
Sèvres)  ,  vient  de  mourir.  Dans  toute  la  région ,  on  l’appelait  le 
«  curé  médecin  »  et  on  venait  de  fort  loin  le  consulter.  Il  était 
aussi  connu  dans  tout  l’ouest  de  la  France  que  le  fameux 
Kneipp. 

M.  l'abbé  Pierre  Garnier  était  d’une  admirable  régularité  de  vie, 
doué  d’une  patience  sans  pareille;  s’il  ne  guérissait  pas  tous  les 
malades,  il  les  consolait,  mais  leur  disait  nettement  son  avis  lors- 
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qu’il  jugeait  la  maladie  incurable  et  recommandait  en  ce  cas  de  se 
préparer  d’urgence  à  faire  une  bonne  mort. 

Tous  les  jours,  pendant  plus  de  trente  ans,  il  a  reçu  des  malades 
atteints  de  toutes  sortes  de  maladies.  Nous  n’avons  pas  entendu 
dire  qu’il  soit  devenu  riche. 

Transvaal.  —  La  Société  française  de  Secours  aux  Blessés  mili¬ 
taires,  présidée  par  le  grand  Chancelier  de  la  Légion  d’honneur , 
qui  a  déjà  fait  au  Transvaal  l’envoi  du  matériel  complet  de  deux 
hôpitaux  de  campagne  de  cent  lits  chacun,  adressait  dernièrement 
à  M.  Kriïger,  Président  de  la  République  Sud-Africaine,  dix  caisses 
de  linge  pour  pansements  et  de  frébrifuges,  dons  du  Comité 
central  et  des  Comités  de  Bordeaux,  Versailles,  Senlis,  Narbonne, 
Reims,  Lille  et  Meaux. 

La  souscription  ouverte  au  siège  central,  rue  Matignon,  19, 
pour  les  Blessés  de  la  guerre  Sud-Africaine  a  produit  déjà  pour 
les  blessés  Boërs  une  belle  somme. 

Lyon.  —  La  Semaine  religiense  de  Lyon  a  fait  le  calcul  suivant 
pour  l’ensemble  des  Congrégations.  Elle  compte  que  les  deux 
millions  d’enfants  élevés  par  les  congrégations,  les  100,000  vieillards 
auxquels  elles  donnent  leurs  soins,  les  60,000  orphelins  auxquels 
les  religieuses  servent  de  mère  et  les  250,000  déshérités  qu’elles 
secourent  coûteraient  à  l’État  100  millions  par  an,  sans  compter 
les  «  gros  traitements  »  et  le  gaspillage:  ce  qui  représente  un 
capital  de  plus  de  trois  milliards.  Et  cela  pourquoi?  Pour  donner 
satisfaction  à  des  politiciens  qui,  avec  un  instinct  très  sûr,  voient 
des  adversaires  dans  tous  ceux  qui  ne  sauraient  prendre  leur  parti 
de  la  dépravation  de  l’enfance. 

Propagande  protestante.  —  Léon  XIII  insiste  sur  la  nécessité  de 
réagir  contre  la  propagande  protestante  qui  s’exerce  actuellement 
en  Italie,  à  Naples  surtout,  où  l’on  ne  cesse  d’agir  pour  obtenir  de 
cette  population,  si  foncièrement  catholique,  de  passer  au  schisme 
et  de  renoncer  à  la  foi  de  ses  pères.  —  Et  en  France  ?  La  propa¬ 
gande  n’est  pas  moins  active  dans  notre  pays  qui  compte 
650.000  protestants  sur  trente-huit  millions  de  catholiques  :  un  sur 
soixante.  Le  livre  de  M.  Ernest  Redaud,  intitulé  :  Le  Péril ‘protes¬ 
tant  montre  les  huguenots  en  faveur  singulière  dans  les  ministères, 
les  Parlements,  les  Administrations,  les  Collèges,  etc. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres, 
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CHARTRES.  —  cathédrale.  —  Le  14  janvier,  2e  dimanche 

après  l’Epiphanie,  fête  du  Saint  Nom  de  Jésus,  double  de  2-  classe. 

A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h., 
noue,  vêpres,  complies  et  salut. 

—  Mardi  16,  à  l’office  capitulaire,  messe  de  Requiem  pour  les 
bienfaiteurs  de  la  cathédrale. 

—  Le  même  jour,  à  6  h.,  messe  pour  le  Tiers  ordre  franciscain,  à 
la  Crypte. 

—  Jeudi  18,  fête  de  l’Adoration,  à  la  Crypte.  {Entrée  par  la  cha¬ 
pelle  des  Fonts.  Le  soir,  pendant  le  sermon,  de  4  h.  à  4  h.  1/2,  la 
crypte  restera  fermée.) 

—  Samedi  20,  S.  S.  Fabien  et  S.  Sébastien.  A  9  h.,  avant  la  messe 
du  chapitre,  procession  dans  la  cathédrale,  en  l’honneur  de 
S.  Sébastien.  Les  fidèles  sont  invités  à  y  assister.  Ce  saint  est 
spécialement  invoqué  contre  la  peste  et  autres  maladies  conta¬ 
gieuses. 

—  Le' même  jour,  à  4  h.,  salut  à  l’autel  du  S.  Cœur  de  Marie. 

paroisse  salvt-pierre.  — Demain  dimanche,  fête  du  S.  Nom 
de  Jésus,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

PAROISSE  saint-aigxaiv.  —  Dimanche  14  janvier,  fête  du  i 
S.  Nom  de  Jésus.  A  10  h.,  grand’messe.  A  3  h.,  vêpres  suivies  du 
salut.  —  Vendredi  19,  à  8  h.  du  soir,  chemin  de  la  croix. 
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LA  PRIÈRE  DES  ENFANTS. 

C'est,  le  moyen  qu’ont  souvent  employé  les  hommes  de  foi. 
dans  les  moments  d’épreuves,  quand  ils  se  trouvaient  en  pré¬ 
sence  d'obstacles  difficiles  à  surmonter,  quand  ils  voulaient 
obtenir  des  secours  extraordinaires. 

Lorsqu'en  lb90  la  peste  faisait  à  Paris  de  nombreuses  victi¬ 
mes,  l’autorité  ecclésiastique  ordonna  une  procession  solen¬ 
nelle  dans  les  rues  de  la  ville,  et  l'on  plaça  en  tète  de  cette 
procession  les  enfants  portés  sur  les  bras  de  leurs  mères, 
comme  étant  les  plus  capables  d’apaiser  la  colère  de  Dieu  et 
d’attirer  sa  clémence. 

Saint  François  Xavier  se  servait  des  enfants  pour  convertir 
les  infidèles.  Il  les  réunissait  au  pied  des  autels  pour  leur 
faire  chanter  les  louanges  de  Dieu,  leur  enseigner  la  doctrine 
chrétienne  et  prier  avec  eux  pour  la  conversion  des  païens.  Il 
les  envoyait  ensuite  répéter  partout  ce  qu’ils  avaient  appris. 
Le  saint  missionnaire  se  plaisait  à  dire  que  les  prières  de  ces 
petits  apôtres  lui  étaient  d'un  grand  secours  pour  la  conversion 
des  infidèles. 

Saint  Philippe  de  Néri  faisait  la  même  chose  à  Rome,  qu'il 
a  évangélisée  pendant  de  longues  années.  Quand  les  pécheurs 
résistaient  à  ses  pressantes  exhortations,  il  allait,  une  clochette 
à  la  main,  appeler  les  enfants  à  la  prière,  puis,  agenouillé 
avec  eux  devant  le  Saint  Sacrement,  il  leur  faisait  dire  : 
«  Jésus,  mon  Sauveur,  ayez  pitié  des  pauvres  pécheurs.  »  Il 
appelait  les  enfants  ses  aides  de  camp  pour  la  conversion  des 
pécheurs. 

Saint  Vincent  Ferrier,  donnant  une  mission  à  Rennes,  en 
DR  6,  fit  élever,  sur  la  place  principale  de  la  ville,  un  trône  à 
la  Sainte  Vierge,  autour  duquel  il  convoquait  chaque  jour 
tous  les  enfants  de  la  cité.  Après  des  prières  et  des  chants 
adressés  par  ces  anges  de  la  terre  a  la  Reine  du  ciel,  il  les 
envoyait  comme  autant  d’apôtres  à  la  conquête  des  âmes  de 
leurs  parents.  L'histoire  nous  apprend  que,  dans  cette  mission, 
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de  tous  les  habitants  de  la  ville,  pas  un  seul  ne  résista  à  l’appel 
de  Dieu.  Le  zélé  missionnaire  attribuait  surtout  à  la  prière 
des  enfants  ce  résultat  extraordinaire. 

Saint  Vincent  de  Paul  employait  avec  succès  le  même 
moyen  dans  ses  missions  pour  convertir  les  âmes.  Ce  moyen, 
il  le  recommandait  sur  son  lit  de  mort  aux  Prêtres  de  la  Mission. 
«  Prions  beaucoup,  leur  disait-il,  faisons  prier,  et  surtout  les 
enfants.  » 

Profitons  de  ces  enseignements,  imitons  ces  exemples,  fai¬ 
sons  prier  les  enfants,  faisons-les  prier  pour  la  France,  et  leurs 
prières  attireront  sur  notre  pays,  avec  la  grâce  du  pardon,  des 
bénédictions  abondantes. 

Il  y  a,  en  France,  de  six  à  sept  cent  mille  enfants  qui  se 
préparent,  chaque  année,  à  leur  première  Communion.  Dans 
ce  nombre,  il  en  est  beaucoup  qui  ont  conservé  l'innocence 
baptismale,  et  dont  la  prière  est  particulièrement  agréable  à 
Dieu.  Si  chaque  fois  qu'on  réunit  ces  enfants  pour  l’instruction 
religieuse,  on  leur  faisait  réciter  une  prière  pour  la  France, 
qu’elle  serait  puissante  cette  prière  des  amis  préférés  du  divin 
Sauveur  ! 

PRIÈRES  A  RÉCITER 

Bien  qu’on  ait  toute  liberté  pour  le  choix  des  prières,  voici, 
pour  l’uniformité,  l’indication  de  celles  que  l’on  conseille  de 
réciter  chaque  jour  : 

1°  Trois  fois  la  Salutation  angélique  en  l'honneur  de  l’imma¬ 
culée  Conception  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie. 

2°  Les  trois  invocations  suivantes  :  Cœur  sacré  de  Jésus, 
ayez  pitié  de  nous.  O  Marie,  conçue  sans  péché,  priez  pour 
nous  qui  avons  recours  à  vous.  Saint  Joseph,  priez  pour  nous. 

Réunir  quelquefois  les  enfants  à  l’église  pour  faire  une 
courte  visite  au  Saint-Sacrement,  et  réciter  avec  eux  une 
prière  pour  la  France. 

On  engage  toutes  les  mères  chrétiennes  à  faire  réciter  à 
leurs  enfants  les  prières  indiquées,  après  le  prière  du  soir. 

Un  écrivain  célèbre,  Donoso  Cortez,  a  dit  un  jour  cette 
parole  profonde  :  «  La  prière  fait  plus  que  les  batailles.  »  Oui, 
la  prière  est  une  arme  plus  puissante  que  toutes  les  forces  d’ici- 
bas.  Si  faibles  que  soient  les  enfants,  leur  prière  est  plus  puis¬ 
sante  que  tous  les  secours  humains. 

L’abbé  J.  S.,  du  diocèse  de  Verdun, 
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DIRECTIONS  PAROISSIALES 

Voici  sommairement  quelques-unes  des  observations  faites 
par  Monseigneur  l’évêque  de  Luçon,  au  cours  des  retraites 
ecclésiastiques  de  1899.  Elles  ont  été  reproduites  dans  plusieurs 
Semaines  religieuses. 

I.  —  L'usage  de  la  prière  du  soir  en  commun  dans  les 
familles.  —  Recommander  fréquemment  aux  fidèles  l’usage 
si  chrétien  de  la  prière  en  commun  dans  les  familles,  surtout 
le  soir,  afin  que  chaque  maison  soit  vraiment  un  Sanctuaire 
domestique,  et  voir  dans  la  fidélité  à  cet  usage  le  meilleur 
indice  de  la  conservation  de  l'esprit  de  foi,  et  le  moyen  le 
plus  assuré  de  maintenir  funion  et  la  charité  entre  les  per¬ 
sonnes  qui  habitent  sous  le  même  toit. 

II.  —  L’action  de  grâces  après  la  sainte  communion.  — 
Un  abus  constaté  en  plusieurs  paroisses,  et  qu’il  est  d’autant 
plus  urgent  de  réprimer  que  la  pratique  de  la  communion 
mensuelle  et  fréquente  tend  heureusement  à  se  répandre 
davantage,  est  celui  de  l’omission  partielle  ou  totale  de  fac¬ 
tion  de  grâces  après  la  sainte  communion  :  d’ou  résultent  un 
manque  de  respect  à  l’égard  du  plus  auguste  de  nos  sacre¬ 
ments,  et  la  perte  des  plus  précieux  avantages  de  la  participa¬ 
tion  à  la  divine  Eucharistie. 

La  durée  normale  de  l’action  de  grâces  après  la  sainte  com¬ 
munion,  d’après  les  Théologiens,  est  d’un  quart  d’heure  : 
temps  moyen  pendant  lequel  les  saintes  Espèces,  et  par 
conséquent  la  présence  sacramentelle  de  Notre-Seigneur  .Jésus- 
Christ,  subsistent  en  nous. 

Il  faut  donc  insister  auprès  des  fidèles  pour  que,  à  moins 
de  circonstances  exceptionnelles  et  urgentes,  ils  prolongent 
leur  action  de  grâces,  à  l’église,  durant  au  moins  un  quart 
d’heure  après  le  moment  où  ils  ont  communié. 

III.  —  Le  catéchisme  de  persévérance.  —  Le  Catéchisme 
de  Persévérance,  destiné  à  l'ensemble  des  paroissiens  en  même 
temps  qu’aux  enfants  qui  viennent  de  faire  ou  qui  vont  faire 
leur  première  Communion,  a  été  établi  avec  succès  en  un  bon 
nombre  de  paroisses  du  diocèse.  On  y  constate  déjà,  comme 
conséquence,  un  accroissement  et  un  développement  des 
habitudes  de  la  piété  chrétienne  :  un  attachement  et  une  assi- 
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duité  plus  marqués  aux  cérémonies  paroissiales,  des  convic¬ 
tions  religieuses  plus  affermies.  Aussi  esi-il  très  désirable  que 
le  Catéchisme  de  Persévérance  soit  suivi  chaque  dimanche 
par  un  grand  nombres  de  fidèles... 

IV.  —  L’assistance  aux  vêpres.  —  Monseigneur  a  constaté 
avec  un  pénible  étonnement  que  l’assistance  aux  Vêpres  ten¬ 
dait  à  diminuer,  même  dans  les  meilleures  paroisses,  surtout 
parmi  les  hommes.  Aussi  MM.  les  curés  ont-ils  été  priés  de 
recommander  plus  particulièrement  à  leurs  paroissiens  la 
lidélité  à  cet  office  qui  est  une  partie  importante  de  la  bonne 
sanctification  du  dimanche. 

Les  fidèles  s’affectionneront  d'autant  mieux  aux  offices 
paroissiaux,  qu'ils  prendront  personnellement  plus  de  part  au 
chant  liturgique,  et  qu’ils  se  tiendront  plus  en  garde  contre 
les  fêtes  profanes  et  les  plaisirs  malsains  qu’on  multiplie  le 
dimanche,  de  tous  côtés,  pour  les  détourner  de  l'église. 

V.  —  Des  personnes  qui  concourent  aux  cérémonies  de 
l’église.  —  A  défaut  de  véritables  clercs,  l'Eglise  permet  de 
confier  les  fonctions  de  chantres,  sacristains,  acolytes,  thurifé¬ 
raires,  cérémoniaires,  porte-torche...  etc.,  à  des  laïcs  respec¬ 
tueux  des  choses  saintes  et  capables  de  remplir  convenable¬ 
ment  ces  offices.  Toutefois,  elle  demande  que,  pour  ces 
fonctions  solennelles,  ils  revêtent  la  soutane  et  le  surplis... 

VI.  —  La  chaire.  —  A  tous  les  abat-voix  de  nos  anciennes 
chaires  à  prêcher,  on  voit  une  Colombe  peinte  ou  sculptée 
planant,  les  ailes  étendues,  au-dessus  de  la  tète  du  prédicateur  : 
symbole  très  expressif  et  très  heureusement  placé  du  rôle  de 
l’Esprit-Saint  qui  assiste  et  dirige  l'Eglise  dans  son  ensei¬ 
gnement. 

On  semble  avoir  oublié  cette  signification  doctrinale  dans  la 
construction  de  plusieurs  nouvelles  chaires,  puisqu’on  a  rem¬ 
placé  la  Colombe  traditionelle  et  symbolique  de  l'abat-voix 
par  des  peintures  ou  des  sculptures  fantaisistes. 

Ne  laissons  pas  périr  si  facilement  nos  bonnes  et  saines 
traditions. 

VIL  —  Les  verrières  et  les  titulaires  des  églises.  —  Il 
est  à  désirer  que  les  verrières  du  chœur,  dans  une  église, 
soient  employées  à  retracer  l’histoire  du  Saint  ou  le  Mystère 
qui  en  est  le  Titulaire. 
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On  pourrait  même  réserver  tous  les  vitraux  de  l’église  dans 
ce  but,  si  le  sujet  à  traiter  s’y  prêtait. 

VIII.  —  Les  fonts  baptismaux.  —  C’est  aux  Fonts  baptis¬ 
maux  que  nous  recevons  le  premier  et  le  plus  nécessaire  des 
sacrements,  le  Baptême,  qui  nous  fait  chrétiens  et  qui  nous 
initie  à  la  vie  spirituelle.  Aussi,  dans  nos  églises,  après  la 
chapelle  où  réside  la  divine  Eucharistie,  c’est  la  chapelle  des 
Fonts  baptismaux  qui  a  droit  aux  principales  préoccupations 
et  aux  plus  riches  ornementations. 

C’est  bien  ainsi  qu'on  en  jugeait  autrefois  :  témoin  nos 
splendides  Baptistères  anciens. 

Monseigneur  fait  remarquer  le  pénible  contraste  qui  existe, 
dans  quelques  églises  du  diocèse,  entre  l’importante  et  surna¬ 
turelle  destination  des  Fonts  baptismaux  et  leur  état  d’exi¬ 
guïté,  de  pauvreté  et  de  délabrement. 

Sa  Grandeur  désirerait  :  1°  Que  la  place  des  Fonts  baptis¬ 
maux  fût  toujours  spécialement  prévue  et  ménagée  dans  le 
plan  des  nouvelles  églises  (en  entrant,  du  côté  de  l’Evangile)  ; 

2°  Que  la  chapelle  des  Fonts  baptismaux  fût  partout  close 
de  grilles  très  convenables  et  fermant  à  clefs  ; 

3°  Que  le  Baptême  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  y  fût 
représenté  dans  un  tableau,  dans  un  vitrail  ou  dans  une  pein¬ 
ture  murale.  —  On  pourrait  y  figurer  quelques  autres  scènes 
analogues  au  sujet  ; 

4°  Que  la  cuve  des  Fonts  baptismaux  fût  fermée  par  un 
couvercle  soigné  et  surmonté  d'une  croix  ; 

3°  Que  cette  chapelle,  sous  aucun  prétexte,  ne  servit  jamais 
de  débarras  ou  de  séjour  pour  les  fidèles  pendant  les  offices. 

Avec  ces  précautions  et  un  entretien  convenable,  les  Fonts 
baptismaux  apparaîtront  partout  dignes  de  leur  importante 
destination. 


LETTRE  INÉDITE  D’UNE  JEUNE  MÈRE,  MARTYRE 
DE  LA  RÉVOLUTION  DE  1793. 

M.  l’abbé  Pierre  Loubet  a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  dans 
les  archives  du  vieux  château  de  Saint-Lary  une  lettre  autographe 
d’une  jeune  mère,  martyre  de  la  Révolution.  Avant  d’aller  à  la 
guillotine,  elle  écrit  à  sa  belle-sœur  pour  lui  confier  ses  chers 
enfaDts,  et  sa  grandeur  d’âme,  sa  fermeté,  l’ardeur  de  sa  foi,  sa 
charité,  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  des  premiers  martyrs, 


l’ont  profondément  édifié.  Ce  précieux  document  Sera  lu  avec 
intérêt  et  profit. 

16  octobre,  4  h.  1/2  du  matin. 

«  C’est  à  vous,  ma  sœur,  que  j’écris  pour  la  dernière  fois.  Je 
viens  d’être  condamnée  non  pas  à  une  mort  honteuse,  elle  ne  l’est 
que  pour  les  criminels,  mais  à  aller  rejoindre  notre  frère;  comme 
lui,  innocente,  j’espère  montrer  la  même  fermeté  que  lui  dans  ses 
derniers  moments.  Je  suis  calme  comme  on  l’est  quand  la  conscience 
ne  reproche  rien.  J’ai  un  profond  regret  d’abandonner  mes  pauvres 
enfants;  vous  savez  que  je  n’existais  que  pour  eux,  et  vous,  ma 
bonne  et  tendre  sœur,  vous  qui  avez,  par  votre  amitié,  tout  sacri¬ 
fié  pour  être  avec  nous,  dans  quelle  position  je  vous  laisse!  J’ai 
appris  par  le  plaidoyer  même  du  procès  que  ma  fille  était  séparée 
de  vous;  hélas  !  la  pauvre  enfant,  je  n’ose  pas  lui  écrire,  elle  ne 
recevrait  pas  ma  lettre  ;  je  ne  sais  même  pas  si  celle-ci  vous  par¬ 
viendra,  recevez  pour  eux  deux  ici  ma  bénédiction;  j’espère  qu’un 
jour,  lorsqu’ils  seront  plus  grands,  ils  pourront  se  réunir  avec  vous 
et  jouir  en  entier  de  vos  tendres  soins.  Qu’ils  pensent  tous  deux  a 
ce  que  je  n’ai  cessé  de  leur  inspirer  :  que  les  principes  et  l’exécu¬ 
tion  exacte  de  ses  devoirs  sont  la  première  base  de  la  vie;  que 
leur  amitié  et  leur  confiance  mutuelle  en  feront  le  bonheur:  que 
ma  fille  sente  qu’à  l’âge  qu’elle  a,  elle  doit  toujours  aider  son 
frère  par  les  conseils  que  l’expérience  qu’elle  aura  de  plus  que  lui 
et  son  amitié  pourront  lui  inspirer.  Que  mon  fils,  à  son  tour,  rende 
a  sa  sœur  tous  les  soins,  les  services  que  l’amitié  peut  inspirer; 
qu’ils  sentent  enfin  tous  deux  que,  dans  quelque  position  où  ils 
pourront  se  trouver,  ils  ne  seront  vraiment  heureux  que  par  leur 
union.  Qu’ils  prennent  exemple  de  nous.  Combien  dans  nos  mal¬ 
heurs  notre  amitié  nous  a  donné  de  consolation  !  et  dans  le  bonheur 
on  jouit  doublement,  quand  en  peut  le  partager  avec  un  ami;  et, 
où  en  trouver  de  plus  tendre,  de  plus  cher  que  dans  sa  propre 
famille?  Que  mon  fils  n’oublie  jamais  les  derniers  mots  de  son 
père,  que  je  lui  répète  expressément  :  «  Qu’il  ne  cherche  jamais  à 
venger  notre  mort.  »  J’ai  à  vous  parler  d’une  chose  bien  pénible  à 
mon  cœur.  Je  sais  combien  cet  enfant  doit  vous  avoir  fait  de  la 
peine;  pardonnez-lui,  ma  chère  sœur;  pensez  à  l’âge  qu’il  a,  et 
combien  il  est  facile  de  dire  à  un  enfant  ce  qu’on  veut,  et  même  ce 
qu’il  ne  comprend  pas  :  un  jour  viendra,  j’espère,  où  il  ne  sentira 
que  mieux  tout  le  prix  de  vos  bontés  et  de  votre  tendresse  pour 
tous  deux. 

«  Il  me  reste  à  vous  confier  encore  mes  dernières  pensées;  j’au¬ 
rais  voulu  les  écrire  dès  le  commencement  du  procès,  mais  outre 
qu’on  ne  me  laissait  pas  écrire,  la  marche  en  a  été  si  rapide,  que 
je  h’en  aurais  réellement,  pas  eu  le  temps. 
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«  Je  meurs  dans  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
dans  celle  de  mes  pères,  dans  celle  où  j’ai  été  élevée  et  que  j’ai 
toujours  professée  N’ayant  aucune  consolation  spirituelle  à 
attendre,  ne  sachant  pas  s’il  reste  encore  ici  des  prêtres  de  cette 
religion,  et  même  le  lieu  où  je  suis  les  exposerait  trop,  s’ils  y 
entraient  une  fois  ;  je  demande  sincèrement  pardon  à  Dieu  de 
toutes  les  fautes  que  j’ai  pu  commettre  depuis  que  j’existe  ;  j’espère 
que,  dans  sa  bonté,  il  voudra  bien  recevoir  mes  derniers  vœux, 
ainsi  que  ceux  que  je  fais  depuis  longtemps  pour  qu’il  veuille 
bien  recevoir  mon  âme  dans  sa  miséricorde  et  sa  bonté.  Je 
demande  pardon  à  tous  ceux  que  je  connais  et  à  vous,  ma  sœur, 
en  particulier,  de  toutes  les  peines  que,  sans  le  vouloir,  j’aurais  pu 
vous  causer.  Je  pardonne  à  tous  mes  ennemis  le  mal  qu’il  m’ont 
fait.  Je  dis  adieu  a  mes  tantes  et  à  tous  mes  frères  et  sœurs. 
J’avais  des  amis  ;  l’idée  d’en  être  séparée  pour  jamais  et  leur  peine 
sont  un  des  plus  grands  regrets  que  j’emporte  en  mourant;  qu’ils 
sachent  du  moins  que,  jusqu’à  mon  dernier  moment,  j’ai  pense  à 
eux.  Adieu,  ma  bonne  et  tendre  sœur  ;  puisse  cette  lettre  vous 
arriver!...  pensez  toujours  à  moi;  je  vous  embrasse  de  tout  mon 
cœur,  ainsi  que  ces  pauvres  et  chers  enfants  ;  mon  Dieu,  qu’il  est 
déchirant  de  les  quitter  pour  toujours! . 

«  Adieu,  adieu,  je  ne  vais  plus  m’occuper  que  de  mes  devoirs 
spirituels.  Comme  je  ne  suis  pas  libre  dans  mes  actions,  on  m’amè¬ 
nera  peut-être  un  prêtre,  (1;  mais  je  proteste  ici  que  je  ne  lui  dirai 
pas  un  mot,  et  que  je  le  traiterai  comme  un  être  absolument 
étranger.  » 

—  La  très  honorable  famille  de  Saint-Martin  conserve,  avec  juste 
raison,  cette  lettre  très  soigneusement,  comme  une  précieuse 
relique. 

L’abbé  P.  Loubet,  curé  de  Saint-Lary. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

'  du  14  au  21  Janvier  1000. 

14.  2‘  Dimanche  après  l’Epiphanie,  fête  du  Saint  nom  de  Jésus , 
double  de  2e  classe.  Mémoire  de  Saint  Félix ,  prêtre  et  martyr. 
Quoique  la  solennité  de  la  Circoncision  de  N. -S.  comprenne  celle 
du  T.  S.  nom  de  Jésus,  l’Eglise  en  fait  cependant  une  fête  spéciale 
le  deuxième  dimanche  après  l’Epiphanie. 

La  vénération  pour  ce  saint  nom  nous  est  souvent  recommandée 
dans  l’Ecriture.  Ce  nom  divin  que  Dieu  seul  pouvait  donner  au 
Sauveur  du  monde,  fait  fléchir  tout  genou,  et  humilie  toute  gran- 

(b  Evidemment  il  ne  peut  être  question  tei  que  d'un  prêtre  intrus,  d’uu  apostat. 
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deur.  Sous  le  ciel  il  n’y  en  a  point  d’autre  par  qui  nous  puissions 
être  sauvés.  Invoquons-le  donc  et  qu’il  se  trouve  sur  nos  lèvres  à 
l’heure  de  notre  mort,  pour  nous  ouvrir  la  porte  du  ciel. 

Saint  Félix ,  prêtre  de  Noie  en  Campanie,  fut  pris  et  jeté  en 
prison  dans  la  persécution  de  Déce.  Il  fut  délivré  par  un  ange  et 
secourut  son  évêque  saint  Maxime  qui  s’était  enfui  et  le  ramena 
dans  la  ville.  A  la  mort  de  saint  Maxime  on  voulut  l’élire  pour 
évêque  ;  mais  il  céda  le  siège  a  un  prêtre  nommé  Quintus.  Il  mou¬ 
rut  en  paix  dans  une  heureuse  vieillesse. 

15.  Lundi,  saint  Malard,  évêque  de  Chartres,  confesseur.  Mé¬ 
moire  de  saint  Maur,  abbé.  —  Saint  Malard  fut  un  des  plus 
saints  évêques  du  vne  siècle.  Il  siégea  au  concile  de  Châlon  sous 
le  règne  de  Clovis  II.  Il  fut  enterré  à  Saint-Martin-au-Val,  près  de 
saint  Larmier,  qu’il  avait  eu  en  amitié  pendant  sa  vie. 

Un  jour  de  pauvres  gens  présentèrent  à  saint  Maur  leur  enfant 
muet  et  boiteux  :  Le  saint  tout  confus  et  cédant  néanmoins  aux 
prières  de  ceux  qui  l’accompagnaient,  se  prosterna  devant  Dieu, 
ensuite  il  mit  sur  la  tête  de  l’enfant  malade  le  bout  de  son  étole 
de  diacre  que  saint  Benoit  lui  avait  donnée,  fit  le  signe  de  la  croix 
et  dit  avec  confiance  :  Au  nom  de  la  T.  S.  Trinité  et  par  les 
mérites  de  mon  maître,  saint  Benoît,  je  vous  commande  de  vous 
lever  en  parfaite  santé.  Aussitôt  le  malade  fut  guéri. 

16.  Mardi,  saint  Marcel,  successeur  de  saint  Marcellin  sur  le 
trône  pontifical,  fut  condamné  par  Galère  au  service  des  bêtes 
destinées  aux  jeux,  ou  des  chevaux  de  poste.  Maxence  qui  succéda 
à  Galère,  son  beau-père,  laissa  périr  saint  Marcel  dans  l’écurie  où 
on  le  gardait.  Saint  Marcel  avait  partagé  la  ville  de  Rome  en 
vingt-cinq  églises.  Du  fond  de  son  humiliante  prison  il  écrivit 
plusieurs  lettres  où  il  exalte  la  principauté  de  l’Eglise  romaine, 
qu’il  prouve  être  la  tête,  le  chef  des  Eglises.  Il  y  rappelle  aussi 
qu’aucun  Concile  ne  peut  être  légitimement  assemblé  sans  l’auto¬ 
rité  du  Pontife  romain. 

17.  Mercredi,  saint  Antoine ,  abbé;  mémoire  de  saint  Sulpice, 
confesseur  pontife. 

Saint  Antoine  inclinait  toujours  pour  l’indulgence  lorsqu’il  pou¬ 
vait  espérer  quelque  amendement.  Un  frère  ayant  commis  une 
faute  dans  un  monastère  et  ayant  été  repris  trop  aigrement,  vint 
trouver  saint  Antoine.  Saint  Paphnuce  qui  était  présent,  cite  alors 
cette  parabole  à  ses  accusateurs  :  J’ai  vu  sur  le  bord  d’un  fleuve 
un  homme  qui  était  dans  la  boue  jusqu’aux  genoux,  et  des  gens 
qui  voulaient  lui  donner  la  main  pour  l’en  retirer  l’y  ont  enfoncé 
jusqu’au  cou.  Alors  saint  Antoine  dit  à  Paphnuce  :  Voilà  un 
homme  qui  juge  des  choses  selon  la  vérité,  et  qui  est  capable  de 
sauver  les  âmes.  Ces  paroles  firent  rentrer  les  accusateurs  en 
eux-mêmes  et  ils  ramenèrent  le  Frère  dans  leur  monastère. 
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Saint  Sulpice  vécut  d’abord  à  la  cour  du  roi  Thierry  II.  Saint 
Austrégésile,  évêque  de  Bourges,  en  fit  son  archidiacre  ;  mais 
Clotaire  II  ayant  succédé  à  Thierry,  le  demanda  pour  son  aumô¬ 
nier.  Saint  Austrégésile  étant  mort,  il  fut  fait  évêque  de  Bourges 
et  le  peuple  qui  lui  donnait  le  nom  de  «  débonnaire  »  applaudit  à 
sa  nomination.  Il  gouverna  son  diocèse  pendant  dix-sept  ans, 
après  lesquels  il  donna  sa  démission.  Saint  Sulpice  est  célèbre 
par  ses  miracles. 

18.  Jeudi.  Chaire  de  saint  Pierre ,  double  majeur,  mémoire  de 
saint  Paul  et  de  sainte  Prisque,  vierge  et  martyre.  C’est  l’an  41 
de  l’ere  chrétienne,  le  18  janvier,  que  saint  Pierre,  après  avoir 
gouverné  pendant  sept  ans  l’église  d’Antioche,  établit  son  siège  à 
Rome,  capitale  de  l’empire  romain.  Le  sénateur  Pudens  qui  avait 
été  un  des  premiers  à  recevoir  la  lumière  de  l’Evangile,  voulut 
que  le  prince  des  apôtres  habitât  dans  son  propre  palais  situé  sur 
la  pente  du  mont  Viminal.  C’est  là  que  furent  jetés  les  premiers 
fondements  de  l’Eglise  romaine.  Saint  Pierre  s’asseyait  sur  un 
siège  que  lui  avait  donné  son  hôte  illustre  pour  exercer  son  divin 
ministère.  C’est  ce  siège  qui  fut  connu  plus  tard  sous  le  nom  de 
Chaire  de  Saint  Pierre  et  qui  signifie  non  seulement  le  trône  de 
l’apôtre,  mais  encore  sa  juridiction  universelle  sur  toute  l’Eglise. 

Sainte  Prisque  fut  une  illustre  vierge  romaine  qui  fut  martyrisée 
sous  le  régne  de  l’empereur  Claude  II.  Pendant  son  martyre,  les 
miracles  se  multiplièrent  à  chaque  nouveau  supplice,  mais  les 
bourreaux  n’en  furent  que  plus  endurcis. 

19.  Vendredi,  saint  Laumer ,  abbé  ;  mémoire  de  saint  Marins , 
sainte  Marthe ,  saint  Audifax  et  saint  Abaccum ,  martyrs.  Saint 
Laumer,  à  la  fin  de  sa  vie,  prédit  à  l’évêque  de  Chartres,  son  ami, 
l’heure  de  sa  mort  et  les  malheurs  qui  devaient  accabler  la  ville 
de  Chartres.  L’évêque  se  laissait  aller  à  la  violence  de  sa  douleur, 
le  saint  abbé  le  consola  en  lui  disant  qu’il  le  suivrait  de  près  dans 
l’autre  monde,  et  qu’ii  ne  serait  point  témoin  du  ravage  de  la  ville. 
Ce  désastre  eut  lieu  en  effet  sous  son  successeur,  lorsque  les 
troupes  de  Thierry  et  de  Théodebert  qui  faisaient  la  guerre  à 
Clotaire  II,  prirent  et  saccagèrent  la  ville  de  Chartres. 

Saint  Marins  ou  saint  Maur ,  sainte  Marthe ,  sa  femme,  saint 
Audifax  et  saint  Abaccum ,  leurs  enfants.  C’étaient  les  membres 
d’une  famille  persane  venue  à  Rome  pour  porter  secours  aux 
martyrs  ;  après  qu’ils  eurent  souvent  rempli  ce  devoir,  ils  furent 
eux-mêmes  saisis  comme  chrétiens.  Saint  Marius,  saint  Audifax 
et  saint  Abaccum,  furent  torturés  en  présence  de  sainte  Marthe, 
et  eurent  enfin  la  tête  tranchée.  Sainte  Marthe  fut  jetée  dans  un 
étang.  Dieu  ne  permit  pas  que  leurs  reliques  fussent  per¬ 
dues,  elles  furent  recueillies  par  une  sainte  femme  nommée 
Félicité. 
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20.  Samedi,  saint  Fabien  et  saint  Sébastien,  martyrs.  Saint  Fa¬ 

bien  succéda  au  pape  saint  Antère,  et  voici  dans  quelle  circons¬ 
tance  :  Le  clergé  s’étant  rassemblé  pour  élire  un  pape,  et  les  voix 
étant  partagées,  Fabien,  qui  revenait  des  champs  avec  quelques- 
uns  de  ses  amis,  entra  dans  l’église.  En  ce  moment  une  colombe  vint 
se  reposer  sur  sa  tête  ;  chacun  prenant  cette  merveille  pour  une 
démonstration  de  la  volonté  de  Dieu,  il  fut  élu  tout  d’une  voix 
Souverain  Pontife.  Ce  pape,  à  qui  saint  Cyprien  donne  le  titre 
d’homme  incomparable,  reçut  la  couronné  du  martyr  sous  le 
règne  de  l’empereur  Dece,  le  20  janvier  205.  * 

Saint  Sébastien,  surnommé  le  défenseur  de  l’Eglise,  a  toujours 
été  en  grand  honneur,  a  cause  de  ses  vertus,  de  son  martyre  et  de 
ses  miracles,  sa  fête  a  été  célébrée  avec  celle  de  saint  Fabien, 
dont  on  a  mis  le  nom  au  premier  rang,  en  considération  du  S.  Siège 
et  du  temps  auquel  il  avait  vécu.  Leur  office  est  pris  en  grande 
partie  de  celui  que  saint  Grégoire  avait  fait  pour  saint  Fabien. 
Leur  fête  fut  érigée  en  double  par  le  pape  Pie  Y. 

21.  3e  Dimanche  après  l’Epiphanie,  sainte  Agnes  vierge  et  mar¬ 
tyre. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Fête  de  l'Adoration.  —  Elle  sera  célébrée  dans  la  crypte  de  la 
cathédrale,  le  jeudi  18  janvier.  A  5  h.  3/4,  exposition  du  T.  S.  Sa¬ 
crement,  avec  allocution  et  chants.  A  6  h.,  8  h.,  9  h.,  messes  avec 
chants.  A4  h.,  cérémonie  présidée  par  Monseigneur.  Cantique  ; 
sermon  prêché  par  M.  l’abbé  Redaud,  curé  de  Montainville  ;  salut 
solennel  chanté  par  la  Maîtrise. 

Cérémonie  à  Bon-Secours.  —  A  la  fin  de  décembre,  a  eu  lieu 
dans  la  chapelle  des  Sœurs  de  Bon-Secours,  à  Chartres,  une  céré¬ 
monie  de  profession  religieuse  de  deux  novices.  Le  prédicateur 
était  M.  le  curé-doyen  de  Mirebeau  (Vienne).  Mirebeau  possède 
une  des  succursales  de  nos  Sœurs  gardes-malades,  et  cet  établis¬ 
sement  jouit  de  la  sympathie  publique  comme  les  autres  de  la 
même  communauté  à  Chartres  et.  ailleurs. 

Vichères.  —  Avis  aux  catéchistes.  —  Vient  de  paraître  :  Petite 
histoire  de  la  Religion  catholique  avant  Jésus-Christ:  I.  Principaux 
Evènements;  II,  Principaux  Enseignements.  ParM.  l’Abbé Toury. 
—  En  vente  à  Montligeon  (Orne),  ou  chez  l’auteur.  Un  exemplaire, 
0  fr.  25.  Port  en  sus  par  exemplaire,  0  fr.  10. 

En  préparation  et  sur  le  même  plan  :  Petite  histoire  de  la  Reli¬ 
gion  catholique  après  Jésus-Christ . 

Dreux.  —  On  nous  communique  le  récit  suivant  déjà  publié  par 
la  Croix  : 
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Comme  il  avait  été  annoncé,  lo  samedi  31  décembre  par  la 
Semaine  paroissiale  et  le  Dimanche  au  prône,  une  messe  a  été  célé¬ 
brée  le  1er  janvier  à  minuit,  à  l’église  Saint-Pierre,  conformément 
aux  désirs  de  S.  S.  Léon  XIII,  pour  attirer  sur  l’année  1900  les 
bénédictions  de  Dieu. 

Cette  messe  a  été  précédée  de  prières  solennelles  qui  ont  com¬ 
mencé  vers  10  heures  et  demie  du  soir  :  Le  chemin  de  la  Croix, 
cérémonie  expiatoire  pour  les  fautes  et  les  défunts  de  l’année,  et 
ensuite  le  Chapelet,  devant  le  Saint-Sacrement  exposé  aux  diverses 
intentions  indiquées  du  haut  de  la  chaire.  On  remarquait  un  cer¬ 
tain  nombre  d’hommes  dans  l’assistance,  très  recueillie,  présente 
à  la  messe  de  minuit.  De  nombreux  fidèles  ont  communié  à  cette 
première  messe  de  l’année,  s’unissant  ainsi  au  Dieu,  maître  des 
années  et  des  vies. 

Le  Salut  du  Saint-Sacrement  a  eu  lieu  immédiatement  après  la 
messe. 

Le  nouveau  curé  de  Saint-Sulpice.  —  Elles  datent  de  bien  loin, 
les  pieuses  relations  entre  la  paroisse  S.  Sulpice  de  Paris  et  l’église 
de  Chartres.  Par  suite  ce  qui  touche  aux  intérêts  spirituels  de 
l’une  ne  cesse  d’être  cher  à  l’autre.  Pour  cette  raison  nous  avons 
été  heureux  de  recommander  déjà  au  sanctuaire  de  N.-D.  de 
Chartres  le  saint  ministère  du  nouveau  curé  de  Saint-Sulpice, 
M.  l’abbé  Letourneau,  précédemment  supérieur  du  grand  sémi¬ 
naire  d’Angers,  que  S.  E.  le  cardinal  archevêque  de  Paris,  d’accord 
avec  le  gouvernement,  vient  de  nommer  comme  successeur  de 
feu  M.  l’abbé  Méritan. 

Magny.  —  Le  jour  de  Noël,  à  l’heure  des  Vêpres,  un  bel  autel  de 
la  Sainte  Vierge  a  été  bénit,  dans  l’église  de  cette  paroisse,  par 
M.  le  vicaire-général  Légué. 

Séminaires  et  missions  au  dix-huitième  siècle.  —  Nous  venons  de 
lire,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  d’Eure-et-Loir 
n°  242,  Janvier  1900),  un  chapitre  de  l’intéressante  histoire  de 
l’ancien  Séminaire  de  Beaulieu-les-Chartres,  par  M.  l’abbé  Renard, 
directeur  au  Grand  Séminaire. 

Les  eirorts  de  Mgr  Godet  des  Marais  pour  la  préparation  des 
jeunes  lévites  aux  ordres  sacrés  et  surtout  au  sacerdoce  sont  mis 
en  lumière  dans  ces  pages  et  nous  édifient.  «  L’œuvre  des 
retraites,  écrit  l’auteur,  marchait  de  pair  avec  celles  des  vocations 
et  tendait  à  faire  du  Grand  Séminaire  de  Beaulieu  le  véritable 
centre  du  clergé  chartrain.  »  Et  cette  remarque,  M.  l’abbé  Renard 
l’a  fait  précéder  de  quelques  lignes  sur  l’œuvre  des  petits  sémi¬ 
naires  tant  recommandée  par  le  concile  de  Trente.  Les  voici  : 

«  Réalisant  les  désirs  et  développant  les  essais  de  ses  prédécea- 
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seurs,  il  (Mgr  Godet  des  Marais)  eut  la  joie  de  voir  s’élever  tout 
près  de  sa  maison  épiscopale  l’école  cléricale  connue  plus  tard 
sous  le  nom  de  petit  séminaire  de  Saint-Charles  (1G99).  Bien  plus, 
Nogent-le-Rotrou,  Saint-Cyr,  Fresnes  voyaient,  presque  en  même 
temps,  s’élever  d’autres  petits  séminaires,  semblables  à  celui  de 
Chartres,  d’où  les  jeunes  enfants,  élevés  dans  la  discipline  et  le 
travail,  devaient  tout  naturellement  et  sans  contrainte  passer  au 
Grand  Séminaire  de  Beaulieu.  » 

Mg1  Godet  des  Marais  voulut  faire  aussi  de  Beaulieu  le  foyer 
d’une  autre  œuvre  aussi  chère  à  son  cœur  :  celle  des  missions 
diocésaines.  Sous  son  impulsion,  des  Lazaristes  attachés  à  ce 
séminaire  s’occupèrent  activement  des  missions.  Ce  qui  ne  fut 
pas  moins  admirable  que  leur  zèle  dont  profitèrent  bien  des 
paroisses  évangélisées  par  eux,  ce  fut  la  générosité  de  certains 
diocésains  pour  des  fondations  en  faveur  de  cette  œuvre. 

A  notre  époque  combien  plus  encore  doit  être  sollicitée  la  géné¬ 
rosité  des  catholiques  pour  les  œuvres  de  missions,  et  de  sémi¬ 
naires  ou  écoles  cléricales  ! 


LETTRE  DE  SŒUR  ISAAC 

Supérieure  des  religieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres ,  de  la 

Mission  de  la  Cochinchine  septentrionale,  à  MgT  le  Directeur 

général  de  l'Œuvre  de  la  Sainte-Enfance.  (1) 

Monseigneur, 

C’est  la  première  fois  que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire,  puisqu’il 
n’y  a  que  quelques  mois  que  j’ai  été  appelée  ici  pour  remplacer 
Sœur  Sainte-Honorine. 

Encouragée  par  votre  bienveillance  et  poussée  par  la  misère  et 
les  pressants  besoins  du  moment,  je  viens  solliciter  votre  charité 
en  faveur  de  notre  pauvre  mission. 

Depuis  les  inondations  dernières  et  le  terrible  typhon  qui  a  tout 
détruit,  nos  Annamites  sont  réduits  à  la  plus  noire  misère.  La 
famine  est  complète  ;  n’ayant  pas  de  riz,  les  pauvres  gens  mangent 
de  l’herbe,  des  troncs  de  bananiers,  et  encore  ceux-ci  deviennent- 
ils  très  rares  ;  bientôt  ils  n’en  trouveront  plus.  Les  malheureux 
meurent  sur  les  chemins  de  froid  et  de  faim,  et,  hier  encore,  j’ai 
vu  de  pauvres  cadavres  gisant  sur  la  route. 

Les  enfants  nous  arrivent  en  masse,  j’en  ai  déjà  reçu  plus  de 
mille.  Les  pauvres  petits  sont  comme  des  cadavres  ambulants, 
décharnés,  sans  vêtements  ;  ils  viennent  grelottants  et,  pour  la 

(1)  Voir  le  n°  de  décembre  1899  des  Annales  de  cette  Œuvre. 
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plupart,  si  malades  que  nous  avons  beaucoup  de  mal  à  leur 
rendre  un  peu  de  vie  et  de  santé. 

A  l'orphelinat,  à  la  crèche  surtout,  il  n’y  a  plus  de  place  et  il  nous 
en  faut  trouver  encore. 

Aujourd’hui  même,  j’ai  déjà  reçu  40  nouveaux  enfants.  Pour  tous, 
il  nous  faut  un  morceau  de  couverture  et  un  petit  vêtement,  le 
froid  humide  de  la  saison  les  fait  mourir  en  grand  nombre. 

Pouvons-nous  les  refuser  et  les  laisser  mourir  sans  baptême  ? 
Oh  non  !  les  pauvres  petits  sont  orphelins  ;  plusieurs  d’entre  eux 
nous  racontent  le  triste  sort  de  leurs  parents  morts  de  misère  et 
de  faim. 

Je  viens  de  faire  bâtir  une  grande  paiilotte  pour  abriter  tous  les 
petits  nouveaux-nés,  qui  nous  sont  apportés,  comme  des  poulets, 
dans  de  grands  paniers  ;  nous  trouvons  cinq  ou  six  enfants  dans 
chaque  manne  et  souvent  pêle-mêle  des  morts  et  des  vivants. 

Voilà,  Monseigneur,  un  petit  aperçu  de  nos  misères.  Qui  va  nous 
donner  du  riz  pour  cette  multitude  d’affamés  ?  Qui  va  payer  nos 
dettes?  J’ai  confiance  que  la  divine  Providence  viendra  à  notre 
secours  ;  veuillez  l’aider,  Monseigneur,  et  faire  appel  à  la  charité 
des  chers  associés  de  la  Sainte-Enfance.  Nos  chers  petits  prient 
chaque  jour  Notre- Seigneur  de  payer  leur  dette  envers  leurs  bien¬ 
faiteurs. 

Veuillez  agréer,  Monseigneur,  ma  profonde  reconnaissance  et 
rhomtnage  de  mon  humble  respect. 

Votre  très  humble  servante, 

Sœur  Isaac.  (1) 


FAITS  divers 

Offrande  de  la  France  catholique  au  Pape,  à  l’occasion  de  l’Année 
Jubilaire. 

Cette  offrande  a  deux  objets  déterminés  :  le  Marteau  d’argent 
déjà  offert  à  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  pour  l’ouverture  de  la  porte  de 
Latran,  et  la  Truelle  qui  devra  servir,  le  25  décembre  1900,  à  la 
clôture  de  la  même  porte,  et  dont  l’exécution  sera  confiée  encore  à 
la  maison  Armand-Calliat. 

Le  Comité  international  du  «  Solennel  Hommage  »,  désire  beau¬ 
coup  que  le  présent  appel  soit  entendu  partout.  Les  Lyonnais  y  ont 
répondu  les  premiers  ;  il  appartient  maintenant  aux  catholiques  des 
diverses  régions  de  suivre  leur  exemple,  et  d’attester  une  fois  de 

(1)  La  Sœur  de  Saint-Paul  dont  nous  lisons  ici  la  signature  est  originaire  de 
Chartres  même,  où  sa  famille  jouit  à  bon  droit  de  l’estime  générale.  Une  de  ses 
sœurs  est  aussi  religieuse  dans  la  même  communauté. 
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plus  que  la  France  chrétienne  est  avant  tout  la  nation  dévouée  au 
Saint-Siège. 

Les  noms  de  tous  les  souscripteurs  seront  transcrits  sur  un 
Livre  d'Or  et  déposés,  a  la  fin  de  l’Année  Sainte,  aux  pieds  du 
Souverain  Pontife,  en  même  temps  que  la  somme  qui  sera  en 
surplus  des  frais  d’exécution  du  Marteau  et  de  la  Truelle  d’argent. 
(Adresser  sa  souscription  au  Directeur  de  l’Écho  de  Fourvière,  2G, 
place  Bellecour,  a  Lyon). 

Congrès  entiesclavagiste  de  1900.  —  Le  2  juillet  1890,  à  Bruxelles, 
les  représentants  dûment  autorisés  de  dix-sept  puissances,  euro¬ 
péennes,  américaines,  asiatiques  et  africaines,  arrêtaient,  après 
plusieurs  mois  de  délibérations,  un  ensemble  de  mesures  propres 
à  mettre  un  terme  aux  crimes  et  aux  dévastations  qu’engendre  la 
traite  des  esclaves  africains. 

Trois  mois  après,  Son  Eminence  le  cardinal  Lavigerie,  archevêque 
de  Carthage  et  d’Alger,  primat  d’Afrique,  prenait  l’initiative  de 
convoquer  a  Paris  un  congrès  libre  pour  travailler  à  la  grande 
entreprise  de  l’émancipation  des  noirs. 

11  a  paru  à  la  Société  antiesclavagiste  de  France  que  l’exposition 
universelle  de  1900  offrirait  à  toutes  personnes  que  le  sort  des 
nègres  préoccupe  une  occasion  favorable  pour  constater  en  commun 
les  résultats  obtenus  depuis  dix  ans  dans  la  lutte  contre  la  traite 
et  pour  continuer  a  délibérer  sur  les  moyens  d’abolir  complète¬ 
ment  l’esclavage  africain. 

Toutes  les  questions  relatives  à  la  traite  africaine  sur  le  continent 
et  sur  mer,  au  sort  des  esclaves  libérés  et  des  travailleurs  libres, 
à  l’importation  des  spiritueux  en  Afrique,  retiendront  l’attention 
du  congrès 

La  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul  en  1898.  —  I.e  Bulletin  de  la 
Société  de  Saint-Vincent-de-Paul  publie  l’état  des  recettes  et 
dépenses  pendant  l’année  1898.  Les  recettes,  c’est-à-dire  les  coti¬ 
sations  des  membres  et  les  diverses  ressources  qu’ils  demandent 
à  la  charité  chrétienne,  se  sont  élevées  au  chiffre  de  treize  millions 
trois  cent  dix-huit  mille  neuf  cent  cinquante-deux  francs  (13.318.932)  ; 
les  dépenses,  c’est-à-dire  les  secours  donnés  aux  familles  pauvres, 
à  onze  millions,  trente  mille  sept  cent  vingt-sept  francs  (11,030,727). 
Dans  ces  sommes  ne  sont  pas  comprises  les  recettes  et  dépenses 
des  conférences  de  dames. 

— ■ — — 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres,  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Gerf,  16 
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SAMEDI  20  JANVIER  1900 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  21  janvier,  3»  dimanche  après  l’Epi¬ 
phanie,  Sainte  Agnes,  vierge  et  martyre,  double.  A  9  h.,  messe  de  paroisse. 
A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut.  —  Chapelet. 

—  Jeudi  25,  à  4  h.,  adoration  réparatrice. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Demain  Dimanche,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Demain  Dimanche,  graud’messe  à  10  h.;  vêpres 
à  3  heures. 
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et  Droit  rural  usuel,  par  H.  Watrin,  docteur  en  droit,  avoué  honoraire.  — 
Ouvrage  honoré  d’une  Souscription  de  M-  le  Ministre  de  l’Agriculture.  Un  beau 
volume,  in-8«,  de  650  pages.  Prix  :  7  fr.  50.  Envoi  franco  contre  un  mandat- 
poste  ;  Pour  les  communes,  paiement  sur  un  budget  ultérieur.  —  Librairie 
P,.  Selleret,  G.  Saint-Pierre.  Succr,  Place  des  Halles,  12  et  14,  Chartres. 

Dans  cet  excellent  livre  très  favorablement  apprécié  par  les  hommes  les  plus 
compétents,  M.  H.  Watrin,  docteur  en  droit,  avoué  honoraire  et  conseiller  d’ar¬ 
rondissement,  offre  au  public  le  plus  agréable  manuel  de  Droit  usuel  qu’on 
puisse  trouver. 

Les  lois  du  Code  rural  débutent  en  1881,  et  à  partir  de  cette  époque  de  nom¬ 
breuses  et  importantes  lois  rurales  ont  été  promulguées  :  elles  forment  à  pré¬ 
sent  un  ensemble  justement  considéré  comme  le  Code  de  la  nouvelle  législation 
rurale.  Mais  ce  code  n’était  pas,  comme  les  autres,  l’objet  d’un  traité.  L’ouvrage 
de  M.  Watrin  comblera  cette  lacune,  et  les  populations  de  la  campagne  seront 
les  premières  à  en  profiter  ;  mais  les  hommes  de  loi  y  trouveront  aussi  des 
réminiscences  toujours  agréables  et  de  précieuses  indications  qui  leur  permet¬ 
tront  de  se  reporter  aux  textes,  aux  auteurs  modernes  et  à  la  jurisprudence. 

Une  division  très  méthodique  en  une  série  de  484  numéros  rend  facile  les 
recherches  du  lecteur.  La  nomenclature  des  titres  fait  ressortir  l’utilité  du  livre. 

Division  de  l’Ouvrage  :  Titre  préliminaire.  —  Notions  de  droit  civil  pratique. 
Origine  et  Division  du  Code  Rural.—  Titre  I»1'  :  De  la  Voirie  par  terre  :  Routes, 
Chemins  de  fer,  Chemins  vicinaux  ou  ruraux,  Chemins  et  sentiers  d’exploita¬ 
tion,  Rues.  Alignement,  Occupation  temporaire,  etc.  —  II  et  III.  Du  Parcours  et 
de  la  vaine  pâture  ;  du  Ban  de  vendanges.  —  IV.  Du  louage  des  choses  et  du 
louage  de  services  :  Bail  des  maisons  ;  Bail  des  fermes  ;  Métayage  ou  colonat  ; 
cheptel,  etc.;  Loi  nouvelle  do  1898  sur  les  accidents  du  travail;  Assurance  des 
ouvriers.  — V.  Du  Bail  emphytéotique. —  VI.  Des  animaux  employés  à  l’exploi¬ 
tation  des  propriétés  rurales.  —  VIL  De  la  Police  sanitaire  des  animaux.  — 
VIII.  Dés  Vices  rédhibitoires  dans  les  ventes  et  échanges  d’animaux  domestiques. 
—  IX.  De  la  destruction  des  insectes  et  des  cryptogames.  —  X.  Des  servitudes 
ou  services  fonciers  .  Eaux  de  pluie  ;  Eaux  de  source  ;  Eaux  ménagères  ;  Eaux 
de  purin  ;  Mitoyennetés  des  murs  et  autres  clôtures  :  bornage;  Communauté 
des  cours,  mares,  ruelles,  etc.;  Distance  à  observer  pour  les  plantations  et  pour 
les  constructions  :  Arbres  ;  Espaliers  ;  Haies,  etc.;  Puits,  Cheminées  ;  Contre- 
murs,  etc.;  Vues  et  Jours  ;  Jours  de  souffrance;  Egout  des  toits  ;  Tour  d’échelle  ; 
Fouilles  et  carrières  ;  Établissements  insalubres  ;  Cimetières  ;  Meules  de  paille  ; 
Passage  et  Enclave  ;  Régime  forestier  :  Aménagement,  Cantonnement,  Défri¬ 
chement,  etc.  Loi  sur  le  régime  des  eaux.  Art.  1  à  53.  Loi  sur  la  Police  rurale. 
Art.  1  à  82.  Usages  locaux. 
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LE  BESOIN  DE  JÉSUS-CHRIST 

Ecoutez  la  leçon  des  nations  qui  ont  tenu  Jésus-Christ  à 
l’écart  :  les  diminutions  morales  suivent,  dans  les  peuples  et 
dans  les  individus,  la  décadence  du  tempérament  chrétien. 
Calculez  ce  que  les  pays  huguenots  ont  perdu  à  se  priver  de 
l’Eucharistie,  les  nations  catholiques  à  négliger  l’Evangile,  les 
démocraties  modernes  à  se  détourner  de  la  Croix.  En  un  siècle 
où,  les  vieilles  barrières  étant  rompues,  les  ambitions  s’élan¬ 
çaient  innombrables,  où  les  souffrances  mieux  senties  exaspé¬ 
raient  les  appétits  et  les  haines,  où  la  transformation  de  l’ordre 
matériel  commandait  un  renouvellement  des  cœurs,  l’instant 
était  bien  choisi  pour  qu'un  Gœthe,  ce  génie  compréhensif, 
vint  railler  la  puissance  de  cette  vie  sans  cesse  épanchée  du 
flanc  percé  de  .Jésus-Christ  !  C’est  agir  en  vérité  selon  les  inté¬ 
rêts  de  son  temps  !  En  éliminant  le  Fils  de  Dieu,  les  idéologues 
se  flattaient  de  nous  donner  une  religion  plus  étliérée  :  leurs 
disciples  nous  préparent  une  humanité  plus  bestiale.  Une  fon¬ 
taine  jaillissante  était  élevée  par  la  main  divine  sur  la  grande 
place  du  monde  pour  dispenser  l'eau  vive  à  toutes  les  sanies  et 
à  toutes  les  soifs,  et  pour  accompagner  nos  travaux  de  son 
murmure  ;  depuis  dix-huit  siècles,  les  âmes,  seule  à  seule  ou 
par  longues  processions  fraternelles,  allaient  y  puiser  les  grâces 
et  s'en  revenaient  ranimées  ;  ces  réformateurs  la  voudraient 
désaffecter:  la  sécheresse  du  monde  nouveau  et  la  peste  mena¬ 
çante  bientôt  les  contraindront  de  la  rouvrir. 

Abbé  Vionot 


LA  LIBERTÉ  D’ENSEIGNEMENT 

Nous  avons  reproduit  la  lettre  si  importante  de  M.  de  Mun 
à  M.  de  Marcère  sur  la  liberté  d’enseignement.  Aujourd’hui 
nous  donnons  la  bonne  réponse  de  M.  de  Marcère. 

Monsieur  et  cher  Collègue, 

•Je  pense  comme  vous  que  la  menace  contenue  dans  les  lois 
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relatives  à  l’enseignement  public  et  au  droit  d’association 
appelle  une  protestation  immédiate  et  une  résistance  énergique 
de  la  part,  non  seulement  des  catholiques,  mais  encore  de  tous 
les  libéraux. 

Vous  avez  eu  raison  de  compter  que  je  me  joindrais  à  vous 
pour  solliciter,  en  vue  de  la  défense  des  libertés  menacées, 
l’adhésion  publique  des  hommes  de  bonne  volonté. 

Le  temps,  en  effet,  est  venu  de  parler.  Et  s’il  y  a  encore, 
comme  j’en  suis  convaiucu,  une  France  libérale,  elle  protes¬ 
tera  contre  l’entreprise  la  plus  audacieuse,  à  ma  connaissance, 
qui  ait  été  tentée,  depuis  un  siècle,  contre  toutes  les  libertés. 

On  avait  pu  laisser  entendre,  après  le  dépôt  fait  à  la  Chambre 
des  députés  des  projets  du  gouvernement,  qu’on  laisserait 
tomber  dans  une  sorte  d’oubli  cette  œuvre,  ébauchée  pour 
donner  une  satisfaction  platonique  aux  exigences  des  sectes, 
C’était  méconnaître  la  puissance  de  leur  domination. 

M.  le  président  du  conseil,  dans  les  délibérations  de  la 
Commission  parlementaire,  dont  les  journaux  donnent  le 
compte  rendu,  a  dissipé  à  cet  égard  toute  équivoque.  De  ses 
déclarations,  il  ressort  avec  une  clarté  éblouissante  que  l'on 
entend  supprimer  le  droit  des  pères  de  famille  de  diriger 
leurs  enfants  à  leur  gré  ;  le  droit  d’enseigner  qui  appartient  à 
tous  les  citoyens  ;  le  droit  des  établissements  privés,  même 
laïques,  de  préparer  les  jeunes  gens  aux  examens  universitaires 
ou  aux  concours  ouvrant  les  portes  des  Ecoles  spéciales  ;  le 
droit  de  tous,  indistinctement,  aux  emplois  publics  ;  le  droit 
de  s’associer  pour  ouvrir  des  écoles;  pour  tous,  enfin,  la 
liberté  de  conscience. 

Et  s’il  est  vrai  que  tous  ces  droits  qui  constituent  notre 
personnalité  sont  garantis  par  la  charte  de  notre  droit  public 
et  qu’ils  sont  l’essence  même  de  la  République,  c’est  donc  que 
cette  entreprise  est  dirigée  contre  la  République  elle-même 
et,  plus  encore,  contre  la  France,  laquelle  a  tant  lutté  pour  la 
conquête  de  ces  droits  humains  qui  font  partie  du  vaste  do¬ 
maine  de  son  glorieux  passé. 

Croire  que  le  gouvernement,  asservi  aux  sectes  qui  le  do¬ 
minent,  et  d’ailleurs  librement  associé  à  leurs  desseins,  laissera 
dormir  dans  les  cartons  des  Commissions  parlementaires  les 
projets  qu’il  a  formulés  serait  d’une  légèreté  coupable  et  d’une 
ingénuité  par  trop  enfantine.  On  ne  lui  permettra  pas  de  s’ar¬ 
rêter  dans  cette  voie* 


Et  déjà,  M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique,  devançant 
même  les  lois  et  ardent  à  accomplir  l'œuvre  à  laquelle  il  se 
prête,  a  refusé,  parait-il,  d’autoriser  à  concourir  pour  des  em¬ 
plois  de  rédacteurs  dans  son  ministère,  tous  les  candidats  qui 
avaient  fait  leurs  études  dans  des  écoles  libres.  Ces  exclusions, 
au  surplus,  ne  sont  pas  nouvelles. 

Ce  n’est  pas  sans  surprise  que  l’on  trouve  dans  la  bouche 
de  M.  Waldeck-Rousseau  le  prétexte  qu’il  fournit  pour  justi¬ 
fier  ses  projets  de  loi.  Le  moment  n’est  pas  venu,  comme 
vous  le  dites,  de  discuter  ces  projets,  mais  n'est-il  pas  extra¬ 
ordinaire  de  voir  un  chef  de  gouvernement  républicain  jeter 
l'interdit  sur  une  catégorie  de  citoyens  par  des  motifs  d’indi¬ 
gnité  qu'il  suppose  et  qu’il  allègue  sans  les  démontrer?  Il  y  a 
un  proverbe  là-dessus  :  «  Quand  on  veut  tuer  son  chien...  etc...  » 

Ces  choses-là,  Monsieur,  sont  difficiles  à  qualifier.  Mais 
quand  nos  droits  et  nos  libertés  les  plus  chers  sont  en  jeu,  U 
ne  suffit  pas  de  s’indigner.  11  faut  agir.  Je  fais  appel,  comme 
vous,  à  tous  les  Français.  Nos  dissentiments  sur  des  questions 
secondaires  s’effacent  devant  de  tels  périls. 

Je  m’adresse  à  tous  les  citoyens  de  bonne  volonté  et  de  bon 
courage,  aux  hommes  qui  ont  souci  des  grands  intérêts  de  la 
nation  et  aussi  des  intérêts  de  l’ordre  le  plus  élevé  qui  les 
touchent  personnellement.  Et  je  leur  dis  :  Ne  laissons  pas 
périr  nos  libertés,  car,  elles  perdues,  devant  les  périls  que  la 
démagogie  jacobine  et  socialiste  nous  prépare,  il  n’y  aurait 
plus  de  ressources. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  et  cher  collègue,  l’expression  de 
mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

De  Marcère. 


LA  RÉTRIBUTION  SCOLAIRE  DANS  LES  ÉCOLES  LIBRES 

Sous  ce  titre,  M.  le  marquis  de  Moussac  vient  de  publier 
un  excellent  article  dans  le  Bulletin  de  lu  Société  generale  cl’ Edu¬ 
cation  et  d' Enseignement.  Nous  nous  faisons  un  devoir  d’en 
signaler  à  nos  lecteurs  les  principales  idées. 

M.  de  Moussac  rappelle  rapidement  les  raisons  pour  lesquel¬ 
les  l’immense  majorité  des  catholiques  ont  toujours  préféré 
le  système  de  la  gratuité  absolue  et  générale.  La  rétribution, 
c'est  l'action,  c’est  l’effort  et  le  sacrifice  de  la  famille,  qui  par 
là  consacre  et  affirme  son  droit,  maintient  et  accroît  son 
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autorité,  rend  plus  forts  et  plus  doux  les  liens  de  respect,  de 
reconnaissance,  de  mutuelle  affection  qui  unissent  les  parents 
et  les  enfants.  La  gratuité,  au  contraire,  c’est  l’Etat  se  substi¬ 
tuant  à  la  famille,  minant  les  fondements  de  l’autorité  paternelle 
et  de  la  solidarité  'familiale,  pour  y  substituer  son  ingérence 
abusive,  par  une  usurpation  essentiellement  socialiste. 

D’autre  part,  la  gratuité  est  funeste  au  succès  de  l’école.  La 
famille  s'intéresse  moins  au  travail  de  l’enfant,  qui,  de  son 
côté  ne  s'applique  pas  autant.  Il  y  a  sans  doute  des  exceptions, 
et,  dans  notre  pays,  elles  sont  très  nombreuses.  Néanmoins, 
toutes  choses  égales  d’ailleurs,  une  classe  payante  est  plus 
régulièrement  fréquentée  qu'une  classe  gratuite,  et  la  somme 
de  travail  obtenue  des  élèves  est  supérieure. 

M.  de  Moussac  n'insiste  pas  sur  ces  considérations,  et  quel¬ 
ques  autres  de  même  ordre,  qui  ont  été  bien  des  fois  exposées 
et  mises  en  lumière  par  les  publicistes  catholiques  et  par 
d’autres  hommes  compétents  et  expérimentés.  Il  fait  surtout 
ressortir  la  nécessité  de  plus  en  plus  évidente  et  pressante,  si 
l’on  veut  soutenir  les  écoles  libres,  de  demander  une  rétribution 
pour  les  enfants  qui  les  fréquentent.  Le  gouvernement  dispose, 
par  le  budget  qui  s’accroit  chaque  année,  de  ressources  illi¬ 
mitées.  Au  contraire,  les  catholiques  voient  presque  partout 
diminuer  le  chiffre  des  souscriptions  annuelles,  à  mesure  que 
les  besoins  de  l’enseignement  s’accroissent,  et  le  gouvernement 
s’oppose  à  toutes  les  donations  et  à  tous  les  legs  un  peu  im¬ 
portants  que  de  généreux  bienfaiteurs  voudraient  consacrer  à 
l’éducation  chrétienne  de  la  jeunesse.  Il  nous  devient  impos¬ 
sible  de  soutenir  un  très  grand  nombre  d'écoles  gratuites.  Les 
sacrilices  qu’il  faudra  toujours  demander  à  la  charité  s’allè- 
geraient  notablement  par  le  paiement  d'une  rétribution 
modérée.  Il  résulterait  de  cette  mesure  une  diminution  au 
moins  momentanée  des  élèves  ;  mais  l’expérience  montre  que 
cette  diminution  a  été,  partout  où  l’on  a  substitué  des  classes 
payantes  aux  classes  gratuites,  bien  moins  considérable  qu’on 
ne  le  pouvait  craindre.  Les  familles  se  font  un  point  d’hon¬ 
neur  d’envoyer  leurs  enfants  à  ces  classes,  et  ce  n’est  pas  le 
seul  amour-propre  qui  les  y  détermine.  Elles  savent,  en  effet, 
que  leurs  enfants  y  seront  à  l'abri  de  certaines  fréquentations 
dangereuses  et  funestes  à  leur  bonne  éducation. 

La  classe  ouvrière  a,  non  moins  que  la  bourgeoisie,  ce  sen- 
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liment,  et  les  exemples  sont  fréquents  d’ouvriers  intelligents 
et  honnêtes  qui  s’astreignent  à  des  pénibles  sacrifices  pour 
permettre  à  leurs  enfants  de  fréquenter  l’école  chrétienne, 
plutôt  que  l’école  laïque,  malgré  la  gratuité  de  celle-ci.  D’ail¬ 
leurs,  ce  sacrifice  méritoire  est  bien  souvent  récompensé. 

Pour  payer  l’école,  on  s’abstient  d’aller  au  café  ou  au  cabaret, 
on  fête  moins,  on  réduit  les  dépenses  inutiles,  si  souvent 
ruineuses,  et  l'économie  à  laquelle  on  s’astreint  compense  et 
au-delà  la  dépense  scolaire  que  l’on  s’impose. 

En  tout  cas,  si  la  quantité  des  enfants  admis  aux  écoles 
chrétiennes  est  diminuée,  la  qualité  est  meilleure,  le  niveau 
moral  des  enfants  se  trouve  élevé.  Par  là,  le  résultat  obtenu 
devient  plus  sur  et  plus  consolant.  Il  faut  bien  avouer,  en 
effet  que,  parmi  les  enfants  qui,  dans  les  villes  Surtout,  ont 
reçu  l'instruction  primaire  de  maîtres  congréganistes,  c’est  le 
petit  nombre  qui  reste  chrétien.  Nous  parlons  surtout  des 
garçons.  Et,  encore  !  Quand  la  famille  détruit  cliaque  jour, 
par  la  parole  et  l’exemple,  ce  que  le  maître  s’efforce  d’inculper 
à  ces  jeunes  âmes,  il  est  rare  que  l’influence  de  l’école  soit 
sérieuse  et  durable.  11  faut  dire  cependant,  —  et  M.  de  Mous- 
sac  ne  le  contesterait  pas,  —  que  les  semences  de  foi  et  de 
morale  chrétiennes,  jetées  dans  ces  âmes,  peuvent  se  retrouver 
et  fructifier  plus  tard.  Ce  n’est  pas  rien,  c’est  beaucoup,  au 
contraire,  d’avoir,  ne  fùt-ce  qu'une  année,  qu’un  mois  ou  qu’un 
jour,  connu  la  joie  d’être  chrétien,  de  croire  en  Dieu  de  toute 
sa  force  et  de  l’aimer. 

Aussi  M.  de  Moussac  se  garde  d’exclure  de  l’école  chrétienne 
aucune  catégorie  d’enfants.  Pour  les  pauvres,  on  peut  em¬ 
ployer  le  système  des  bons  scolaires,  ce  qui  reproduit,  sous 
une  forme  meilleure,  la  gratuité  partielle,  telle  qu'elle  existait 
pour  les  écoles  communales  avant  le  système  actuel;  ou  bien 
encore,  et  rie  préférence,  des  bienfaiteurs  intelligents  peuvent 
verser  la  rétribution  scolaire  en  faveur  des  enfants  dont  les 
familles  ne  peuvent  s’imposer  ce  sacrifice.  En  tout  cas,  ce 
serait  une  véritable  élite  qui  sortirait  de  nos  écoles  primaires, 
et  cette  élite  exercerait  plus  tard  une  influence  considérable. 


ENCORE  UNE  LETTRE  D’UNE  MÈRE  CHRÉTIENNE 

Notre  Supplément  du  13  janvier  a  reproduit  une  lettre  d’une 
mero  martyre  de  la  Révolution  de  1793.  Cette  lettre  que  M.  l’abbe 
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P.  Loubet  dit  avoir  trouvée  dans  les  archives  du  château  de  Saint- 
Lary,  beaucoup  de  nos  lecteurs  l’auront  certainement  reconnue 
comme  étant  celle  de  la  reine  Marie-Antoinette  à  sa  sœur, 
document  précieux  dont  le  bel  ouvrage  de  M.  de  Beauchesne,  inti¬ 
tulé  Vie  de  Louis  XVII ,  renferme  le  fac-similé  au  2e  volume. 

Cette  page  est  sublime  de  foi  et  de  courage  chrétien. 

Aujourd’hui  nous  sommes  heureux  d’en  publier  une  autre  bien 
digne,  elle  aussi,  d’admiration  ;  elle  a  été  empruntée  à  la  Semaine 
de  Liège. 

Récemment,  une  religieuse,  membre  d’une  Congrégation  floris¬ 
sante,  était  envoyée  par  ses  supérieures,  avec  trois  de  ses  com¬ 
pagnes,  en  pays  infidèles,  pour  y  seconder  les  missionnaires  qui 
travaillent  à  prêcher  la  foi.  Avant  son  départ,  elle  écrivit  à  sa 
mère  pour  lui  demander  de  consentir  à  cette  expatriation.  Voici  la 
réponse  de  la  mère  : 

«  Ma  bien  chère  fille, 

«  Oui  »  et  «  non  »  sont  les  deux  mots  qui  demandent  le  plus  de 
réllexion.  Mais,  quand  Dieu  a  parlé,  faut-il  encore  réfléchir  ? 

»  Bien  chère  Marie,  laissez-moi  encore  vous  appeler  par  ce  doux 
nom  si  cher  à  mon  cœur,  bien  chère  Marie,  pour  votre  bonheur  et 
pour  la  gloire  de  notre  Dieu,  oui,  oui,  vous  pouvez  partir.  Votre 
vocation  est  d’aller  aux  Indes,  allez-y  ;  votre  vocation  est  peut- 
être  de  verser  un  jour  pour  votre  Epoux  et  Roi  ce  sang  que  je 
vous  ai  donné  ;  eh  bien  !  s’il  le  faut,  sachez  le  verser  ;  moi  je  ver¬ 
serai  mes  larmes...  Je  verserais  des  larmes?  Je  plaindrais  une 
âme  qui  se  donne  à  Celui  qui  s’est  donné  pour  elle?  Je  gémirais 
sur  le  sort  d’une  âme  qui  aime  son  Dieu,  qui  combat  sous  son 
saint  étendard,  et  qui  veut  mourir  sur  un  plus  noble  champ  de 
bataille  pour  aller  recevoir  la  couronne  promise  à  ceux  qui  se  font 
violence  ?...  Jamais  ! 

»  Votre  vocation  est  belle,  vos  sentiments  sont  héroïques,  soit 
dit  sans  blesser  votre  humilité.  Au  lieu  de  vous  plaindre,  je  vous 
bénis. 

»  Je  vous  bénis,  pour  que  vous  sachiez  toujours,  en  vrai  soldat 
du  Christ,  fonder  dans  le  lointain  vos  sublimes  colonies  et  rendre 
à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu  ! 

»  Une  condition  cependant,  bien  chère  Marie.  Que  ceci  ne  vous 
elfraie  pas. 

»  Chaque  jour,  j’ai  demandé  à  la  Vierge  de  prier  son  Fils  pour 
qu’il  vous  éclaire.  Avant  que  vous  ne  partiez,  je  réclame  une 
rançon  :  chaque  jour,  priez  la  Vierge  et  son  Fils  pour  vos  parents 
qui,  avec  tous  les  souhaits  de  bonheur,  vous  donnent  le  «  oui  » 
décisif,  ce  petit  aimable  mot  que  vous  avez  demandé  à 

Votre  mère,  heureuse  de  porter  sa  croix.  » 


4i  — 


DON  BOSCO  ET  LES  ŒUVRES  SALÉSIENNES 

L'homme  d’œuvres  le  plus  extraordinaire  de  notre  siècle  par  la 
merveilleuse  extension  de  ses  fondations  c’est  assurément  Don 
Bosco,  que  la  reconnaissance  populaire  a  justement  surnommé 
le  «  saint  Vincent  de  Paul  de  l’Italie  ».  Ses  institutions  charitables 
sont  également  florissantes  dans  les  deux  mondes. 

A  la  mort  de  Don  Bosco  (31  janvier  1888),  on  comptait  deux 
cent  mille  enfants  confiés  à  ces  œuvres  diverses,  lesquelles  com¬ 
prennent  des  patronages,  des  classes  du  soir,  des  écoles  libres, 
des  orphelinats,  des  écoles  professionnelles  et  des  écoles  apos¬ 
toliques.  En  première  ligne  de  ces  fondations,  il  faut  placer 
l’Œuvre  dite  des  vocations,  au  moyen  de  laquelle  divers 
des  établissements,  dirigés  par  les  prêtres  de  Don  Bosco,  favo¬ 
risent  les  études  des  jeunes  gens  dont  la  vocation  religieuse  se 
révèle  tardivement.  Cette  Œuvre  des  vocations  a  donné  plus  de 
deux  mille  prêtres  à  l’Église. 

En  1875,  Don  Bosco  envoyait  un  petit  groupe,  composé  de  cinq 
ou  six  missionnaires,  dans  la  République  argentine.  Depuis  ce 
modeste  début,  un  millier  de  Salésiens  se  sont  répandus  en 
Amérique  et  sur  plusieurs  points  de  l’Afrique  et  de  l’Océanie. 

Les  missions  salésiennes  comptent  trois  Evêques  et  un  préfet 
apostolique,  tous  les  quatre  sortis  des  écoles  de  Don  Bosco. 

Une  cinquantaine  d’écoles  typographiques  ont  été  fondées,  dans 
diverses  parties  du  monde,  par  les  missionnaires  salésiens,  ou 
prêtres  de  Don  Bosco.  Ces  écoles  forment  des  centaines  de 
typographes  auxquelles  elles  enseignent  une  solide  instruction 
religieuse,  en  même  temps  que  l’apprentissage  d’un  bon  métier. 
Elles  concourent  en  outre  à  la  diffusion  de  nombreux  écrits  apo¬ 
logétiques,  revues  chrétiennes  et  tracts  populaires,  vies  de  saints 
et  de  personnages  célèbres,  etc.,  etc. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  deux  cent  mille  enfants  étaient 
confiés,  en  1888,  au  moment  de  la  mort  de  Don  Bosco,  aux  (Euvres 
salésiennes. 

D’après  une  récente  statistique  publiée  par  l’oratoire  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul  (29,  rue  du  Retrait,  Paris-Ménilmontant),  le  nombre 
des  enfants  du  peuple  actuellement  instruits  et  élevés  par  les 
Salésiens  s’élèvent  à  350,000.  En  dix  ans,  l’importance  de  ces  utiles 
fondations  a  donc  presque  doublé. 

Les  maisons  françaises  sont  au  nombre  de  vingt  ;  les  principales 
sont  établies  à  Paris,  Marseille,  Lille,  Toulon,  Montpellier,  Lons- 
le-Saunier,  Nice,  etc. 

L’orphelinat  de  la  rue  du  Retrait  ('Paris-Ménilmontant)  comprend 
un  externat  et  internat.  L’externat  compte  six  subdivisions 
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d’Œuvres  :  1°  le  patronage  du  dimanche,  fréquenté  par  250  appren¬ 
tis;  2°  le  cercle  des  anciens  du  patronage;  3°  le  patronage  du 
jeudi,  fréquenté  par  150  enfants  des  diverses  écoles  du  quartier; 
4°  la  conférence  Saint-Vincent-de-Paul  des  anciens  du  patronage; 
5°  l’école  primaire  (libre  et  gratuite)  des  enfants  du  quartier;  6°  la 
petite  conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul  des  jeunes  écoliers. 

Comme  Œuvres  complémentaires  de  l’Externat,  ont  été  également 
ouverts  des  cours  du  soir  (français,  dessin  et  chant)  et  un  cours 
de  catéchisme  pour  les  enfants  qui,  par  un  motif  quelconque,  ont 
échappé  aux  catéchismes  paroissiaux. 

De  son  côté,  l’internat  comprend  :  1°  des  ateliers  d’apprentissage 
pour  les  orphelins  et  enfants  pauvres  ;  2°  une  école  apostolique  ; 
3°  un  cours  primaire  préparatoire  au  certificat  d’études. 

L’atelier  d’apprentissage  compte  :  20  élèves  relieurs,  15  cordon¬ 
niers,  20  menuisiers,  15  tailleurs,  25  typographes,  10  serruriers. 

A  une  époque  où  on  parle  tant  de  la  question  sociale,  les  Salé- 
siens,  on  le  voit,  s’appliquent  a  la  résoudre  d’une  façon  pratique  et 
sans  phrases.  Leurs  Œuvres  pénètrent  peu  à  peu  dans  les  couches 
populaires  et,  sans  relâche,  ces  excellents  éducateurs  travaillent 
à  la  restauration  chrétienne  du  pays. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  21  un  28  Janvier  1900. 

21.  III*  Dimanche  après  l’Épiphanie.  Sainte  Agnès,  vierge  et 
martyre.  —  Les  reliques  de  sainte  Agnès  sont  en  plus  grande  partie 
à  Rome  dans  l’église  qui  porte  son  nom.  On  en  trouve  encore  en 
divers  lieux,  entre  autres  à  Saint-Eustache  de  Paris.  On  représente 
sainte  Agnès  avec  un  agneau,  tant  pour  signifier  son  innocence 
qu’à  cause  de  l’analogie  de  son  nom. 

22.  Lundi.  —  S.  Vincent  et  S.  Anastase,  martyrs.  —  Le  culte  de 
S.  Vincent  fut  surtout  célèbre  en  France  lorsque  les  rois  Childebert 
et  Clotaire  revinrent  victorieux  d’Espagne.  Childebert  rapporta  du 
siège  de  Sarragosse  l’élole  de  S.  Vincent;  c’était  une  espèce  de 
tunique  dont  le  saint  diacre  se  servait  dans  ses  fonctions  auprès 
de  l’évêque  S.  Valère 

S.  Anastase  était  de  Perse,  et  iils  d’un  mage.  D’abord  soldat,  il 
renonça  à  la  profession  des  armes  pour  se  faire  chrétien.  Il  changea 
alors  son  nom  persan  de  Magundat  en  celui  d’Anastase,  nom  grec 
dont  l’étymologie  donnait  à  entendre  qu’il  était  passé  de  la  mort 
du  péché  à  la  vie  de  la  grâce. 

23.  Mardi .  — Mariage  de  la  T.  S.  Vierge ,  double  majeur;  mé¬ 
moire  de  sainte  Emér  en  tienne,  vierge  et  martyre.  —  La  conve¬ 
nance  demandait,  dit  S.  Bernard,  que  la  mère  de  J.-C.  fût  unie  à 
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un  époux,  afin  qu’elle  ne  pût  paraître  coupable,  et  que  par  suite 
les  infidèles  ne  méprisassent  pas  son  divin  Fils.  Marie  avait  quatorze 
ans,  lorsqu’elle  s’unit  avec  S.  Joseph.  C’est  dans  le  diocèse  de 
Chartres  que  l’on  commença  a  célébrer  le  mariage  de  la  Sainte 
Vierge. 

Sainte  Emérentienne,  compagne  et  sœur  de  lait  de  Sainte  Agnès, 
qui  n’était  encore  que  catéchumène  et  qui  avait  consacré  sa  virgi¬ 
nité  à  J.-C.,  fut  tuée  par  les  bourreaux  a  coups  de  pierres  sur  le 
tombeau  de  sainte  Agnès  et  mourut  ainsi  baptisée  dans  son  sang. 

24.  Mercredi.  —  S.  Timothée ,  évêque  et  martyr.  —  S.  Timothée, 
disciple  de  S.  Paul,  reçut  deux  lettres  de  l’apôtre  :  la  première  de 
Macédoine,  et  la  seconde  de  Rome,  où  il  était  alors  dans  les  fers. 
S.  Timothée  était  évêque  d’Ephèse  avant  l’arrivée  de  S.  Jean  dans 
cette  ville.  Ce  dernier  y  résidait  comme  un  apôtre  qui  avait  une 
inspection  générale  sur  toutes  les  églises  d’Asie. 

25.  Jeudi.  —  Conversion  cle  S.  Paul ,  apôtre,  double  majeur;  mé¬ 
moire  de  5.  Pierre.  —  La  conversion  de  S.  Paul  sera  dans  tous  les 
temps  un  motif  d’encouragement  et  de  confiance  pour  les  grands 
pécheurs;  ils  y  trouveront  tous  le  plus  parfait  modèle  d’une  par¬ 
faite  pénitence.  Qu’elle  excite  aujourd’hui  notre  reconnaissance 
pour  le  Dieu  des  miséricordes,  notre  regret  de  l’avoir  offensé,  et 
la  résolution  ferme  de  ne  plus  vivre  que  pour  réparer  le  péché. 

26.  Vendredi.  —  S.  Polycarpe ,  évêque  et  martyr:  mémoire  de 
Sainte  Bathilde,  veuve.  —  S.  Polycarpe,  disciple  de  S.  Jean,  fut 
établi  évêque  de  Smyrne,  ville  de  l’Asie  mineure.  On  croit  que  c’est 
de  lui  qu’il  est  parlé  dans  le  second  chapitre  de  l’Apocalypse, 
quand  J.-C.  dit  à  l’ange  de  Smyrne,  c’est-à-dire  à  l’évêque:  Je 
sais  quelle  est  votre  détresse  et  votre  pauvreté;  mais  vous  êtes 
riche.  Ceux  qui  vous  noircissent  de  leurs  calomnies  se  disent  juifs 
et  ne  le  sont  pas.  Ils  sont  de  la  synagogue  de  Satan.  Ne  craignez 
rien  de  ce  que  l’on  vous  fera  souffrir.  Soyez  fidèle  jusqu’à  la  mort, 
je  vous  donnerai  la  couronne  de  vie.  S.  Polycarpe  gouverna 
l’église  de  Smyrne  pendant  70  ans. 

Sainte  Bathilde,  que  le  peuple  appelle  quelquefois  sainte  Padoux, 
était  fille  d’un  roi  saxon.  Enlevée  par  les  pirates,  elle  devint 
l’esclave  d’un  seigneur  franc,  et  le  roi  Clovis  II  touché  de  ses 
charmes  la  prit  pour  épouse.  Sainte  Bathilde  abolit  l’usage  des 
esclaves;  elle  ne  voulut  pas  souffrir  que  des  chrétiens  affranchis  de 
l’esclavage  du  péché  et  rachetés  du  sang  de  J.-C.  fussent  vendus 
et  demeurassent  esclaves  de  leurs  propres  frères. 

27.  Samedi.  —  S.  Jean  Chrysostôme,  évêque  et  confesseur;  mé¬ 
moire  de  S.  Julien,  évêque  et  de  S.  Gilduin,  confesseur.  —  S.  Jean 
Chrysostôme  fréquenta  le  barreau  à  l’âge  de  vingt  ans,  et  y  plaida 
même  avec  un  succès  extraordinaire.  I.es  liaisons  occasionnées 
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par  ce  genre  de  vie  pensèrent  lui  être  funestes;  il  se  rendit  par 
complaisance  aux  invitations  qu’on  lui  fit  d’aller  au  théâtre  et  de 
prendre  part  aux  divertissements  profanes  du  siècle.  Heureusement 
la  grâce  lui  ouvrit  les  yeux.  Saisi  d’horreur  à  la  vue  du  danger 
qu’il  avait  couru,  il  déplora  son  aveuglement  et  prit  la  fuite.  Ce 
fut  pour  reconnaître  ce  que  Dieu  avait  fait  en  sa  faveur  qu’il 
parla  depuis  avec  tant  de  force  contre  les  jeux  et  les  spectacles. 

S.  Julieu,  évêque  du  Mans,  est  connu  dans  le  diocèse  de  Chartres 
par  de  nombreux  pèlerinages. 

S.  Crilduin  est  un  saint  de  notre  diocèse;  son  corps  fut  enterré 
au  monastère  de  S.  Père,  et  l’église  de  Champhol,  près  Chartres, 
possède  quelques-unes  de  ses  reliques. 

28.  IVe  dimanche  après  l’Epiphanie;  mémoire  de  Sainte  Aynès. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Chanoines  d’honneur.  —  Echange  de  nominations.  —  On  lira 
avec  plaisir  dans  le  diocèse  de  Chartres  et  dans  l’archidiocèse  de 
Montréal  (Canada)  la  lettre  suivante  et  la  note  dont  nous  la  faisons 
suivre. 

Archevêché  de  Montréal,  le  22  décembre  1899. 

A  Sa  Grandeur  Mgr  l'Evêque  de  Chartres , 

Monseigneur, 

Il  m’est  très  agréable  de  contribuer  au  maintien  du  pieux 
usage  dont  vous  me  parlez  dans  votre  lettre  du  6  de  ce  mois. 
C’est  bien  mon  désir  de  travailler,  comme  mes  vénérés  prédé¬ 
cesseurs,  à  resserrer  de  plus  en  plus  les  liens  qui  unissent  les 
Eglises  de  Chartres  et  de  Montréal.  Aussi  j’accepte  avec  joie 
le  titre  de  chanoine  d’honneur  de  Chartres  que  vous  m'offrez, 
et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  consentir  à  ce  que  vous  soyez 
nommé  à  la  même  dignité  pour  ma  cathédrale. 

Comme  Votre  Grandeur  désire  aussi  nommer  un  chanoine 
honoraire  parmi  les  prêtres  de  mon  clergé  je  lui  propose  pour 
cette  dignité  M.  Alfred  Archambeault ,  chanoine  titulaire  de 
mon  église  métropolitaine,  archidiacre,  et  mon  vice-gérant. 

Daignez  agréer,  Monseigneur,  l'hommage  du  profond  respect 
avec  lequel  je  suis 

de  Votre  Grandeur, 
le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur, 
f  Paul,  arch.  de  Montréal. 


—  45  — 


A  cette  lettre,  Mgr  Paul  Bruchési  joint  un  document  latin  :  c’est 
le  diplôme  canonial  de  Mg1"  Gabriel  Mollien,  évêque  de  Chartres, 
qu’il  a  nommé  le  22  décembre  1899  chanoine  d’honneur  de  l’église 
métropolitaine  de  Ville-Marie  (Montréal),  avec  l’assentiment  du 
Chapitre  de  cette  église.  Le  diplôme  a  été  signé  par  M&r  l’arche¬ 
vêque,  et  contresigné  par  M.  Émile  Roy,  prêtre 'chancelier. 

Il  nous  suffit  de  dire  ici  que  cette  lettre  latine  rappelle  des 
relations  de  longue  date  entre  notre  église  chartraine  et  celle  de 
Ville-Marie  dont  les  origines,  au  XVIIe  siècle,  se  rattachent  à 
l’apostolat  de  missionnaires  français  parmi  lesquels  fut  un  chartrain. 

Ces  deux  églises  de  Chartres  et  de  Montréal  sont  «  malgré  la 
grande  distance  qui  les  sépare ,  dédiées  avec  un  amour  pareil  au 
culte  de  la  Vierge  Mère  de  Dieu  ;  de  plus  un  important  témoignage 
de  la  mutuelle  bienveillance  qui  s’est  établie  entre  elles  »,  c'est  la 
réciprocité  des  nominations  dont  le  présent  acte  fait  foi,  usage  qui 
remonte  à  plus  d’un  demi-siècle. 

Sa  Grandeur  Mgr  Bruchési,  ainsi  que  M.  le  chanoine  Archam- 
beault,  sont  venus  jadis  en  pèlerinage  à  Chartres,  avec  Mg'  Fabre, 
leur  archevêque  défunt.  Nous  souhaitons  vivement  les  y  revoir. 

Œuvre  de  la  Propagation  de  la  foi.  —  Œuvre  de  la  Sainte- 
Enfance.  —  Œuvre  de  saint  François  de  Sales.  —  Le  versement 
des  cotisations  annuelles  pour  chacune  de  ces  trois  œuvres  a  dû. 
être  fait  à  la  chancellerie  épiscopale  dans  la  première  quinzaine 
de  janvier  ;  c’est  l’époque  marquée  par  YOrdo  diocésain.  Les 
personnes  qui  auraient  différé  jusqu’ici  ces  versements  sont  priées 
de  les  adresser  sans  plus  de  retard  à  M.  le  Secrétaire  de  l’Évêché  ; 
autrement  les  cotisations  ainsi  différées  ne  pourraient  entrer  que 
dans  les  comptes  de  l’année  suivante. 

Adoration  mensuelle  à  l’église  de  N.-D.  Sous-Terre.  —  Elle  se 
célébré  aujourd’hui  jeudi,  18  janvier,  avec  le  même  éclat  que  les 
années  précédentes.  Depuis  janvier  1868,  date  de  l’inauguration 
des  fêtes  d’adoration  dans  la  ville  de  Chartres,  le  programme  n’a 
guère  changé,  la  solennité  a  toujours  été  magnifique  ;  nous  donne¬ 
rons  plus  de  détails  au  prochain  numéro  mensuel  de  la  Voix. 

Pèlerinage  national  d’hommes  à  Rome.  —  Un  pèlerinage  unique¬ 
ment  composé  d’hommes  doit,  au  mois  de  mai  prochain,  se  diriger 
sur  Rome.  Deux  trains  partiront  de  Paris  :  le  premier,  le  17  mai, 
pour  quitter  Rome  le  28  mai  ;  le  second,  le  21  mai,  pour  quitter  Rome 
le  29  mai. 

Les  prix  des  billets  de  chemin  de  fer  ne  sont  pas  encore  défini¬ 
tivement  fixés  :  on  peut  à  titre  de  renseignement  indiquer  65  francs 
comme  prix  maximum  du  voyage  en  chemin  de  fer  aller  et  retour 
en  3»  classe  par  le  train  de  Paris. 
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Le  Souverain  Pontife  offre  gratuitement  1,800  lits  aux  pèlerins 
les  moins  aisés.  Il  suffira  à  ceux-ci  de  verser  par  jour  pour  les 
trois  repas  la  somme  de  4  fr.  50. 

Les  autres  pèlerins  seront  logés  dans  des  maisons  particulières 
où  ils  paieront  eux-mêmes  1  fr.  50  par  nuit  dans  les  chambres  à 
plusieurs  lits,  et  2  francs  dans  les  chambres  à  un  lit  ;  même  prix 
que  plus  haut  pour  les  trois  repas  au  Vatican. 

Enfin,  les  pèlerins  qui  voudraient  se  loger  à  l’hôtel,  recevront 
les  tarifs  spéciaux  que  l’on  négocie  en  ce  moment. 

Pour  de  plus  amples  renseignements  on  peut  s’adresser  à  Chartres, 
à  M.  le  chanoine  Roussillon  ou  à  M.  l’abbé  de  Boislaville. 


FAITS  DIVERS 

Les  Assomptionnistes.  —  C’est  lundi,  22  janvier,  que  compa¬ 
raîtront  devant  le  tribunal  les  religieux  Augustins  de  l’Assomption 
sous  l’inculpation  inattendue  dont  parle  actuellement  toute  la 
presse.  On  les  accuse  de  s’être  associés  plus  de  vingt  pour  s’occuper 
de  questions  diverses,  sans  l’autorisation  du  Gouvernement  !  Voilà 
un  grief  qu'on  ne  songe  pas  sans  doute  à  reprocher  aux  réunions 
absolument  illégales  des  francs-maçons.  De  l’avis  unanime  des 
catholiques,  ce  que  l’on  poursuit  dans  cette  affaire  c’est  le  journal 
La  Croix ,  avec  sa  propagande  merveilleuse  et  toujours  croissante 
de  la  vérité  religieuse  et  sociale,  c’est  la  vitalité  des  congréganistes 
de  plus  en  plus  odieuse  aux  sectaires. 

Aussi  voyons-nous  sans  étonnement  les  manifestations  de  res¬ 
pectueuse  sympathie  qui  se  produisent  de  toutes  parts  en  faveur 
des  Assomptionistes.  Prélats,  prêtres,  fidèles  de  toute  condition 
protestent  de  leur  dévouement  à  la  cause  de  ces  religieux  et  de 
leurs  œuvres  :  journalisme,  pèlerinages,  missions,  etc.  Nous  nous 
unissons  de  grand  cœur  à  toutes  ces  protestations.  Devant  N.-D. 
de  Chartres,  comme  dans  une  multitude  d’autres  sanctuaires,  on 
prie  et  on  priera  pour  les  moines  persécutés,  pour  les  courageux 
défenseurs  de  la  religion  et  de  la  vraie  liberté. 

Rome.  —  On  vient  de  publier  la  liste  des  causes  des  Saints  qui 
seront  traitées  en  l’année  1900. 

Nous  y  trouvons  d’abord  deux  Congrégations  sur  les  miracles  de 
la  Bienheureuse  Rite  de  Cassia,  ce  qui  est  un  indice  sûr  de  sa 
canonisation  pendant  l’année. 

On  peut  faire  la  même  remarque  pour  la  Vénérable  Crescentia 
Hoessin,  religieuse  de  Bavière,  qui  sera  certainement  béatifiée 
cette  année  avec  la  Vénérable  Martinengo,  capucine  italienne,  et 
la  Vénérable  Jeanne  de  Lestonnac,  française. 
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Le  mois  de  mai  verra  décerner  au  Bienheureux  Jean-Baptiste  de 
la  Salle,  le  célèbre  fondateur  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  les 
honneurs  de  la  canonisation. 

En  outre,  le  12  février,  aura  lieu  une  Congrégation  particulière 
sur  le  martyre  et  les  miracles  du  Vénérable  François-Régis  Clet 
et  des  Vénérables  Ignace  Delgado  et  ses  compagnons  Dominicains, 
martyrs.  François-Régis  Clet  a  été  martyrisé  en  Chine  et  les  autres 
au  Tonkin. 

Le  procès  canonique  des  vertus  de  la  Vénérable  Mère  Madeleine 
Barat  ayant  reçu  de  la  Congrégation  des  Rites  la  reconnaissance 
de  sa  validité,  et  les  avocats  de  la  cause  ayant  répondu  aux  remar¬ 
ques  du  Promoteur  de  la  Foi,  le  12  juin  aura  lieu,  chez  le  cardinal 
rapporteur  de  la  cause,  la  Congrégation  antépréparatoire  sur  les 
vertus. 

Le  24  juillet,  la  cause  du  Vénérable  Père  de  la  Colombière  fera 
un  pas  considérable,  car  on  tiendra  ce  jour-là  au  Vatican  la  Con¬ 
grégation  préparatoire  sur  l’héroïcité  de  ses  vertus. 

Enfin  on  a  inscrit  pour  le  18  décembre  la  Congrégation  antépré¬ 
paratoire  sur  les  miracles  du  Bienheureux  Pierre  Chanel. 

—  La  fête  de  sainte  Geneviève  a  été  célébrée  solennellement  à 
Rome  dans  l’église  de  Santa  Maria  in  Via ,  le  titre  cardinalice  de 
S.  Em.  le  cardinal  Richard. 

Mgr  Hazera,  évêque  de  Digne,  a  pontifié  à  la  messe.  Le  soir,  la 
bénédiction  a  été  donnée  par  S.  Em.  le  cardinal  Coullié,  archevê¬ 
que  de  Lyon. 

—  Le  Pape  a  reçu  le  calice  en  or  offert  par  les  ouvriers  italiens. 
Sa  Sainteté  a  vivement  remercié,  disant  sa  sollicitude  pour  les 
classes  ouvrières,  sa  joie  de  voiries  Pèlerinages  ouvriers  annuels. 
Le  Souverain  Pontife  a  terminé  par  l’éloge  du  travail  chétien. 
Dimanche,  le  Pape  a  célébré  sa  Messe  avec  le  calice  offert  par  ces 
ouvriers. 

—  Le  6  janvier,  fête  de  l’Epiphanie,  on  a  célébré  à  la  Propagande, 
a  Rome,  avec  bel  éclat,  la  fête  des  langues,  où  les  jeunes  mission¬ 
naires  des  divers  pays,  élevés  par  le  Pape,  récitent  un  sermon 
chacun  en  leur  langue,  devant  une  assemblée  d’élite. 

—  Trois  pèlerinages  français  à  Rome  sont  annoncés  pour  mars. 
—  Le  pèlerinage  national  ouvrier  coïncidera  avec  celui  du  Tiers- 
Ordre  franciscain. 

Chez  les  Boers.  —  Les  Pères  Maristes  de  Johannesburg  ont  quel¬ 
ques  aumôniers  qui  suivent  les  troupes  catholiques  composées 
d’Irlandais,  d’Allemands,  de  Français  et  d’Italiens. 

La  piété  des  Boers  est  vraiment  édifiante  ;  ils  n’oùt  pas  le 
moindre  respect  humain.  11  faut  voir  un  dimanche  dans  un  camp 
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boër  pour  en  avoir  une  idée.  C’est  le  général  ou  commandant  du 
camp  qui,  souvent,  fait  la  lecture  de  l’Evangile  du  jour  et  le  com¬ 
mente.  Les  prières  du  matin  et  du  soir  sont  faites  en  commun.  Les 
cantiques  religieux  accompagnent  souvent  et  terminent  les  céré¬ 
monies.  Chantés  par  ces  rudes  voix  de  robustes  gaillards  de  six 
pieds  et,  plus  souvent,  dans  leurs  costumes  pittoresques  et  leurs 
longues  barbes  incultes,  cela  vous  impressionne  plus  que  les  plus 
somptueuses  cérémonies. 

L’Institut  Catholique  vient  de  faire  publier  la  liste  des  conférences 
d’enseignement  supérieur  qu’il  offre  au  public  dans  son  grand 
amphithéâtre  de  la  rue  d’Assas,  19.  Parmi  les  conférenciers,  nous 
relevons  les  noms  de  S.  Exc.  le  nonce  apostolique,  MM.  A.  de 
Lapparent,  abbéBertrin,  abbé  Rousselot,  Jules  Auffray,  Reverdy. 
Arnauld  (sur  Louis_Veuillot,  le  11  mai  à  5  h.  1/4)  etc... 

Les  conférences  sont  doublées  cette  année  de  cours  libres.  M. 
Joseph  Denais,  qui  a  commencé  le  sien  dès  le  début  de  décembre, 
a  exposé  la  politique  coloniale  du  second  Empire:  en  constatant 
les  incontestables  progrès  obtenus,  il  a  dû  faire  ressortir  la 
fâcheuse  tactique  de  l’opposition  républicaine  qui,  de  même  qu’elle 
refusa  les  crédits  pour  l’armée,  essaya  d’introduire  dans  l’esprit 
de  la  nation  une  confusion  complète  entre  le  Mexique  et  la 
Cochinchine. 

Le  Vénérable  Bède.  —  Le  Martyrologe  romain,  au  27  mai,  nous 
fait  lire  :  «  Ce  même  jour,  déposition  du  vénérable  Bède,  prêtre 
très  célèbre  pour  sa  sainteté  et  son  érudition.  »  Cette  mention 
semblait  faire  croire  à  beaucoup  que  le  savant  anglais  n’était  que 
Vénérable.  Des  évêques  anglais  avaient  demandé,  sous  Pie  IX, 
d’élever  le  vénérable  Bède  au  rang  de  Docteur  de  l’Eglise,  et  cette 
demande  avait  été  renouvelée  au  Pape  Léon  XIII.  Un  désirait  en 
même  temps  que  l'Office  de  ce  saint,  au  lieu  de  rester  confiné  dans 
son  Ordre  (bénédictin-cistercien)  et  dans  l’Angleterre,  fût  étendu 
au  monde  entier.  Ses  œuvres,  qui  comprennent  huit  forts  volumes 
in-folio,  étaient  fort  appréciées  même  de  son  vivant  et  embrassent 
un  cycle  presque  complet.  Cette  nouvelle  fête  forcera  à  déplacer 
celle  de  sainte  Madeleine  de  Pazzi.  De  plus,  le  Souverain  Pontife 
reconnaît  par  le  même  décret,  au  vénérable,  le  titre  de  docteur. 

Le  Souverain  Pontife  vient  d’accorder  qu’à  partir  de  1901  la  fête 
du  vénérable  Bède  soit  célébrée  dans  l’Eglise  universelle  à  la  date 
du  27  mai,  jour  de  sa  mort. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M,  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  cathédraee.  —  Le  4  février,  5e  et  dernier 
dimanche  apres  l’Epiphanie.  A  9  h.,  messe  de  paroisse,  Fête  pa¬ 
tronale  de  la  Confrérie  de  Notre-Dame  de  Chartres,  double  de 
seconde  classe.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire,  fête  de  N.-D. 
Refuge  des  Pécheurs,  double-majeur.  —  A  3  h.,  noue,  vêpres, 
compiles  et  salut  du  chapitre. —  Après  l’office  capitulaire,  solennité 
spéciale  pour  la  Confrérie  :  procession  et  réunion  dans  le  grand 
chœur  pour  sermon  et  salut. 

Jeudi  7,  à  4  h.,  adoration  réparatrice. 

PAROISSE  saint-pierre.  —  Demain  dimanche,  fête  de  N.-I). 
Refuge  des  Pécheurs,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Messe  de 
communion  générale  à  7  h.  Aux  vêpres,  réunion  de  l’Archiconfrérie 
avec  procession  et  allocution  par  M.  l’abbé  de  Boislaville  ;  salut. 

PAROISSE  saint-aignan.  —  Demain  dimanche,  fête  de  N.-1). 
Refuge  des  Pécheurs.  A  10  h.,  grand’messe.  A  3  h.,  vêpres,  pro¬ 
cession  de  la  Confrérie,  allocution  et  salut. 
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La  Salle  îles  Martyrs  du  Séminaire  des  Missions  Étrangères, 
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—  Chartres,  Librairie  Selleret,  Saint-Pierre  successeur. 

Personne  n’ignore  le  précieux  trésor  du  Séminaire  des  Missions  étrangères, 
connu  sous  le  nom  de  Salle  des  Martyrs.  On  peut  dire  que  tous  les  catholiques 
qui  viennent  à  Paris  la  visitent,  et  c’est  avec  un  sentiment  de  piété  profonde 
et  de  vive  curiosité  qu’ils  pénètrent  dans  ce  musée  sanglant  où  courent  le  long 
des  murs  tendus  de  coton  rouge,  des  vitrines  remplies  d’objets  divers,  qui  rap¬ 
pellent  l’Orient. 

Revue  du  monde  invisible.  —  .Sommaire  du  Numéro  de  janvier.  — Des 
apparitions  dans  l’imagination,  par  Mgr  Méric.  —  Atavisme  astral,  par  P.  Flom- 
bart.  —  La  réalité  des  apparitions  angéliques,  par  Dom  Maréchaux.  —  Une 
secte  de  spirites  à  Pamiers  en  1320  (suite),  par  l’abbé  Vidal.  —  Théorie  du 
fluide  universel,  par  le  docteur  Andollent.  —  Progrès  des  sciences  psychiques, 
par  le  Dr  Surbled.  —  Quelques  procès  de  sorcellerie  (suite),  par  Jeanuières  du 
Dot.  —  Variétés.  — Abonnement  :  10  fr.  par  an,  chez.  M.  P.  Téqui,  29,  rue  de 
Tournon,  Paris. 

La  réalité  des  apparitions  démoniaques  (Bibliothèque  des  Sciences 
psychiques),  par  Dom  Bernard  Maréchaux,  1  vol.  in-12,  1  fr.  Librairie  Selleret, 
Saint-Pierre  successeur,  à  Chartres.  —  L’auteur  commence  par  une  Introduction 
largement  tracée,  dans  laquelle  il  étudie  au  point  de  vue  scripturaire  et  théolo¬ 
gique  la  question  des  apparitions  démoniaques  ;  il  s’étend  en  particulier  sur  la 
réalité  physique  de  l’apparition  de  Satan  à  Jésus-Christ  dans  le  désert.  Vient 
ensuite  le  récit  des  attaques  de  Satan  contre  les  saints.  La  conclusion  qui  s  im- 
pose,  c’est  que  les  apparences  démoniaques  se  présentent  avec  les  caractères  de 
faits  historiques,  très  authentiquement  établis  et  vraiment  indéniables. 
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NOTRE-DAME  DES  VICTOIRES  (M.  Desgenettes). 

Située  au  centre  de  Paris,  en  plein  monde  des  affaires  et  du 
plaisir,  entre  le  Palais-Royal  et  la  Bourse,  la  paroisse  N. -D. 
des  Victoires  n’avait  qu’une  population  complètement  étran¬ 
gère  aux  croyances  et  aux  pratiques  religieuses.  Le  vénérable 
M.  Desgenettes,  qui  en  était  curé  depuis  1832,  gémissait  amè¬ 
rement  de  la  stérilité  de  son  ministère.  Entin  le  3  décembre 
1836,  pendant  qu'il  célébrait  la  sainte  messe,  une  voix  lui  dit 
intérieurement  de  consacrer  sa  paroisse  au  très  saint  et 
immaculé  Coeur  de  Marie.  Tout  d’abord  il  se  crut  sous  le  coup 
d'une  illusion,  car  il  n'avait  jamais  pensé  à  honorer  le  Cœur 
de  Marie.  Mais  l'invitation  se  renouvelle  et  devient  plus  pres¬ 
sante.  Le  digne  pasteur  se  met  donc  à  l’œuvre  :  il  rédige  les 
statuts  d’une  Association,  les  fait  approuver  par  l'archevêque, 
Mgr  de  Quélen,  et  annonce  la  première  réunion  pour  le 
U  décembre,  troisième  dimanche  de  l’Avent.  Au  jour  indiqué 
environ  six  cents  personnes  se  présentent  :  on  ch  apte  les 
vêpres,  on  prie  pour  les  pécheurs.  Plusieurs  conversions  nota¬ 
bles  sont  les  premiers  fruits  d’une  œuvre  appelée  il  en  produire 
tant  d’autres. 

Notre-Dame  des  Victoires  ne  tarda  pas  à  devenir  l’église  la 
plus  vénérée  et  la  plus  fréquentée  de  Paris.  Des  cœurs  en  or 
et  argent,  offerts  en  ex-voto,  forment  comme  une  splendide 
mosaïque  autour  du  sanctuaire;  des  plaques  de  marbre,  attes¬ 
tant  des  faveurs  reçues,  couvrent  presque  entièrement  les 
murs  et  les  colonnes  ;  de  nombreuses  lampes  brûlent  jour  et 
nuit  dans  la  chapelle  de  l'Arclaiconfrérie. 

Mais  ce  qui  est  plus  beau  encore  que  toutes  ces  magnifi¬ 
cences,  c’est  la  foule  do*  tout  rang  et  de  toute  condition  qui  se 
trouve  constamment  dans  cette  église  :  magistrats,  .cognnep- 
cants,  soldats,  missionnaires,  étudiants,  ouvriers,  grandes 
dames,  femmes  du  peuple,  humbles  servantes,  tous  se  pressent 
autour  de  l'autel  et  adressent  à  Marie  de  ferventes  prières.  C.e 
spectacle  fait  du  bien  à  l’âme.  Quand  on  a  eu  le  bonheur  d’en 
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être  témoin,  on  comprend  mieux  la  parole  de  saint  Bernard  : 
«  Jamais  on  n'a  ouï  dire,  miséricordieuse  Vierge  Marie, 
qu'aucun  de  ceux  qui  ont  eu  recours  à  votre  protection,  imploré 
votre  assistance,  réclamé  vos  suffrages  ait  été  abandonné  de 
vous.  » 

A  chacun  d'en  faire  la  douce  expérience. 


LE  CINQUANTENAIRE  DE  LA  LOI  DE  1850 

C’est  une  heureuse  initiative  qu’a  prise  Y  Alliance  des  maisons 
d'éducation  chrétienne,  lorsque,  dans  son  dernier  Congrès 
tenu  à  Bourges,  elle  a  voté  la  proposition  suivante  : 

«  L ’ Alliance,  pour  remercier  Dieu  solennellement  de  la  liberté 
d’enseignement  si  laborieusement  conquise  en  1850,  demander 
sa  conservation  et  faire  apprécier  de  plus  en  plus  à  nos  enfants 
et  à  leur  famille  l’importance  de  cette  liberté  précieuse,  émet 
le  vœu  : 

»  1°  Que,  dans  toutes  les  maisons  d'éducation  chrétienne,  on 
célèbre,  en  1900,  le  cinquantenaire  du  vote  de  la  loi  de  1850 
par  une  fête  religieuse  :  messe  de  communion,  prédication, 
etc..,  à  laquelle  on  pourrait  ajouter,  selon  les  circonstances, 
une  séance  musicale,  littéraire  ou  philosophique,  etc.  ; 

»  2°  Que  cette  fête  soit  fixée  à  la  date  la  plus  rapprochée  du 
15  mars  (jour  du  vote  de  la  loi),  soit  au  19  mars,  fête  de  saint 
Joseph  ; 

»  3°  Que  le  président  de  Y  Alliance  sollicite  du  Souverain 
Pontife,  pour  cette  fête,  et  pour  toutes  les  maisons  alliées,  une 
indulgence  plénière  applicable  aux  défunts.  » 

Ce  projet  de  fête  ne  pouvait  manquer  de  recevoir,  dans  tous 
nos  établissements  secondaires,  le  plus  sympathique  accueil, 
puisque  c'est  l'anniversaire  de  leur  naissance  qu'on  les  invite 
à  célébrer.  A  cette  solennité  s’associera  toute  l'Eglise  de 
France,  car  ce  fut  pour  elle,  en  définitive,  pour  sa  liberté  d'ac¬ 
tion,  que  la  loi  de  1850  fut  votée. 

La  crainte,  trop  fondée  peut-être,  qu’inspirent  les  menaces 
de  l’heure  présente,  ne  doit  pas  arrêter  la  célébration  du  cin¬ 
quantenaire.  Car  si  nos  chants  ne  prennent  pas  l'allure  du 
triomphe,  ils  auront  du  moins  l’accent  de  la  supplication.  N'en 
est-il  pas  ainsi,  au  reste,  de  toutes  nos  fêtes  chrétiennes  ?  En 
nous  rappelant  de  glorieux  souvenirs,  n'ont-elles  pas  pour 
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motif  principal  d’aviver  en  nous  des  espérances  et  d’exciter  la 
ferveur  de  nos  prières?  La  menace  même  qui  plane  sur  notre 
liberté  d'enseignement  nous  invite  à  ramasser  autour  d’elle, 
pour  la  défendre,  toutes  nos  forces,  celles  de  la  prière  aussi 
bien  que  celles  de  la  parole  et  de  l’action. 

Aussi  avons-nous  lieu  d'espérer  que  toutes  les  maisons 
d’éducation  secondaire,  même  les  petits  séminaires,  pour  les¬ 
quels  la  loi  de  1850  n'a  pas  été  sans  profit,  suivront  l'impulsion 
si  heureusement  donnée  par  l'Alliance  et  célébreront,  le  19  mars 
1900,  le  cinquantenaire  de  leur  affranchissement.  Quoiqu’il 
appartienne  à  chaque  maison  de  fixer  le  programme  de  ses 
fêtes,  il  est  évident  que  partout  ce  programme  sera  conforme 
à  celui  que  déjà  Y  Alliance  a  tracé  ;  partout  on  joindra  une  fête 
littéraire  à  la  fête  religieuse.  Il  y  aura  ainsi  la  part  de  l’esprit 
et  la  part  du  cœur.  Après  que  le  cœur,  inspiré  parla  foi,  en  aura 
demandé  la  nécessaire  conservation,  l’esprit  s’exercera  à  exalter 
les  fruits  qu'elle  a  déjà  portés  et  ceux  qu’elle  portera  encore. 
La  prière  commune  de  toutes  les  maisons  chrétiennes  sera 
certainement  puissante  près  de  Dieu;  en  apprenant  les  avan¬ 
tages  de  l’enseignement  libre,  les  enfants  et  leurs  familles 
estimeront  la  loi  qui  les  a  procurés  et  se  sentiront  plus  inclinés 
à  la  defendre. 

Ce  n'est  pas  trop  de  plusieurs  mois  pour  que,  dans  tous  nos 
collèges,  les  élèves  soient  mis  en  mesure  de  célébrer,  d’une 
façon  éclairée,  l'anniversaire  d’un  évènement  qui  a  le  plus 
contribué  dans  ce  siècle  au  progrès  de  l’Eglise. 


UNE  MÈRE  CHRÉTIENNE  ET  SA  BELLE  COURONNE 

Le  R.  P.  Marie-Antoine  a  adressé  la  lettre  suivante  au  directeur 
de  la  Semaine  catholique  de  Toulouse  : 

«  Vénéré  et  cher  ami, 

. »  Lourdes,  le  pays  des  merveilles!  surtout,  pendant 

le  Pèlerinage  national  ;  merveilles  de  guérisons,  merveilles  de 
conversion,  merveilles  de  consolation,  merveilles  d’illumina¬ 
tion  et  de  rénovation  spirituelle  ;  toutes  ces  merveilles  s'y 
sont  succédé  mille  fois  sous  mes  yeux  ravis;  je  ne  croyais 
pas  en  avoir  de  nouvelles  à  contempler,  je  me  trompais,  Dieu 
me  réservait  la  grâce  d’y  voir  cette  année  ce  que  j’aime  à 
appeler  la  merveille  des  merveilles  :  l’idéal  d’une  mère  chré- 
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tienne,  merveille  si  rare  dans  notre  siècle  d'égoïsme  et  de 
sensualité  ! 

»  .J’étais  dans  l'église  du  Rosaire,  sortant  du  confessionnal, 
je  vois  venir  à  moi,  entourée  de  quatre  enfants,  une  femme, 
encore  jeune,  d’une  modestie  et  d'une  distinction  exception¬ 
nelles,  enveloppée  du  grand  voile  des  veuves.  Elle  est  veuve 
d’un  des  plus  brillants  officiers  supérieurs  de  notre  armée, 
mort  d  une  chute  de  cheval.  Tombant  à  genoux  :  «  Bénissez, 
>’  dit-elle,  mon  Père,  bénissez  une  pauvre  mère  déjà  veuve, 
»  bénissez  ces  quatre  enfants  et  aussi  leurs  petits  frères  et 
»  leurs  petites  sœurs  que  je  n’ai  pu  vous  conduire  à  cette 
»  heure  matinale.  » 

«  Oui,  madame,  je  vous  bénis  de  tout  mon  cœur,  je  bénis 
»  les  quatre  enfants  présents  ;  mais  la  bénédiction  des  absents, 
»  je  me  la  réserve,  et  ne  veux  la  donner  qu'à  eux-mêmes; 
»  combien  sont- ils?  « —  Sept,  mon  Père.  —  Mais,  dans  ce 
»  nombre,  madame,  sont  compris  les  quatre  que  je  vois?  — 
»  Non.  non,  mon  Père,  il  y  a  d’abord  ceux-ci  et  puis  sept 
»  autres,  tous  bien  en  vie  et  tous  plein  de  santé;  je  lésai  tous 
»  nourris  :  je  nourris  encore  le  dernier,  né  après  la  mort  de 
»  son  pauvre  père;  je  viens  les  consacrer  tous  à  Notre-Dame 
y  de  Lourdes,  et  puisque  vous  le  voulez,  je  vous  les  conduirai 
»  tous  ce  soir  pour  recevoir  votre  bénédiction.  » 

«  Le  soir,  en  effet,  fut  renouvelée  pour  moi  la  joie  que 
j'avais  ressentie  en  1871,  quand  le  général  de  Sonis,  passant 
avec  sa  famille  à  Toulouse,  après  l’héroïque  bataille  de  Patay 
et  Loitjmj ,  m’avait  fait  bénir  ses  neuf  enfants.  Le  spectacle, 
ici,  était  encore  plus  touchant,  plus  magnifique,  je  voyais 
devant  moi,  à  mes  pieds,  une  mère,  jeune  encore,  déjà  veuve, 
saintement  résignée  dans  sa  douleur,  entourée  de  ses  onze 
enfants  rangés  autour  d’elle  et  formant  son  angélique  couronne. 
Ils  étaient  là,  tous  joyeux  d’être  aimés  à  l’unisson  par  la  plus 
tendre  des  mères  ;  c'était  la  joie  des  poussins  sous  l’aile  mater¬ 
nelle.  La  mère  de  Gtracques  disait  fièrement  en  montrant  ses 
trois  fils  ;  «  Voilà  mes  joyaux  !  »  Celle-ci,  bien  plus  saintement 
fière,  avait  en  montrant  ses  onze  enfants  le  droit  de  dire  : 
«  Voilà  ma  belle  couronne  !  »  Et  combien  charmants,  ces 
enfants  rangés  autour  de  leur  mère  par  ordre  de  naissance! 
On  aurait  dit  les  tuyaux  vivants  d’un  orgue  mélodieux  chantant 
au  Créateur  le  plus  bel  hymne  d’amour!  Quel  spectacle  peut- 
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on  rêver  de  plus  beau?  Elle  tenait  en  main  une  grande  et 
magnifique  photographie  :  c’était  le  portrait  de  son  admirable 
et  pieux  époux. 

«  Notre  cher  disparu,  dit-elle  en  me  la  montrant,  ne  nous 
»  quitte  jamais  ;  ainsi  s’accomplit  la  promesse  qu'il  fit  graver 
»  il  y  a  dix-huit  ans  sur  ma  bague  de  fiancée  «  Avec  toi  sur 
»  la  terre  et  avec  toi  dans  le  ciel.  »  Je  sens  continuellement  la 
»  douce  impression  de  sa  présence,  et  mes  enfants  la  ressentent 
»  comme  moi  :  il  continue  d’être  pour  nous  le  chrétien,  l’époux 
»  et  le  père  par  excellence  ;  il  continue  de  nous  protéger,  et, 
»  comme  toute  sa  vie  n’a  été  que  la  perfection  dans  l’accom- 
»  plissement  du  devoir,  il  continue  de  nous  servir  de  modèle. 
»  Il  aimait  tant  Notre-Dame  de  Lourdes  !  O  mon  Père,  deman- 
»  dez  que  mes  enfants  l’aiment  comme  l’aimait  leur  père  et 
»  comme  je  l’ai  toujours  aimée.  » 

«  Ainsi  parlait  cette  mère  chrétienne,  inclinant  sa  tête  sous 
la  bénédiction  qne  je  lui  donnais  avec  l’effusion  d'un  cœur 
plein  d'admiration  pour  tant  de  sublime  résignation  et  d'héroï¬ 
que  vertu.  » 

»  Quel  exemple  à  imiter  pour  toutes  les  mères  qui,  après 
avoir  comme  celle-ci  bien  mérité  de  Dieu,  île  l’Église  et  de  la 
Patrie,  veulent  s’assurer  au  ciel  l'éternelle  couronne  que  Dieu 
réserve  aux  nombreuses  et  pieuses  familles  !  » 

«  Votre  tout  affectionné  en  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 

P.  Marie-Antoine. 

Raynaude,  ce  3  septembre  1809. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  4  au  11  Février  1900. 

4.  Ve  et  dernier  dimanche  après  l’Epiphanie.  Fête  de  N.-D. 
Refuge  des  pécheurs,  double  majeur  ou  double  de  2e  classe,  dans 
les  églises  où  est  établie  l’archiconfrérie  de  N.-D.  des  Victoires; 
mémoire  du  S.  Cœur  et  de  S.  Aventin,  évêque  de  Chartres. 

N.  S.  est  venu  pour  sauver  les  pécheurs.  Il  n’est  donc  pas 
étonnant  que  la  T.  .S.  Vierge  remplisse  aussi  cet  office,  en  les 
conduisant  au  Cœur  de  son  divin  Fils.  L’archiconfrérie  de  N.-D. 
des  Victoires  a  pour  but  spécial  la  conversion  des  pécheurs.  Elle 
est  sous  la  protection  du  T.  S.  et  immaculé  Cœur  de  Marie;  on  ne 
pouvait  mieux  faire  que  d’unir  dans  l’office  de  ce  jour  les  Cœurs 
de  la  Mère  et  du  Fils.  C’est  pourquoi  on  y  fait  mémoire  du  S.  Cœur 
de  Jésus. 


Après  que  S.  Solenne  eut  repris  les  fonctions  épiscopales, 

S.  Aventin  évangélisa  les  populations  duDunois,  parmi  lesquelles 
il  fit  un  grand  nombre  de  conversions.  Il  est  très  honoré  dans 
l’arrondissement  de  Châteaudun. 

5.  Lundi.  —  Sainte  Agathe,  vierge  et  martyre.  —  Comme  le  juge 
pressait  sainte  Agathe  de  sauver  sa  vie  en  sacrifiant  aux  dieux, 
elle  lui  répondit  :  J.-C.  est  ma  vie  et  mon  salut,  je  mourrai  pour 
mon  Epoux,  et  vos  menaces  ne  sauront  pas  m’épouvanter,  car  je 
suis  prête  à  endurer  tous  les  supplices.  Je  fais  si  peu  de  cas  de 
vos  dieux,  dit-elle  encore,  que  je  croirais  vous  faire  affront  en  vous 
comparant  a  Jupiter. 

6.  Mardi.  —  Sainte  Jeanne  de  Valois ,  veuve  ;  mémoire  de  sainte 
Dorothée,  vierge  et  martyre.  —  Les  reliques  de  sainte  Jeanne  de 
Valois  furent  déposées  dans  l’église  de  ses  religieuses  de  l’Annon- 
ciade  à  Bourges,  et  elles  y  restèrent  jusqu’en  1532,  époque  où  elles 
furent  bridées  par  les  calvinistes  et  jeLées  au  vent.  Cette  profa¬ 
nation  de  reliques  fut  l’occasion  d’un  miracle  :  l’un  des  hérétiques 
qui  avait  approché  du  corps  vénéré  avait  entendu  soupirer  la 
sainte  défunte,  et  il  avait  pris  la  fuite;  successivement  plusieurs 
autres  entendirent  la  même  chose;  enfin  un  misérable,  plus  hardi 
dans  son  impiété,  enfonça  son  épée  dans  le  cœur  de  la  bienheu¬ 
reuse  et  la  retira  pleine  de  sang;  il  y  avait  près  de  cinquante  ans 
que  sainte  Jeanne  était  morte. 

Il  y  a  plusieurs  saintes  Dorothée.  lp  La  vierge  martyre  de  Césarée 
en  Cappadoce,  fêtée  le  6  février;  2°  la  vierge  d’Alexandrie,  appelée 
aussi  Dorothée,  et  fêtée  le  même  jour;  3°  sainte  Dorothée,  d’Aqui- 
lée  ;  4°  sainte  Dorothée  de  Prusse  ;  5°  et  plusieurs  bienheureuses 
du  même  nom,  à  Arles  et  en  Allemagne. 

7.  Mercredi.  —  S.  Romuald ,  confesseur.  —  Ce  saint  abbé  est  le 
fondateur  des  religieux  appelés  Camaldules.  L’ordre  de  S.  Romuald 
subsiste  encore  avec  ses  trois  catégories  de  moines  :  Cénobites, 
Ermites  et  Reclus.  Leur  règle  est  celle  de  S.  Benoit  avec  quelques 
observances  particulières.  Le  pape  Grégoire  XVI  était  de  l’ordre 
des  Camaldules. 

8.  Jeudi.  —  S.  Jean  de  Matha,  confesseur.  —  S.  Jean  de  Matha 
s’unit  à  S.  Félix  de  Valois  dans  la  fondation  de  l’ordre  des  Trini- 
taires  pour  la  rédemption  des  captifs.  Ces  religieux  portent  un 
habit  blanc  sur  lequel  est  une  croix  rouge  et  bleue.  Un  jour,  pendant 
que  S.  Jean  de  Matha  disait  la  messe,  un  ange  lui  apparut  ainsi 
revêtu,  puis  les  bras  croisés  sur  la  poitrine  et  les  mains  posées  sur 
des  captifs.  Plus  tard,  les  deux  saints  s’entretenant  ensemble  dans 
la  solitude  auprès  d’une  grande  fontaine,  aperçurent  un  cerf  d’une 
grande  blancheur,  qui  portait  au  milieu  de  son  bois  une  croix 
rouge  et  bleue.  Ce  qui  tut  cause  qu’ils  nommèrent  Cerfroy,  leur 


premier  monastère  situé  entre  Gandeleu  et  la  Ferté-Milon,  et 
reconnu  depuis  pour  le  chef  de  tout  l’ordre. 

9.  Vendredi.  —  S.  Cyrille  d’Atexandrie\  mémoire  de  sainte 
Apolline ,  vierge  et  martyre.  —  S.  Cyrille  évêque  d’Alexandrie  fut 
l’athlète  invincible  qui  défendit  la  maternité  divine  de  la  T.  S. 
Vierge  contre  l’impie  Nestorius.  Il  le  fit  condamner  au  concile 
d’Ephèse.  Le  peuple  qui  entourait  l’église,  accueillit  l’annonce  du 
jugement  avec  des  cris  de  joie  et  combla  de  bénédictions  les  Pères 
du  concile  :  toute  la  ville  d’Ephèse  retentit  du  nom  et  des  louanges 
de  la  Mère  de  Dieu. 

Sainte  Apolline  est  invoquée  contre  le  mal  de  dents  parce  que 
les  siennes  furent  brisées  par  les  bourreaux.  Elle  a  plusieurs  pèle¬ 
rinages  très  fréquentés  dans  le  diocèse. 

10.  Samedi.  —  Sainte  Scholastique ,  vierge.  —  Sainte  Scholastique, 
sœur  de  S.  Benoît,  mourut  dans  son  monastère  de  Plumpariole, 
près  du  Mont-Cassin;  elle  eut  pour  première  sépulture  le  tombeau 
de  son  frère;  leurs  cœurs  avaient  été  si  étroitement  unis  !  on  jugea 
tout  naturel  de  réunir  leurs  corps.  Les  reliques  de  Sainte  Scholas¬ 
tique  furent  apportées  en  France  en  689  et  données  à  la  ville  du 
Mans.  11  n’en  reste  plus  qu’une  partie,  qui  est  déposée  dans  l’église 
de  S.  Benoit. 

11.  Dimanche  de  la  Septuagésime  ;  mémoire  des  sept  fondateurs 
de  l’ordre  des  Servîtes. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

La  Confrérie  spéciale  fondée  au  sanctuaire  chartrain  sous  le 
vocable  du  Cœur  de  Marie  au  18e  siècle  et  instituée  de  nouveau  en 
1827  aura,  demain  4  février,  à  la  cathédrale,  sa  fête  patronale, 
comme  l’archiconfrérie  de  N.-D.  des  Victoires  aura  la  sienne.  Que 
de  prières  vont  être  adressées  à  notre  Auguste  Patronne!  Prions 
particulièrement  pour  l’Eglise,  pour  la  confusion  et  la  conversion 
de  ses  ennemis. 

Service  anniversaire.  —  Le  27  janvier  1899  avaient  été  célébrées 
les  obsèques  d’un  notable  de  Chartres,  homme  justement  regretté 
de  son  excellente  famille  et  de  très  nombreux  amis,  chrétien 
pieusement  décédé.  Nous  voulons  parler  de  M.  Francis  Brault, 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  ingénieur,  directeur  de  la  Fon¬ 
derie,  président  de  la  Chambre  de  Commerce.  A  pareil  jour,  en 
cette  année  1900,  a  eu  lieu  pour  le  repos  de  son  âme,  un  service 
solennel  avec  messe  chantée  dans  le  grand  chœur.  On  nous  a  dit 
que  le  désir  de  cet  office  funèbre  a  été  inspiré  à  la  famille  du 
défunt,  qui  du  reste  n'avait  point  négligé  les  demandes  de  messes 
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basses,  par  notre  article  de  la  Voix.  (Supplém.  du  18  novembre) 
intitulé  :  messes  basses  et  services  chantés. 

Quelle  qu’ait  été  la  première  cause  de  l’heureuse  décision  prise 
à  ce  sujet,  nous  voulons  applaudir  ici  au  bon  exemple  qui  a  été 
donné  et  qui,  nous  l’espérons,  sera  suivi.  Depuis  trop  longtemps 
on  semblait  avoir  oublié,  à  Chartres,  la  sainte  pratique  des  services 
chantés  en  dehors  de  celui  des  funérailles. 

En  recommandant  ces  services,  redirons-nous  une  lois  encore 
avec  MK‘'  l’Evêque  de  Moulins,  «  l’Eglise  proclame  d’une  maniéré 
implicite  que  ces  chants,  ces  cérémonies,  cette  augmentation  des 
ressources  fabriciennes,  nécessaires  à  l’entretien,  à  la  décence,  aux 
splendeurs  du  culte  divin,  ont  une  valeur  à  part,  indépendante  du 
Saint-Sacrifice,  honorant  davantage  la  majesté  de  Dieu,  et  lui 
procurant  une  plus  grande  somme  de  gloire  ;  qu’ainsi  des  préro¬ 
gatives  spéciales  sont  attachées  à  ces  solennités  liturgiques  ; 
qu’enfin,  selon  toute  vraisemblance,  l’application  du  fruit  du 
Saint-Sacrifice  est  faite  dans  une  mesure  plus  large....  » 

Un  jubilé  sacerdotal  à  la  Trappe  (Orne).  —  M.  l’abbé  de  Montferrier, 
originaire  de  Sainville-en-Beauce,  toujours  attaché  par  le  cœur  à 
l’église  de  Chartres  où  nous  l’avons  vu  pieux  pèlerin,  nous  per¬ 
mettra  bien  de  reproduire  le  récit  suivant,  emprunté  au  Bulletin  de 
son  archiconfrérie  de  N.-D.  Consolatrice  : 

Le  23  décembre,  les  cloches  de  la  Trappe  faisaient  entendre  leur 
joyeux  carillon,  comme  aux  jours  de  grandes  solennités.  L’autel 
de  la  belle  église  abbatiale  était  paré  de  fleurs  et  étincelant  de 
lumières.  Les  moines  occupaient  leurs  stalles  :  ici,  les  religieux  de 
chœur,  sous  leurs  coules  aux  longues  manches  et  d’une  éclatante 
blancheur,  symbole  de  la  contemplation  a  laquelle  sont  voués  les 
enfants  de  saint  Bernard  ;  là  les  convers  avec  leurs  vêtements  de 
couleur  sombre,  emblème  de  la  pénitence  volontairement  acceptée 
et  généreusement  supportée. 

Un  prêtre  vénérable  que  les  Trappistes  connaissent  et  aiment 
depuis  longtempe  et  dont  la  vue  seule  inspire  le  recueillement  et 
la  piété  monte  à  l’autel.  C’est  M.  de  Montferrier,  curé  de  N.-D.  de 
Bonne-Nouvelle  (Paris),  qui  a  voulu  célébrer  dans  la  retraite,  seul 
avec  Dieu,  le  cinquantième  anniversaire  de  son  ordination  sacer¬ 
dotale.  Loin  des  bruits  du  monde,  il  avait  employé  la  semaine 
entière  à  repasser  dans  sa  mémoire  les  bienfaits  et  les  miséricotdes 
infinies  de  son  Dieu.  A  côté  de  l’heureux  jubilaire  se  tenaient  avec 
le  Pète  directeur  de  la  retraite,  le  premier  vicaire  de  Bonne- 
Nouvelle  et  le  Maître  des  novices  de  la  Trappe  (L,  deux  enfants 

U)  Ce  Maître  des  Novices  trappistes  est,  lui  aussi,  uu  diocésain  de  N.-D.  de 
Chartres,  originaire  de  Saiaville. 


spirituels  dans  lesquels  il  a  fait  passer  toute  son  âme  et  tout  son 
zèle. 

Pendant  que  se  poursuit  l’auguste  sacrifice,  les  sentiments  qui 
animent  le  pieux  célébrant  se  communiquent  à  l’assistance  tout 
entière  :  un  religieux  se  tient  à  l’harmonium,  et  les  mélodies  les 
plus  suaves  semblent  accompagner  tous  les  cœurs  vers  le  ciel.  A 
l’élévation  les  voix  s’unissent  pour  saluer  le  fruit  béni  d’une 
Vierge  Mère  :  «  Ave  verum.  »  Puis  tous  ceux  qui  n’ont  point  le 
privilège  d’olfrir  de  leurs  mains  la  sainte  Victime,  se  lèvent,  se 
donnent  Je  baiser  de  paix,  et  reçoivent  dans  une  communion  de 
faveur  le  Dieu  qui  fait  toute  leur  consolation,  tout  leur  bonheur, 
et  qui  sera  toute  leur  récompense.  Le  saint  sacrifice  terminé,  le 
vénérable  jubilaire,  d’une  voix  tremblante  d’émotion,  impose  le 
«  Te  Deum  »,  dont  cent  voix  font  retentir,  dans  le  splendide 
sanctuaire,  les  sublimes  accents.  Les  cloches  sonnent  à  toute 
volée  et  les  échos  d’alentour  répètent  à  l’envi  l’hymne  de  la 
reconnaissance. 

Après  son  action  de  grâces,  Monsieur  le  Curé  retrouve  les  reli¬ 
gieux  dans  la  grande  et  belle  salle  du  chapitre.  Il  commence  par 
adresser  les  remerciements  les  plus  délicats  au  Révérendissime 
Abbé  Dom  Etienne,  qui  a  daigné  associer  la  Communauté  entière 
aux  joies  de  son  jubilé.  Puis  il  parle  des  souvenirs  qui  se  sont 
pressés  dans  son  esprit,  pendant  la  retraite  qu’il  vient  de  faire  ; 
chacune  de  ses  paroles  éveille  un  écho  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
l’entendent.  N’ont-ils  pas  été,  eux  aussi,  prévenus  de  grâces  de 
choix  :  grâces  de  vocation,  grâces  de  persévérance,  grâces  de  pré¬ 
servation  au  milieu  de  mille  dangers.  En  terminant,  le  digne 
ministre  du  Seigneur  s’approchant  du  Révérendissime  Abbé,  le 
prie  humblement  de  le  bénir,  ce  qu’il  fait  avec  effusion  après 
l’avoir  embrassé  affectueusement  au  nom  de  tous  ses  religieux. 
Une  gravure  rappellera  à  chacun  des  membres  de  la  communauté 
le  souvenir  de  cette  touchante  solennité  devenue  pour  la  Trappe 
une  vraie  fête  de  famille. 

Cependant  les  novices  avaient  voulu  s’assoeier  d’une  manière 
plus  intime  à  la  joie  et  à  la  reconnaissance  de  leur  Maître  bien- 
aimé, envers  celui  qu’ils  considèrent  toujours  comme  le  père  de  leur 
âme  et  qui  rfont  cessé  de  le  suivre  avec  une  si  touchante  sollicitude. 
La  salle  du  noviciat  avait  été  décorée  avec  goût,  et  dans  l’après- 
midi,  M.  de  Montferrier  prenait  place  au  milieu  de  cette  chere 
petite  famille,  sur  l’humble  trône  qui  lui  avait  été  religieusement 
préparé.  Un  des  novices  rappelle  au  zélé  pasteur  quelques-unes 
des  œuvres  sans  nombre,  qui  ont  enrichi  sa  longue  et  belle  car¬ 
rière  sacerdotale,  et  appelle  sur  lui  de  nouvelles  bénédictions,  de 
nouvelles  faveurs. 
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Puisse  N.-D.  Consolatrice  combler  tous  ses  vœux,  en  consolabt 
tous  les  affligés,  en  soulageant  toutes  les  infortunes,  sauvant  tout 
les  pécheurs  !  Alors  dans  une  conversation  pleine  de  cœur,  M.  le 
Curé  raconte  quelques  traits  saisissants  de  la  vie  du  Curé  de  Paris, 
charmant  et  édifiant  tout  à  la  fois  son  jeune  auditoire  ;  il  termine 
en  faisant  prendre  à  chacun  la  résolution  de  conserver  précieuse¬ 
ment  la  grâce  de  sa  vocation  à  la  vie  religieuse  :  «  Depositurn 
custodi...  »  et  il  se  retire  après  avoir  donné  à  tous  une  paternelle 
bénédiction. 

M.  de  Montferrier  ne  peut  quitter  cette  délicieuse  solitude  de  la 
Grande-Trappe  et  il  veut  y  célébrer  avec  les  religieux  la  belle  fête 
de  Noël.  Trois  jours  encore  il  continue  ses  entretiens  intimes  avec 
l’hôte  du  divin  tabernacle,  et  enllammé  d’une  nouvelle  ardeur  il 
retourne  où  l’appelle  la  voix  du  devoir  et  du  dévouement. 

Ad  multos  annos  !!! 

Un  novice  de  la  Trappe. 

La  Révérende  Mère  Marie-Thérèse  Latour.  —  La  Semaine  religieuse 
de  Poitiers  a  publié  la  notice  suivante  sur  cette  digne  Sœur 
originaire  de  Chartres,  ou  elle  compte  encore  de  proches  parents  : 

Le  jeudi  18  janvier,  dans  la  Chapelle  des  Religieuses  des  Sacrés- 
Cœurs  et  de  l’Adoration  perpétuelle,  à  Poitiers,  ont  été  célébrées 
les  funérailles  de  la  vénérée  Supérieure  Mère  Marie-Thérèse , 
décédée  l’avant-veille,  en  la  79e  année  de  son  âge  et  la  26e  de  son 
Supériorat.  Bien  que  sa  santé,  toujours  délicate,  eût  encore  sensi¬ 
blement  décliné  en  ces  derniers  temps,  rien  ne  faisait  prévoir  que 
la  bonne  Mère  dût  être  si  rapidement  enlevée.  «  La  bonne  Mère  !  » 
c’est  le  nom  par  lequel  maîtresses  et  élèves  la  désignaient  commu¬ 
nément.  Elle  le  devait  moins  à  sa  qualité  de  Supérieure  qu’à  la  pra¬ 
tique  d’une  direction  non  seulement  prudente  et  éclairée,  mais 
encore  et  surtout  imprégnée  de  la  plus  affectueuse  charité.  Peu 
portée  à  se  produire  au  dehors,  elle  semblait  vouloir  réserver 
pour  sa  maison  toutes  les  richesses  de  son  cœur. 

On  aimait  en  elle  la  simplicité  des  manières,  l’aménité  de  l’ac¬ 
cueil,  l’esprit  de  douceur  et  de  paix  dont  s’inspiraient  ses  conseils. 
A  ces  qualités  de  la  nature  venaient  s’ajouter  d’autres  d’un  ordre 
plus  élevé  :  une  foi  profonde,  l’amour  de  la  Congrégation  dont  elle 
était  l’enfant,  la  piété  la  plus  filiale  envers  les  pieux  Fondateurs 
de  l'Institut,  un  zèle  qui  jamais  ne  se  lassa  pour  l’embellissement 
de  la  maison  de  Dieu.  Que  de  choses  en  témoignent  dans  la  cha¬ 
pelle  où,  fidèle  à  sa  vocation,  la  bonne  Mère  «  adora  »  tant  de  fois 
le  divin  Maître  ! 

La  bonne  Mère  n’est  plus  de  ce  monde  ;  ses  œuvres  l’ont  accom¬ 
pagnée  là  haut.  Ici-bas,  sa  mémoire  restera  toujours  bénie.  Il 
était  facile  de  le  constater  en  voyant  la  nombreuse  assistance  qui 
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tint  à  escorter  jusqu’au  cimetière  la  dépouille  mortelle  de  la  vé¬ 
nérée  Supérieure.  C’est  là,  à  Chilvert,  dans  un  clos  que  lui  devront 
ses  filles  et  où  dont  plusieurs  l’ont  déjà  précédée,  qu’elle  repose 
maintenant  à  l’ombre  de  la  croix,  et,  comme  elle  l’a  voulu,  sous 
les  regards  et  la  protection  des  Sacrés-Cœurs. 

Chapelle-Royale.  —  Pèlerinage  de  S.  Julien  et  bénédiction  d’un 
vitrail.—  On  se  souvient  que,  l’an  dernier,  à  pareille  place,  il  était 
question  de  réparations  a  faire  dans  l’église  de  ce  pays.  C’est  fait 
en  partie.  Aujourd’hui  l’on  peut  voir  au-dessus  du  maître-autel 
une  grande  et  magnifique  fenêtre  du  XVe  siècle,  dont  les  meneaux 
et  le  vitrail  sont  sortis  des  ateliers  de  M.  Haussaire,  de  Reims. 

Le  vitrail  présente  a  la  vue  les  cinq  mystères  glorieux  du 
Rosaire  :  on  a  choisi  ce  sujet  parce  que  la  T. -S.  Vierge,  dans  son 
Assomption,  est  la  patronne  de  l’Eglise.  Aussi  trône-t-elle  triom¬ 
phalement,  si  l’on  peut  dire,  au  milieu  de  la  verrière.  Elle  est  sur¬ 
montée  de  quatre  petits  médaillons,  qui  représentent  la  Résurrec¬ 
tion  de  N. -S.,  son  Ascension,  la  descente  du  S. -Esprit  et  le 
couronnement  de  Marie  dans  le  Ciel.  Les  anges  accompagnent  leur 
Reine  et  semblent  chanter  sa  victoire  sur  leurs  instruments  de 
musique.  Les  apôtres,  nimbés  de  l’auréole,  sont  a  ses  pieds;  les 
uns  regardant  le  Ciel,  les  autres  se  penchant  sur  le  tombeau  vide, 
dans  lequel  ont  fleuri  les  lys  et  les  roses. 

C’est  délicatement  dessiné  et  disposé  avec  art.  Nos  compliments 
à  l’auteur,  qui  n’en  est  pas  à  son  coup  d’essai  dans  notre  contrée; 
on  a  déjà  admiré  ses  fines  et  riches  sculptures  sur  pierre  et  sur 
bois  dans  l’église  de  la  Bazoche  et  ailleurs. 

Est-ce  tout?  C’est  le  principal;  mais  nous  remarquons  en  outre 
un  tout  frais  dallage  en  terre  cuite,  du  meilleur  goût,  qui  remplit 
le  sanctuaire  et  le  chœur.  C’est  comme  un  tapis  aux  couleurs 
variées,  qui  doit  toujours  orner  la  maison  de  Dieu. 

Allons,  encore  un  effort,  et  l’église  de  Chapelle-Royale,  par  les 
soins  persévérants  de  son  zélé  pasteur,  sera  bientôt  transformée  et 
deviendra  de  plus  en  plus  digne  de  l’hôte  divin  qui  l’habite. 

En  attendant,  les  habitants  de  la  paroisse  venant  dans  leur 
église  aux  jours  de  dimanche  et  de  fêtes  et  contemplant  la  scène 
merveilleuse  qui  s’étale  à  leurs  regards  dans  le  vitrail  de  l’Assomp¬ 
tion,  auront  une  pensée  pour  le  Ciel,  où  la  T. -S.  Vierge  les  a 
précédés  et  où  iis  doivent  la  rejoindre  un  jour.  Ils  pourront  aussi, 
en  s’agenouillant  sur  le  pavé  gracieusement  décoré,  se  souvenir 
que  la  prière  est  un  élan  du  cœur  chrétien  de  la  terre  au  Ciel  pour 
en  faire  descendre  toutes  les  grâces. 

A  présent,  il  ne  reste  plus  qu’à  dire  un  mot  du  pèlerinage  et  de 
la  bénédiction. 

Le  pèlerinage  a  été  très  fréquenté,  comme  tous  les  ans,  mais 
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surtout  à  la  grand’messe,  à  cause  de  la  bénédiction  des  travaux; 
l’église  était  comble,  et  de  l’aveu  de  tous,  on  n’y  avait  jamais  vu 
tant  de  monde.  M.  le  doyen  d’Authon  a  célébré  solennellement 
l’office  avec  diacre  et  sous-diacre,  assisté  d’une  douzaine  de  prêtres 
du  canton  et  des  environs.  Et,  après  le  sermon,  il  a  procédé  a  la 
bénédiction  du  vitrail,  par  délégation  spéciale  de  M^r  l’Evêque  de 
Chartres.  Avant  la  bénédiction  et  immédiatement  après  l’évangile, 
M.  le  Curé  de  Charbonnières  a  édifié  son  nombreux  auditoire  par 
une  solide  et  pieuse  instruction.  Il  a  rappelé  quelques  traits  de  la 
vie  de  S.  Julien,  dont  il  a  tiré  de  salutaires  enseignements  ;  a  la 
suite  d’un  ingénieux  rapprochement  des  travaux  de  S.  Julien 
construisant  la  cathédrale  du  Mans  avec  la  cérémonie  de  ce  jour, 
il  a  adressé  des  félicitations  bien  méritées  au  curé  et  aux  parois¬ 
siens  de  Chapelle-Royale,  qui  ont  contribué  généreusement  a  la 
réparation  de  leur  église.  Merci  également  aux  autres  bienfaiteurs 
connus  et  inconnus  !  Leur  bonne  œuvre  prie  pour  eux,  et  Dieu  les 
récompensera  sur  la  terre  et  dans  le  Ciel.  —  E.  C. 


FAITS  DIVERS 

Suites  du  procès  des  Assomptionnistes.  —  Parmi  les  personnages 
ecclésiastiques  qui  ont  manifesté  avec  plus  d’éclat  leurs  senti¬ 
ments  en  faveur  des  religieux  persécutés,  sept  ont  été  l’objet  d’une 
attention  spéciale  du  gouvernement  :  S.  E.  le  cardinal  de  Paris  a 
reçu  du  ministère  une  lettre  de  blâme  !  MEr  l’archevêque  d’Aix,  et 
NN.  SS.  les  évêques  de  Montpellier,  de  Valence,  de  Viviers,  de 
Versailles,  de  Tulle  ont  leur  traitement  supprimé  !  —  M.  le  cha¬ 
noine  Dumas,  curé-doyen  de  S.  Pierre  d’Avignon,  a  aussi  son 
traitement  supprimé. 

—  Le  Bulletin  des  Pèlerinages,  organe  de  la  Société  Catholique 

de  Pèlerinages  vient  de  paraître.  Il  contient  d’intéressants  rensei¬ 
gnements  sur  l’organisation  matérielle  des  principaux  pèlerinages 
préparés  cette  année  par  MM.  les  organisateurs  diocésains  pour 
Rome,  le  Sacré-Cœur  de  Paris,  Paray-le-Monial,  Lourdes,  etc - 

MM.  les  directeurs  de  groupes  n’ont  qu’à  envoyer  leur  nom  et 
l’itinéraire  choisi  par  eux,  à  M.  le  Directeur  de  pèlerinages,  15,  rue 
de  la  Pépinière,  Paris.  Ils  recevront  aussitôt  et  gracieusement  le 
Bulletin  et  tous  les  avis  demandés. 

—  Pèlerinage  de  soumission  au  règne  de  Jésus-Christ  pour  la  fin 
du  siècle  à  Notre-Dame  de  La  Salette  —  et  à  Paray-le-Monial  avec 
stations  à  Ars,  à  Notre-Dame  de  Fourvière  et  Notre-Dame  de 
France,  au  Puy  (du  mercredi  22  au  31  août  1900).  Prédicateur  du 
Pèlerinage  :  le  R  P.  Coubé.  —  Directeur  du  Pèlerinage:  M.  Louis 
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Petit,  prêtre  de  Saint-Vincent  de  Paul,  directeur  de  l’Œuvre  de 
Ste  Philomène,  3,  rue  Dantzig,  rue  de  Vaugirard.  —  S’adresser  à 
lui  pour  tous  renseignements.  —  On  peut  s’abonner  moyennant 
2  fr.  a  son  bulletin  trimestriel,  intitulé:  Le  Pèlerinage  national  à 
N.-D.  de  La  Salette.  —  (Sur  la  sainte  montagne  de  La  Salette, 
Mai’ie  a  gémi,  parce  que  son  peuple  ne  voulait  pas  se  soumettre 
au  règne  de  son  divin  Fils). 

La  participation  des  Œuvres  catholiques  à  l’Exposition  uni¬ 
verselle.  —  Nous  en  avons  déjà  parlé.  Le  Comité  (rue  Coëtlogon. 
7,  Paris)  publie  des  documents  et  des  brochures  spéciales,  notam¬ 
ment  deux  bulletins  mensuels  : 

1°  —  Pour  les  directeurs  d’œuvres  de  garçons  :  Le  Patronage  : 
Bulletin  principal,  3  fr.,  Bulletin  et  supplément,  pratique,  jeux, 
4  fr.  :  Bulletin  et  supplément,  conférences,  4  fr.  ;  Bulletin  et  les 
deux  suppléments,  5  fr.  —  2°  Le  Patronage  des  jeunes  filles  :  Bul¬ 
letin  principal,  4  fr.  ;  Bulletin  et  supplément,  conférence,  5.  —  Un 
catalogue  raisonné  de  pièces  analysées,  1  fr.  —  Un  guide  et  cata¬ 
logue  projections,  1  fr.  —  Les  2  catalogues,  1  fr.  50. 

L’Église  de  France  en  1798-1898.  —  Ce  qui  navre  par-dessus  tout 
nos  adversaires,  c’est  la  stérilité  de  tout  ce  qu’ils  ont  fait  depuis 
vingt  ans  pour  anéantir  l’Eglise.  Dans  le  premier  volume  de  ses 
Origines  de  la  France  contemporaine,  Taine  estime  que  notre 
pays  comptait,  sous  l’ancien  régime,  70,000  prêtres  séculiers, 
23,000  religieux  et  37,000  religieuses,  total,  130,000  personnes  vouées 
au  service  de  l’Eglise.  Or,  veut-on  savoir  quel  est  l’effectif  actuel 
du  clergé  ?  Un  prêtre  éminent,  M.  l’abbé  Bertrin,  professeur  à 
l’Université  catholique  de  Paris,  a  essayé  de  dégager  des  diverses 
statistiques  un  chiffre  aussi  approximatif  que  possible. 

Voici  le  résultat  auquel  M.  Bertrin  est  arrivé  : 


Clergé  séculier .  72.440 

Religieux . 30.000 

Religieuses .  130. 000 


Total  général .  232.440 


Paris.  —  Œuvre  de  Saint-François  de  Sales  :  Com,pte-rendu  de 
189».  —  Voici  le  tableau  complet  des  recettes  et  dépenses  de  l’As¬ 
sociation  pour  l’exercice  1898,  comparé  à  celui  de  1897. 

Pour  la  France  :  Recettes  de  1898  :  1,062,151  fr.  55;  soit  14,175  fr.  05 
de  moins  qu’en  1896. 

Pour  l’Etranger  :  184,663  fr.  95;  soit  4,032  fr.  94  de  moins. 

Total  des  recettes  :  1,246,815  fr.  50;  soit  18,207  francs  de  moins 
pour  l’ensemble. 

Ce  déficit  est  presque  insignifiant  sur  un  chiffre  de  recettes  aussi 
considérable. 


Mais  notre  résignation  facile  se  change  en  actions  de  grâces  en 
songeant  que  dans  les  recettes  de  1897  figurait  une  somme  de  près 
de  60,000  francs  de  dons  extraordinaires,  alors  que,  cette  année,  ces 
derniers  nous  ont  fait  presque  entièrement  défaut. 

La  progression  des  recettes  ordinaires,  de  celles  qui  proviennent 
du  nombre  des  associés  et  des  produits  des  cotisations,  est  donc 
d’environ  50,000  francs,  et  nous  pouvons  dire  sans  optimisme,  sans 
l'ombre  d’une  exagération,  que  l’Œuvre  est  en  progrès  notable, 
malgré  les  difficultés  inouïes  qu’elle  a  rencontrées,  comme  toutes 
les  Œuvres  catholiques,  par  suite  des  évènements  politiques, 
sociaux  et  financiers  que  tout  ie  monde  connaît. 

Cahors.  —  Un  capitaine  vétéran,  décoré  de  la  Légion  d’honneur, 
a  recruté  d'autres  vétérans,  sous-officiers  médaillés,  et  une  phalange 
d’élite,  d’hommes  de  la  paroisse,  pour  monter  sans  discontinuer 
la  garde  d’honneur  pendant  la  nuit  du  31  décembre  au  1er  janvier 
devant  ie  Très  Saint-Sacrement.  Hommage  solennel  et  éclatant  à 
Jésus-Christ  rédempteur;  manifestation  publique  de  foi,  de  répa¬ 
ration  et  d’amour  en  Notre-Seigneur. 

L’épée  est  toujours  en  France  au  service  de  la  patrie  et  de  la 
Religion. 

Les  mauvais  livres.  —  Un  voyageur,  revenant  d’Angleterre, 
racontait  qu’il  avait  visité  la  fameuse  usine  de  Widenesse  où  l’on 
fait  de  l’alcali.  Les  vap  rs  qui  s’en  échappent,  empoisonnent, 
disait-il,  bien  loin  à  la  ronde  tout  ce  qui  ne  demanderait  qu  a  vivre. 
On  ne  voit  plus  un  brin  d’herbe;  les  arbres  sont  sans  feuilles; 
ouvriers  et  ouvrières  qui  vous  croisent,  ressemblent  à  des  morts. 

—  Mais  qu’est-ce  donc  que  vous  fabriquez  ici?  demanda  le 
voyageur. 

—  Des  squelettes,  monsieur,  répondit  le  guide. 

Fabrique-t-il  autre  chose  que  des  squelettes ,  lui  aussi,  ce  rire 

qui  passe  chargé  de  doute,  de  désillusion,  de  raillerie,  de  luxure, 
sur  nos  traditions,  sur  nos  mœurs,  sur  nos  croyances,  sur  notre 
patriotisme,  sur  nos  derniers  enthousiasmes?  Rien  ne  reverdit  où 
il  a  soufflé,  tout  se  dessèche,  tout  meurt  jusqu'au  courage,  jusqu’à 
l’orgueil  du  bien.  M.  Costa  de  Beauregard. 

Souscription.  —  La  Croix  de  Paris  ouvre  une  souscription  pour 
remplacer  les  traitements  supprimés  aux  évêques. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D .,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
(S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv  s  g) . 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laP.evne  mensuelle: 
25  centimes. 
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le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera , 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde, 

(Disc,  de  Mgr 
l'Ev.  de  Poitiers , 
31  Mai  /SJS-) 
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3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Cbartres.^^ 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  —  Cathédrale.  —  Le  11  février,  dimanche  de 

la  Septuagésime,  semi-double.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A 10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  h.,  noue,  vêpres,  sermon,  compiles  et  salut. 
Chapelet. 

Le  sermon  sera  prêché  par  M.  l’abbé  Le  Bel  en  faveur  de  l’asile 
Sainte-Cécile  ;  après  le  sermon,  quête  pour  cette  œuvre  si  intéres¬ 
sante  d’éducation  de  petits  enfants. 

—  Samedi,  à  4  h.,  salut  à  l’autel  du  S.  Cœur  de  Marie. 

paroisse  saint-pierre. —Demain  dimanche,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  —  Jeudi,  fête  de  V Adoration  mensuelle  (Voir 
l’annonce  à  la  Chronique). 

paroisse  saint-aignan.  —  Demain  dimanche,  à  10  h.,  la 
grand’ntesse  ;  à  3  h-,  les  vêpres. 


BIBLIOGRAPHIE 

Élévations  au  Sacré-Cœur  do  .lésas,  par  Mgr  Béguinot,  évêque  de 
Nîmes,  4°  édition,  entièrement  refondue,  mise  en  rapport  avec  les  nouvelles 
Litanies  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  —  Beau  volume  de  350  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 
(Paris,  P.  Lethielleux,  libraire-éditeur,  10,  rue  Cassette.) 

Les  lecteurs  accueilleront  avec  faveur  cet  hommage  d’un  cœur  épiscopal 
vieilli  au  service  de  Dieu,  mais  qui  retrouve  les  ardeurs  de  la  jeunesse  pour 
louer  et  faire  aimer  le  Cœur  adorable  de  Jésus.  Le  livre,  bien  substantiel  de 
doctrine  et  bien  pieux,  est  disposé  d’une  manière  très  pratique  pour  faciliter 
l’exercice  de  la  méditation.  Les  préludes  et  les  deux  points  de  chacune  de  ces 
Elévations  se  terminent  par  une  réflexion  et  une  courte  prière  qui  résument  et 
gravent  davantage  d.ans  l’àme  l’ensemble  des  pensées  et  des  sentiments  déve¬ 
loppés  plus  haut. 

Petit  cours  «^instruction  sur  les  vérités  fondamentales,  par 

l’abbé  Mémain,  chanoine  de  Sens  (Yonne).  (Paris,  librairie  Haton,  35,  rue  Bona¬ 
parte.  Prix  :  25  centimes.  — Remises  selon  le  nombre  d’exemplaires  demandés.) 

Les  grandes  notions  sur  Dieu,  l’immortalité  de  l'âme,  la  déchéance  originelle, 
les  droits  et  les  devoirs  de  la  famille,  l’Eglise  et  la  divinité  de  Jésus-Christ  y 
sont  mises  en  lumière  avec  une  évidence  qui  s’impose  au  lecteur.  En  même 
temps  les  objections  résultant  des  paradoxes  de  J. -J.  Rousseau  sur  la  liberté 
humaine,  l’éducation  et  l’instruction  purement  laïque  y  sont  solidement  réfutées. 
11  en  est  de  même  des  erreurs  contemporaines  des  darwinistes  sur  la  fixité  des 
espèces  et  les  âges  du  monde.  —  Grande  concision  et  grande  clarté. 

Petites  fleurs  de  Riété,  publication  mensuelle  pour  contribuer  au 
bonheur  et  servir  à  la  sanctification  de  la  vie,  paraissant  le  1er  de  chaque  mois 
avec  l’approbation  de  l’autorité  eeclésiastique.  Abonnement  pour  la  France  : 
Un  an,  0  fr.  50;  10  abonnements  à  la  même  adresse,  3  fr.,  payables  en  mandat- 
poste.  —  Lyon  ,  6,  place  Bellecour. 

Passer  en  faisant  le  bien  !  c’est,  toute  l’ambition  de  ces  charmantes  petites 
feuilles  qui  vont  chaque  mois  rappeler  aux  âmes  une  petite  vérité,  donner  un 
bon  conseil,  consoler,  raffermir  ou  guider. 

9m  vie  de  jeune  Homme,  par  le  docteur  Surbled.  (1  vol.  in-18,  3  fr.: 
A.  Maloine,  libraire-éditeur,  23-25,  rue  de  l’Ecole-de-Médecine,  Paris).  Nous 
reparlerons  de  ce  livre,  fait  par  un  médecin  chrétien,  pour  certaine  catégorie  de 
lecteurs,  jeunes  gens  du  monde,  qui  veulent  garder  la  santé  avec  la  vertu. 
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LETTRE  DE  S.  S.  LÉON  XIII  AU  R.  P.  COURBÉ 
SUR  LA  COMMUNION  HEBDOMADAIRE 

Au  Congrès  Eucharistique  de  Lourdes,  le  R.  P.  Courbé 
avait  apporté  de  nombreux  arguments  historiques  et  théolo¬ 
giques  pour  prouver  que  la  communion  hebdomadaire  devrait 
être  la  pratique  ordinaire  non  pas  des  âmes  d'élite,  mais  de 
la  masse  des  fidèles.  Cette  thèse,  bientôt  après  la  publication 
des  discours  où  elle  est  développée,  était  honorée  des  appro¬ 
bations  les  plus  formelles  et  les  plus  chaleureuses  de  quarante- 
cinq  évêques.  Elle  vient  de  recevoir  la  plus  haute  recomman¬ 
dation  et  sa  consécration  définitive  dans  la  lettre  suivante  que 
S.  S.  Léon  XIII  a  daigné  adresser  à  l’auteur  : 

LÉON  XIII,  Pape. 

Très  Cher  Fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Au  temps  présent  et  dans  l’état  de  choses  actuel,  tous  les 
esprits  droits  et  pieux  voient  avec  douleur  l’ardeur  à  confesser 
la  foi  et  l'antique  pureté  des  mœurs  disparaître  chez  un  grand 
nombre  d'hommes.  Si  l'on  recherche  la  cause  du  mal,  on  la 
trouve  principalement  dans  ce  fait  que  l’amour  et  l’usage  du 
Banquet  eucharistique  languissent  chez  la  plupart  et  n’existent 
plus  chez  beaucoup. 

C'est  ce  que  déplorait  déjà  l’Apôtre,  quand  il  écrivait  aux 
Corinthiens  :  «  Voilà  pourquoi  beaucoup  parmi  vous  sont 
faibles  et  beaucoup  s’endorment.  »  A  cela  rien  d’étonnant  : 
car  celui-là.  seul  peut  remplir  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne 
qui  a  revêtu  le  Christ,  et  l’on  ne  revêt  le  Christ  que  par  la 
fréquentation  de  la  Table  eucharistique. 

Par  elle,  en  effet,  le  Christ  demeure  en  nous  et  nous  en  lui. 
Ils  ont  donc  bien  raison,  ceux  qui  travaillent  à  l'aff  ermissement 
de  la  foi  et  à  la  correction  des  mœurs,  lorsqu’ils  prennent  à 
tâche  d'exciter  les  catholiques  à  s’approcher  le  plus  souvent 
possible  de  la  Table  du  Seigneur:  plus  on  la  fréquente,  plus 
on  en  retire  des  fruits  abondants  de  sainteté. 


Et  puisque  vous,  Très  Cher  Fils,  vous  travaillez  noblement 
à  ce  but  et  que  vous  allez  rééditer  les  discours  solennels  que 
vous  avez  prononcés  sur  cette  matière,  Nous  encourageons 
hautement  votre  dessein  et  votre  zèle,  et  nous  souhaitons  de 
tout  cœur  qu'un  très  grand  nombre  de  catholiques  prennent 
l’habitude  de  recevoir  chaque  semaine  le  sacrement  de  l'autel. 
En  attendant,  en  témoignage  de  Notre  amour,  et  comme  gage 
des  faveurs  divines,  Nous  vous  accordons  très  affectueusement 
la  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  10  janvier  1900,  la  22“ 
année  de  Notre  pontificat. 

LEON  XIII,  Pape. 


LA  PRIÈRE  DU  SOIR  DANS  UNE  ÉGLISE  DE  CAMPAGNE 

Dans  une  paroisse  éloignée  du  diocèse,  j’assistai  à  une 
cérémonie  bien  touchante  dans  sa  simplicité.  Il  était  sept 
heures  du  soir.  Il  pleuvait,  tonnait  et  faisait  un  vent  à  ren¬ 
verser  les  cheminées.  Sans  s’occuper  de  la  bourrasque,  la 
cloche  de  l’église  tintait  et  annonçait  le  chapelet.  «  Le  bon  curé, 
me  dis-je,  risque  cette  fois  de  dire  ses  prières  tout  seul.  »  Par 
charité  autant  que  par  piété,  je  me  rendis  à  l’appel  de  la  cloche. 

Peu  à  peu,  tout  de  même,  quelques  braves  femmes  et  quel¬ 
ques  enfants  entrèrent  en  se  signant.  Un  prie-Dieu  était  ins¬ 
tallé  à  part,  au  milieu  du  sanctuaire.  C’était  vraisemblable¬ 
ment  la  place  du  célébrant,  la  place  du  pasteur.  Quel  ne  fut 
pas  mon  étonnement  de  voir  un  bambin  de  neuf  ans  quitter 
gravement  son  banc  et  venir  s'y  agenouiller.  Sa  tète  arrivait 
juste  à  l’accoudoir.  Sur  un  signe  du  curé,  il  déroule  son  petit 
chapelet  et,  d’une  voix  argentine  toute  joliette,  il. commence 
les  Pater  et  les  Ave,  qu’achève  en  murmurant  la  maigre  assis¬ 
tance.  Sans  broncher  d'une  syllabe,  il  récite  par  cœur  les 
mystères,  égrène  tous  ses  Ave,  en  élevant  de  plus  en  plus  sa 
voix  perçante,  qui  semble  vouloir  gagner  le  ciel.  Puis  vien¬ 
nent  les  litanies  de  la  sainte  Vierge  en  latin,  le  Salve  Regina, 
la  prière  du  soir  avec  tous  ses  actes  et  ses  commandements, 
quelques  oraisons  particulières,  enfin  ÏAngelu. s-;  sa  mémoire 
et  ses  poumons  suffisent  à  tout.  Vous  supposez  sans  doute 
comme  moi  que  ce  gracieux  et  charmant  enfant  est  le  privilé¬ 
gié  du  catéchisme,  un  petit  phénomène  d'intelligence  et  de 
hardiesse?  Détrompez-vous. 


Tout  le  petit  monde  qui  se  prépare  de  loin  et  de  près  à  la 
première  communion  y  passe.  Chacun  son  tour.  Les  mémoi¬ 
res  les  plus  rebelles,  les  timidités  les  plus  grandes  s’assouplis¬ 
sent  assez  pour  qu'il  n'y  ait  pas  d’exclus.  Chaque  petit  garçon, 
comme  chaque  petite  fille,  se  fait  un  point  d’honneur  de  rem¬ 
plir  son  rôle.  La  cloche  peut  tinter  par  tous  les  temps  et  à 
toutes  les  époques  de  l'année,  jamais  le  curé  11e  se  trouvera 
seul.  Le  célébrant  du  jour  sera  là  pour  le  seconder  et  faire  la 
prière  en  commun. 

Quelle  heureuse  et  féconde  idée  !  Voyez-vous  ces  enfants 
contractant  l'habitude,  pendant  plusieurs  années,  de  réciter 
par  cœur,  à  haute  voix,  toutes  les  prières  que  l’Eglise  recom¬ 
mande  aux  lidèles  !  Jamais  ils  ne  les  oublieront.  Les  années 
peuvent  venir  avec  leur  cortège  de  joies  troublantes,  de  mal¬ 
heurs,  de  passions,  de  succès  et  de  revers,  la  foi,  à  certains 
moments,  aura  des  défaillances,  le  respect  humain  peut  la 
rendre  timide,  mais  chaque  fois  que  le  son  argentin  de  la 
cloche  se  fera  entendre,  la  prière  du  soir  reviendra  comme 
d'elle-même  sur  les  lèvres  du  chrétien  enchaîné  par  ses  affaires 
ou  par  ses  passions,  il  n’osera  pas  refouler,  au  moins  complè¬ 
tement,  les  Ave  si  doux  du  rosaire  qu’il  a  tant  de  fois  récités. 
A  certains  jours  il  versera  des  larmes  d’attendrissement,  en 
entendant  son  fils  ou  sa  fille  bien-aimée  prier  à  haute  voix 
dans  le  sanctuaire  pour  les  pécheurs  aussi  bien  que  pour 
ceux  qui  nous  sont  chers. 

Bénévoles  lecteurs,  n'oubliez  jamais  la  prière  du  soir  à 
l'église,  ou  bien  si  vous  êtes  empêchés,  récitez-la  en  commun, 
dans  votre  famille.  X... 

QUI  DONNE  S’ENRICHIT. 

Nicolas  Paqueron,  colonel  d’artillerie,  prenait  sa  retraite  en  1852, 

«  Qu’allez-vous  devenir,  colonel,  avec  votre  ardeur  et  votre 
plénitude  de  vie-?  »  lui  demanda  Mg1  Villecourt  en  recevant  ses 
adieux. 

—  Je  quitte  malgré  moi  le  service  militaire,  Monseigneur,  mais 
je  n’ai  pas  le  temps  d’entrer  en  retraite,  je  passe  tout  de  suite  au 
service  de  Dieu.  » 

Il  se  mit  particulièrement  au  service  des  pauvres.  Pendant  deux 
ans,  à  Paris,  il  s’occupa  tout  seul,  avec  le  plus  touchant  intérêt, 
de  l'Œuvre  des  souliers,  recueillant  lui-même  les  vieilles  chaus¬ 
sures,  les  faisant  réparer,  les  nettoyant  souvent  de  ses  mains,  et 


—  70  — 


les  portant  ensuite  en  secret  à  ses  pauvres.  «  J’en  ai  eu  quelquefois 
jusqu’à  douze  et  quinze  cents  paires  sur  mes  planches,  »  disait-il 
en  riant,  «  et  je  trottais,  je  trottais!  » 

Un  soir  qu’il  était  allé  porter  quelques  secours  à  une  famille 
indigente  où  un  enfant  se  mourait,  il  se  mit  à  genoux  au  pied  du  lit 
du  petit  moribond  et  pria  longuement,  la  tête  dans  ses  deux  mains. 
Le  malade  expira.  La  bonne  Sœur  qui  l’avait  assisté  fit  signe  au 
colonel,  l’engageant  a  se  retirer  :  «  Laissez-moi  gagner  quelques 
grâces  de  plus,  »  répondit-il  doucement,  «  j’ai  ma  pauvre  fille 
malade  à  Angoulême.  »  Et  il  passa  la  nuit  à  soutenir  la  famille  et  à 
consoler  la  pauvre  mère. 

Une  autre  fois,  un  officier  général  de  ses  amis  le  pria  de  vouloir 
bien  l’accompagner  au  théâtre  :  «  Volontiers  »,  dit  le  colonel  : 
«  ayez  seulement  l’extrême  bonté  de  passer  avec  moi  dans  une 
maison  où  j’ai  affaire  pour  cinq  minutes.  »  On  part.  Le  colonel 
conduit  son  compagnon  dans  un  mauvais  réduit  de  la  rue  du  Pot - 
de-Fer ,  où  une  famille  pauvre,  composée  de  la  mère  et  de  cinq 
enfants,  pleurait  près  du  lit  d’un  père  depuis  longtemps  malade. 

La  scène  était  attendrissante  :  «.  Si  nous  laissions  ici  l’argent  du 
spectacle?  »  dit  M.  Paqueron  dans  l’oreille  de  son  ami.  «  Allons  ! 
allons  !  c’est  un  traquenard  de  votre  façon,  »  répliqua  gaiement 
celui-ci  ;  «  inutile  d’en  retirer  la  patte  !  » 

Et  lui  remettant  trois  pièces  d’or  dans  la  main  :  «  C’est  à  Notre- 
Dame  des  Victoires  que  nous  allons  conter  ça,  n’est-ce  pas?  » 
Quelques  instants  après,  le  drame  s’achevait,  en  effet,  aux  pieds 
de  la  Vierge. 

Cet  officier,  c’était  le  général  Nègre,  qui  fut  frappé,  la  semaine 
suivante,  d’une  apoplexie  foudroyante. 

Malgré  sa  sévère  économie,  les  revenus  de  M.  Paqueron  suffi¬ 
saient  à  peine  à  ses  secrètes  largesses. 

«  Qui  donne  s'enrichit  !  »  disait-il.  Et  il  ajoutait  :  «  Celui  qui  ne 
sait  pas  mettre  à  profit  son  temps  et  ses  forces  pour  se  rendre 
meilleur  et  faire  du  bien  à  ceux  qui  l’entourent,  est  complètement 
indigne  de  vivre.  » 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  11  au  18  Février  1900. 

11.  Dimanche  de  la  Septuagésime,  mémoire  des  7  fondateurs  de 
l’ordre  des  Servîtes. 

Le  temps  de  la  Septuagésime  commence  ;  temps  de  prière  et  de 
pénitence  ;  temps  de  préparation  à  une  pénitence  plus  grande,  à 
celle  du  Carême. 

Les  7  fondateurs  de  l’ordre  des  Servîtes  étaient-  de  riches  mar- 
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chauds  de  Florence,  de  famille  noble.  Ils  faisaient  partie  de  la 
confrérie  des  Laudesi,  qui  avait  pour  but  de  chanter  les  louanges 
de  Marie.  Un  jour  de  l’Assomption  ils  furent  tous  inspirés  d’établir 
un  ordre  religieux  qui  prit  le  nom  des  serviteurs  de  Marie,  comme 
les  enfants  eux-mêmes  les  avaient  appelés  par  miracle. 

12.  Lundi,  saint  André  Corsini,  confesseur,  pontife.  —  Saint 
André  Corsini,  évêque  de  Fiésole  en  Toscane,  avait  une  grande 
charité  pour  les  pauvres.  Il  leur  lavait  les  pieds  tous  les  jeudis,  et 
il  arriva  qu’une  fois  il  guérit  un  pauvre  dont  les  jambes  étaient 
couvertes  d’ulcères.  Il  savait  le  nom  de  tous  les  pauvres  qu’il 
connaissait  et  ne  les  renvoyait  jamais  sans  leur  faire  l’aumône  ;  il 
multipliait  les  pains  pour  les  nourrir. 

13.  Mardi,  Oraison  de  A r.-S.,  double  majeur,  mémoire  de  saint 
Raymond  de  Pennafort ,  confesseur.  —  N.-S.  prie  au  jardin  des 
Oliviers  pour  nous  montrer  ce  que  nous  devons  faire  dans  l’afflic¬ 
tion  ;  il  ne  cesse  de  répéter  la  même  prière  par  trois  fois  diffé¬ 
rentes  :  Mon  Père,  que  ce  calice  s’éloigne  de  moi,  s’il  est  possible  ; 
qu’il  en  soit  néanmoins,  non  comme  je  veux,  mais  comme  vous 
voulez  !  Il  dit  à  ses  apôtres  de  faire  la  même  chose  :  Veillez  et 
priez  afin  de  n’être  point  engagés  dans  la  tentation. 

Imitons  N.-S.  et  prions  non-seulement  d’esprit  et  de  cœur,  mais 
de  corps,  car  N.-S.  s’étant  retiré  a  l’écart,  se  prosterna  le  visage 
contre  terre,  pour  s’humilier  devant  son  Père. 

Saint  Raymond !  de  Pennafort ,  dominicain,  a  composé  une 
Somme  des  cas  de  conscience  également  utile  aux  pénitents  et 
nécessaire  aux  directeurs.  L’auteur  y  résout  toutes  les  difficultés. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  livres;  on  l’appelle  encore  aujour¬ 
d’hui  la  Somme  de  S.  Raymond. 

14.  Mercredi,  S.  Canut ,  martyr,  mémoire  de  S.  Valentin ,  martyr. 
—  On  lisait  sur  la  châsse  de  S.  Canut,  trouvée  dans  l’église  de 
Saint-Alban,  à  Odensée,  cette  inscription  :  Le  glorieux  roi  Canut 
fut  trahi  comme  J.-C.  à  cause  de  son  zèle  pour  la  religion  et  de  son 
amour  pour  la  justice,  par  l’un  de  ses  officiers  qui  mangeaient  à  sa 
table  ;  après  s’être  confessé  et  avoir  participé  au  sacrifice  du  corps 
du  Seigneur,  il  eut  le  côté  percé  et  tomba  contre  terre  devant 
l’autel,  les  bras  étendus  en  croix.  Il  mourut  en  1086  pour  la  gloire 
de  J.-C.  et  reposa  dans  la  basilique  de  Saint-Alban  dont,  quelque 
temps  auparavant,  il  avait  apporté  les  reliques  d’Angleterre  eh 
Danemark. 

S.  Valentin ,  prêtre  et  martyr  sous  l’empereur  Claude,  fut  enterré 
sur  la  voie  Flaminienne.  Depuis  son  corps  a  été  transporté  à 
Sainte-Praxède,  et  son  chef  dans  une  église  du  vocable  de  Saint- 
Sébastien  et  Saint-Valentin. 

15.  Jeudi,  .S’.  Paul,  ermite,  mémoire  de  S.  Faustin  et  S.  Jointe , 


martyrs.  —  Nous  voyons  dans  la  mort  de  saint  Paul  quelle  était 
la  coutume  de  l’Eglise  dans  les  inhumations  de  ses  enfants.  Saint 
Antoine  enveloppa  son  corps,  le  tira  hors  de  sa  caverne  en  chan¬ 
tant  des  hymnes  et  des  psaumes.  Mais  il  se  trouvait  fort  inquiet  de 
n’avoir  rien  pour  creuser  la  terre  et  faire  une  fosse,  quand  il  vit 
deux  lions  accourir,  gratter  la  terre  avec  leurs  ongles  et,  jetant  à 
l’envi  le  sable  de  côté  et  d’autre,  faire  une  fosse  capable  de 
recevoir  le  corps  d’un  homme.  Après  qu’ils  furent  partis,  saint 
Antoine  courba  ses  épaules  affaiblies  par  la  vieillesse  sous  le  far¬ 
deau  du  saint  corps,  et  l’ayant  porté  dans  la  fosse,  il  jeta  du  sable 
dessus  pour  l’enterrer  selon  l’usage  de  l’Eglise.  Ces  détails  sont 
tirés  d’une  vie  de  S.  Paul  par  S.  Jérôme. 

S.  Faustin  et  S.  Jovite  étaient  deux  frères,  dont  le  premier  était 
prêtre  et  le  second  diacre.  Ils  subirent  le  martyre  a  Brescia,  sous 
l’empereur  Adrien. 

16.  Vendredi.  —  Sainte  Julienne,  vierge  martyrisée,  a  18  ans, 
sous  Dioclétien.  Ses  reliques  ont  été  trensportées  en  dernier  lieu 
à  Naples  dans  un  monastère  de  religieuses.  Son  culte  est  célèbre. 

17.  Samedi.  —  S.  Tite,  évêque  et  confesseur.  Venu  de  Crète  à 
Jérusalem,  il  y  vit  et  entendit  Notre  Seigneur.  Il  fut  baptisé  plus 
tard  par  S.  Paul  qu’il  accompagna  en  Espagne. 

18.  Dimanche  de  la  Sexagésime,  mémoire  de  S.  Simeon,  martyr. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Fête  de  l’Adoration.  —  Elle  aura  lieu  en  l’église  Saint-Pierre  de 
Chartres,  jeudi  prochain,  15  février.  Exposition  du  S.  Sacrement  à 
6  h.  moins  1/4.  Messes  basses  à  6  h.,  7  h.,  8  h.,  9  h.,  avec  chants. 
A  3  h.,  allocution  et  amende  honorable.  A  8  h.,  sermon  par  M.  l’abbé 
M.  Coulombeau,  professeur  à  l’Institution  Notre-Dame.  Salut  solennel 
en  musique. 

Fête  de  la  Confrérie  de  Notre-Dame  de  Chartres.  —  Nous  en  par¬ 
lerons  au  numéro  mensuel. 

Asile  Sainte-Cécile.  —  Cet  externat  de  petits  garçons,  situé  près 
du  sanctuaire  de  N.-D.  de  la  Brèche,  à  Chartres,  se  recommande 
à  bon  droit  aux  aumônes  des  prêtres  et  des  fidèles.  Le  sermon  des 
vêpres,  dimanche  prochain,  nous  rappellera  combien  il  mérite  nos 
attentions  charitables.  L’article  «  sur  la  prière  des  entants  »  placé 
en  tête  du  présent  numéro  de  notre  revue,  ne  peut-il  pas  déjà 
inspirer  à  nos  lecteurs  un  désir  plus  vif  de  s’intéresser  à  l’enfance, 
dont  l’éducation  doit  être  chrétienne  et  non  pas  neutre  c’est-à- 
dire  athée  ? 


Cérémonie  de  vèture  au  Carmel.  —  Le  lundi  29  janvier,  dans  la 
chapelle  du  Carmel,  Monseigneur  l'Evèque  de  Chartres,  assisté 
d’un  nombreux  clergé,  a  présidé  la  cérémonie  de  prise  d’habit  de 
Mademoiselle  Jacqueline  de  Mallevaud. 

La  jeune  fille  était  conduite  au  saint  autel  par  son  oncle  le  Comte 
de  Gassart,  et  entourée  d’une  trentaine  de  membres  de  sa  famille, 
dont  au  premier  rang  sa  mère,  son  beau-frère  et  sa  sœur  Monsieur 
et  Madame  de  Bagneaux. 

Le  R.  P.  Larousse,  recteur  delà  résidence  des  Jésuites  à  Angers, 
a  prononcé  un  beau  sermon  de  circonstance  sur  les  beautés  delà  vie 
religieuse  et  de  l’union  à  Notre-Seigneur.  Dans  ce  discours  très- 
élevé  et  très  émouvant,  il  a  rappelé  que,  pour  la  troisième  fois, 
Madame  de  Mallevaud  donnait  une  fille  à  Dieu,  évoquant  jle  sou¬ 
venir  des  deux  religieuses  du  Sacré-Cœur,  sœurs  de  la  jeune 
novice,  dont  l’une  est  actuellement  à  Rennes,  tandis  que  l’autre, 
déjà  mûre  pour  le  Ciel,  a  reçu  il  y  a  dix-huit  mois  la  récompense 
de  sa  vie  d’immolation  et  de  sacrifices.  MM.  les  Professeurs  de 
l’Institution  Notre-Dame  ont  rehaussé  par  leurs  chants  l’éclat 
de  celte  cérémonie  si  édifiante  et  si  recueillie,  qu’un  salut  solen¬ 
nel  a  dignement  clôturée.  La  société  chartraine  et  la  garnison 
étaient  largement  représentées  ;  en  effet,  bon  nombre  de  personnes 
sont  venues  mêler  leurs  prières  a  celles  des  prêtres  et  de  la 
famille  et  témoigner  ainsi  leur  sympathie.  Le  Saint  Père  a  daigné 
envoyer  sa  bénédiction,  à  la  jeune  novice  par  l’entremise  de 
Monseigneur  Merry  del  Val. 

Sorel-Moussel.  —  Noces  d’or.  Lundi  o  février,  M.  etM”16  Planquais, 
propriétaires  à  Sorel-Moussel  célébraient  le  50mu  anniversaire  de 
leur  mariage.  Reconnaissant  que  c’était  à  Dieu,  maître  de  la  vie  et 
de  la  mort,  qu’ils  devaient  de  pouvoir  solenniser  ce  jubilé,  ils  ont 
tenu  par  une  messe  d’actions  de  grâces  à  remercier  Dieu  qu’ils  ont 
toujours  reconnu  comme  le  premier  Maître  au  foyer  domestique. 
Dans  une  touchante  allocution,  le  prédicateur  a  appliqué  à  ces 
époux,  excellents  chrétiens,  ces  paroles  de  l’Apôtre  Saint-Paul:  J’ai 
combattu  le  bon  combat,  j’ai  gardé  ma  foi,  aujourd’hui  repose  sur 
ma  tête  1a.  couronne  de  justice  que  Dieu  donne  à  ceux  qui  lui  sont 
fidèles.  Les  vénérables  jubilaires  méritaient  en  effet  ces  éloges 
pour  le  bon  exemple  des  vertus  chrétiennes  qu’ils  ont  toujours 
donné  dans  la  paroisse.  M.  Planquais  est  trésorier  de  la  Fabrique 
depuis  plus  de  20  ans. 

La  Ferté-Villeneuil.  —  M.  le  curé  de  la  Ferté,  pour  répondre  au 
désir  de  ses  paroissiens  et  à  l’invitation  de  l’instituteur,  M.  Morin, 
a  fait  récemment,  dans  la  salle  d’école,  quatre  très  intéressantes 
conférences  sur  l’histoire  locale,  dont  il  s’occupe  depuis  une 
douzaine  d'annees. 
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A  chacune  de  ces  réunions,  une  très  nombreuse  assistance, 
composée  d’habitants  de  la  Ferté  et  de  Charray,  remplissait  la 
vaste  salle. 

M.  l’abbé  Augis,  qui  a  fait  de  nombreuses  recherches  à  Paris  et 
ailleurs,  possède  bien  son  sujet  :  les  faits  qu’il  cite,  avec  un 
véritable  talent  d'historien,  remontent  a  l’an  mil  et  sont  pris  à  des 
sources  sûres  ;  ses  explications  sont  claires  et  tellement  intéres¬ 
santes  pour  la  localité,  que  ses  auditeurs  l’écoutent  avec  une 
silencieuse  attention,  pendant  les  deux  heures  que  dure  chaque 
conférence. 

M.  le  Curé  parle  de  la  Ferté-Villeneuil  sous  le  régime  seigneurial 
et  féodal,  des  hauts  personnages  qui  ont  habité  le  château,  des 
rois  de  France  et  d’Angleterre  qui  y  séjournèrent  à  plusieurs 
reprises,  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  qui  y  fut  l’hôte  de 
Thibault  V,  des  fossés  de  la  ville,  de  ses  quatre  portes,  de  ses 
ponts-levis,  etc. 

Il  démontre  que  la  ville  de  la  Ferté,  prise  et  reprise  par  les 
Anglais,  ruinée  par  eux  et  les  guerres  de  la  Ligue,  était  autrefois 
des  plus  florissantes  au  point  de  vue  industriel,  agricole  et  com¬ 
mercial  ;  il  y  avait  à  la  Ferté  un  marché  le  mardi  et  quatre  foires 
importantes  par  an,  les  moulins  étaient  nombreux  ;  on  y  récoltait 
du  vin  en  abondance  ;  à  propos  des  Anglais,  l’orateur  dit  quelques 
mots  du  vaillant  peuple  Boër,  et  tout  le  monde  applaudit. 

En  dernier  lieu,  il  p'arle  des  établissements  de  la  Ferté,  de  la 
Maison-Dieu,  de  la  léproserie  de  Saint-Laurent,  du  prieuré  de 
Saint-Pierre,  des  deux  paroisses  et  des  deux  églises  de  la  Ferté, 
dont  une  encore  debout  servit  de  fort. 

Après  son  bref  résumé,  M.  le  curé  fut  très  applaudi  par  l’audi¬ 
toire,  surtout  lorsqu'il  émit  le  vœu  de  voir  la  Ferté-Villeneuil, 
autrefois  la  première  ville  du  Dunois  après  Châteaudun,  recouvrer 
au  XXe  siècle,  non  certes  son  importance  d’autrefois,  mais  une 
partie  de  son  ancienne  prospérité,  et  ne  serait-ce  pas  justice  qu’une 
petite  ville  détruite  par  l’Anglais,  ennemi  séculaire  de  la  France, 
reçût  aujourd’hui  une  minime  compensation,  ne  fût-ce  que  le  pas¬ 
sage  d’une  ligne  de  tramway  dans  ses  murs? 

M.  Morin,  de  son  côté,  a  fait  quelques  récits  accompagnés  de 
projections  lumineuses  ;  il  a  parlé  de  l’agriculture  à  travers  les 
âges  et  des  funestes  effets  de  l’abus  de  l’alcool  ;  il  a  également  été 
très  applaudi. 

Dans  de  fort  bons  termes,  les  deux  conférenciers  se  sont  réci¬ 
proquement  félicités,  et  la  foule,  par  ses  applaudissements,  a 
remercié  les  deux  orateurs. 

Les  veillées  d’hiver  paraîtraient  moins  longues  si  nous  avions 
souvent,  dans  nos  campagnes,  des  soirées  aussi  attrayantes  et 
intéressantes.  Un  de  la  Ferté. 
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NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  des  fidèles  : 

1°  M.  l'abbé  Leluc ,  Pierre-Clovis,  décédé  le  3  février  à  l’asile 
sacerdotal  de  Bon-Secours,  à  l’àge  de  26  ans.  M.  Pierre-Clovis  Leluc 
était  né  le  26  mai  1873  à  Senonches.  Après  ses  études  faites  à 
Saint-Cheron  et  au  Grand-Séminaire  de  Chartres,  il  a  été  ordonné 
prêtre  le  29  juin  1897  :  à  cette  date  il  était  déjà  prêt  de  finir  sa 
première  année  de  professorat  à  l’Institution  Notre-Dame  ;  il  garda 
son  emploi  deux  années  encore.  Le  31  juillet  1898,  il  devint  vicaire 
de  la  paroisse  Saint-Pierre,  à  Chartres.  On  avait  espéré  que  sa 
santé,  reconnue  trop  faible  pour  l’enseignement,  se  soutiendrait 
plus  facilement  en  dehors  de  la  vie  de  communauté.  Il  n’en  fut 
rien,  la  maladie  qui  avait  attaqué  sa  constitution  délicate  triompha 
de  toutes  les  précautions  prises  contre  elle  ;  et,  après  deux  ans  de 
vicariat,  le  jeune  vicaire  dut  prendre  un  repos  complet,  et  alla 
recevoir  des  Sœurs  de  Bon-Secours  les  charitables  soins  que  réclamait 
son  état  de  fatigue.  Il  passa  quelques  mois  dans  leur  établisse¬ 
ment,  achevant  là  de  se  préparer  aux  derniers  sacrifices,  à  la 
pieuse  mort  qui  devait  couronner  sa  pieuse  vie. 

Pour  les  obsèques,  le  5  février,  ses  restes  mortels  ont  été  portés 
à  l’église  Saint-Pierre,  où  l'office  funèbre  a  été  solennellement 
chanté  en  présence  de  sa  famille  éplorée,  de  beaucoup  d’ecclésias* 
tiques,  des  élèves  de  l’Institution  Notre-Dame,  d'un  bon  nombre 
de  paroissiens  —  L’inhumation  a  eu  lieu  l’après-midi,  à  Senonches, 
après  un  nouvel  office  célébré  dans  l’église  de  cette  paroisse. 

2°  M.  le  Chanoine  Pouclée.  —  Mercredi  matin,  7  février,  le 
bourdon  de  la  cathédrale  tintait  pour  un  glas  ;  c’était  l’annonce 
d’un  décès  survenu  à  l’aube  du  jour  :  M.  le  chanoine  Pouclée, 
doyen  du  Chapitre,  âgé  de  86  ans,  malade  d’une  grippe  infectieuse 
depuis  une  semaine,  avait  rendu  son  âme  à  Dieu,  après  avoir 
reçu  en  pleine  connaissance  les  derniers  sacrements  de  l’Église. 

M.  Pierre-Charles  Pouclée,  est  né  le  6  février  1814,  à  Monsecret, 
du  diocèse  de  Séez.  Elevé  très  chrétiennement  par  ses  parents, 
honnêtes  ouvriers,  il  voulut  d’abord  être  ouvrier  comme  eux.  Il 
approchait  de  l’âge  de  20  ans  quand  des  lumières  plus  précises  du 
ciel  semblèrent  lui  indiquer  sa  véritable  vocation.  On  le  vit  alors 
quitter  sa  chère  Normandie,  et  se  rendre  en  Eure-et-Loir,  à  Bre- 
zolles  ou  demeurait  une  de  ses  tantes.  Hébergé  chez  elle,  il  allait 
chercher  au  presbytère  les  premières  leçons  de  latin. 

Il  parcourut  rapidement  les  exercices  des  basses  classes  et 
arriva  en  1834  au  Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron,  bon  élève  de 
cinquième;  quelques  mois  après,  il  montait  dans  une  classe  supé¬ 
rieure.  En  1838,  il  entrait  au  Grand  Séminaire,  où  des  études  plus 
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conformes  à  ses  goûts  mirent  plus  en  relief  encore  qu’à  Saint- 
Cheron  son  application  calme  mais  tenace,  son  intelligence  plus 
rebelle  aux  essais  poétiques  qu’aux  sciences  positives.  La  philo¬ 
sophie  et  surtout  la  théologie  conquirent  promptement  son  affection, 
et  ce  devait  être  pour  toujours. 

En  1841,  le  22  août,  après  deux  années  seulement  d’études  théolo¬ 
giques,  il  était  ordonné  prêtre  et  envoyé  dans  le  ministère  parois¬ 
sial  ;  le  16  septembre,  il  était  vicaire  de  Cloyes,  ayant  pour  curé- 
doyen  M.  l'abbé  Barrier,  le  futur  vicaire-général,  qui  apprécia 
aussitôt  à  leur  valeur  ses  excellentes  aptitudes  et  n’a  jamais  cessé 
de  le  traiter  en  véritable  ami.  Le  11  janvier  1843,  M.  Bouclée  était 
nommé  vicaire  de  Notre-Dame  à  Nogent-le-Rotrou;  malgré  la 
considération  dont  il  jouit  auprès  de  son  curé  M.  Brière,  laquelle 
lui  lut  continuée  plus  tard  a  Chartres  par  le  même  vénéré  doyen 
devenu  archiprètre  de  Notre-Dame,  il  ne  fit  pas  long  séjour  à 
Nogent.  Le  1er  octobre  1843,  il  rentrait  déjà  au  Grand  Séminaire, 
comme  directeur  et  professeur  de  théologie  dogmatique.  Il  ajouta 
plus  tard  à  cet  enseignement  celui  de  l’histoire  ecclésiastique. 

Ses  anciens  élèves  se  rappellent  avec  plaisir  comme  il  savait  appro¬ 
fondir  les  questions  et  exposer  les  theses  ;  ennemi  de  l’emphase 
et  des  vaines  prétentions  en  tout,  il  cherchait  uniquement,  et  pour 
l’ordinaire  avec  succès,  ce  qu’aiment  tant  les  esprits  justes  :  l’exac¬ 
titude  et  la  clarté.  Ajoutons  qu’il  se  permettait  facilement,  en 
pleine  démonstration  de  fond  et  de  forme  austère,  le  mot 
récréatif,  indice  d’une  simplicité  de  bon  aloi. 

Nous  ne  prétendons  point  certes  que,  dans  ses  appréciations  sur 
les  choses  et  sur  les  personnes,  ce  prêtre  instruit  et  sage  fût 
toujours  infaillible;  qui  donc  échappe  a  l’erreur-?  Au  moins  si  l’on 
a  remarqué  chez  lui  parfois  des  rigueurs  contrastant  avec  sa  bonté 
connue,  on  a  dû  les  attribuer  aux  principes  sévères  de  sa  cons¬ 
cience,  à  son  amour  de  la  régularité. 

Son  attitude  de  maître  au  milieu  des  lévites  du  sanctuaire  lui 
valut  l’estime  de  ses  bien-aimés  collègues  dans  le  professorat,  et 
particulièrement  du  vénéré  supérieur,  M.  l’abbé  Paquert,  vicaire 
général;  il  eut  aussi  à  un  haut  degré  celle  de  son  évêque,  M" 
Glausel  de  Montais,  qui  le  fit  chanoine  honoraire  le  22  mars  1845, 
et  vicaire  général  honoraire  le  18  octobre  1850. 

Sous  l’épiscopat  de  MEr  Régnault,  de  M*r  Lagrange  et  de  Mrr 
Mollien,  plusieurs  charges  ou  dignités  vinrent  aussi,  à  différentes 
époques,  témoigner  de  la  confiance  qu’inspiraient  ses  éminentes 
qualités:  il  devint  vice-gérant  de  l’officialité,  le  13  janvier  1853 ; 
official,  le  4  août  1860;  chanoine  titulaire,  lors  de  sa  renonciation 
au  professorat,  le  24  juillet  1869;  grand-pénitencier,  en  novembre 
1876;  vicaire  général  honoraire  pour  la  seconde  fois,  en  décembre 
4882;  archidiacre  de  Nogent-le-Rotrou,  le  1£1  décembre  1888. 


Outre  les  situations  ou  fonctions  que  nous  venons  d’indiquer,  il 
est  des  missions  d’autre  genre  que  M.  Pouclée  a  dû  remplir.  Men¬ 
tionnons  en  passant  son  titre  de  membre  du  Conseil  départemental 
de  l’Instruction  publique  et  celui  d’examinateur  des  aspirants  aux 
brevets  scolaires,  à  partir  de  janvier  1866,  jusqu’au  jour  où  l'Etat 
ne  daigna  plus  admettre  a  ces  sortes  d’emplois  le  clergé  dont 
personne  pourtant  ne  niait  la  compétence.  Passons  rapidement 
aussi  sur  la  charge  d’aumônier  de  l’Ecole  normale  des  Institutrices, 
charge  qu’il  exerça  avec  dévouement  du  11  novembre  1881  au  13 
janvier  1883. 

Nous  préférons  insister  sur  son  ministère  en  paroisse  et  en 
communauté.  En  paroisse  :  nous  le  voyons,  7  mois  en  1848  et  plus 
tard  en  1853,  curé  de  Lucé  et  là,  plein  de  zèle  vis-à-vis  de 
ses  braves  gens  comme  on  l’avait  vu  jadis  dans  les  vicariats, 
sans  négliger  quoi  que  ce  soit  de  son  travail  du  séminaire.  En 
communauté  :  presque  toute  sa  vie  sacerdotale  s’y  est  écoulée  dans 
une  sainte  activité  au  service  des  âmes.  A  la  direction  spirituelle 
d’un  certain  nombre  de  séminaristes  dans  la  maison  lévitique  il 
dut  joindre  celle  de  religieuses  qui  ont  vécu  bien  longtemps  de  ses 
conseils. Nous  parlons  surtout  des  .Sœurs  de  Bon-Secours, qui  l’ont  eu 
pour  chapelain,  de  1864  à  1877, et  peur  supérieur,  de  cette  dernière 
date  jusqu’à  la  tin  de  sa  carrière.  A  ses  soins  prudents  et  pieux  est 
dû  en  grande  partie  le  développement  de  cette  Congrégation 
admirée  et  aimée  partout  où  l’on  a  fait  appel  a  l’intelligent  et  labo¬ 
rieux  dévouement  de  nos  Sœurs  gardes-malades. 

Le  digne  supérieur  demeurait  près  du  couvent  de  ses  fdles  spi¬ 
rituelles,  par  conséquent  à  une  grande  distance  de  la  cathédrale  ; 
ce  qui  n'empêcha  point  son  assiduité  quotidienne  aux  offices 
capitulaires  du  matin  et  du  soir.  Pendant  ses  trente  années  de 
canonicat  titulaire,  il  fut  un  modèle  d’exactitude  à  la  stalle  et  il  y 
priait  de  grand  cœur.  Il  y  était  encore,  mais  pour  la  dernière  fois, 
à  la  grand’messe  du  dimanche  28  janvier  ;  pour  y  venir,  il  avait 
bravé  la  maladie  commencée  ;  habitué  depuis  longtemps  à  faire  fi 
de  fréquentes  indispositions  et  des  infirmités  de  la  vieillesse,  il  ne 
pensait  pas  être  au  bout  de  telles  victoires  ;  la  mort  était  proche  ; 
il  l’a  vue  venir  avec  une  parfaite  soumission  à  la  volonté  du 
Seigneur.  Mardi  soir,  il  était  fortifié  par  le  sacrement  des  mou¬ 
rants  et  bénissait  ses  religieuses  agenouillées  en  bon  nombre  près 
de  lui  ;  mercredi,  à  4  h.  du  matin,  il  entrait  dans  son  éternité. 
Bon  et  fidèle  serviteur  de  Dieu,  jouissez  désormais  de  ses  récom¬ 
penses  ! 

Les  visites  au  défunt, pour  lui  donner  l’eau  bénite  et  surtout  des 
prières,  ont  été  nombreuses.  Une  des  premières  a  été  celle  de 
Monseigneur  qui  avait  hâte  de  témoigner  ainsi  une  affection  bien 


méritée  par  le  doyen  du  Chapitre,  membre  de  son  Conseil 
épiscopal. 

Les  obsèques  ont  été  Axées  au  samedi  10  février,  à  dix  heures 
dans  la  cathédrale. 

Illiers.—  Sœur  Fulbert,—  Lepersonnel  de  l’hospice  d’Illiers  vient 
d’être  cruellement  frappé  par  la  perte  de  la  supérieure,  en  religion 
Sœur  Fulbert,  de  la  communauté  des  Sœurs  de  Saint-Paul  de 
Chartres,  décédée  à  la  suite  d’une  longue  maladie,  à  l’âge  de  64 
ans. 

Personne  affable,  tout  entière  à  ses  multiples  occupations,  cette 
fille  de  charité,  honorée  et  respectée  de  toute  la  population,  laisse 
à  Illiers  le  souvenir  d’une  vie  bien  remplie. 

Depuis  1883  qu’elle  était  supérieure  à  l’hospice  elle  a  accompli 
sa  mission  avec  douceur  et  dévouement,  elle  a  été  la  Providence 
de  bien  des  souffrances,  et  a  su  conserver  les  sympathies  des  ad¬ 
ministrations  qui  se  sont  succédé. 

Son  inhumation  a  eu  lieu  le  dimanche  4  février,  au  milieu  d’une 
nombreuse  assistance  dans  laquelle  on  remarquait  M.  le  Maire, 
les  administrateurs  et  le  docteur-médecin  de  l’hospice  et  plusieurs 
fonctionnaires  ou  autres  notables  de  la  ville. 


FAITS  DIVERS 

Les  biens  des  Congrégations.  —  M.  Henri  Brisson  a  déposé  sur  le 
bureau  de  la  Chambre  : 

«  1°  Un  amendement  au  budget  tendant  à  ce  qu’il  soit  publié, 
comme  en  1880,  un  état  des  biens  des  congrégations  ; 

»  2°  Une  proposition  de  loi  tendant  à  ajouter  à  l’article  911  du 
Code  civil  un  alinéa  qni  déclare  personnes  interposées  en  matière 
de  dons  et  legs  les  membres  des  congrégations  ; 

»  3°  Une  proposition  de  loi  ayant  pour  objet  la  sécularisation  des 
biens  détenus  par  les  congrégations  non  autorisées.  » 

En  un  mot,  M.  Brisson  a  jeté  les  bases  du  code  de  spolialion  que 
les  légistes  du  premier  Empire  n’avaient  pas  prévu.  Si  les  projets 
de  ce  législateur  étaient  adoptés,  tout  désormais,  sous  le  régime 
républicain,  jusqu’au  vol  pur  et  simple,  se  ferait  légalement. 

Projet  de  persécution.  —  Plusieurs  journaux  ont  donné  comme 
certaines  deux  nouvelles  qui  montrent  que  le  gouvernement  s’en¬ 
fonce  de  plus  en  plus  dans  la  voie  de  la  persécution  : 

«  I.  —  Une  circulaire  du  gouvernement  avertit  les  évêques  dont 
les  séminaires  sont  dirigés  par  des  congrégations,  d’avoir  à  les 
remplacer  par  des  prêtres  séculiers  à  la  rentrée  prochaine. 

»  Il  n’est  fait  d’exception  qu’en  faveur  des  «  prêtres  séculiers  de 
la  Compagnie  de  Saint-Sulpice.  » 
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»  II.  —  Les  Frères  des  Écoles  Chrétiennes  viennent  de  perdre 
leur  procès  en  appel  et  ont  reçu  signification  de  quitter  leur 
maison  de  la  rue  Oudinot  dans  les  six  mois.  ' 

Ces  deux  nouvelles  sont  tristement  éloquentes  par  elles-mêmes. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  les  commenter. 

Frère  Néthelme.  —  Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  viennent 
de  perdre  dans  la  personne  du  cher  Frère  Néthelme,  décédé  subi¬ 
tement  la  nuit  du  12  janvier,  à  l’académie  du  Sacré-Cœur  à 
Montréal,  celui  des  deux  miraculés  qui  ont  le  plus  contribué  à  la 
canonisation  du  Bienheureux  Jean-Baptiste  de  la  Salle. 

Instantanément  guéri  en  1889  d’une  paralysie  qui  l’obligeait  à  se 
servir  de  béquilles  pour  marcher,  il  fut  aussi,  quelques  années 
après,  délivré  d’une  extinction  complète  de  la  voix. 

Quelque  temps  plus  tard,  dans  un  accident  de  chemin  de  fer,  le 
même  Frère  fut  grièvement  blessé.  La  plaie  était  déjà  en  pleine 
voie  de  guérison,  quand  un  autre  accident  vint  l’aggraver.  Mais  un 
jour  qu’il  assistait  à  la  bénédiction  solennelle  du  Très  Saint-Sacre¬ 
ment,  il  sentit  tout  à  coup  sa  plaie  se  refermer.  Il  ne  restait  rien 
de  la  blessure  qui  l’avait  tant  fait  souffrir,  pas  même  la  plus  légère 
cicatrice. 

Ces  guérisons  instantanées  ont  été  obtenues  par  l’intercession  du 
Bienheureux  fondateur,  après  des  neuvaines  faites  en  son  honneur. 

Le  cher  Frère  Néthelme  devait  assister  aux  fêtes  de  canonisation 
du  saint  fondateur,  qui  auront  lieu  le  24  mai  prochain. 

( Semaine  de  Montréal). 

Un  Défi.  —  Les  maîtres  chrétiens  pourraient  aisément  imposer 
silence  à  leurs  détracteurs  en  renouvelant  la  sommation  qui  fut 
adressée,  il  y  a  quelque  temps,  à  un  journaliste  de  Saint-Etienne, 
nommé  Rolland.  Lassé  d’entendre  cet  individu  qualifier  d’ «  igno¬ 
rants  et  d’imbéciles  »  les  élèves  des  Frères,  le  directeur  de  la  prin¬ 
cipale  école  libre  de  Saint-Etienne  se  présenta  avec  deux  amis  chez 
le  citoyen  Rolland  et  lui  tint  à  peu  près  ce  langage  :  «  Monsieur, 
vous  nous  insultez  tous  les  jours  dans  votre  journal  ;  je  viens  vous 
demander  raison. 

»  —  Hé  quoi  !  fit  le  Rolland,  suant  déjà  la  peur,  vous  voulez 
vous  battre  avec  moi? 

»  —  Parfaitement,  répondit  le  religieux. 

»  —  Quelles  sont  vos  armes  ? 

»  —  Les  voici  :  Trois  de  vos  amis  et  trois  des  miens  vont  se 
constituer  en  jury  d’honneur  ;  vous  vous  présenterez,  ainsi  que 
l’un  de  mes  religieux,  devant  le  jury  qui  vous  fera  passer  à  tous 
les  deux  un  examen  écrit  et  un  examen  oral.  Cette  épreuve  impar¬ 
tiale  permettra  à  nos  compatriotes  de  s’édifier  sur  votre  valeur 
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intellectuelle  et  sur  la  nôtre.  Voulez-vous  affronter  le  verdict  de  ce 
tribunal  ?  » 

A  ces  mots,  le  citoyen  Rolland  rougit,  blêmit,  balbutia  et  finit 
par  décliner  l’offre.  Mais,  désormais,  les  habitants  de  Saint-Etienne 
furent  fixés  sur  la  droiture  et  l’instruction  de  ce  drôle. 

Un  Crime  Social.  —  A  Toulouse,  pendant  les  folies  du  Concours 
hippique,  une  dame  soi-disant  catholique,  pratiquante  peut-être, 
avait  assisté  à  toutes  les  séances  de  ces  jeux,  destinés  à  remplacer 
nos  processions.  Elle  avait  varié  sa  toilette  deux  ou  trois  fois  ;  ce 
n’était  pas  suffisant,  parait-il.  La  veille  de  l’Ascension,  elle  éprouva 
le  besoin  d’éblouir  ses  rivales  par  un  costume  nouveau,  pour  le 
lendemain,  jour  de  la  clôture.  Elle  va  trouver  sa  robeuse  et  lui 
exprime  son  désir,  nous  voulons  dire  son  caprice.  «Mais,  Madame, 
dit  la  couturière  chrétienne,  y  songez-vous?  C’est  demain  une 
fête  d’obligation.  Si  vous  insistiez,  vous  nous  forceriez,  mes  ou¬ 
vrières  et  moi,  à  travailler  toute  la  nuit  et  toute  la  matinée...  —  Je 
le  veux,  il  me  le  faut  absolument,  répliqua  d’un  ton  sec  la  dame 
catholique  {!)  »  Et  le  malheureux  atelier  dut  s’exécuter,  la  mort 
dans  l’âme,  sous  peine  de  perdre  une  bonne  part  de  sa  clientèle. 
On  travailla  toute  la  nuit  ;  on  travailla  le  matin  du  jour  de  fête  ; 
les  pauvres  ouvrières,  anéanties  de  fatigues,  manquèrent  la  messe. 
Point  de  repos  pour  elles,  point  de  fête  ni  joie  chrétienne.  Qu’im¬ 
porte  qu’elles  meurent  anémiées  avant  trente  ans,  pourvu  que  ces 
dames  aient  leurs  toilettes  ? 

Ce  triste  exemple  nous  a  remis  en  mémoire  une  parole  qui  nous 
est  répétée  plus  d’une  fois  par  des  tailleuses  et  des  modistes  : 
«  Ah  !  si  vous  saviez  à  quelle  tyrannie  nous  sommes  trop  souvent 
soumises  par  des  personnes  qui  devraient  nous  donner  d’autres 
conseils  et  d’autres  exemples  !  » 

Mesdames,  commandez  vos  robes  à  l’avance,  ne  soyez  pas  pres¬ 
sées  de  les  avoir  et  ne  harcelez  pas  vos  couturières.  Surtout  refusez 
impitoyablement  votre  pratique  aux  ateliers  où  l’on  travaille  la 
nuit,  où  l’on  travaille  le  dimanche.  L’un  est  la  mort  du  corps; 
l’autre  la  mort  de  l’âme.  Dieu  vous  en  demanderait  compte,  Lui, 
le  vengeur  des  humbles  et  des  opprimés.  ( Semaine  de  Toulouse ;. 


I.a  Revue  du  C|crgé  Frnïiçais  paraît  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois  par 
livraisons  de  112  pages.  Prix  des  abonnements  :  un  an,  20  fr.  —  Editeurs, 
LETOUZEY  et  Ané,  17,  rue  du  Vieux-Colombier,  Paris.  —  (En  tète  du  n"  du 
1«>'  février,  intéressants  articles  sur  Bossuet,  sur  le  libéralisme  et  la  démocratie 
chrétienne,  etc.) 
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Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  cathédrale.  —  Le  18  février,  dimanche  de 
la  Sexagésime, semi-double.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  lûh.  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complieset  salut.  Chapelet. 

—  Jeudi,  22,  à  6  h.,  messe  pour  les  Tertiaires  de  Saint-François, 
à  la  Crypte. 

—  Le  même  jour,  pour  les  Dames  de  l’Association  du  Saint- 
Sacrement,  à  la  chapelle  Saint-Piat,  messe  à  8  h.,  avec  exposition 
du  Saint-Sacrement,  et  à  3  h.,  sermon  et  salut. 

paroisse  saia't-pierre.  —  Demain  dimanche,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

PAROISSE  saint-aignan.  —  Demain  dimanche,  à  10  h.,  la 
grand’messe;  à  3  h.,  les  vêpres. 

communauté  de  la  providence.  —  Le  jeudi  22  février, 
fête  de  la  Réparation.  A  6  h.  3/4,  première  messe,  à  7  1/2,  Exposi¬ 
tion  du  T.  S.  Sacrement,  messe  avec  chants.  —  A  4  h.,  sermon 
par  JVL  l’abbé  Roger,  chapelain  de  S.  Paul,  et  salut  solennel. 
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DES  MESSES  POUR  LES  FIDÈLES  TRÉPASSÉS!  (1; 

Si  Dieu  manifeste  sa  justice  dans  le  Purgatoire,  il  y  fait 
resplendir  aussi  sa  miséricorde.  Et  il  a  voulu  que  nous  en 
fussions  nous-mêmes  les  instruments. 

Il  nous  a  donné  le  pouvoir  d’expier  pour  les  âmes  du  Purga¬ 
toire,  et  par  conséquent  le  droit  de  hâter  l’accomplissement  de 
leur  glorieuse  destinée.  On  a  même  pu  dire  que  Dieu  nous 
accorde  une  telle  puissance  au  profit  de  ces  chères  âmes,  que 
leur  sort  dépend  plus  de  nous  que  de  lui-même. 

Mais  comment  pouvons-nous  exercer  cette  puissance  ? 

De  plusieurs  manières. 

D'abord  par  les  œuvres  satisfactoires,  qui  sont  nos  mortifica¬ 
tions,  nos  souffrances,  notre  patience  dans  les  épreuves  de  la 
vie,  notre  acceptation  de  la  volonté  de  Dieu.  Tous  ces  actes 
sont  autant  de  sources  de  mérites  pour  nous,  et  nous  pouvons 
les  off  rir  à  la  divine  Miséricorde  pour  en  faire  profiter  les  âmes 
du  Purgatoire. 

Nous  avons  aussi  à  leur  service  nos  œuvres  charitables, 
surtout  l’aumône  qui  les  résume  toutes.  «  Comme  l’eau  éteint 
»  l’ardeur  des  flammes,  est-il  dit  dans  nos  Saints  Livres,  l’au- 
»  mône  a  le  pouvoir  de  vaincre  toutes  les  résistances  du 
»  péché.  « 

Et  lorsque  la  Prière  vient  se  joindre  aux  bonnes  œuvres, 
elle  leur  donne  alors  toute  l’efficacité;  car,  selon  le  mot  de  saint 
Augustin  :  «  La  prière  est  la  clef  du  ciel;  et  lorsqu’elle  monte 
»  au  ciel,  la  Miséricorde  descend  jusqu’au  fond  de  l’abîme.  » 

Mais,  de  toutes  les  prières,  la  première  est  le  saint  sacrifice 
de  la  messe. 

Autrefois,  Nos  très  chers  Frères,  on  déposait  beaucoup 
moins  de  couronnes  somptueuses  sur  les  cercueils,  mais  on 


Mi  Nous  citons  une  lettre  pastorale  de  fou  Mgr  Boyer,  archevêque  de  Bourges. 


faisait  célébrer  plus  de  messes  pour  les  morts.  Et  on  avait 
grandement  raison;  puisque  le  sacrifice  de  l'autel,  qui  est  le 
même  que  celui  de  la  croix,  a  une  valeur  infinie  ;  et  que, 
appliqué  aux  âmes  du  Purgatoire,  il  est  le  moyen  le  plus 
admirable  et  le  plus  puissant  d'obtenir  leur  délivrance. 

Et  c'est  aussi  le  moyen  le  plus  sûr. 

Nous  ne  sommes  pas  toujours  assurés  d’accomplir  utilement 
les  œuvres  satisfactoires  que  nous  offrons  pour  les  défunts  ; 
nos  mortifications,  nos  aumônes  ne  peuvent  être  méritoires, 
les  indulgences  elles-mêmes  ne  peuvent  être  gagnées  qu’à  des 
conditions  dont  l'accomplissement  peut  nous  laisser  dans  l'in¬ 
certitude  sur  le  mérite  de  ces  œuvres  ;  tandis  que  le  sacrifice 
de  l’autel  a  toute  son  efficacité,  quelles  que  soient  les  disposi¬ 
tions  de  celui  qui  y  assiste  et  même  de  celui  qui  l’offre. 

Ah  !  sans  doute,  dès  lors  que  la  messe  a  une  valeur  infinie, 
il  semble  qu'il  eût  pu  suffire  de  la  célébrer  une  seule  fois  dans 
le  monde,  pour  opérer  le  rachat  de  toutes  les  âmes  condamnées 
au  Purgatoire.  Mais  une  seule  goutte  du  sang  de  Jésus-Christ 
aurait  également  suffi  à  la  rédemption  du  monde  ;  et  cepen¬ 
dant  Jésus-Christ  a  voulu  répandre  son  sang  jusqu’à  la 
dernière  goutte.  De  même,  après  avoir  institué  le  sacrement  et  le 
sacrifice  de  l’Eucharistie,  Il  a  dit  :  «  Faites  ceci  en  mémoire 
de  moi,  »  c'est-à-dire,  continuez  à  offrir  ce  sacrifice.  Et  l’Eglise, 
interprète  infaillible  des  volontés  de  son  divin  Chef,  ajoute  : 
Offrez  ce  sacrifice  pour  les  vivants  et  pour  les  morts  «  pro 
vivis  et  pro  defunctis  ;  »  car  Dieu  dispose  lui-même  de  l'obla¬ 
tion  ainsi  répétée  du  sang  de  son  Fils,  pour  le  grand  bien  des 
âmes  et  sa  plus  grande  gloire.  Si  les  âmes  pour  lesquelles  le 
saint  sacrifice  est  offert  sont  déjà  parvenues  dans  la  gloire, 
Dieu  en  reporte  le  mérite  sur  d’autres  âmes,  sur  les  âmes  les 
plus  nécessiteuses,  les  plus  abandonnées,  sur  celles  auxquelles 
personne  lle  pense.  Et  ainsi  l’acte  de  charité  accompli  par  le 
chrétien  qui  demande  au  prêtre  la  célébration  d’une  messe, 
s'étend  bien  au  delà  des  limites  qu’on  lui  avait  d'abord  assi¬ 
gnées. 

C’est  pourquoi,  au  témoignage  de  Tertullien,  on  trouve,  dès 
l’origine  de  l’Eglise,  la  coutume  de  faire  célébrer  le  saint 
sacrifice  plusieurs  fois  chaque  année ,  et  même  tous  les  jours, 
pour  une  âme  recommandée ,  parce  qu’on  savait  que  si  cette 
âme  n’en  avait  plus  besoin  pour  sa  délivrance,  le  mérite  du 


sacrifice  profiterait  à  d’autres  moins  bien  partagées.  Et  cette 
pratique  s’est  maintenue  ;  elle  s’est  propagée  tout  le  long  des 
siècles,  surtout  à  l'intention  des  fidèles  trépassés.  Dès  lors,  en 
effet  qu’on  a  la  foi  et  qu’on  sait  que,  par  l’offrande  d’une  seule 
messe,  on  peut  obtenir  qu’un  bonheur  immense  et  sans  fin 
succède  immédiatement  aux  souffrances  de  ces  chères  âmes, 
comment  hésiter  à  le  leur  procurer? 

Aussi,  nous  ne  saurions  trop  vous  recommander  de  faire 
offrir  le  saint  sacrifice  pour  les  âmes  du  Purgatoire,  et  de 
contribuer,  par  vos  conseils  et  par  votre  exemple,  à  ce  que 
cette  dévotion  se  propage  dans  vos  familles  et  dans  vos 
paroisses. 

Nous  vous  recommandons  encore  une  pratique,  également 
suivie,  à  toutes  les  époques,  par  la  piété  éclairée  des  fidèles, 
celle  qui  consiste  à  établir,  par  des  fondations ,  la  perpétuité  de 
la  prière  pour  les  morts. 

Quelle  œuvre  de  charité  prévoyante  n'est-ce  donc  pas  que 
d'assurer  aux  morts  et  à  soi-même  la  perpétuité  de  la  prière 
toujours  efficace,  c’est-à-dire  la  perpétuité  de  l’oblation  du  saint 
sacrifice  de  la  messe  ! 

Cependant,  combien  de  chrétiens  dévoués  aux  âmes  du 
Purgatoire,  et  ayant  le  désir  de  se  procurer  aussi  à  eux-mèmes 
des  prières  après  leur  mort,  ne  pensent  pas  à  recourir  aux 
moyens  nécessaires  pour  se  les  ménager  !  Au  lieu  de  prendre 
des  dispositions  formelles  qui  puissent  garantir  leurs  dernières 
volontés,  il  s’abandonnent  à  la  volonté  d’autrui  ;  et  il  arrive 
que  personne  ne  pense  à  faire  dire  même  une  seule  messe 
basse  pour  eux  après  leur  mort  ! 

Mettons-nous  en  garde  contre  un  tel  oubli,  en  sachant 
prendre  nous -mêmes  des  précautions  qu’on  ne  prendrait 
pas  à  notre  place  ;  car,  une  fois  descendus  dans  la  tombe, 
personne  ne  se  souviendra  de  nous  plus  utilement  que  nous- 
mêmes.... 


MADEMOISELLE  HOUDRÉ  ET  L’ŒUVRE  DE  LA  PREMIÈRE 
COMMUNION  D’ORLÉANS 

M.  l’abbé  Rivet,  chanoine  honoraire  d’Orléans,  vient  d’écrire 
un  livre,  dont  son  évêque,  Ma1’ Touche  t,  recommande  la  lecture 
dans  les  termes  les  plus  élogieux.  Ce  livre  est  intitulé  :  Made¬ 
moiselle  Houdre  et  l'Œuvre  de  la  Première  Communion 
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d'Orléans  (1).  Nous  l'avons  lu  nous-même  avec  la  plus  grande 
édification,  et  nous  sommes  heureux  de  l'annoncer  comme 
très  utile,  spécialement  aux  Catéchistes  et  aux  enfants  du 
catéchisme. 

Dans  notre  temps  d’ignorance  et  d'indifférence  religieuses, 
nombre  d’enfants,  garçons  et  filles,  restent  étrangers  à  la  table 
sainte.  De  là,  pour  remédier  à  ce  mal,  la  fondation  à.' Œuvres 
de  Première  Communion  dans  plusieurs  villes,  entre  autres 
Paris,  Lyon  et  Orléans.  De  là  aussi,  depuis  une  quinzaine 
d’années,  la  fondation  d’une  légion  de  catéchistes  volontaires 
dans  la  plupart  des  diocèses,  pour  les  paroisses  des  villes  et 
des  campagnes. 

Fondatrice  d'une  œuvre  de  première  communion  et  devan¬ 
cière  des  catéchistes  volontaires,  telle  a  été  Mlle  Houdré  dont 
on  vient  d’écrire  la  vie. 

Amenée  par  différentes  circonstances  de  sa  jeunesse  à  entrer 
en  relation  avec  des  jeunes  filles  dont  l'enfance  s'était  passée 
en  dehors  de  toute  influence  religieuse,  elle  avait  senti  le  vide 
de  leur  ârne  et  le  malheur  de  leur  vie.  Ce  spectacle  l’avait 
émue  profondément,  et  elle  avait  conçu  le  noble  et  difficile 
projet  de  consacrer  ses  forces  et  toute  son  existence  à  l'instruc¬ 
tion  religieuse  de  ces  pauvres  enfants  et  à  leur  préparation 
pour  la  première  communion. 

Elle  fonda  donc  son  Œuvre,  et  dans  les  années  quelle  y 
consacra,  elle  déploya  toutes  les  qualités  de  zèle  et  d’apostolat 
qui  font  la  catéchiste  volontaire  dans  les  pays  chrétiens,  et  la 
catéchiste  missionnaire  dans  les  pays  lointains.  Le  volume  où 
est  racontée  sa  vie  et  exposée  son  Œuvre  est  d’un  intérêt 
saisissant  et  varié. 

Détails  sur  la  vie  de  la  fondatrice,  son  caractère,  son 
incomparable  dévouement,  sa  formation  intérieure,  son  zèle 
ardent  et  inépuisable  qui  consuma  sa  vie  avant  le  temps.  — 
Exposé  de  l’Œuvre  :  sa  fondation,  son  organisation,  ses  déve¬ 
loppements,  son  couronnement.  —  Traits  charmants  et 
nombreux  de  l’intervention  de  la  Providence  pour  procurer  les 
ressources  matérielles.  —  Épisodes  touchants  sur  le  courage, 
la  persévérance  et  la  mort  de  plusieurs  enfants.  —  Récit  émou- 

(1)  Ce  volume  de  300  pages  est  eu  vente  au  profit  de  l’œuvre  de  la  Première 
Communion.  On  le  trouve  au  siège  de  l’œuvre,  rue  des  Cordiers,  29,  ou  chez  l’auteur, 
rue  Samte-Euverte,  19. 
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Mais  si  les  oreilles  étaient  charmées,  les  yeux  surtout  étaient 
attirés  par  trois  autels  neufs  en  pierre  qui  remplaçaient  avanta¬ 
geusement  trois  anciens  autels  en  bois. 

Au  fond  de  l’abside,  le  maître-autel  du  xv°  siècle  se  distingue 
par  son  ornementation  plus  soignée  et  plus  riche.  Des  colonnettes 
en  marbre  de  couleur  tranchent  sur  la  blancheur  immaculée  de  la 
pierre,  et  font  mieux  ressortir  les  dessins  qu’elles  encadrent.  Ces 
fines  et  délicates  sculptures  sont  des  emblèmes  de  l’Eucharistie. 
On  voit  sur  le  tombeau  de  l’autel  la  scène  admirable  et  touchante 
des  deux  disciples  d’Emmaüs. 

Les  deux  petits  autels  latéraux,  de  même  style  que  le  maître- 
autel  mais  de  structure  plus  simple,  sont  dédiés  à  la  T. -S.  Vierge 
et  à  Saint  Joseph,  dont  les  statues  les  surmontent,  et  dont  les 
chiffres  en  médaillon  se  détachent  sur  la  pierre  du  tombeau. 

Ces  trois  autels  reposent  sur  un  dallage  tout  frais  qui  s’étend 
dans  le  sanctuaire  comme  un  tapis  de  fête,  et  forment  avec  les 
vitraux  et  les  statues  qui  décorent  les  murs  un  ensemble  de  bon 
goût  qui  prête  à  de  religieuses  pensées. 

Je  n’entrerai  pas  dans  un  détail  plus  minutieux,  qui  doit  être 
réservé  pour  la  consécration  de  l’autel  principal,  et  dont  l’époque 
sera  ultérieurement  désignée.  Qu’il  me  suffise  de  dire  que  ces 
autels  sont  l’œuvre  de  M.  Haussaire,  de  Reims,  dont  le  bon  renom 
s’impose  maintenant  dans  notre  contrée.  E.  C. 

Favières.  —  On  nous  écrit  : 

C’était  fête  mardi,  6  février,  au  petit  village  de  Favieres,  et  les 
habitants  en  conserveront  un  doux  et  long  souvenir. 

M.  et  Mrae  Bataille,  une  famille  toute  patriarcale,  célébraient 
leurs  noces  d’or.  C’est  chose  rare  qu’une  cinquantaine,  et  celle-ci 
a  sa  place  marquée  dans  les  annales  de  Ja  paroisse,  car  si  elle  est 
une  cause  de  légitime  admiration,  elle  est  aussi  l’honneur  des 
deux  époux  qui  viennent  au  pied  des  autels  renouveler  leurs  ser¬ 
ments  qu’ils  ont  toujours  si  bien  tenus. 

A  10  heures,  le  cortège  arrive  à  l’église  parée  comme  aux  jours 
des  grandes  solennités.  Le  carillon  joyeux  résonne  dans  les  airs 
et  accompagne  jusqu’à  l’autel  le  vénérable  couple  suivi  d’une 
trentaine  d’enfants  et  de  petits  enfants. 

Là,  M.  le  Curé  félicite  en  quelques  mots  les  héros  de  la  fête 
d’avoir  atteint,  grâce  à  Dieu,  un  âge  aussi  avancé  et  montre  faci¬ 
lement  que  la  bénédiction  de  Dieu  descend  toujours  sur  les  nom¬ 
breuses  familles.  La  messe  commence  chantée  avec  entrain,  et  on 
entend  une  voix  sacerdotale  interpréter  avec  bonheur  deux  jolis 
morceaux,  un  Ave  Maria  et  un  O  Salutaris.  L’office  se  termine 
par  le  Te  Deum  solennel,  tandis  que  la  cloche  envoie  au  loin  ses 
notes  les  plus  gaies.  Pum  le  cortege,  heureux  et  fier,  quitte  l’église 
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sous  une  avalanche  de  neige  qui  cherche  vainement  à  attrister  ces 
fronts  rayonnants  de  joie  et  de  bonheur. 

Daigne  la  Providence  accorder  à  nos  septuagénaires  bonne  santé 
et  longue  vie  !  et,  si  Dieu  le  permet,  nous  aurons  dans  dix  ans  le 
bonheur  d’assister  à  leurs  noces  de  diamant.  Ad  multos  annos. 

DISCOURS  prononcé  par  M.  l’abbé  Hervé,  aumônier  militaire, 

sur  la  tombe  du  Colonel  Piébourg  f  l),  le  8  février  1900. 

Mes  chers  amis, 

J’ai  déjà  eu  l’occasion,  ces  jours  derniers,  de  vous  parler  de  la 
perte  sensible  que  vient  de  faire  une  des  familles  les  plus  honora¬ 
bles  de  notre  ville;  et  aussi  notre  chère  armée;  car  c’est  à  ce  titre- 
là  que  je  vous  en  parle;  je  veux  dire  la  mort  prématurée  et 
inattendue  du  Colonel  Piébourg. 

Comme  aumônier  militaire,  comme  compatriote  et  comme  ami,  je 
prends  une  large  part  à  cette  perte  si  lamentable.  J’ai  voulu  dire  la 
Messe  militaire  aujourd’hui  à  son  intention,  afin  de  lui  payer,  au 
nom  de  la  garnison  de  Chartres,  notre  juste  tribut  d’admiration,  de 
regrets  et  de  prières. 

L’armée  ne  formant  qu’un  seul  et  même  corps,  nous  sommes 
heureux  et  fiers  des  beaux  états  de  service  de  M.  le  Colonel  Pié¬ 
bourg.  Il  débuta  brillamment  par  des  prodiges  de  valeur,  en  la 
campagne  de  1870,  dans  l’armée  du  Rhin;  lorsque  son  frère,  aujour¬ 
d’hui  architecte  de  notre  ville,  lui,  dans  l’armée  de  la  Loire,  payait 
aussi  largement  de  sa  personne,  nous  en  avons  été  le  témoin. 
M.  le  Colonel  Piébourg,  alors  sous-lieutenant,  prit  part  aux  batailles 
de  Gravelotte,  Borny  et  autres.  Il  fut  fait  prisonnier  à  Metz  et 
emmené  captif  en  Allemagne.  Après  la  conclusion  de  la  paix,  rentré 
en  France,  il  fut  nommé  lieutenant  au  4«  d’artillerie  ;  ensuite  pro¬ 
fesseur  à  Saint-Cyr,  puis  à  l’école  d’application  de  Fontainebleau 
comme  capitaine.  Promu  au  grade  de  commandant,  il  fut  successi¬ 
vement  à  Castres,  à  Bayonne  et  à  Saint-Servan. 

Comme  lieutenant-colonel  et  colonel  il  resta  à  Brest,  à  la  tête  de 
l'artillerie.  11  allait  être  nommé  officier  de  la  Légion  d’honneur,  et 
plus  tard  général,  lorsque  la  mort  impitoyable  est  venue  l’enlever 
à  ce  brillant  avenir,  à  l’affection  de  son  vieux  et  si  digne  père,  de 
sa  noble  campagne,  de  ses  chers  enfants,  de  ses  nombreux  amis, 
et  à  l’estime  de  toute  l’armée. 

Il  n’y  aurait  pas  de  consolation  à  cette  terrible  peine  si  notre 

(1)  M.  Paul  Piébourg,  colonel  d’artillerie,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  né  a 
Chartres,  est  décédé  à  Brest  le  5  février  1900.  Sa  dépouille  mortelle  a  été  ramenée 
a  Chartres,  où  demeurent  son  respectable  père  et  sa  famille.  La  cérémonie  des 
funérailles  a  eu  lieu  à  l'église  ‘Saint-Aignan. 
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cher  Colonel  n’eùt  recherché  que  la  gloire  humaine  qui  s’engloutit 
dans  la  tombe. 

Sa  tombe,  il  est  vrai,  nous  sommes  honorés  de  la  posséder  au 
milieu  de  nous.  Elle  nous  est  chère,  doublement  chère,  parce  qu’elle 
renferme  aussi  les  restes  de  cet  aimable  frère  tant  pleuré,  éternel¬ 
lement  regretté,  Edmond!  notre  cher  Edmond!  Néanmoins,  si  nous 
n’avions  que  cela,  ce  serait  une  triste  consolation. 

La  grande,  la  vraie  consolation,  c’est  que  le  Colonel  Piébourg, 
ayant  eu  l’avantage  inappréciable  de  posséder  une  pieuse  et  sainte 
mère  qui  lui  a  transmis  sa  foi  vive  et  profonde,  était  un  chrétien 
convaincu  et  pratiquant  :  alliant,  ce  qui  va  si  bien  ensemble,  le 
service  de  Dieu  avec  celui  de  la  Patrie,  s’appliquant  à  mériter  les 
récompenses  du  ciel,  plus  encore  que  celles  de  la  terre.  Aussi,  la 
mort  l’a-t-elle  trouvé  prêt,  calme,  résigné,  à  ce  dernier  jour,  jour 
décisif,  jour  maître  de  tous  les  autres,  qui  donne  la  mesure  d’un 
homme.  Il  a  été  grand  comme  sur  les  champs  de  bataille,  il  a  fait 
généreusement  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie,  le  sacrifice  de  sa 
famille  tant  aimée  qu'il  abandonne,  et  amoureusement,  avec  une 
confiance  toute  filiale,  entre  les  bras  de  Dieu,  le  Dieu  tout  puissant, 
le  protecteur  de  la  veuve  et  des  orphelins. 

Frappé  de  cette  admirable  résignation,  le  Commandant,  dans  son 
discours,  à  Brest;  s’écriait.  «  Nous  vous  imiterons,  mon  Colonel, 
quand  notre  heure  sera  venue.  »  Mais,  pour  l’imiter  dans  sa  belle 
mort,  il  faut  l’imiter  dans  sa  belle  vie,  vie  de  travail  et  de  vertu, 
car  c’est  la  bonne  vie  qui  assure  la  bonne  mort. 

Oui,  mes  amis,  voilà  pour  nous  un  magnifique  modèle  à  suivre. 
Voilà  pour  lui,  l’assurance  du  ciel;  voilà  pour  les  siens  l’espoir 
fondé  de  le  retrouver  un  jour. 

Tous  les  siens,  nous  les  présentons  au  Cœur  de  Jésus,  notre  bien- 
aimé  Sauveur  ;  nous  les  mettons  sous  la  protection  spéciale  de  Notre- 
Dame  de  Chartres,  sous  la  garde  de  Saint  Joseph,  et  nous  avons  la 
confiance  que  notre  bon  Colonel,  réuni  à  nos  plus  belles  et  plus 
pures  gloires  militaires  du  ciel,  comme  de  Sonis,  de  Miribel,  Cour¬ 
bet,  Paqueron,  de  Pimodan,  La  Moricière,  sera  un  puissant  inter¬ 
cesseur  auprès  de  Dieu,  non  seulement  pour  sa  famille,  mais  pour 
notre  cité,  pour  notre  garnison,  pour  l’armée,  pour  la  France. 


FAITS  DIVERS 

XX’  Pèlerinage  de  Pénitence  à  Jérusalem  et  à  Rome.  —  Les  Peres 
de  l’Assomption  organisent  un  pèlerinage  à  Jérusalem  et  à  Rome,# 
qui  partira  le  20  avril  pour  rentrer  en  France  le  31  mai.  Les  pèlerins 
visiteront  le  Carmel,  Nazareth,  Tibériade,  la  Samarie,  Jérusalem, 
Bethléem,  le  Jourdain,  la  mer  Morte,  Beyrouth,  Baaibeck,  Damas, 
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et,  en  Italie,  Naples,  le  Vésuve,  Pompéi,  et  enfin  Rome,  où  ils 
resteront  sept  jours  et  assisteront  à  la  canonisation  du  bienheureux 
J. -B.  de  la  Salle,  fixée  au  24  mai.  Le  séjour  à  Jérusalem  et  les 
stations  sur  la  Voie  douloureuse  seront  une  très  sanctifiante  prépa¬ 
ration  à  l’Indulgence  jubilaire  qui  ne  peut,  cette  année,  être  gagnée 
qu’à  Rome. 

Le  transport  se  fera  comme  toujours  sur  la  nef  Notre-Dame  Ou 
Salut.  Les  pèlerins  seront  logés,  à  Jérusalem,  à  Notre-Dame  de 
France. 

Prix  des  places  :  lre  cl.,  650  francs.  —  2e  cl.,  480  francs  —  3'  cl., 
315  francs.  A  ces  sommes,  il  faut  ajouter  pour  le  logement,  à  Jéru¬ 
salem,  en  Syrie  et  a  Rome,  les  divers  transports  et  frais  accessoires  : 
330  francs  en  lre  classe  ;  280  francs  en  2e  classe  :  255  francs  en  3e 
classe  ;  soit  au  total  :  980  francs  en  1'°  classe  ;  760  francs  en  2° 
classe  ;  570  francs  en  3e  classe.  Des  réductions  sont  accordées  pour 
se  rendre  à  Marseille.  Demander  le  programme  et  offrir  un  billet 
en  étrennes  à  ses  amis.  —  S’adresser  chez  les  Pères  de  l’Assomp¬ 
tion,  Paris,  8,  rue  François  1er  (Secrétariat  des  Pèlerinages). 

La  France  nation  missionnaire  :  L’Espagne  et  le  Portugal  furent, 
au  XVIIe  et  au  XVIIIe  siècles,  les  premières  nations  apostoliques, 
parce  qu’elles  avaient  devancé  les  autres  dans  la  conquête  des 
mondes  nouveaux  ;  la  France  est  devenue,  dans  le  siècle  qui  finit, 
la  nation  missionnaire  par  excellence. 

En  effet,  des  13,314  prêtres  missionnaires,  les  deux  tiers  sont 
français.  Sur  4,500  freres  enseignants  et  42,000  sœurs  missionnaires, 
les  quatre  cinquièmes  sont  français  et  françaises.  Enfin,  depuis  sa 
fondation,  jusques  et  y  compris  l’exercice  1897,  la  Propagation 
de  la  Foi  a  distribué  303,063,986  fr.  44,  dont  192,704,378  fr.  24 
ont  été  fournis  parla  France  seule  et  110,359,607  fr.  19  par  tous  les 
autres  pays  ensemble. 

Soissons.  —  La  presse  a  signalé  dernièrement  un  legs  de  près  de 
170,000  fr.  fait  par  une  généreuse  chrétienne  à.  diverses  œuvres  de 
charité  du  diocèse  de  Soissons. 

Paris.  —  La  dernière  assemblée  maçonnique  comprenait  52  pro¬ 
fesseurs  ou  instituteurs,  ce  qui  donne  une  jolie  idée  de  la  neutra¬ 
lité  de  l’école  laïque  officielle. 

Pèlerinages  à  Rome  pour  le  Jubilé  :  Celui  de  la  Ligurie,  en  jan¬ 
vier  ;  celui  du  Piémont,  le  28  janvier  et  le  le  4  février  ;  celui  de 
Marseille,  le  5  ;  celui  de  Pavie,  le  10  ;  celui  d’Aequi,  le  18  ;  celui 
de  Trente,  le  22  ;  celui  d’Udine,  le  5  mars  ;  celui  des  Filles  de 
Marie,  le  16  avril. 

Le  20  avril,  ce  sera  celui  de  la  Calabre  ;  le  22,  de  la  Lombardie  ; 
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le  23,  de  Fiésole  et  de  Florence  ;  le  25,  de  la  Belgique  et  delà  Hon¬ 
grie  ;  le  29,  du  Portugal  ;  le  30,  de  Naples. 

Rome.  —  Procédés  italiens.  —  Trois  cent  cinquante  pèlerins 
français,  conduits  par  Robert,  évêque  de  Marseille,  partis  par 
train  spécial,  ont  été  arrêtés  le  5  février  àVintimille.  Les  autorités 
ont  motivé  cette  arrestation  par  ce  fait  que  les  pèlerins  n’étaient 
pas  vaccinés  depuis  un  an. 

L’évèque  se  rendit  chez  le  consul,  mais  ses  démarches  restèrent 
vaines  et  les  pèlerins  furent  contraints  de  retourner  à  Marseille  à 
onze  heures  du  soir. 

La  presse  catholique  a  protesté  partout  contre  ces  mesures 
vexatoires.  La  population  est  très  irritée  contre  les  Italiens,  qui, 
malgré  les  réclamations  de  Msr  Robert  et  du  consul  général,  ont 
forcé  ainsi  un  grand  nombre  de  voyageurs  à  rentrer  en  France, 

Alsace.  —  L’administration  allemande,  dûment  autorisée  par  le 
Conseil  général  de  la  Basse-Alsace,  vient  de  vendre  aux  Pères  du 
Saint-Esprit  une  propriété  fiscale,  située  à  Saverne. 

Les  Pères,  naguère  chassés  par  une  loi  d’Empire,  vont  donc 
rentrer  en  Alsace  et  s’installer  à  Saverne,  précisément  là  où  a  été 
le  berceau  de  leur  fondateur,  le  Vénérable  P.  Libermann. 

Contre  les  évêques.  —  M.  Waldeck-Roussean  a  déposé  à  la 
Chambre  un  projet  aggravant  les  moyens  de  répression  contre  les 
évêques. 

A  Notre-Dame  de  Paris.— Dimanche  dernier,  11  février,  a  eu  lieu 
la  cérémonie  des  prières  publiques  à  l’occasion  de  la  rentrée  des 
Chambres.  S.  E.  le  cardinal  Richard  présidait. 

Le  clergé  catholique.  —  L’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  vient  de  tenir  sa  séance  annuelle. 

Le  clergé  catholique  est  représenté  par  plusieurs  de  ses  membres 
dans  la  liste  des  récompenses  décernées  par  la  savante  compa¬ 
gnie. 

Le  prix  Stanislas  Julien,  de  1.500  francs,  a  été  partagé  entre 
deux  prêtres  chinois  ;  le  P.  Pierre  Hoang,  pour  son  volume  sur  le 
Mariage  chinois  au  point  de  vue  légal,  et  le  P.  Etienne  Zi,  pour 
son  livre  intitulé  :  Pratique  des  examens  militaires  en  Chine. 

Le  prix  Gabriel-Auguste  Prost,  destiné  à  récompenser  l’auteur 
français  d’un  travail  historique  sur  Metz  et  les  pays  voisins,  était 
décerné  cette  année  pour  la  première  fois.  Sur  la  somme  totale  de 
1.200  francs  dont  elle  disposait,  l’Académie  en  a  attribué  1.000  à 
M.  l’abbé  Olivier,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Chàtel-sur -Moselle 
avant  la  Révolution,  excellente  monographie,  dans  laquelle  l’au¬ 
teur  envisage,  sous  les  aspects  les  plus  divers,  le  passé  d’une 


petite  ville  lorraine,  et  qui  peut  servir  de  modèle  aux  curieux  épris 
d’histoire  locale. 

Sur  la  fondation  Piot,  l’Académie  a  attribué  300  francs  au  R.  P. 
Lagrange  pour  des  relevés  topographiques  en  Palestine,  et  au 
R.  P.  Delattre,  des  Pères  Blancs,  collaborateurs  du  Cosmos,  pour 
la  continuation  de  ses  foüilles  si  intéressantes  dans  la  région  de 
Carthage. 

Mauvais  livre  confisqué  et  brûlé.-  Un  procès  pas  ordinaire  vient 
d’avoir  lieu  à  Castelnau-Montratier  (Lot) 

Un  individu ,  père  de  famille,  avait  prêté  à  une  jeune  fille  mineure 
un  livre  infâme,  ramassé  dans  un  corps-de-garde  des  hussards  de 
Bordeaux. 

Averti  de  ce  scandale,  M.  le  Curé,  dans  l’exercice  de  son  minis¬ 
tère,  confisqua  le  livre  et  le  brûla.  Le  prêteur  lui  en  demanda 
paiement  ou  restitution  devant  le  juge  de  paix. 

Celui-ci  le  débouta  des  fins  de  sa  plainte,  attendu,  disait-il,  que 
M.  le  Curé  de  Fern  avait  fait  son  devoir,  et  qu’à  sa  place  il  en 
aurait  fait  autant. 

Prière  civique  dans  les  écoles  laïques.  —  On  lit  dans  le  journal 

l 'Ecole  laïque ,  de  Toulouse  (n°  du  17  décembre  1899),  3e  page, 
6“  colonne  : 

«  Dans  le  Pas-de-Calais,  sur  la  recommandation  de  M.  Charlet, 
notre  sympathique  inspecteur  primaire,  le  désir  émis  par  M.  le 
sénateur  Delpech,  l’éminent  colloborateur  à  YEco/e  laïque,  est 
depuis  longtemps  mis  en  pratique.  Un  fac-similé  de  la  Déclaration 
des  droits  de  l’homme  est  affiché  dans  toutes  les  écoles  de  la  cir¬ 
conscription  de  Montreuil-sur-Mer,  et  les  élèves  récitent  tous 
impeccablement  cette  prière  civique  qui  rehausse  l’homme  et  le 
rend  plus  humain  et  plus  digne.  » 

Ainsi,  voilà  des  gens  qui  suppriment  le  catéchisme  et  le  rem¬ 
placent  par  la  Déclaration  des  droits  de  l’homme;  ils  ne  veulent 
pas  que  les  enfants  récitent  le  Pater  hoster ,  mais  ils  leur  font 
réciter  cette  prière  civique. 

Ouvroirs  et  Orphélinats.  —  Ceux  de  Marseille  viennent  de  subir 
des  visites  d’inspéctéurs  qui  ont  eu  des  résultats  peu  agréables. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres,  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
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Gai.,  c.  iv  igj . 
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à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
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autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde, 

C  Disc,  de  Mgr 
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Notre  -  Dame  de  Sous  -  Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Crin  . 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  d-c  1  • 

maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jélus™  ^ 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 

il  ïfiEA  a*  ES  ÆVifS? _-dAdre?seî 


,  >  dVdUl  le  mercredi  matin.  —  Àdrpwf 
les  correspondances  du  Pèlerinaoe  à 
de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  —  cathédrace.  —  Le  4  mars,  1er  dimanche  de 
carême,  semi-double.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  11  heures  pré¬ 
cises,  service  funèbre  pour  les  soldats,  victimes  des  batailles  de 
1870-1871.  Ce  sera  une  messe  basse  avec  chants  de  motets,  suivie 
d’une  absoute.  Monseigneur  tiendra  chapelle.  M.  l’abbé  Hervé, 
aumônier  militaire,  prononcera  une  allocution  après  l’Evangile. 

A  3  h.,  none,  vêpres,  compiles  et  salut.  Le  sermon  sera  prêché  en 
faveur  de  l’Œuvre  des  Pauvres  malades,  par  le  P«.  P.  Martin 
Rousseau,  dominicain,  prédicateur  de  la  station  Dames  quêteuses: 
Mmc  la  Comtesse  du  Temple  de  Rougemont,  10,  rue  des  Lisses  et 
M'»e  Hubert,  11,  rue  Sainte-Même.  Près  de  la  Porte  royale  :  Mmc  Har- 
douin,  20,  rue  de  la  Pie,  et  MllcLhopiteau,  7,  Place  du  Marché-aux- 
Chevaux.A  la  porte,  du  côté  de  l’Évêché  :  Mme  Denis,  Cl,  rue  de  la 
Couronne,  et  M">e  Hervé,  rue  au  Lait). 

—  Mercredi,  vendredi  et  samedi,  Quatre-Temps ,  jeune  et  absti¬ 
nence. 

—  Mercredi  et  vendredi,  à  8  h.  du  soir,  sermon  précédé  d’un 
cantique  et  suivi  du  salut. 

—  Jeudi,  à  4  h.,  chemin  de  croix. 

PAROISSE  saiat-pierre. —Demain  dimanche,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  —  Sermon  du  soir,  en  semaine,  à  8  h. 

paroisse  saint-aignaîî.  —  Demain  dimanche,  à  10  h.,  la 
grand’messe:  a  3  h.,  les  vêpres  suivies  de  la  procession  de  la 
Confrérie  et  du  salut.  —  Sermon  du  soir,  en  semaine,  à  8  heures, 
le  mardi  et  le  vendredi.  —  Chemin  de  croix,  le  jeudi,  à  8  h.  du  soir. 
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DISPOSITIF  DU  MANDEMENT  DE  CARÊME  1900 

Pour  le  diocèse  de  Chartres. 

Le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  après  avoir  pris  l’avis  de  nos 
vénérables  Frères  les  Chanoines  et  Chapitre  de  Notre  Eglise 
Cathédrale,  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  —  Nous  exhortons  tous  nos  chers  diocésains 
à  redoubler  de  dévotion  envers  la  bienheureuse  Vierge  ;  à  recourir 
à  ses  intercessions  maternelles  dans  tous  leurs  besoins  ;  à  s'affilier 
aux  Confréries  établies  en  son  honneur  ;  à  placer  ses  images  dans 
leurs  maisons,  comme  un  gage  de  bénédiction,  et  à  porter  pieu¬ 
sement  la  médaille  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

Art.  2.  —  En  ce  qui  touche  les  prescriptions  de  l’Eglise  relati¬ 
vement  au  Carême,  nous  rappelons  que  la  Sainte  Eglise  demande, 
durant  la  sainte  Quarantaine,  l’abstinence  à  tous  les  fidèles,  et  le 
jeûne,  les  dimanches  exceptés,  aux  adultes  qui  ont  atteint  l’âge 
de  vingt  et  un  ans. 

Art.  3.  —  En  vertu  d’induits  accordés  par  le  Saint-Siège,  nous 
permettons  l’usage  des  aliments  gras  les  lyndi,  mardi,  jeudi  et 
samedi  de  chaque  semaine,  au  principal  repas,  depuis  le  jeudi 
après  les  Cendres  jusqu’au  mardi  de  la  Semaine  Sainte  inclusive¬ 
ment. 

Les  personnes  qui,  à  raison  de  leur  âge,  de  leurs  infirmités  ou 
de  leurs  travaux,  seront  dispensées  du  jeûne,  pourront  faire  gras 
plusieurs  fois  par  jour. 

Il  est  interdit  d’user  à  la  fois,  au  même  repas,  même  le  di¬ 
manche,  de  viande  et  de  poisson. 

Art.  4.  —  Nous  permettons  l’usage  des  œufs  au  principal  repas, 
pendant  tout  le  Carême,  à  l’exception  des  trois  derniers  jours  de 
la  Semaine  Sainte. 

Nous  tolérons  l’usage  du  lait  et  du  beurre  à  la  collation,  celle  du 
Vendredi  Saint  exceptée.  Cette  concession  s’étend  à  tous  les 
jeûnes  de  l’année. 

Art.  5.  —  Nous  permettons  d’une  manière  générale  l’usage  des 
assaisonnements  gras,  toute  l’année,  excepté  le  Vendredi  Saint. 

Art.  6.  —  Les  personnes  infirmes,  qui  auraient  besoin  de  dis¬ 
penses  plus  étendues,  pourront  s’adresser  à  leur  propre  curé  ou  à 
leur  confesseur  que  nous  autorisons  spécialement  à  cet  effet.  Celles 
qui  vivent  dans  les  collèges,  communautés  ou  hospices,  s’adresse- 
ront  au  premier  aumônier,  ou  au  supérieur,  ou  au  chapelain,  éga¬ 
lement  investis  du  même  pouvoir. 

Art.  7.  —  Toutes  les  personnes  qui  useront  des  dispenses  du 
maigre,  ou  de  la  concession  du  lait  et  du  beurre  à  la  collation 
devront,  selon  leurs  facultés,  faire  une  aumône  destinée  exclu¬ 
sivement  à  nos  séminaires. 
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Elles  pourront  satisfaire  à  cette  obligation,  soit  en  remettant  leur 
aumône  à  MM.  les  Curés  de  leur  paroisse,  soit  en  la  déposant  dans 
le  tronc  qui  sera  placé  dans  les  églises  avec  cette  inscription  : 
Aumônes  du  Carême. 

Cette  aumône  est  distincte  de  l’offrande  qui  est  faite  à  la  quête 
du  jour  de  Pâques  pour  les  besoins  si  pressants  de  nos  sémi¬ 
naires. 

La  quête  de  Pâques  devra  être  annoncée  avec  soin  le  dimanche 
précédent,  jour  des  Rameaux,  dans  toutes  les  Eglises  et  Chapelles 
publiques. 

Art.  8.  —  Nous  désirons  vivement  que  dans  chaque  paroisse  du 
diocèse,  il  y  ait,  outi'e  la  prédication  du  dimanche,  au  moins  deux 
instructions  par  semaine,  pendant  le  Carême,  même  quand  l’assis¬ 
tance  serait  peu  nombreuse.  A  cet  effet,  MM.  les  Curés  choisiront 
les  jours  et  heures  convenables  et  se  prêteront  un  mutuel  concours. 

Art.  9.  —  Le  temps  fixé  pour  la  communion  pascale  commen¬ 
cera  le  dimanche  de  la  Passion  et  finira  le  second  dimanche 
après  Pâques. 

Art.  10.  —  Aux  saluts  du  Carême  on  chantera  le  Domine  non 
secundum,  et  trois  fois  l’Antienne  Parce ,  Domine;  mais  le  ven¬ 
dredi  on  substituera  à  ce  qui  précède  le  psaume  Miserere ,  avec 
l’invocation  Cor  Jesu  Sacratissimum ,  miserere  nobis.  répétée  trois 
fois,  afin  d’attirer  sur  nous,  par  notre  humilité  et  notre  confiance, 
l’infinie  miséricorde  du  Cœur  de  Jésus. 

Art.  11.  —  On  continuera  à  chanter,  les  dimanches  et  fêtes,  à 
la  fin  de  la  grand’messe  et  au  Salut  du  Saint-Sacrement,  trois  fois 
l’invocation  Auxilium  Christianorum,  avec  l’oraison  Concédé, 
afin  que  la  Sainte  Vierge,  Notre-Dame  de  Chartres,  intercède 
auprès  de  Dieu  pour  l’Eglise  et  pour  la  France. 

Art.  12.  —  Pour  répondre  au  désir  du  Souverain  Pontife,  une 
quête  en  faveur  des  Lieux-Saints  sera  faite  chaque  année,  à  la 
messe  paroissiale,  le  lor  dimanche  de  mai.  Cette  quête  sera  annon¬ 
cée  au  prône,  le  dimanche  précédent,  et  MM.  les  Curés  voudront 
bien  en  faire  parvenir  le  produit  au  secrétariat  de  l’évêché. 

Et  seront,  notre  Lettre  pastorale  et  notre  Mandement,  lus  et 
publiés  dans  toutes  les  Eglises,  Chapelles  publiques,  Communautés 
religieuses  du  diocèse,  au  plus  tard  le  dimanche  de  la  Quinqua- 
gésime. 

Donné  à  Chartres,  en  notre  palais  épiscopal,  sous  notre  seing,  le 
sceau  de  nos  armes  et  le  contre-seing  du  Secrétaire  général  de 
l’Evêché,  le  20  février  1900. 

V  GABRIEL,  évêque  de  Chartres. 

Par  mandement , 

Roussillon,  Chem..  Sec.  gént 
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Lettre  pastorale  de  Mar  l’Evêque  de  Chartres 

sur  l’ajiour  de  dieu 

POUR  LE  CARÊME  DE  1900 

Nous,  Gabriel  Mollien,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  grâce 
du  Saint-Siège  apostolique,  Evêque  de  Chartres,  au  Clergé  et 
aux  Fidèles  de  Notre  diocèse,  Salut  et  Bénédiction  en 
N.  S.  J.-C. 

I 

N.  T.  C.  F.,  la  foi  et  l’espérance,  ces  vertus  divines  dont 
Nous  Nous  sommes  plu  à  vous  entretenir  successivement,  au 
cours  de  nos  précédentes  instructions  pastorales,  pour  si 
grandes  et  si  indispensables  que  nous  les  ayons  trouvées,  ne 
sont  cependant  pas,  à  elles  seules,  le  tout  de  la  vie  chrétienne 
qui  doit  être  la  nôtre  sur  la  terre. 

La  foi  est  pour  ainsi  parler  le  fondement  de  ledifice^  l’espé¬ 
rance  de  son  côté  en  est  le  corps,  mais  c’est  une  autre  vertu 
plus  haute  qui  y  met  le  comble  et  en  est  le  couronnement 
radieux.  Vous  devinez,  N.  T.  C.  F.,  qu’il  s'agit  ici  de  la  charité 
au  sens  le  plus  élevé,  c’est-à-dire  l’amour  de  Dieu;  l’amour  de 
Dieu  sans  lequel  tout  le  reste  n’est  rien  et  ne  sert  de  rien, 
ainsi  que  le  proclame  saint  Paul  dans  sa  première  épitre  aux 
Corinthiens  :  «  Quand  je  parlerais  les  langues  des  hommes  et 
des  anges,  si  je  n’ai  point  la  charité,  je  suis  comme  un  airain 
sonnant  et  une  cymbale  retentissante  ;  et  quand  j’aurais 
l’esprit  de  prophétie,  quand  je  connaîtrais  tous  les  mystères  et 
posséderais  la  science  universelle,  quand  j’aurais  même  cette 
foi  pleine  et  puissante  qui  transporte  les  montagnes,  si  je  n’ai 
pas  la  charité,  je  ne  suis  rien  ;  et  quand  bien  même  je  distri¬ 
buerais  tout  mon  bien  pour  en  nourrir  les  pauvres,  et  livrerais 
mon  corps  au  martyre  pour  être  consumé  par  le  feu,  si  je  n’ai 
pas  la  charité,  tout  cela  ne  serf  de  rien.  Si  charitatem  non 
habuero,  nilül  sun>,  nihil  mihi  proclest.  » 

Ces  paroles,  si  bien  faites  pour  nous  frapper,  ne  sont,  comme 
de  juste,  que  le  commentaire  éloquent  et  ému  de  la  doctrine 
du  Saint  Evangile,  où  la  nécessité  absolue  de  l’amour  de  Dieu 
pour  notre  justification  est  affirmée  à  chaque  page  et  sous 
toutes  les  formes.  C’est  ainsi  que  nous  lisons  en  saint  Mathieu, 
qu’un  docteur  de  la  loi,  s’approchant  un  jour  de  Jésus,  lui 
demanda  :  «  Maître,  quel  est  le  plus  grand  commandement  de 
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la  loi  ?  »  Il  parlait  ainsi  pour  le  tenter,  ne  se  doutant  pas  que 
Dieu  pût  attacher  un  tel  prix  à  l’affection  si  bornée  de  sa 
chétive  créature.  Mais  aussitôt  le  Sauveur  lui  répondit:  «  Vous 
aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute 
votre  âme  et  de  tout  votre  esprit  :  tel  est  le  plus  grand  et  le 
premier  commandement.  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  loto 
corde  tuo,  ex  tota  anima  tua  et  ex  tota  mente  tua  :  hoc  est  maxi¬ 
mum  et  primum  mandalum.  » 

Les  Saints  Pères  venant  ensuite,  se  plaisent  d'un  concert 
unanime  à  exalter  la  charité,  à  lui  donner  les  noms  magni¬ 
fiques  de  «  mère  »  et  de  «  reine  »  de  toutes  les  vertus  ;  ils  la 
proclament  comme  à  l’envi  le  plus  sublime  des  dons  de  Dieu, 
la  vie  surnaturelle  de  l’âme,  la  maîtresse  de  toute  sainteté.  Et, 
après  avoir  rempli  des  pages  et  des  volumes,  comme  la  charité 
plonge  par  sa  base  dans  les  replis  mystérieux  de  l’âme 
humaine,  tandis  que  son  sommet  monte  et  se  perd  dans  la 
lumière  inaccessible  du  Très-Haut,  il  se  trouve  que  les  plus 
doctes,  les  plus  saints,  les  plus  divinement  inspirés,  en  abor¬ 
dant  un  tel  sujet,  ont  bien  pu  édifier  le  peuple  chrétien,  mais 
ils  n’ont  jamais  réussi  à  traduire  en  langue  humaine  les 
gémissements  ineffables  du  cœur  qui  aime  véritablement  son 
Dieu. 

Les  autres  vertus  divines,  la  foi  et  l’espérance,  nous  font 
connaître  Dieu  et  orientent  vers  lui  les  facultés  de  notre  âme, 
la  charité  à  son  tour  va  beaucoup  plus  loin  :  en  vertu  de  la 
réciprocité  qui  lui  est  inhérente,  elle  livre  la  créature  à  Dieu 
et  Dieu  à  la  créature.  «  L’âme  qui  aime  demeure  en  Dieu, 
nous  dit  saint  Jean,  et  Dieu  demeure  en  elle.  »  Par  l’amour,  la 
créature  devient  ainsi  le  repos  de  Dieu  et  Dieu  le  repos  de  la 
créature  ;  et  ce  repos  n'est  pourtant  pas  un  sommeil,  mais  le 
comble  de  l’activité  pour  l’esprit  et  le  cœur.  —  De  plus,  l’amour 
unit  la  créature  à  Dieu  par  un  «  lien  de  perfection  »  qui,  loin 
de  gêner  les  mouvements  de  notre  âme,  lui  assure  au  contraire 
la  sainte  liberté  des  enfants  de  Dieu  ;  saint  Augustin  ne  dit-il 
pas  :  «  Ama  et  foc  quod  vis  ;  aime  et  fais  ce  que  tu  voudras.  » 

La  charité  n’est  donc  pas  seulement  le  commencement  et  la 
fin,  mais  elle  est  avec  cela  la  somme  et  la  plénitude  de  la  loi, 
comme  elle  est  la  plénitude  et  l'épanouissement  complet  du 
cœur  de  l’homme  ici-bas.  En  effet,  n'est-ce  pas  en  se  tournant 
vers  Dieu  que  nos  affections  peuvent  s'élever  par  degrés, 
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s’épurer  et  atteindre  tout  le  développement  et  la  perfection 
dont  elles  sont  susceptibles  sur  la  terre  ?  En  tous  cas,  rien  ne 
les  arrête,  rien  ne  manque  du  côté  de  leur  objet  de  ce  qui 
*  peut  favoriser  leur  essor  vers  les  hauts  sommets  de  la  vie 
chrétienne  et  religieuse  ;  si  bien  que  quand  le  cœur  ainsi  élargi 
et  dilaté  par  l'amour  de  Dieu  se  retourne  vers  les  créatures, 
quels  que  soient  d’ailleurs  leurs  défauts  et  leurs  faiblesses,  il 
se  prend  à  les  aimer  en  Dieu  et  pour  Dieu  avec  une  ardeur 
dont  le  monde  s’étonne  et  tire  avantage  ;  les  saints,  qui  étaient 
les  grands  amis  de  Dieu,  ont  été  par  suite  les  bienfaiteurs 
insignes  de  l'humanité  et  tout  particulièrement  les  humbles 
serviteurs  des  membres  souffrants  ou  dégénérés  de  J. -G. 

Il  vous  semble  après  cela,  N.  T.  C.  F.,  que  rien  ne  soit  plus 
naturel  à  l'homme  que  d’aimer  Dieu  et  vous  avez  bien  raison. 
Si  Dieu  était  connu,  s'il  était  compris,  spontanément  notre 
cœur  se  porterait  vers  lui  comme  l’œil  se  porte  vers  la  lumière, 
comme  le  ruisseau  va  se  perdre  dans  l'Océan. 

Malheureusement  il  n’en  est  pas  de  la  science  de  Dieu 
comme  des  sciences  humaines  qu’on  étudie  tout  d’abord  aiin 
d  arriver  ensuite  à  les  aimer.  Dans  les  choses  d’en  haut, 
il  faut  déjà  un  commencement  d’amour  de  Dieu  pour 
pouvoir  les  comprendre  et  les  goûter  d’une  manière  efficace. 
Demandons-nous  donc  pourquoi  nous  devons  aimer  Dieu  et 
comment  il  convient  de  l’aimer. 

II 

L'amour  de  Dieu,  N.  T.  C.  F.,  est  à  la  fois  le  plus  rigoureux 
de  nos  devoirs  et  le  plus  impérieux  de  nos  besoins.  Pour  bien 
nous  convaincre  de  cette  vérité  capitale,  nous  allons  consi¬ 
dérer  :  ce  que  Dieu  est  en  lui-même  ;  ce  qu’il  a  fait  pour  nous  ; 
ce  qu’il  promet  à  ses  amis  fidèles. 

I.  —  Dieu  possède  toutes  les  perfections  et  chacune  de  ses 
perfections  est  sans  bornes;  il  renferme  donc  en  lui-même 
tout  le  bien  que  nous  pouvons  imaginer,  toutes  les  amabilités 
qu’il  nous  est  donné  de  concevoir;  il  est  souverainement  bon, 
souverainement  beau,  souverainement  sage;  mieux  que  cela, 
il  est  la  bonté,  la  beauté,  la  sagesse  même.  En  lui  se  révèle  à 
notre  esprit  l’idéal  infini,  le  type  absolu  qui  nous  sert  de  règle 
et  de  mesure  pour  apprécier  la  valeur  des  êtres  créés,  et  si 
quelque  objet  fini  possède  le  don  de  captiver  notre  cœur,  c’est 
parce  que  nous  apercevons  en  lui,  sans  peut-être  nous  eu 


rendre  compte,  la  Vivante  image  des  perfections  divines.  Oui, 
la  beauté  et  les  charmes  qui  nous  attirent  vers  les  créatures 
sont  empruntés,  ils  ne  sont  que  les  pâles  reflets  et  les  couleurs 
effacées  de  l’auréole  de  gloire  qui  environne  la  majesté  du 
Très  Haut. 

Etes-vous  séduits  par  les  attraits  de  l’or?  Est-ce  la  grandeur, 
sont-ce  les  plaisirs  que  vous  aimez  ?  mais  remontez  donc  au 
principe,  à  l’essence  des  choses.  Pour  contenter  votre  envie, 
n’est-il  pas  assez  riche  celui  qui  a  créé  les  richesses,  celui  qui 
jette  à  pleines  mains  les  soleils  dans  l'immensité,  ainsi  que 
dans  nos  champs  il  sème  la  poussière;  n'est-il  pas  assez  grand 
celui  dont  les  titres  de  noblesse  n’ont  pas  eu  de  commence¬ 
ment  et  sont  aussi  anciens  que  l’éternité  ?  N'est-il  pas  assez 
magnifique  celui  qui  remplit  incessamment  toute  créature  de 
bénédiction  ? 

Aussi  bien,  les  agréments  qui  distinguent  les  objets 
sensibles  ne  sont  que  des  rayons  isolés  et  épars,  et,  si  nous 
voulons  varier  nos  jouissances,  nous  en  sommes  réduits  à 
aller  sans  cesse  de  l'un  à  l’autre,  pour  demander  aux  fruits 
leur  saveur,  à  la  fleur  son  parfum,  au  ciel  son  azur,  aux 
oiseaux  leurs  harmonies;  en  Dieu  seul  se  trouvent  condensées 
la  variété  et  la  plénitude  de  tout  don  parfait.  Ah  !  je  le  veux 
bien,  s’écrie  saint  Augustin,  si  vous  trouvez  en  Dieu  quelque 
lacune,  s'il  lui  manque  quelqu'un  de  ces  attraits  qui  vous 
charment,  ne  l’aimez  pas  ;  mais  s’il  réunit  en  lui  et  dans  un 
degré  suprême  tous  les  genres  de  mérites  et  de  perfections 
disséminés  dans  les  créatures,  n’ayez  pas  la  folie  de  préférer 
les  rayons  au  foyer  ni  les  ruisseaux  à  la  source  elle- 
même. 

Au  surplus,  pour  quiconque  sait  réfléchir,  n’est-il  pas 
évident  que  le  monde  des  âmes,  même  après  les  tristes 
déchéances  du  péché,  est  bien  autrement  merveilleux  que  le 
monde  physique,  qu’il  offre,  en  traits  plus  saissisants,  l'em¬ 
preinte  de  son  divin  auteur.  A  commencer  par  le  cœur  de 
l'homme,  que  de  trésors  de  bonté,  de  noblesse  et  de  dévoue¬ 
ment  ne  récèle-t-il  pas  !  Avec  cela,  que  de  pénétration  dans 
son  esprit,  que  d'énergie  dans  sa  volonté  !  et  puis,  au-dessus 
des  grands  hommes  dont  l'histoire  s’honore,  les  yeux  de  la  foi 
nous  font  admirer  de  saintes  âmes  que  les  effusions  mysté¬ 
rieuses  de  la  grâce  font  entrer  dès  cette  vie  en  participation 


des  splendeurs  divines.  Enfin,  dans  une  sphère  plus  élevée,  la 
révélation  nous  découvre  les  glorieuses  hiérarchies  des  anges 
auprès  desquels  toutes  les  beautés  et  les  excellences  de  la  terre 
s'effacent  et  disparaissent.  Or,  qu’est-ce  que  tout  cela,  sinon 
un  rejaillissement,  un  vestige,  une  ombre  des  abîmes  de 
perfection  que  Dieu  renferme  en  lui-même  !  Il  est  vrai,  mon 
Dieu,  que  vos  perfections  infinies  se  dérobent  à  mes  sens  ; 
mes  yeux  ne  les  voient  point,  mes  mains  ne  sauraient  les 
toucher,  mais,  toutes  cachées  quelles  sont,  la  foi  me  les 
révèle,  ma  raison  les  proclame  et  mon  cœur  lui-mème,  quand 
les  passions  ne  l’aveuglent  point,  me  les  fait  pressentir  si  bien 
que,  plongeant  le  regard  de  mon  âme  dans  cet  océan  de  toute 
perfection,  je  sens  monter  à  mes  lèvres  les  regrets  ardents 
de  saint  Augustin  :  «  O  beauté  toujours  ancienne  et  toujours 
nouvelle,  trop  tard  je  vous  ai  connue  et  trop  tard  je  vous  ai 
aimée  !  » 

2.  —  La  bonté  infinie  de  Dieu,  N.  T.  C.  F.,  est  digne  de  tout 
notre  amour,  alors  même  que  nous  nous  bornons  à  la  consi¬ 
dérer  dans  son  principe,  d'une  manière  absolue,  sans  aucun 
regard  vers  notre  intérêt  personnel  ;  que  sera-ce  donc  si  elle 
vient  à  s'épancher  sur  nous  ?  ce  qu’elle  ne  peut  manquer  de 
faire.  A  en  juger  par  celle  que  nous  portons  en  nous-mêmes, 
dans  le  vase  si  étroit  de  notre  pauvre  cœur  et  qui  trouve,  à  se 
donner,  sa  plus  grande  satisfaction  et  un  réel  accroissement, 
il  nous  est  facile  de  conclure  que  la  bonté  infinie  de  Dieu  ne 
peut  rester  oisive  en  présence  de  nos  besoins,  qu’elle  est 
essentiellement  active,  agissante,  et  qu’elle  se  communique 
sans  interruption  comme  la  lumière  qui  brille  ou  le  feu  qui 
échauffe. 

La  bonté  de  Dieu,  éternelle  comme  lui,  s’est  manifestée 
dans  le  temps,  d’abord  par  la  création,  cette  œuvre  des  six 
jours  dont  notre  race  privilégiée  a  été  la  raison  d’être  et  dont 
elle  a  marqué  le  glorieux  achèvement.  Après  qu’il  eut  fait 
jaillir  du  néant  le  ciel  et  la  terre,  Dieu  semble  se  recueillir  un 
instant  :  »  Faisons  l’homme,  dit-il  ensuite,  à  notre  image  et  à 
notre  ressemblance.  »  Il  dit,  et  l’homme  sort  de  ses  mains, 
portant  sur  son  visage  lumineux  le  signe  des  immortelles 
destinées  qui  font  de  lui  le  chef-d’œuvre  du  Tout-Puissant  et 
le  roi  de  la  création  tout  entière  ;  déjà  le  soleil  avait  allumé 
son  flambeau  pour  éclairer  sa  marche  dans  l  univers,  la  terre 
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de  son  côté  ouvrait  son  sein  fécond  pour  satisfaire  ses  besoins 
ou  ses  plaisirs,  et  les  animaux  s'approchaient  pour  le  servir. 

Lorsque  la  Sainte  Écriture  nous  dit  que  Dieu  se  reposa  le 
septième  jour,  c’est  pour  nous  faire  tirer  de  là  un  grand 
enseignement,  car  l’amour  de  Dieu  ne  connaît  pas  le  repos  ;  il 
est  toujours  en  éveil  et  sans  cesse  en  mouvement.  Tout  l'être 
qu'il  a  donné,  c’est  lui  qui  le  soutient  et  le  conserve.  Par  sa 
Providence,  Dieu  fournit  aux  créatures  la  constance  qui  les 
fait  durer,  la  force  qui  les  fait  agir,  le  ciment  qui  unit  et  la 
sève  qui  développe.  Le  poète  dit  excellemment  :  «  C’est  lqi 
qui  donne  aux  fleurs  leur  aimable  peinture,  lui  qui  fait  naître 
et  mûrir  les  fruits  »,  c’est  lui  encore  qui  garde  l’oiseau  dans 
les  airs,  le  poisson  dans  les  ondes,  lui  enfin  qui  dirige  toute 
chose  vers  son  centre,  vers  son  bien,  vers  la  fin  qui  lui  est 
propre. 

Mais  si  le  Dieu  de  la  nature  est  si  aimable  pour  l'homme, 
le  Dieu  de  l’Evangile  l'est  bien  plus  encore  pour  le  chrétien. 
Ainsi,  N.  T.  C.  F.,  qui  pourrait  refuser  son  amour  à  l’Homme- 
Diou  dans  la  crèche  de  Bethléem,  au  Roi  immortel  des  siècles 
devenu  comme  l'un  de  nous,  par  un  pur  effet  de  sa  bonté  à 
notre  égard  ?  Qui  ne  se  sentirait  les  entrailles  émues,  qui  ne 
pleurerait  d’attendrissement  en  face  d'un  pareil  spectacle  ?  — 
Et,  après  avoir  grandi  en  âge  et  en  sagesse,  lorsque  le  plus 
beau  des  enfants  des  hommes  ouvre  sa  mission  sur  la  terre, 
que  de  mansuétude  dans  ses  paroles,  de  charité  dans  ses 
oeuvres,  de  compassion  pour  ceux  qui  souffrent,  que  d’indul¬ 
gence  surtout  pour  les  brebis  égarées  !  Voyez  comme  il  aime 
Lazare,  comme  il  accueille  le  repentir  de  Madeleine,  comme  il 
verse  des  larmes  sur  Jérusalem,  comme  il  console  les  pieuses 
femmes  éplorées  !  Et  si  ce  n’est  assez  pour  nous  toucher  que 
tant  de  travaux  accomplis  durant  sa  vie,  voici  enfin  qu'il  verse 
pour  nous  la  sueur  de  son  front  et  le  sang  de  ses  veines 
jusqu’à  la  dernière  goutte  ;  voici  qu'il  meurt  pour  tous  les 
hommes  sur  la  croix  en  pardonnant  à  ses  bourreaux.  Il  faudrait 
un  cœur  plus  dur  que  les  rochers  du  Golgotha  pour  ne  point 
tressaillir  d’amour,  en  contemplant  le  signe  auguste  de  notre 
Rédemption. 

Le  Calvaire  devant  lequel  nous  restons  confondus  d’admi¬ 
ration,  n’est  cependant  point  encore  le  dernier  mot  de  la  bonté 
de  Dieu.  La  veille  de  sa  mort,  pendant  le  cours  de  cette 
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sinistre  nuit  où  l’homme,  dans  la  personne  infâme  d’un  traître, 
mettait  le  comble  à  sa  perversité,  où  l’enfer  accomplissait  son 
chef-d’œuvre,  le  Sauveur  y  répondait  par  le  sien.  Le  soir  de 
la  Cène,  il  prit  du  pain  entre  ses  mains  saintes  et  vénérables, 
il  le  bénit  en  rendant  grâces  à  son  Père  et  il  dit  à  ses  apôtres  : 
a  Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon  corps.  Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi.  »  Le  sacrement  de  l’Eucharistie  était  institué 
et  en  même  temps  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Mais  après 
nous  avoir  aimés  jusqu’à  la  croix  et  jusqu’à  l’autel,  Dieu,  tout 
Dieu  qu’il  est,  ne  pouvait  aller  plus  loin,  son  amour  ne 
pouvait  faire  davantage.  (A  suivre). 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  4  au  11  Mars  1900. 

4.  1er  Dimanche  de  Carême;  mémoire  de  S.  Casimir,  confesseur 
et  de  S.  Lucius,  pape  et  martyr. 

Ce  dimanche  est  le  premier  de  la  sainte  quarantaine  (ou  quadra- 
gésime,  d’où  le  mot  français  :  Carême).  Le  nombre  quarante  a  été 
sanctifié  par  le  jeûne  de  Moïse  et  du  prophète  Élie,  et  surtout  par 
celui  de  Notre  Seigneur.  Rappelons-nous  aussi  cette  parole  du 
prophète  Jonas  :  Encore  quarante  jours,  et  Ninive  sera  détruite. 
Faisons  pénitence  pendant  le  carême,  et  comme  il  a  été  fait  misé¬ 
ricorde  à  Ninive,  espérons  que  notre  âme  sera  sauvée ,  et  qu’il  n’y 
aura  de  détruit  que  nos  seuls  péchés. 

5.  Lundi  de  la  férié,  ou  office  votif  des  saints  anges.  —  Chaque 
jour  de  carême,  outre  la  fête  des  saints,  il  y  a  mémoire  de  ce  saint 
temps,  qui  se  fait  à  l’office  par  la  collecte  de  la  messe  et  l’évangile. 

6.  Mardi  de  la  férié ,  ou  office  votif  des  saints  apôtres.  — 

7.  Mercredi.  —  Quatre-temps.  S.  Thomas  d’Aquin,  confesseur 
et  docteur;  mémoire  de  sainte  Perpétue  et  de  sainte  Félicité , 
martyres. 

S.  Thomas  d’Aquin,  de  l’ordre  de  S.  Dominique ,  sur  le  point  de 
mourir,  répondit  à  un  religieux  qui  lui  demandait  ce  qu’il  fallait 
faire  pour  vivre  dans  une  fidélité  perpétuelle  à  la  grâce  :  «  Qui¬ 
conque  marchera  sans  cesse  en  la  présence  de  Dieu,  sera  toujours 
prêt  à  lui  rendre  compte  de  ses  actions,  et  ne  perdra  jamais  son 
amour,  en  consentant  au  péché.  »  Ce  furent  là  ses  dernières  paroles. 

8.  Jeudi.  —  S.  Jean  de  Dieu,  confesseur.  —  S.  Jean  de  Dieu  dut 
sa  vocation  à  la  T.  S.  Vierge.  C’est  par  son  inspiration  qu’il  refusa 
de  se  marier  avec  la  fille  de  son  maître.  Chaque  jour,  il  récitait  en 
son  honneur  le  Rosaire,  et  ce  fut  cette  bonne  Mère  qui  lui  donna  le 
désir  de  se  consacrer  a  Dieu  pour  le  service  des  pauvres,  car  il 


commença  la  fondation  de  l’ordre  des  Frères  de  la  Charité  apres 
un  pèlerinage  qu’il  fit  à  N.-D.  de  Guadalupe,  en  Estramadure. 

9.  Vendredi.  —  Quatre-temps.  Fête  de  la  Sainte  Lance  et  des 
Saints  Clous  de  N.  S.,  double  majeur;  mémoire  de  sainte  Françoise, 
veuve  romaine. 

—  La  lance  qui  perça  le  côté  de  N.  S.,  d’abord  conservée  à“Jéru- 
salem,  fut  transportée  ensuite  à  Antioche,  où  les  croisés  la  décou¬ 
vrirent  par  révélation  divine.  Elle  fut  pour  eux  la  cause  d’une 
éclatante  victoire  sur  les  Sarrasins.  La  sainte  Lance  fut  apportée 
a  Rome  sous  le  pape  Innocent  VII.  La  principale  partie  de  la 
sainte  Lance  est  depuis  des  siècles  à  S.  Jean  de  Latran.  —  N.  S- 
fut  attaché  a  la  croix  par  les  bourreaux,  avec  trois  ou  quatre  clous, 
on  n’en  connaît  pas  le  nombre  au  juste.  De  là,  la  différence  qui 
existe  pour  les  crucifix;  dans  les  uns  les  pieds  de  N.  S.  sont  fixés 
à  la  croix  par  un  seul  clou  et  dans  les  autres  par  deux  clous,  un 
clou  a  chaque  pied.  Vénérons  les  plaies  de  N.  S.  qui  ont  été  cause 
de  notre  salut. 

10.  Samedi.  —  Quatre-temps.  Les  Saints  quarante  martyrs.  — 
Lors  de  la  persécution  de  Licinius,  quarante  soldats  chrétiens  de 
Sébaste  furent  jetés  dans  un  étang  glacé  et  souffrirent  la  mort 
pour  le  nom  de  J.-C.  Tous  ces  martyrs  n’ayant  qu'un  cœur  et 
qu’une  âme  ont  donné  les  mêmes  marques  de  constance.  Nulle 
inégalité  entre  eux,  mêmes  sentiments,  même  valeur,  mêmes 
combats,  même  gloire  et  mêmes  couronnes. 

11.  2e  Dimanche  de  Carême. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Mois  de  Saint-Joseph.  —  11  vient  de  commencer.  L’ouverture  des 
exercices  a  eu  lieu  mercredi  soir,  au  Salut  de  4  h.,  à  la  Cathé¬ 
drale;  un  excellent  sermon  de  M.  l’abbé  Fessier,  professeur  au 
Grand  Séminaire,  nous  a  montré  dans  la  vocation  et  la  conduite 
de  S.  Joseph  une  leçon  de  foi,  de  pureté  et  d’humilité  pour  la 
pratique  de  la  vie  chrétienne. 

Trésors  des  Eglises.  —  Sous  cette  dénomination  se  trouveront,  à 
l’Exposition  universelle  de  Paris,  «  les  merveilles  artistiques  que 
le  sentiment  religieux  a  suscitées  au  cours  des  siècles  passés.  » 

Ainsi  s’exprime  la  lettre  adressée  par  le  Ministère  des  Cultes  à 
NN.  SS.  les  archevêques  et  évêques,  pour  leur  demander  divers 
objets  appartenant  à  leurs  églises  et  bien  connus  du  Ministère. 

La  section  spéciale  où  on  se  propose  de  les  classer  sera  installée 
au  Petit  Palais  des  Champs-Elysées  pour  l’Exposition  rétrospective 
des  Beaux-Arts.  MM.  les  architectes  diocésains  auront  des  instruc- 


tions  pour  l’emballage  et  le  transport,  aux  frais  et  sous  la  respon¬ 
sabilité  de  l’Administration  qui  les  réclame. 

M>r  l’Evêque  de  Chartres  a  déjà  été  averti  officiellement  de  la 
prochaine  demande  des  objets  suivants  :  Chartres;  Cathédrale  : 
Châsse  de  S.  Aignan,  XIII8  s.;  calice,  XVI°  s.;  autel  portatif,  XV°  s.; 
navette  à  encens,  XVIe  s.  —  Eglise  S.  Pierre  :  douze  plaques 
d’émaux  peints  par  Léonard  Limousin.  —  Coulombs  :  Reliquaire 
du  XVIe  siècle. 

Lettre  pastorale  de  M®r  l’Evêque  de  Saint-Dié  (1).  —  Dans  ses 
précédentes  lettres  pastorales,  M>'r  Foucault  avait  parlé  de  l’Espé¬ 
rance  chrétienne.  Il  en  avait  expliqué  la  nature,  la  grandeur,  les 
bienfaits.  Puis  il  avait  étudié  les  péchés  opposés  à  l’Espérance, 
soit  par  excès,  comme  la  présomption,  soit  par  défaut,  comme  le 
désespoir.  Mais  les  impies  élèvent  deux  principales  objections 
contre  l’Espérance  chrétienne.  En  tournant  nos  pensées  vers  l’ac¬ 
quisition  des  biens  célestes,  elle  tarirait  les  sources  de  la  prospé¬ 
rité  matérielle,  et  après  avoir  jeté  le  discrédit  sur  les  biens  de  ce 
monde,  elle  n’offrirait  à  ceux  qui  les  ont  perdus  que  de  stériles 
consolations.  C’est  à  cette  double  accusation  que  répond  la  lettre 
pastorale  de  1900.  Réponse  solide  et  intéressante  dans  toutes  ses 
parties,  avons-nous  besoin  de  le  dire?  Une  page  a  particulièrement 
frappé  notre  attention  :  c’est  celle  où  Sa  Grandeur  présente  les 
Congrégations  religieuses  comme  parfait  exemplaire  d’une  société 
idéale,  plaçant  ses  espérances  dans  les  quatre  vertus  cardinales, 
source  inépuisable  de  toute  prospérité. 

Dreux.  —  Malgré  le  discrédit  jeté  par  la  malveillance  sur  la  vie 
religieuse  en  général  et  sur  la  vie  du  cloître  en  particulier,  les 
monastères  affirment  sans  cesse  leur  vitalité  en  recrutant  de  nou¬ 
veaux  sujets  :  c’est  ce  que  nous  constations  une  fois  de  plus  le 
mardi  20  février,  à  Dreux,  où  une  jeune  novice  de  la  Visitation, 
nièce  d’un  vénéré  directeur  du  grand  séminaire  de  Châlons  (2), 
prononçait  ses  vœux. 

Dans  un  discours  aussi  substantiel  que  chaleureux,  M.  le  vicaire 
général  Fournier  développa  éloquemment  ces  pensées  : 

«  La  religieuse  s’impose  un  triple  sacrifice,  car  elle  quitte  famille 
et  pays,  renonce  aux  plaisirs  même  les  plus  légitimes,  abdique  ce 
qu’elle  a  de  plus  cher  :  son  moi. 

Mais  Dieu,  qui  ne  se  laisse  jamais  vaincre  en  générosité,  la 
récompense  amplement  :  la  religieuse,  en  effet,  retrouve  dans  sa 
congrégation  une  famille,  des  mères  et  des  sœurs,  elle  goûte  une 
joie  et  une  paix  inconnues  des  mondains,  puis,  quand  vient  la 

il)  Saint-Dié.  Imprimerie  G.  Cuny,  rue  Tln'ers,  36,  1900. 

Vf,  Lagarde,  lazariste,  auteur  du  Trésor  èvanaéluiue . 
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mort,  elle  se  détache  doucement  de  la  terre,  comme  un  fruit  mûr, 
l’âme  pleine  d’espérance.  » 

Dans  l'intervalle  des  cérémonies  toujours  émouvantes  de  la  pro¬ 
fession  et  pendant  la  messe,  des  voix  harmonieuses  firent  entendre 
des  cantiques  si  bien  appropriés  à  la  circonstance  qu’ils  semblaient 
le  commentaire  ou  l’écho  de  ces  paroles  du  prédicateur  :  «  Si  le 
bonheur  était  chassé  du  reste  du  monde,  il  trouverait  encore  un 
asile  dans  le  cloître.  —  Un  Assistant. 

Nécrologie.  —  Le  22  février,  le  clergé  diocésain  recevait  de 
l'Evêché  la  lettre  suivante  : 

«  Nous  avons  le  regret  de  vous  annoncer  la  perte  que  nous 
venons  de  faire  en  la  personne  de  M.  l’abbé  Auguste-Félix-Pascal 
NIVET,  curé  de  Neuvy-en-Dunois,  décédé  hier  dans  sa  56e  année. 
Les  obsèques  auront  lieu  à  Neuvy,  vendredi  prochain,  23  février, 
à  10  heures,  et  l’inhumation  le  lendemain  samedi,  à  Saint-Avit, 
à  10  heures.  Vous  voudrez  bien  dire  une  messse  à  son  intention.  » 

M.  l’abbé  Nivet,  né  le  7  avril  1844,  à  Saint-Avit,  a  fait  ses  études 
littéraires  au  Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou.  A  la  fin  de  ses 
études  du  Grand-Séminaire,  il  a  été  ordonné  prêtre,  le  2  juin  1867. 
Le  10  du  même  mois,  il  était  vicaire  d’Authon  ;  le  17  mars  1868,  il 
devenait  vicaire  de  Maintenon  et  en  même  temps  curé  de  Houx. 
Il  a  été  curé  de  Voise,  du  17  juillet  1869  au  1er  avril  1889,  date  de 
son  installation  à  la  cure  de  Neuvy-en-Dunois,  ou  il  vient  de 
mourir  presque  subitement,  le  mercredi  21  février  1900. 

Cette  mort  rapide,  dénouement  d’une  indisposition  que  le  malade 
ordinairement  si  vigoureux  croyait  à  peu  près  finie,  a  consterné 
les  paroissiens  de  Neuvy  et  de  Villars,  sa  desserte  par  binage.  Ils 
se  sont  rendus  avec  empressement  à  ses  obsèques,  en  faisant  son 
éloge,  On  a  loué  particulièrement  son  exactitude  et  son  amour  de 
l’ordre,  surtout  au  saint  lieu  qu'il  aimait  à  embellir.  —  Nous 
recommandons  aux  prières  de  nos  lecteurs  notre  regretté 
confrère. 

M ■  l’abbé  Daban.  —  Un  journal  de  la  Dordogne,  intitulé  :  Le 
Catholique,  vient  de  nous  donner  un  édifiant  article  sur  un  prêtre 
du  diocèse  de  Périgueux,  qui  fit  presque  toutes  ses  études  dans 
nos  séminaires  chartrains,  et  se  considéra  toujours  comme 
enfant  de  N.-D.  de  Chartres.  Il  a  dans  notre  diocèse  de  très  proches 
parents  ;  l’un  d’eux,  son  neveu,  est  curé  de  M.,  près  de  Dreux. 

M.  l’abbé  A.  Daban,  curé  de  Fougueyrolles,  a  succombé,  malgré 
sa  constitution  en  apparence  si  robuste,  à  une  maladie  de  quinze 
jours  ;  il  est  décédé  le  31  janvier  dernier  après  une  longue  et  cruelle 
agonie.  Citons  le  Catholique  : 

«  M.  l’abbé  Daban  était  né  en  1836,  à  Lamayou  (Basses-Pyrénées). 
Pieusement  élevé  dans  son  honorable  et  chrétienne  famille,  il 
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s’orienta  'vite  vers  la  carrière  ecclésiastique.  Bientôt  il  vint  à 
Chartres,  et  plus  tard,  sous  les  auspices  de  Msr  Régnault,  il  entra 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  à  Paris. 

Lorsqu’il  fut  prêtre,  Msr  Baudry  qui  l’avait  apprécié,  l’emmena 
avec  lui  en  Périgord.  Après  deux  ans  de  vicariat  passés  à  Haute- 
fort,  il  fut  chargé  de  la  paroisse  de  Saint-Seurin  de  Prats.  MST  Da- 
bert  l’appela  bientôt  auprès  de  sa  personne,  en  qualité  de 
secrétaire  particulier.  C’est  après  son  passage  à  l’évêché  de  Péri- 
gueux,  qu’il  vint  à  Fougueyrolles.  Il  devait  y  mourir  après  un 
séjour  de  35  années. 

On  peut  dire  de  M.  Daban,  qu’il  fut  toute  sa  vie  le  prêtre  modèle, 
plein  de  dignité  grave,  de  régularité  parfaite  et  d’une  sévérité  qui 
put  parfois  paraître  excessive  à  plusieurs.  Mais  on  ne  pouvait  lui 
en  vouloir  car  c’était  pour  lui  surtout  qu’il  était  sévère,  et  tandis 
que  pour  les  autres  il  avait  toujours  un  mot  d’excuse.  Intraitable 
sur  les  principes,  il  était  doux  et  bon  pour  les  personnes.  Sa  cha¬ 
rité  restera  proverbiale  ;  non  qu’il  ait  donné  des  sommes  énormes, 
(pauvre  il  a  vécu,  pauvre  il  est  mort),  mais  parce  que  ne  récla¬ 
mant  jamais  rien,  il  donnait  tout  ce  qu’il  possédait.  Aussi  l’estime 
et  l’affection  profonde  dont  il  fut  entouré  dès  le  début,  ne  se  sont- 
elles  pas  démenties  un  seul  instant,  durant  les  trente-cinq  années 
de  son  ministère. 

Il  laisse  à  Fougueyrolles  une  grande  œuvre  achevée.  L’église 
qui  tombait  en  ruines  est  aujourd’hui,  par  ses  soins,  restaurée,  et 
la  blanche  flèche  qu’il  rêvait  domine  le  plateau.  Nul  ne  saura 
jamais  ce  que  cette  œuvre  lui  a  coûté  de  peines,  de  déceptions 
parfois,  de  souffrances  secrètes  et  de  sacrifices.  L’excellente  popu¬ 
lation  de  Fougueyrolles  a  bien  prouvé  à  son  curé  qu’elle  appré¬ 
ciait  ses  mérites  et  qu’elle  avait  compris  son  dévouement . 

C’est  au  milieu  de  cette  population  tout  en  larmes  que  le  vénéré 
défunt  a  été  déposé  par  ses  tant  aimés  paroissiens  dans  le  tombeau 
qu’il  s’était  lui-même  choisi,  derrière  le  chevet  de  son  église,  tout 
près  du  tabernacle. 

Au  bord  de  cette  tombe,  M.  Naud  (le  maire),  au  nom  de  la 
paroisse,  a  prononcé  quelques  paroles  émues,  bien  chrétiennes  et 
bien  à  leur  place.  Nous  pouvons  reproduire  ici  ce  discours  qui 
exprime  bien  les  sentiments  de  la  population  : 

«  Très  regretté  défunt,  vénéré  pasteur. 

»  Je  ne  viens  pas  parler  sur  cette  tombe,  au  nom  du  clergé,  au 
nom  du  Conseil  de  Fabrique  ou  du  Conseil  municipal,  mais  je 
viens  au  nom  de  tous  vos  fidèles,  au  nom  du  peuple,  au  nom  de 
ceux  qui  furent  vos  amis. 

»  Mais  que  pourrai-je  dire  après  ces  hommes  de  talent,  ces 
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envoyés  de  Dieu  qui  viennent  de  faire  voU'e  éloge  (1),  je  ne  parlerai 
donc  pas  de  cette  vie  modèle,  de  cette  vie  de  sacrifice  et  de  dévoue¬ 
ment,  de  cette  vie  de  saint.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  tous 
ces  bienfaits,  ces  bons  enseignements  répandus  parmi  nous.  Je  me 
borne  à  venir  vous  rendre  le  dernier  des  devoirs,  je  viens  vous 
dire  :  Adieu  !  Oui,  adieu,  pasteur  fidèle  et  dévoué,  adieu  le  bien¬ 
faiteur,  l’ami  de  la  vieillesse,  de  l’âge  mûr,  de  la  jeunesse  et  de 
l’enfance,  oui,  adieu  et  au  revoir  ! 

»  Vous  avez  tout  fait  sur  cette  terre  pour  nous  engager  à  mériter 
le  ciel  et  nous  désintéresser  des  liens  de  ce  monde;  mais,  malheu¬ 
reusement,  bêlas  !  pour  plusieurs  d’entre  nous,  vos  sages  conseils, 
vos  belles  paroles  n'ont  pas  été  entendus,  le  grain  que  vous  avez 
semé  est  tombé  sur  la  pierre,  il  est  demeuré  stérile  et  s’est 
desséché. 

»  Peut-être  même  y  en  aurait-il  parmi  nous,  qui  auraient  pu 
parfois  mal  apprécier  votre  zèle.  S’il  en  était  ainsi,  du  haut 
du  trône  céleste  ou  vous  êtes  placé  maintenant,  nous  l’espérons, 
daignez  écouter  ma  prière  et  nous  obtenir  le  pardon. 

»  Veuillez  implorer  Dieu  pour  nous,  afin  qu’il  nous  fasse  partager 
un  jour  le  bonheur  des  élus  et  que  nous  puissions  aller  rejoindre 
dans  le  ciel  celui  qui  fut  si  bon  pour  nous  sur  la  terre,  celui  qui 
fut  l’ami  des  pauvres,  le  consolateur  des  affligés,  le  juste,  l’homme 
de  bien,  le  modèle  de  toutes  les  vertus,  le  prêtre  humble,  fervent 
et  charitable,  celui  dont  le  souvenir  restera  éternellement  grand 
dans  nos  cœurs.  » 

M.  Naud  avait  raison.  Le  souvenir  de  M.  l’abbé  Daban,  restera. 
Longtemps  on  le  verra  tel  qu’il  était  dans  l’humble  majesté  de  son 
sacerdoce.  Longtemps  on  le  verra  tel  qu’il  fut  la  veille  de  sa  mort, 
alors  que  déjà  elle  l’étreignait.  Il  quitta  sa  couche  de  douleurs,  se 
fit  vêtir,  et  rebelle  à  toutes  les  remontrances,  cadavre  ambulant, 
il  voulut  aller  une  dernière  fois  voir  sa  chère  église.  Son  dernier 
regard  jeté  au  tabernacle,  il  revint,  appela  l’agonie  qui  ne  tarda 
guère,  et  attendit  la  mort. 

Quel  est  donc  le  prêtre  qui  n’ambitionnerait  pas  de  mourir  ainsi  ? 
Du  haut  du  ciel  il  continuera  à  protéger  ses  paroissiens  dévoués, 
et  obtiendra  pour  eux  un  pasteur  qui  puisse  continuer  ses  traditions 
et  ses  œuvres.  M.  P. 

(1)  M.  le  doyen  de  Vélines  avait  prononcé  à  l'église  un  éloge  funèbre. 

- 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 

Clh;irtre»i  —  Impéimorio  G-ARNIERj  Vue  du  Gi'and^Céi'fj  15 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  —  cathédrale.  —  Le  11  mars,  2e  dimanche  de 
carême,  à  6  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement  et  première  messe. 
Autres  messes  basses  au  chœur  à  7  h.  et  8  h.  —  A  9  h.,  messe  de 
paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  ser¬ 
mon,  complies,  procession  eucharistique  et  salut.  —  Chapelet. 

—  Mercredi  et  vendredi,  à  8  h.  du  soir,  sermon  et  salut. 

—  Jeudi,  à  4  h.  du  soir,  chemin  de  croix. 

Fête  de  N.-D.  de  la  Brèche.  —  Le  jeudi,  15  mars,  à  9  h.,  après 
avoir  psalmodié  tierce,  le  clergé  se  rend  processionnellement  de  la 
Cathédrale  au  sanctuaire  de  la  Brèche  ;  là  chants  et  prières  en  sou¬ 
venir  de  la  délivrance  de  la  ville  en  1568.  —  Au  retour  de  la  Cathé¬ 
drale,  grand’messe  et  vêpres.  Monseigneur  préside  la  procession. 

L’ Institution  Notre-Dame  célébrera  sa  fête  patronale  le  15  mars  : 
messe  en  musique  à  Saint- Aignan  après  la  procession  de  la  Cathé¬ 
drale,  et  salut  dans  la  même  église,  à  5  h. 

paroisse  saint-pierre.  — Demain  dimanche,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  —  Mardi  et  jeudi  à  8  h.  du  soir,  instruction  et 
salut.  —  Vendredi  à  8  h.  du  soir,  chemin  de  croix. 

paroisse  saint- aignan  .  —  Demain  dimanche,  exposition  du 
Saint-Sacrement,  grand’messe  à  10  h.;  vêpres  à  3  h.,  suivies  de  la 
procession  eucharistique  et  du  Catéchisme  de  persévérance. 

Mardi  et  vendredi,  à  8  h.  du  soir,  instruction  et  salut.  —  Jeudi, 
à  8  h.  du  soir,  Chemin  de  croix. 

CHAPELLE  DE  N.-D.  DE  LA  RRÈCIIE.  —  Jeudi  15  mars  1900, 
Fête  de  N.-D.  de  La  Brèche.  Messes  basses  à  7  h.  et  a  8  h.  A 10  h., 
après  la  procession,  grand’messe  suivie  des  vêpres.  —  Le  soir,  à 
4  h.,  sermon  par  le  R.  P.  Martin-Rousseau  des  Frères  Prêcheurs; 
chant  du  Te  Deum  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement.  —  Indul¬ 
gence  plénière. 
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Lettre  pastorale  de  M3r  l’Evêque  de  Chartres 

sur  l’amour  de  dieu 

POUR  LE  CARÊME  DE  1900  {Suite.) 

3.  —  Il  est  vrai,  N.  T.  C.  F.,  Dieu  ne  pouvait  faire  davantage 
pour  nous,  en  ce  inonde,  mais  Dieu  est  éternel  et  nous  avons 
des  espérances  immortelles  que  la  charité  achève  sur  la  terre 
et  que  la  gloire  réalisera  dans  le  ciel. 

Parmi  tous  les  instincts  de  la  nature  humaine,  il  n’en  est 
certainement  point  de  plus  universel,  de  plus  indestructible 
que  celui  en  vertu  duquel  nous  cherchons  en  tout  et  partout 
le  bonheur.  C’est  à  tel  point  que  cet  instinct  est  comme  la  loi 
impérieuse  suivant  laquelle  notre  activité  se  meut  et  se 
déploie.  Tous  les  hommes  veulent  être  heureux,  et  c'est  pour 
le  devenir  qu’ils  se  passionnenl  et  s’agitent  en  tous  sens  : 
l’enfant  dans  ses  jeux,  le  jeune  homme  dans  ses  rêves  et 
l’homme  fait  dans  ses  calculs.  Vains  efforts  !  Cette  soif  de 
bonheur  ne  peut]  être  apaisée  par  aucune  des  créatures  qui 
nous  environnent.  Il  vous  est  arrivé  à  tous,  N.  T.  C.  F.,  un 
peu  plus,  un  peu  moins,  dans  le  cours  de  votre  existence,  do 
souhaiter  vivement  quelque  avancement,  une  situation  plus 
conforme  à  vos  goûts  d’où  le  bonheur  paraissait  vous  sourire 
et  la  paix  vous  attendre,  et  quand  une  fois  vous  êtes  parvenus 
au  terme  de  vos  désirs,  vous  n’avez  plus  rencontré  qu’une 
ombre,  un  vain  fantôme,  un  mirage  trompeur  qui  s’est  évanoui 
à  votre  approche.  Seulement  l’instinct  du  bonheur  vous  a 
aussitôt  ressaisis,  votre  regard  s’est  porté  plus  loin,  votre 
imagination  a  donné  un  nouveau  coup  d’aile  et  la  poursuite 
continue  non  moins  âpre,  non  moins  ardente  aujourd’hui  en 
attendant  la  déception  de  demain. 

Serait-ce  donc  une  illusion  que  cet  espoir  de  bonheur  dépo¬ 
sé  au  fond  de  notre  âme,  comme  une  flamme  inextinguible? 
Et  ces  aspirations  qui  nous  tourmentent  et  nous  consument, 
ces  élans  qui  nous  emportent,  seraient-ils  sans  objet?  Loin 


de  nous  une  telle  pensée  ;  mais  c'est  Dieu  qui  a  creusé  ce 
vide  dans  nos  âmes  et  lui  seul  peut  le  remplir,  selon  l’expres¬ 
sion  de  saint  Augustin  :  «  Vous  nous  avez  créés  pour  vous, 
ô  mon  Dieu,  et  notre  cœur  ne  trouve  le  repos  qu’en  vous. 
Fecisti  vos  ad  te  et  irrequietum  est  cor  nostrnm  donec  requiescat 
in  te.  » 

Gardons-nous  donc,  N.  T.  C.  F.,  de  chercher  le  bonheur 
où  il  n’est  pas,  car  le  bonheur  n'est  pas  dans  les  jouissances 
matérielles,  il  n’est  pas  dans  les  plaisirs  et  les  dissipations  du 
monde  ;  le  bonheur  est  plus  haut  et  plus  profond  ;  il  est  dans 
l'amour  de  Dieu  et  l'exercice  de  la  vertu,  dans  la  satisfaction 
du  devoir  accompli  et  la  paix  d’une  bonne  conscience  ;  il  est 
dans  le  verre  d’eau  froide  que  vous  donnez  à  un  pauvre,  dans 
le  pardon  que  vous  accordez  à  ceux  qui  vous  ont  offensés, 
dans  le  bien  que  vous  rendez  pour  le  mal,  en  un  mot  dans 
toutes  les  œuvres  de  justice  et  de  miséricorde,  dans  les  sacri¬ 
fices  que  vous  faites  généreusement  pour  l’amour  de  Dieu  et  à 
l’exemple  de  J.-C. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  n’est  pas  en  ce  monde  qu’il  nous  est 
donné  de  goûter  dans  toute  leur  suavité  les  douceurs  de 
l’amour  divin.  Si  bon  qu’il  fasse  de  rester  près  de  Dieu  et 
avec  Dieu  sur  la  terre,  les  joies,  les  délices  de  l'âme  fidèle  ne 
sont  rien,  rien  qu’un  avant-goût  de  la  félicité  inénarrable  des 
élus.  L’éternité  bienheureuse  avec  ses  torrents  de  volupté 
sans  mélange,  ses  champs  de  triomphe,  l’enivrement  que 
produiront  dans  l’âme  la  claire  vision  et  la  possession  assurée 
du  souverain  bien,  telle  est  la  perspective  magnifique  que 
Dieu  fait  briller  aux  yeux  de  ceux  qui  l’aiment  pour  les  exciter 
à  se  donner  efficacement  à  lui  comme  il  se  donne  à  eux.  Ah  ! 
si  vous  pouviez  connaître  le  don  de  Dieu,  le  vrai  bonheur  qui 
s'offre  à  vous  et  qui  est  entre  vos  mains,  sans  plus  vous  agiter 
vous  vous  écrieriez  avec  l’épouse  du  Cantique  des  cantiques  : 
«  Je  tiens  le  bonheur,  rien  désormais  ne  sera  capable  de  m’en 
séparer.  Tenui  eum,  nec  dimittam.  » 

La  liste  serait  longue  de  tous  les  autres  motifs  que  nous 
avons  d’aimer  Dieu,  et  toujours  on  arriverait;!  cette  conclusion  : 
que  la  charité  est  le  plus  grand  et  le  premier  de  nos  devoirs, 
et  que  Dieu,  lorsqu’il  l’a  placée  en  tète  de  ses  commandements, 
n’a  fait  que  confirmer  et  sanctionner  la  plus  rigoureuse  des 
obligations  dictées  par  la  raison,  inspirées  par  le  cœur  ou 
Imposées  par  la  reconnaissance, 
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III 

Dans  la  pratique,  N.  T.  C.  F.,  l’exereice  de  l'amour  de 
Dieu  revêt  trois  formes  distinctes,  il  nous  apparaît  sous  trois 
aspects  qui  résument  et  précisent  nos  devoirs  à  cet  égard,  et 
qui  sont:  l'amour  de  complaisance,  l’amour  de  soumission  et 
l’amour  d’obéissance. 

1.  —  L'amour  de  complaisance  est  ce  mouvement  affectueux 
et  tendre  qui  nous  porte  vers  Dieu  envisagé  comme  la  beauté 
et  le  bien  suprêmes.  Il  n'est  autre  que  l’acte  même  du  cœur, 
l’exercice  propre  à  la  faculté  d’aimer.  Il  est  formellement 
recommandé  dans  le  précepte  divin  par  ces  paroles  :  «  Vous 
aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur.  Diliges 
Dominum  Deum  tuum  ex  toto  coecle  tuo  ».  Dieu  nous  garde,  di¬ 
sait  saint  Bernard,  de  tomber  dans  un  mal  que  saint  Paul 
range  parmi  les  plus  graves  dont  l’humanité  puisse  gémir,  le 
mal  d'être  «  sans  affection  »  et  de  ne  pas  nous  soucier  si  nous 
travaillons  «  d’un  cœur  sec  »  quand,  sur  l'ordre  du  divin 
Maître,  nous  mettons  la  main  à  l’œuvre.  N'est-il  pas  facile  de 
voir,  du  reste,  que  ce  sentiment  du  cœur  est  précisément  le 
foyer  où  s’allume  la  flamme  de  l’enthousiasme,  la  source  du 
dévouement  poussé  jusqu’à  l’héroïsme,  un  rempart  assuré 
contre  les  passions,  un  gage  de  persévérance  finale  dans  le 
bien  et  la  vertu  ? 

Sous  l’empire  de  cet  amour  de  complaisance,  l’àme  chré¬ 
tienne  éprouve  ses  plus  douces  jouissances  dans  la  pensée  de 
Dieu,  elle  est  de  plus  en  plus  ravie  des  beautés  sans  ombre, 
des  perfections  adorables  dont  son  esprit  reçoit  quelques  rayons; 
elle  voudrait  les  contempler  sans  cesse:  la  présence  de  Dieu 
lui  devient  familière  et,  au  milieu  des  soucis,  des  préoccupa¬ 
tions  et  des  dures  réalités  de  la  vie,  elle  est  ramenée  vers  lui 
sans  effort,  par  le  mouvement  naturel  de  son  cœur,  comme  la 
pierre  qui  gravite  vers  son  centre:  «  Mon  amour  est  le  poids 
qui  m’entraîne,  disait  saint  Augustin,  Amor  meus ,  pondus 
meum  ». 

Et  de  fait,  N.  T.  C.  F.,  si  nous  aimions  Dieu  du  fond  de  no¬ 
tre  cœur,  le  souvenir  de  ses  bienfaits  ne  laisserait  pas  que 
d'être  vivant  dans  notre  mémoire  ;  nous  lui  attribuerions  tou¬ 
tes  nos  joies  et  toutes  nos  peines,  nous  le  retrouverions  dans 
tous  les  objets  qui  nous  environnent,  dans  tousles  événements 
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qui  se  produisent.  Une  fidélité  à  toute  épreuve  nous  ferait 
marcher  d'un  pas  ferme  dans  les  voies  de  la  justice,  non  par 
un  motif  de  crainte,  mais  par  un  sentiment  de  piété  tendre  et 
filiale.  Un  zèle  pieux  nous  ferait  travailler,  dans  la  mesure  de 
notre  influence  et  à  la  conversion  des  pécheurs,  à  l’extension  du 
règne  de  J-G.  dans  le  monde.  Une  réelle  tristesse  nous  envahi¬ 
rait  lorsque  nous  assistons  aux  progrès  du  mal.  Et  puis,  à 
force  do  regarder  le  ciel,  nos  yeux  finiraient  par  s’ouvrir  à  la 
vraie  lumière  et  nous  apprécierions  à  leur  juste  valeur  les 
maximes  et  les  vanités  du  monde.  Et  nos  chaînes  peu  à  peu 
se  trouveraient  brisées  et  consumées  par  l’amour  de  Dieu  et, 
libres  de  toute  entrave,  nous  prendrions  notre  essor  vers  les 
hauteurs  de  la  perfection  chrétienne  et  religieuse  où  l'âme, 
dit  le  psalmiste,  goûte  la  paix  et  le  repos,  «  volabo  et 
requiescam  ». 

2.  —  Lorsqu'une  âme  se  complaît  ainsi  en  Dieu,  N.  T.  C.  F., 
elle  doit  être  dans  la  disposition  de  tout  accepter  de  sa  main 
avec  une  soumission  entière  et  un  parfait  acquiescement  à  sa 
sainte  volonté.  La  véritable  amitié,  celle  qui  est  dans  le  cœur 
et  non  point  simplement  dans  les  paroles,  ne  va  pas  sans  cet 
abandon  de  nous-mêmes  au  Seigneur. 

Or  Dieu  se  manifeste  à  nous  non  seulement  par  la  bouche 
des  prophètes,  par  la  plume  des  écrivains  sacrés,  par  la  voix 
de  ses  apôtres  et  de  son  Eglise,  mais  encore  par  des  faits  qui 
sont  pour  ainsi  dire  des  leçons  de  choses,  par  tous  les  événe¬ 
ments  qui  se  déroulent  autour  de  nous  ou  qui  composent  la 
trame  de  notre  vie  intime.  Dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  il  n’arrive 
rien  que  ce  qu’il  ordonne  ou  ce  qu'il  permet.  C’est  là  une  des 
vérités  fondamentales  sur  lesquelles  Dieu  insiste  et  revient 
sans  cesse.  Il  est  le  Seigneur,  dit-il,  et  il  fait  toutes  choses.  Son 
libre  conseil  décide  de  tout.  Tout  est  contenu  dans  sa  puis¬ 
sance  et  comme  posé  dans  sa  main,  si  bien  que  sa  volonté  est 
tout  à  fait  irrésistible  et  que  définitivement  elle  s’accomplit 
toujours. 

Tantôt  il  porte  le  sceptre  et  d’autres  fois  le  glaive.  La  vie  et 
la  mort  lui  obéissent  ;  il  mène  au  tombeau  qui  il  lui  plaît,  il  en 
ramène  qui  bon  lui  semble.  Les  jours  heureux  et  les  heures 
sombres,  la  santé  et  la  maladie,  la  prospérité  et  les  revers,  les 
biens  et  les  maux  se  succèdent  dans  le  cours  de  notre  exis¬ 
tence,  tout  nous  vient  de  Dieu  et  rien  ne  va  sans  sa  permission 
ou  son  ordre  souverain. 
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Sans  doute  nous  savons  tout  cela  en  théorie,  mais  quand 
la  volonté  majestueuse  du  Souverain  Maître  vient  à  nous  sous 
le  voile  d'une  créature  ou  dans  le  nuage  d’un  événement  for¬ 
tuit  en  apparence,  oh  !  alors,  notre  cœur  s’émeut,  nos  yeux  se 
mouillent  et  nos  lèvres  murmurent...  Où  sont  les  chrétiens 
inébranlables  dans  leur  foi  et  leur  amour  qui,  ruinés  dans 
leurs  biens,  désolés  dans  leurs  affections,  frappés  même  dans 
leur  chair,  s’écrient  avec  le  saint  homme  Job  :  «  Le  Seigneur 
m’avait  tout  donné,  le  Seigneur  m’a  tout  ôté,  que  le  nom  du 
Seigneur  soit  béni.  » 

Pour  le  chrétien  soumis  à  la  sainte  volonté  de  Lieu,  il  n’y 
a  qu’une  seule  espèce  de  mal  en  ce  monde,  il  n’y  a  qu’un 
objet,  un  seul,  qu’il  lui  soit  permis  de  repousser  et  de  haïr  : 
c’est  le  péché  qui  est  la  violation  de  la  loi  d’amour  et  qui  doit 
être  sa  crainte  unique  sur  la  terre. 

Qui  me  séparera  de  la  charité  de  mon  Dieu,  s’écrie  le  grand 
apôtre?  la  tribulation?  mais  n’est-ce  point  dans  le  creuset  de 
la  tribulation  que  l'or  de  la  charité  s’élabore  et  s’épure  ?  La 
pauvreté?  mais  je  serai  toujours  assez  riche  du  moment  que 
je  possède  Dieu  en  moi.  La  faim  ou  la  soif  ?  mais  la  faim  et  la 
soif  que  j’éprouve  d'aimer  Dieu  sont  bien  plus  pressants. 
Serait-ce  la  vie  ?  mais  qu'est-ce  qu’une  longue  vie  passée  loin 
de  Dieu.  Sera-ce  la  mort  enfin  ?  mais  quand  il  se  présente  à 
lame  fidèle,  l’ange  de  la  mort  est  le  bienvenu  ;  c’est  un  messa¬ 
ger  de  bonne  nouvelle  qui  lui  annonce  la  fin  de  son  exil,  le 
retour  dans  la  patrie,  le  triomphe  de  son  amour. 

3.  —  Enfin,  N.  T.  C.  F.  ,  si  vous  trouviez  jamais  que  votre 
cœur  reste  froid  et  peu  sensible  aux  bontés  de  Dieu,  que 
d’ailleurs  votre  soumission  à  sa  sainte  volonté  adorable  a 
manqué  jusqu’ici  de  grandes  occasions  de  s’affirmer  et  de  don¬ 
ner  sa  mesure,  pour  fixer  vos  idées  en  terminant  cet  entre¬ 
tien,  Nous  allons  vous  indiquer  le  signe  évident,  la  marque 
infaillible  qui  permet  de  constater  l'existence  de  la  charité 
dans  une  âme  :  Nous  voulons  parler  de  l’obéissance.  La  preuve 
certaine  que  l’on  aime  Dieu  réside  dans  l’observation  de  ses 
commandements  auxquels  il  convient  d’ajouter  les  préceptes 
de  la  sainte  Église. 

Considérons  en  effet  le  Sauveur  Jésus,  la  parfait  modèle  de 
notre  vie  chrétienne  et  l’idéal  sublime  de  notre  amour  divin, 
lorsqu'il  descend  du  ciel  en  terre,  n’est-ce  pas  pour  obéir  à  son 
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Père?  «  Üixi:  ecce  venio.  J'ai  répondu:  me  voici  ».  Lorsqu'il 
accepte  le  calice  d'amertume  au  Jardin  des  Oliviers,  il  le  prend 
des  mains  de  l'ange  en  disant:  Pater,  non  mea  voluntas sed  tua 
fiat.  Père,  que  votre  volonté  soit  faite  et  non  la  mienne  ». 
Aussi  lorsque  l’apôtre  saint  Paul  veut  résumer  d’un  mot  la  vie 
du  Christ  sur  la  terre,  il  ne  trouve  en  dernière  analyse  que 
l'amour  d’obéissance:  «  Le  Christ,  dit-il,  a  été  obéissant 
jusqu'à  la  mort,  jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  »  Aussi  bien,  le 
Sauveur  lui-même,  au  moment  des  adieux  et  des  recom¬ 
mandations  suprêmes,  afin  de  faire  voir  combien  l'obéissance 
le  tenait  au  cœur,  disait  à  ses  disciples  réunis  une  dernière 
fois  autour  de  lui  :  «  Si  vous  obéissez  à  mes  préceptes,  vous 
demeurez  dans  mon  amour,  comme  moi-même  j’ai  obéi  aux 
préceptes  de  mon  père  et  je  demeure  dans  son  amour.  » 

Ainsi  l’amour  de  Dieu,  qui  d'ailleurs  résume  en  lui  toute  la 
loi,  n'est  tenu  pour  vrai,  n’a  de  valeur  au  point  de  vue  de  la 
sanctification  que  si  l'obéissance  y  a  mis  sa  marque  et  fait 
couler  sa  sève  ;  obéir  ou  être  chrétien,  obéir  ou  vivre  de  la  vie 
surnaturelle,  au  regard  de  Dieu,  c’est  tout  un,  et  le  ciel  ces¬ 
serait  d'exister  plutôt  que  de  s’ouvrir  à  la  désobéissance. 

On  conçoit  en  réalité  que  l'amour  de  Dieu  ne  serait  pas 
digne  de  ce  nom  auguste,  qu'il  ne  serait  qu’un  vain  mot,  et 
avec  cela  une  illusion  dangereuse  s’il  laissait  notre  volonté 
debout  et  rebelle  en  face  de  sa  loi  sainte.  L'amour  véritable 
a  pour  premier  et  principal  effet  d'incliner  cette  volonté,  de 
nous  rendre  attentifs  et  empressés  à  servir  Dieu,  d’exalter 
l’obéissance  qui  lui  est  due,  de  la  placer  dans  notre  estime 
plus  haut  que  le  sacrifice,  plus  liant  même  que  la  prière. 

O  charité  sainte!  charité  immortelle!  quand  le  ciel  et  la 
terre  auront  passé,  que  le  temps  cessera,  que  l’histoire  sera 
abolie,  alors  la  foi  et  l’espérance  s’évanouiront,  l'une  devant 
la  claire  vision,  l'autre  dans  la  possession  du  souverain  bien, 
mais  la  charité  demeurera,  elle  s'épanouira  aux  rayons  du 
soleil  de  justice,  et,  après  nous  avoir  fait  faire  ici-bas 
l’apprentissage  du  ciel  et  avoir  revêtu  nos  âmes  de  la  robe 
nuptiale,  elle  nous  permettra  de  nous  asseoir  au  banquet  des 
élus,  à  côté  de  l'agneau  divin,  pour  y  jouir  de  la  félicité 
pendant  les  siècles  des  siècles. 

t  Gabriel, 

Évêque  de  Chartres 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  11  au  18  Mars  1900. 


11.  2e  Dimanche  de  Carême.  —  Chaque  jour  de  carême,  il  y  a  un 
office  propre,  dont  on  fait  mémoire,  quand  il  y  a  un  office  de  saint. 
C’est  pour  entrer  dans  l’esprit  de  l’Église  qu’autrefois  du  moins  les 
fidèles  lisaient  chaque  jour  l’épitre  et  l’évangile  de  ce  jour,  avec 
quelques  réflexions  morales  qui  y  étaient  ajoutées.  On  lisait  aussi 
la  Bible  de  Royaumont,  les  évangiles  de  Sacy  et  quelques  vies  de 
saints.  Aujourd’hui  les  livres  pieux  ne  manquent  pas  et  sont 
même  plus  nombreux;  mais  en  fait-on  une  lecture  assidue,  surtout 
pendant  le  carême?  Ce  serait  pourtant  une  excellente  manière  de 
le  passer  avantageusement  pour  son  salut. 

12.  Lundi.  —  S.  Grégoire,  pape  et  docteur.  —  Pendant  qu’il  était 
abbé  du  monastère  de  S.  André,  S.  Grégoire  punit  rigoureusement 
un  de  ses  moines,  nommé  Juste,  qui  avait  commis  une  faute  grave 
contre  la  pauvreté  religieuse;  mais  ce  moine  étant  mort  pénitent, 
il  ne  voulut  pas  qu’il  fût  privé  des  prières  de  l’Église,  il  ordonna 
qu’on  dît  pour  lui  la  messe  pendant  trente  jours  consécutifs;  après 
la  messe  du  trentième  jour,  Juste  apparut  a  l’un  dès  Frères  et  lui 
apprit  qu’il  venait  d’être  délivré  des  llammes  du  purgatoire.  De  là 
est  venu  le  nom  de  grégoriennes  qu’on  donne  aux  messes  qui  sont 
célébrées  trente  jours  de  suite  pour  l’àme  d’un  défunt. 

13.  Mardi  de  la  férié ,  ou  office  votif  des  SS.  Apôtres.  —  Dans 
l’évangile  de  ce  jour,  N. -S.  condamne  l’orgueil  des  scribes  et  des 
pharisiens  qui  aiment  les  premières  places  dans  les  festins,  les 
premiers  sièges  dans  les  synagogues,  les  salutations  sur  les  places 
publiques,  et  le  nom  de  maîtres  donné  par  les  hommes.  L’orgueil 
est  le  plus  grand  ennemi  de  notre  repos,  il  ne  nous  sollicite  à 
monter  bien  haut  que  pour  nous  faire  faire  de  plus  grandes  chutes. 
Il  n’y  a  de  vrai  mérite  ni  par  conséquent  de  véritable  gloire  que 
dans  l’humilité;  quiconque  s’élève  sera  abaissé,  et  quiconque 
s’abaisse  sera  élevé. 

14.  Mercredi  de  la  férié ,  ou  office  votif  de  S.  Joseph.  —  Pie  IX, 
en  proclamant  le  patronage  de  S.  Joseph,  disait  :  l’Église  a  toujours 
eu  recours  a  son  intervention  puissante;  or,  dans  ces  temps  si 
tristes,  l’Église  se  trouve  tellement  accablée  de  calamités,  que  le 
souverain  Pontife  se  sent  pressé  de  se  mettre  ainsi  que  tous  les 
fidèles  sous  le  patronage  de  S.  Joseph.  11  espère  obtenir  avec  plus 
d’efficacité,  par  cette  intercession,  la  miséricorde  de  Dieu,  et  écarter 
tous  les  maux  qui  nous  affligent  de  toutes  parts. 

lo.  Jeudi.  —  A  Chartres,  N.-D.  de  la  Brèche,  double  majeur, 
ailleurs  de  la  férié,  ou  office  votif  du  S.  Sacrement. 

C’est  l’histoire  du  mauvais  riche  qui  nous  est  racontée  dans 


l'évangile  de  ce  jour.  Un  homme  riche  donnait  tous  les  jours  de 
magnifiques  repas.  Et  un  homme  pauvre,  nommé  Lazare,  mendiait 
à  sa  porte,  couvert  d’ulcères  et  personne  ne  voulait  lui  donner  des 
miettes  qui  tombaient  de  la  table  du  riche.  Or,  il  arriva  que  ce 
pauvre  homme  mourut  et  fut  porté  dans  le  sein  d’ Abraham.  Et  le 
riche  mourut  et  fut  enseveli  dans  l’enfer.  Voulez-vous  entrer  dans 
le  royaume  des  deux,  riches,  que  votre  conduite  soit  directement 
opposée  à  celle  du  mauvais  riche  ;  pauvres ,  que  votre  résignation 
soit  celle  de  Lazare. 

16.  Vendredi.  —  Saint  Suaire  de  N.-S.,  double  majeur.  —  Le 
suaire  ou  linceul  servait  chez  les  juifs  à  ensevelir  les  morts.  Il  y 
en  avait  de  plusieurs  sortes  :  le  suaire  du  visage,  les  bandelettes 
qui  enveloppaient  tout  le  corps.  N.-S.  fut  enseveli  de  la  sorte, 
comme  on  le  voit  dans  l’évangile.  Après  la  résurrection,  ces  linges, 
destinés  à  essuyer  la  sueur  et  le  sang  du  corps  de  N.-S.  furent 
recueillis  précieusement  et  conservés  en  diverses  villes.  Le  plus 
remarquable  est  celui  de  Turin. 

17.  Samedi.  —  S.  Patrice ,  évêque  et  confesseur.  —  S.  Patrice,  né 
dans  la  Grande-Bretagne,  avait  pour  mère  une  nièce  de  S.  Grégoire 
de  Tours.  Après  avoir  été  plusieurs  fois  esclave,  il  vint  dans  les 
Gaules;  et  de  là  se  rendit  a  Rome,  où  il  fut  ordonné  évêque  par  le 
pape  S.  Gélestin,  qui  l’envoya  prêcher  la  foi  en  Irlande:  c’est  le 
premier  qui  évangélisa  ces  contrées.  Il  fut  évêque  d’Armagh  et  se 
rendit  célèbre  par  ses  vertus  et  par  ses  miracles. 

18.  3°  Dimanche  de  Carême. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nomination.  —  Par  décision  épiscopale,  M.  l’abbé  Maillet,  vicaire 
de  la  Loupe,  est  nommé  vicaire  de  Saint-Pierre,  à  Chartres. 

Nécrologie.  —  Le  clergé  diocésain  vient  d’éprouver  une  perte 
douloureuse  en  la  personne  de  l’un  de  ses  curés  de  canton, 
M.  l’abbé  Friteau,  décédé  le  2  mars  1900,  dans  sa  paroisse  de 
Janville  ;  il  a  succombé  à  une  pneumonie  infectieuse. 

M.  l’abbé  Friteau,  Arthur-Camille,  fils  aîné  de  M.  Friteau,  insti¬ 
tuteur  à  Saint-Prest,  est  né  en  cette  paroisse  le  9  novembre  1843. 
Il  a  été  ordonné  prêtre  le  22  décembre  1866,  après  une  année  de 
professorat  au  Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou.  Ce  n’est  qu’en 
1873,  le  1er  octobre,  qu’il  quitta  sa  situation  de  Nogent  pour  devenir 
curé  de  Francourville.  Le  1er  mai  1889,  il  était  nommé  cure-doyen 
de  Janville. 

Il  nous  faut  nous  en  tenir  à  cette  sèche  nomenclature,  malgré 
tout  ce  que  nous  voulions  dire  d’élogieux  sur  M.  l’abbé  Friteau, 
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au  double  point  de  vue  des  vertus  et  des  talents  que  du  reste  ses 
paroissiens  maintenant  si  attristés  et  ses  amis  nombreux  ont  été 
à  même  d’apprécier.  La  volonté  formelle  du  défunt,  exprimée  par  sa 
famille,  a  été  que  l’on  s’abstint  complètement  d’éloges' à  son  sujet, 
soit  en  chaire  soit  dans  la  presse. En  conséquence  point  d’oraison 
funèbre  à  la  messe  de  Requiem ,  dans  l’église  de  Janville,  le  lundi 
S  mars,  ni  au  service  célébré  dans  celle  de  Saint-Prest,  le  mardi  6, 
avant  l’inhumation  au  cimetière  de  cette  dernière  paroisse. 

Nous  garderons  donc  la  réserve  qui  nous  est  imposée.  Nous 
demandons  les  prières  de  nos  lecteurs  pour  le  repos  de  l’âme  du 
prêtre  défunt,  et  pour  la  consolation  de  ses  respectables  parents: 
père,  mère,  frère  et  sœur  qui  lui  survivent. 

La  station  quadragésimale.  —  Le  premier  sermon  de  la  station  à 
la  Cathédrale  a  été  prêché  dimanche  dernier.  Le  R.  P.  Rousseau  a 
fait  ressortir  l’importance  du  Carême,  tel  que  l’Eglise  nous  l’impose, 
tel  que  le  chrétien  doit  le  comprendre  et  le  pratiquer.  Exposition 
nette  de  la  doctrine  et  de  l’histoire,  aperçus  intéressants, 
diction  soignée  et  parole  vibrante,  voilà  des  qualités  que 
nous  avions  déjà  constatées  chez  l’orateur,  lors  des  stations  qu’il 
a  données  précédemment  dans  la  même  chaire..  Nous  les  avons 
reconnues  avec  une  satisfaction  nouvelle.  Nous  sommes  persuadé 
que  les  auditeurs  de  dimanche  dernier  en  amèneront  d’autres  aux 
instructions  suivantes,  pour  jouir  avec  eux  d’enseignements 
si  bien  présentés. 

Ajoutons  que  la  prédication  de  dimanche  s’est  terminée  par  un 
chaleureux  appel  à  l’aumône  en  faveur  de  la  belle  Œuvre  des 
Pauvres  malades,  pour  laquelle  la  quête  devait  avoir  lieu  pendant 
les  Compiles  et  le  Salut. 

Le  Service  funèbre  du  4  mars,  à  la  Cathédrale  de  Chartres  (1).  — 
L’office  capitulaire  de  dimanche  dernier,  à  Chartres,  a  été, par  suite 
de  circonstances  exceptionnelles,  un  service  funèbre.  C’est  la 
Société  des  Anciens  combattants  de  1870-1871  qui  avait  demandé  ce 
service,  dans  le  grand  chœur,  avec  tentures  noires  et  catafalque, 
pour  le  repos  de  l’àme  des  soldats  victimes  de  la  guerre. 

M*r  l’Evêque  de  Chartres  a  présidé  la  cérémonie  et  donné  l’ab¬ 
soute;  une  messe  basse  a  été  dite  à  l’autel  du  Chapitre  par 
M.  l’abbé  Hervé,  chanoine  honoraire,  aumônier  militaire.  Le  clergé 
était  aux  stalles;  le  reste  du  chœur  était  occupé  par  les  autorités 

(1)  La  ville  de  Chartres  a  eu,  le  4  mars,  plusieurs  fêtes  dont  les  journaux  du 
département  ont  donné  d’intéressants  comptes  rendus.  Remise  d’un  drapeau, 
Anniversaire  de  Marceau,  Distribution  de  récompenses  aux  apprentis,  tout  a  été 
solennel  et  digne.  Notre  rôle  de  chroniqueur  pour  la  Semaine  religieuse  restreint 
notre  récit  a  ce  qui  concerne  la.  grande  cérémonie  de  l’Eglise. 


civiles  et  militaires.  Un  groupe  des  Anciens  combattants  de  1870  et 
des  Vétérans  de  l’armée  était  debout  au  côté  droit  du  sanctuaire, 
avec  deux  drapeaux  que  Monseigneur  allait  bénir  avant  l’absoute, 
comme  il  bénirait  la  magnifique  couronne  déposée  prés  du  cata¬ 
falque  et  destinée  au  monument  funèbre  du  cimetière.  Les  nefs 
étaient  remplies  par  d’anciens  soldats,  des  pompiers  et  d’autres 
assistants  en  nombre  considérable. 

Le  Dies  irœ,  le  Beati  qui  in  Domino  moriunlur  de  Faucher,  et 
le  De  Profundis ,  exécutés  par  la  Maîtrise  et  le  Séminaire,  ont 
causé  une  vive  impression,  favorable  au  recueillement  et  à  la 
prière.  Le  beau  morceau  d’offertoire  joué  au  grand  orgue  par 
M.  Delangle,  qui  l’avait  composé  spécialement  pour  cette  solen¬ 
nité,  était  bien  dans  le  style  réclamé  par  la  circonstance.  V Har¬ 
monie  de  Saint-Ferdinand  s’est  fait  entendre,  elle  aussi,  d’une 
manière  agréable  au  commencement  de  l’office. 

Après  l’Evangile,  M.  l’abbé  Hervé  a  prononcé  une  émouvante 
allocution  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  reproduire  ;  elle 
donne  le  sens  de  l’office  auquel  prenait  part  une  telle  foule  dans 
une  attitude  vraiment  chrétienne. 

La  quête  a  été  faite  par  Mmi  de  Montmarin  et  M.  de  Maleyssie  ; 
Mmc  de  Chamisso  et  M.  de  Crépy  ;  M”  de  Lamartraye  et  M.  Ilé- 
mard  ;  Mmc  de  Crépy  et  M.  Labiche  ;  Mme  Hémard  et  M.  de  Ba- 
gneau. 

Allocution  de  M.  l’abbé  Hervé. 

Monseigneur, 

Messieurs, 

En  me  retrouvant,  après  30  ans,  au  milieu  de  mes  chers  soldats 
de  1870,  je  ne  puis  me  défendre  d’un  sentiment  d’émotion  et  de 
joie  bien  légitime.  Avoir  vécu  ensemble,  pendant  de  longs  mois, 
dans  des  privations,  des  fatigues  de  tous  genres,  dans  des  transes 
et  des  angoisses  continuelles,  toujours  entre  la  vie  et  la  mort, 
c’est  un  lien  puissant  qui  nous  attache  les  uns  aux  autres.  Aussi, 
je  ne  saurais  vous  oublier,  mes  bons  amis. 

Après  notre  séparation,  en  face  de  nos  fameux  clochers,  que 
nous  étions  si  contents  de  revoir,  je  vous  ai  confiés  à  la  mater¬ 
nelle  protection  de  Notre-Dame  de  Chartres  ;  et,  depuis,  j’ai  pensé 
souvent  à  vous  devant  Dieu.  Aujourd’hui,  je  bénis  le  ciel  qui  nous 
ménage  cette  heureuse  rencontre,  et  j'applaudis  de  tout  cœur  à 
l’idée  fraternelle  de  nous  avoir  réunis  en  société.  J’en  remercie 
notre  président,  M.  Bézard,  et  tous  ces  messieurs  qui  ont  contri¬ 
bué  à  établir  l’association.  Nous  sommes  honorés  de  la  présence 
du  délégué  de  la  haute  autorité  militaire  du  pays,  honorés  de  voir 
flotter  sur  nous,  avec  l’assurance  qu’il  flottera  jusque  sur  notre 


tombe,  le  drapeau  de  la  France,  que  nous  avons  suivi  avec  fidé¬ 
lité  dans  les  jours  mauvais.  Je  te  salue  avec  transport,  bien-aimé 
drapeau,  entre  les  mains  de  nos  combattants  de  1870,  comme 
entre  celles  de  nos  vvétérans,  deux  sociétés  militaires  qui  sont 
sœurs  et  dans  les  rangs  desquelles  nous  nous  sommes  empressés 
de  nous  enrôler,  voyant  à  notre  tète  notre  chef  "vénéré,  notre 
évêque,  qui  nous  a  aussi  donné  l’exemple  du  dévouement,  de  l’en¬ 
durance,  pendant  la  guerre  de  1870. 

J’applaudis  surtout  à  la  pensée  chrétienne  d’associer  à  nos  joies 
nos  chers  défunts.  Ah  !  eux  non  plus  ne  sont  pas  oubliés  de  notre 
mémoire.  Ayant  eu  la  triste  mission  de  les  accompagner  à  leurs 
derniers  moments  et  de  bénir  leur  sépulture,  je  les  recommande 
souvent  à  Dieu,  principalement  aux  anniversaires  de  nos  combats  : 
Epernon,  Imbermais,  où  nous  avons  perdu  les  braves  comman¬ 
dants  Lecomte  et  Bréqueville  ;  Marclienoir  et  Connerré,  où  nous 
avons  été  particulièrement  éprouvés. 

C’est  là  que  nous  avons  eu  le  touchant  spectacle  de  nos  soldats 
s’inclinant  respectueux,  émus  et  repentants,  sous  la  main  bénis¬ 
sante  du  bon  abbé  Piauger,  qui  donnait  l’absolution  générale  avant 
la  bataille.  Il  vous  en  souvient,  vaillant  colonel  de  Maleyssie. 

Puisque  j’ai  nommé  l’un  de  mes  chers  collègues  dans  l’aumô¬ 
nerie,  qu’il  me  soit  permis  d’évoquer  aussi  le  souvenir  des  autres  : 
M.  l’abbé  Paty,  qui,  ayant  été  fait  prisonnier  sur  le  champ  de  ba¬ 
taille  d’Epernon,  a  subi  une  captivité  longue,  dure,  ignominieuse  ; 
M.  l’abbé  Piau,  qui,  entre  autres  fatigues,  a  passé  une  nuit 
affreuse  en  des  transes  mortelles,  dans  la  plaine  de  Saint-Lubin- 
de-Cravant;  et  M.  l’abbé  Pmbé  que  nous  avons  le  bonheur  de  pos¬ 
séder  encore  ;  nous  nous  rappelons  les  accents  vibrants  de  son 
éloquence  chrétienne  et  patriotique. 

Maintenant,  Messieurs,  étant  venus  ici  pour  prier,  prions  tous 
ensemble.  L’homme  s’honore  en  priant  là  où  tant  d’autres  ont 
prié  avant  nous. 

Prions  dans  cette  incomparable  Cathédrale,  chef-d’œuvre  de  nos 
pères,  inspiré  par  la  foi  et  la  piété. 

Prions  pour  nos  défunts.  La  prière  pour  les  morts  est  utile  à 
ceux  qui  en  sont  l’objet,  utile  à  ceux  qui  la  font.  Elle  excite  la  foi 
à  l’immortalité,  nécessaire  à  l’homme  et  surtout  au  soldat,  comme 
le  disait  a  la  Chambre  le  général  du  Barail,  ministre  de  la  guerre 
en  1873  :  «  Si  vous  ôtez  aux  troupes,  aux  hommes  de  guerre,  la 
croyance  à  une  autre  vie,  vous  n’avez  pas  le  droit  de  leur  deman¬ 
der  le  sacrifice  de  leur  existence.  »  La  prière  pour  les  morts  est 
utile  au  pays  :  elle  lui  assure  des  intercessions  auprès  de  Dieu.  Un 
pays  oui  prie  pour  ses  défunts  a  de  grandes  chances  de  salut.  Et 
qui  prie  plus  que  la  France  pour  ses  morts?  Témoins  tous  nos 


services  anniversaires,  l’œuvre  de  Domrémy  et  le  Souvenir  fran¬ 
çais. 

En  priant  pour  les  autres,  pensons  à  nous-mêmes,  prions  pour 
nous.  La  prière  donne  de  la  force,  inspire  la  charité,  l’union,  et 
nous  avons  tant  besoin  d'union!  Soyons  unis,  mes  chers  Mes¬ 
sieurs  ;  ne  séparons  pas  les  grandes  forces  de  la  nation  :  le  gouver¬ 
nement,  l’armée,  la  religion,  la  religion  surtout,  la  force  morale  ; 
c’est  l’union  de  ces  trois  puissances  qui  font  un  peuple  fort,  un 
peuple  grand,  un  peuple  prospère. 

Notre  illustre  chef,  Messieurs,  le  général  Chanzy,  dont  notre 
municipalité  chartraiue  a  eu  la  bonne  pensée  d’éterniser  la  mé¬ 
moire  ici,  en  donnant  son  nom  à  l’une  de  nos  plus  belles  rues 
(l’armée  lui  en  est  reconnaissante,  comme  le  clergé  lui  sait  gré  de 
lui  avoir  donné  la  rue  du  Cardinal-Pie)  ;  le  général  Chanzy  disait  : 
«  Il  faut  que  la  religion  soit  étroitement  liée  à  l’armée,  cette  union 
est  indispensable  au  salut  de  la  patrie.  »  Et  encore  :  Je  prétends 
que  sans  religion,  il  n’y  a  pas  d’homme  complet,  il  n’y  a  pas  de 
société.  » 

Avec  l’union,  la  foi,  la  prière,  le  secours  de  Dieu,  on  est  à  la 
hauteur  de  ses  devoirs,  prêt  au  dévouement,  au  sacrifice.  Nous 
avons  vieilli,  Messieurs,  mais  le  cœur  ne  vieillit  point;  nous 
sommes  toujours,  n’est-ce  pas  ?  tout  pour  Dieu  et  la  Patrie,  à  la 
vie,  à  la  mort  ;  la  mort  qui  est  la  vie,  la  vraie  vie,  la  vie  éternelle. 


FAITS  DIVERS 

Lès  Assomptionnistes.  —  L’arrêt  de  la  Cour  d’ Appel  a  maintenu, 
le  6  mars,  la  dissolution  prononcée  dans  le  premier  jugement,  et 
cela  malgré  les  démonstrations  juridiques  les  plus  éclatantes  qui 
ne  permettaient  pas  de  l’accorder.  Nous  avons  admiré  la  défense 
présentée  par  M.  de  Bellomayre.  Comment  la  décision  prise,  qui 
frappe  en  ce  moment  les  Assomptionnistes  et  renferme  une  menace 
pour  l’avenir  de  toutes  les  congrégations  religieuses,  ne  nous 
affligerait-elle  pas  ? 

Le  Saint-Père.  —  A  l’occasion  du  90”  anniversaire  de  sa  naissance, 
S.  S.  Léon  XIII  a  reçu  de  la  plupart  des  chefs  d’Etat  les  félicita¬ 
tions  les  plus  chaleureuses  et  l’expression  des  meilleurs  vœux.  — 
Le  3  mars,  jour  anniversaire  de  son  couronnement,  une  grande 
cérémonie  a  eu  lieu  à  la  chapelle  Sixtine.  —  Les  réceptions  jubi¬ 
laires  continuent.  —  15.000  pèlerins  italiens  à  Saint-Pierre,  le 
22  février. 

Protestation  épiscopale.  —  LTn  inspecteur  d’ Académie,  M.  Allen- 
gry,  dans  un  discours  prononcé  à  Tulle  devant  des  instituteurs  et 
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institutrices  laïques,  ayant  préconisé  les  doctrines  du  positivisme, 
c’est-à-dire  l’athéisme,  et  exhorté  ceux  qui  l’écoutaient  à  ne  pas 
permettre  à  leurs  enfants  les  pratiques  religieuses,  M>r  de  Tulle 
adresse  à  la  Croix  de  la  Corrèze  une  noble  protestation  contre 
uns  semblable  intolérance  et  contre  une  aussi  flagrante  violation 
de  la  neutralité  scolaire  en  matière  religieuse. 

L’inspecteur  Allengry  ne  contribuera  pas  à  rendre  à  l’école 
laïque  la  confiance  des  familles. 

L’œuvre  du  Bienheureux  de  La  Salle.  —  Récemment  a  eu  lieu,  à 
l'archevêché  de  Paris,  la  séance  générale  de  l’œuvre  du  Bienheu¬ 
reux  de  La  Salle,  pour  le  recrutement  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes. 

M.  le  comte  d’Haussonville  a  vivement  intéressé  l’assistance  par 
la  lecture  de  son  rapport  qui,  reprenant  l’œuvre  à  sa  fondation, 
retrace  les  persécutions  subies  par  le  Bienheureux  et  son  Institut. 

M.  le  vicaire  général  Gardey,  curé  de  Sainte-Clotilde,  qui  prési¬ 
dait  en  l’absence  du  cardinal  retenu  pour  sa  santé  dans  ses 
appartements,  a  terminé  par  une  courte  allocution. 

Les  Frères  qui  n’étaient  que  11.000  en  1 875,  à  la  mort  du  Frère 
Philippe,  sont  aujourd’hui  15.000  :  20.000  y  compris  le  personnel  en 
formation.  Ils  élèvent,  en  France,  240.000  éleves;  350.000  dans  le 
monde  entier. 

Ceux  dont  les  feuilles  franc-maçonnes  ne  parlent  jamais.  —  Une 

dépêche  de  Toulon  a  la  Croix  annonce  la  mort  a  Toulon  du  Père 
Dorgère  ;  il  a  succombé  à  la  petite  vérole  noire,  qu’il  avait 
contractée  en  ensevelissant  un  Bohémien  que  personne  ne  voulait 
approcher.  Il  était  recteur  à  Sainte-Annè,  dans  le  diocèse  de 
Fréjus.  On  se  rappelle  le  rôle  patriotique  rempli  par  le  Père 
Dorgère  à  Madagascar. 

Guatemala.  —  Une  bagarre  ayant  eu  lieu  à  l’occasion  d’une  fête 
scolaire,  païenne  et  scandaleuse,  le  président  du  Guatemala, 
croyant  à  un  complot  contre  sa  personne,  ordonna  aux  soldats  de 
tirer  sur  la  foule.  Trois  cents  enfants  furent  blessés  mortellement. 
Cela  rappelle  le  massacre  des  Innocents  de  Bethléem  !  Le  monde 
ne  s’améliore  pas  ! 

A  Jérusalem  en  1900.  —  Deux  pèlerinages  en  Terre-Sainte  placés 
sous  le  patronage  de  Saint-Louis,  se  préparent  pour  l’année  du 
Jubilé.  Ils  sont  organisés  comme  les  deux  précédents  par  le  comité 
ecclésiastique  de  la  rue  Humboldt,  à  Paris.  Le  premier  pèlerinage 
partira  pour  Jérusalem  pendant  les  vacances  de  Pâques,  le  26  avril 
prochain.  Le  second  pèlerinage  partira  pendant  les  grandes 
vacances,  le  17  août.  Prière  de  retenir  ces  dates  et  de  demander 


tous  les  renseignements  à  M.  le  secrétaire  du  pèlerinage,  rue 
Humboldt,  25,  à  Paris. 

—  La  direction  de  l’enregistrement  vient  d’établir  la  statistique 
générale  des  poursuites  de  toute  nature  exercées  depuis  avril  1896 
jusqu’au  30  novembre  dernier,  contre  les  Congrégations,  pour  la 
perception  de  la  taxe  d’abonnement  : 

2.088  contraintes  ont  été  décernées;  1.202  contre  les  Congréga¬ 
tions  et  associations  non  autorisées. 

678  jugements  ont  été  rendus,  dont  520  relatifs  aux  Congréga¬ 
tions  autorisées. 

290  saisies-arrêts  ont  été  pratiquées,  dont  252  contre  les  Congréga¬ 
tions  autorisées;  321  saisies  immobilières,  dont  258  contre  les 
Congrégations  autorisées,  et  5  saisies  mobilières  ont  été  autorisées 
par  l’administration. 

Enlin,  trois  ventes  monilières  ont  été  pratiquées. 

Cœur  d’évêque.  —  C’est  par  un  tempérament  de  force  et 
d’aménité  que  Mgr  Pie  faisait  la  conquête  des  hommes  les  plus 
réfractaires  à  ses  convictions.  Ainsi  le  sénateur  Piétri,  préfet  de  la 
Gironde,  l’homme  de  confiance  de  l’empereur,  l’ayant  vu  et  enten¬ 
du  en  public  d’abord,  puis  en  particulier,  dans  cette  circonstance 
se  déclara  charmé  du  discours  et  de  l’homme.  «  Est-il  possible, 
demandait-il,  qu’on  ait  pu  inquiéter  un  prélat  aussi  distingué  et 
aussi  conciliant?  M>r  Pie  sourit  :  «  Ces  hommes  du  pouvoir  ne 
nous  connaissent  pas,  répondit-il  a  ce  sujet.  Parce  que  nous  avons 
le  devoir  de  nous  tenir  armés  en  face  d’eux,  ils  ne  voient  que 
notre  cuirasse,  et  ils  ne  sentent  pas  le  cœur  qui  bat  dessous.  » 


Revue  du  Clergé  français.  Letouzey  et  Ané,  17,  rue  du  Vieux-Colom¬ 
bier,  17,  Paris.  Prix  de  l’abonnement  :  20  fr.  —  Sommaire  du  n°  du  15  fé¬ 
vrier  1000  :  J.  A  propos  du  Ministère  paroissial,  par  M.  E.  Allain,  curé  de  Saint- 
Ferdinand.  —  II.  Qu’est-ce  que  l’art  religieux?  par  M.  J.  Broussolle.  —  III. 
Mission  vitale  de  l’Université,  par  S.  (J.  Mgr  Spalding.  —  IV.  Le  prêtre  dans 
le  roman  contemporain,  par  M.  Bébaguc,  licencié  ès-lettres.  —  Prédication  : 
sermons  pour  les  trois  premiers  dimanches  de  carême  :  1°  L'esprit  de  pénitence  ; 
2°  La  parole  do  Dieu;  la  communion  pascale,  par  M.  J.  Bricout.  —  VI.  Conlé- 
rences  ecclésiastiques  :  1°  «  Hors  de  l’Église  pas  de  salut,  »  par  M.  H.  Leduc. 
—  Vil.  Tribune  libre. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  ei 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Samedi  17  mars,  à  4  h.,  salut 
à  l’autel  du  Saint-Sœur  de  Marie.  Ce  même  jour,  aussitôt  après  les 
complies,  à  3  h.  20,  le  Chapitre  se  rend  auprès  de  Monseigneur 
pour  lui  présenter  ses  vœux  à  l’occasion  de  la  fête  Saint  Gabriel. 

Le  18  mars,  3e  dimanche  de  carême,  .semi-double.  —  A  9  h., 
messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none, 
lros  vêpres  de  la  fête  de  Saint-Joseph,  sermon,  complies  et  salut. 
—  Chapelet. 

Le  sermon  du  dimanche  18  sera  prêché  en  faveur  de  l'Œuvre 
des  Jeunes  Economes.  La  quête  pour  cette  œuvre  sera  faite  après 
le  sermon  par  :  MUes  Francine  Bellier  delà  Chavignerie,  rue  Sainte- 
Même;  Madeleine  Gaultier,  place  du  Théâtre;  Jeanne  Gohier,  fau¬ 
bourg  des  Épars ,  et  Claire  Lory,  rue  du  Cheval-Blanc  (Porte  de 
l’Évêché)  ;  Lucienne  Delaunay,  rue  Chanzy,  et  Suzanne  Yidon,  rue 
de  la  Couronne  (Porte  Royale). 

Lundi  19,  Fête  de  Saint-Joseph,  double  de  lre  classe.  Offices  ca¬ 
pitulaires  à  9  h.  et  à  3  h.  —  A  4  h.,  cérémonie  à  la  chapelle  du 
saint  :  sermon  par  le  R.  P.  Martin  Rousseau,  et  salut  solennel.  — 
A  1  h.  1/2,  salut  à  l’autel  de  saint  Joseph,  dans  la  Crypte. 

—  Mercredi  et  vendredi,  à  8  h.  du  soir,  sermon  de  la  station. 

—  Jeudi,  à  4  h.  du  soir,  chemin  de  croix. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  —  Mardi  et  jeudi  à  8  h.  du  soir,  instruction  et 
salut.  —  Vendredi  à  8  h.  du  soir,  chemin  de  croix. 

—  Lundi,  fête  de  saint  Joseph,  à  8  h.  du  soir,  allocution  et  salut 
solennel. 

paroisse  saint-aignan.  —  Demain  dimanche,  grand’mese  à 
10  h.;  vêpres  à  3  h.,  suivies  du  salut.  —  Mardi  et  vendredi,  à  8  h. 
du  soir,  instruction  et  salut,  —  Jeudi,  à  8  h.  du  soir,  Chemin  de 
croix. 

communauté  de  saint-paul.  —  Lundi  19  mars,  à  7  h.  du 
matin,  cérémonie  de  vêture  religieuse. 


BIBLIOGRAPHIE 

La  Sainte  Communion,  par  l’auteur  des  Petites  Fleurs  de  piété ,  élégante 
brochure  in-32  encadrée  de  vignettes  variées,  impression  en  couleur,  revêtue  de 
l’imprimatur  de  l’Archevêché  de  Lyon. 

L’exemplaire,  O  fr.  20,  franco,  0  fr.  25  ;  10  exemplaires  franco,  1  fr.  75  ; 
25  exempt,  2  fr.;  50  exempt,  5  fr.  50;  100  exemplaires,  10  fr.;  le  mille,  80  fr. 

Cette  brochure  renferme,  en  quelques  pages,  de  courtes  explications  sur  la 
Sainte  Eucharistie,  les  dispositions  nécessaires  pour  s’approcher  de  la  Sainte 
Table,  quelques  conseils  pour  la  préparation  et  l’action  de  grâces,  la  nécessité 
de  la  commuuion  fréquente  ;  enfin  une  petite  méthode  pour  passer  quelques 
instants  aux  pieds  du  Tabernacle. 
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DISCOURS  DU  SAINT-PÈRE 

Voici,  traduit  de  l’italien,  le  discours  que  le  Souverain  Pontife  a 
prononcé  en  réponse  à  l’adresse  de  félicitations  présentée  par  le 
Sacré-Collège  à  l’occasion  du  90°  anniversaire  de  Sa  Sainteté 
Léon  XIII  : 

En  inaugurant  cette  nouvelle  année  de  pontificat,  Nous- 
mêmes  Nous  émerveillons,  au  point  de  vue  humain,  d’une 
rare  longévité.  Mais  qui  peut  connaître  les  desseins  de  la 
Providence  ?  Ce  que  nous  savons  bien  pour  l’universelle  con¬ 
solation,  c'est  que  jeunes  ou  vieux,  tous  demeurent  sous  les 
ailes  de  la  charité  de  Dieu,  qui  est  leur  père  à  tous  et  qui  les 
aime  toujours.  Il  aime  quand  il  donne  la  vie  ;  il  aime  quand 
il  nous  l’enlève.  Adorons  donc  perpétuellement  la  volonté  di¬ 
vine,  quelle  qu’elle  soit.  En  attendant,  le  devoir  qui  Nous 
incombe  c’est  de  ne  pas  ménager  nos  dernières  forces,  mais 
au  contraire  de  les  répandre  toutes  et  volontiers,  comme  Nous 
Nous  efforcerons  de  le  faire,  au  service  de  la  sainte  Eglise.  Il  est 
bien  vrai  que  le  fardeau  de  Notre  office  élevé  est  plus  lourd 
pour  de  vieilles  épaules  :  mais  à  cet  égard  l’Eglise  a  reçu  d’en 
haut  une  promesse  qui  la  prémunit  contre  toute  infirmité 
humaine.  Qu’importe  que  le  gouvernail  de  la  barque  symboli¬ 
que  soit  confié  à  des  mains  débiles,  quand  on  sait  que  le  divin 
Nautonnier,  invisible,  est  assis  à  la  poupe,  veille  et  dirige  ! 
Bénies  soient  la  force  de  son  bras  et  la  multitude  de  ses  mi¬ 
séricordes. 

Selon  l’espérance  et  le  vœu  du  Sacré-Collège,  Monsieur  le 
cardinal,  l’année  jubilaire  produira  ses  fruits.  Elle  les  produira 
sans  faute,  parce  que,  pour  aider  les  âmes,  les  puissants  influx 
de  la  grâce  accompagnent  toujours  les  sollicitudes  de  l’Eglise. 
Déjà,  à  l’ombre  des  basiliques  majeures,  voici  visible  un  grand 
mouvement  de  sentiments  religieux.  A  la  piété  romaine  cor¬ 
respond  dignement  la  piété  de  ceux  qui  sont  venus  du  dehors; 
et  la  cité  de  Pierre  les  reçoit  les  uns  et  les  autres  indistincte¬ 
ment  comme  des  fils,  les  aidant,  avec  une  indulgente  bonté,  à 


se  renouveler  en  esprit,  c’est-à-dire  à  devenir  meilleurs,  plus 
honnêtes,  plus  charitables,  plus  justes,  plus  décidés  à  soute¬ 
nir  vaillamment  les  rudes  combats  de  la  vie  morale.  C'est  ce 
résultat  que  l’on  veut  et  que  l’on  poursuit  selon  un  rite  spécial 
pendant  l'année  sainte.  Si  d’autres  profitent  de  la  cérémonie 
traditionnelle  pour  calomnier  et  pour  vilipender,  que  Dieu 
leur  pardonne  ;  l’œil  charnel  enfoncé  dans  la  matière  ne  voit 
que  la  matière.  Mais  quand,  si  peu  que  ce  soit,  on  pense  que 
dans  le  monde  règne  et  domine  un  ordre  de  biens  infiniment 
supérieurs  à  toute  utilité  matérielle,  quelle  est  l'âme  honnête 
qui  ne  voudrait  pas  respecter  les  intentions  du  Siège  apostoli¬ 
que  qui,  par  des  moyens  extraordinaires,  proclame  et  admi¬ 
nistre  un  renouvellement  spirituel!  Et  Rome  chrétienne  n'ap¬ 
paraît  jamais  si  semblable  à  elle-même  que  parmi  ses  chères 
et  sereines  solennités  de  la  foi. 

Tels  sont  ses  souvenirs  mémorables,  telles  sont  ses  vraies 
fêtes  parce  qu’elles  fleurissent  spontanément  du  fond  de  son 
être  et  qu'elles  se  nouent  à  ses  hautes  destinées  que  la  force 
créée  ne  peut  changer.  Des  manifestations  profanes  et  des 
scènes  sacrilèges  peuvent,  par  la  permission  du  ciel,  se  pro¬ 
duire  sur  le  sol  romain,  mais  elles  ne  sont  pas  romaines. 

Nous  vous  sommes  très  reconnaissant,  Vénérables  Frères, 
des  nouveaux  sentiments  que  vous  Nous  avez  de  nouveau 
témoignés  par  la  bouche  de  votre  vénéré  Doyen,  et  encore  plus 
du  dévouement  constant  qui  fut  toujours  et  qui  est  pour  Nous 
une  des  plus  grandes  consolations  humaines.  —  Du  reste,  il 
ne  vous  semblera  pas  étranger  au  caractère  de  la  fête  actuelle 
que  Nous  vous  invitions  à  vous  joindre  à  nous  dans  la  sainte 
unité  de  la  prière  pour  un  but  entièrement  conforme  aux 
règles  de  cette  dilection  évangélique  qui  ne  connaît  ni  la  dis¬ 
tance  des  lieux  ni  la  différence  des  races.  D’un  commun 
accord,  supplions  tous  le  Seigneur  d’avoir  pitié  de  la  lutte 
sanglante  qui  se  déroule  depuis  plusieurs  mois  sur  le  sol 
africain  et  de  ne  pas  permettre  quelle  s’étende  encore.  Ils 
sont  tous  ses  fils  et  nos  frères  ceux  qui  là-bas  endurent  le 
cruel  combat  des  anxiétés  et  des  périls  de  la  guerre  ;  et  des 
deux  côtés  les  victimes  sont  déjà  trop  nombreuses.  Daigne  le 
Dieu  saint  les  regarder  d’un  œil  paternel,  éteindre  leurs  colè¬ 
res  et  diriger  leurs  cœurs  vers  des  résolutions  de  modération 
réciproque  et  d’entente,  afin  qu’ils  reviennent  le  plus  tôt  pos- 


sible  à  une  amitié  loyale,  solide,  consacrée  par  l'échange  du 
haiser  de  paix  et  de  justice. 

Comme  gage  des  célestes  faveurs  et  en  témoignage  de  Notre 
affection,  Nous  accordons  de  grand  cœur  au  Sacré-Collège, 
aux  évêques,  et  aux  prélats  et  à  tous  ceux  qui  Nous  entourent, 
la  Bénédiction  apostolique. 


GUÉRIN  DE  GALLARDON,  archevêque  de  Bourges 

Guérin  de  Gallardon,  que  nous  voyons  en  U39  figurer  dans 
une  charte  de  N.-D.-de-Chartres,  était,  d’après  une  charte  de 
1162  du  cartulaire  de  Josaphat,  fils  d'Hervé,  seigneur  de  Gal¬ 
lardon,  de  c.  1127  à  1162. 

Elu  en  1173  archevêque  de  Bourges  en  remplacement 
d'Etienne  de  La  Chapelle,  décédé  le  13  février  de  la  même 
année  chez  les  moines  de  Saint-Victor,  à  Paris,  Guérin  de 
Gallardon  avait  été  choisi  dans  l’ordre  auquel  avait  appartenu 
saint  Bernard.  Au  moment  de  son  élection  il  était  abbé  de 
Pontigny,  au  diocèse  de  Sens. 

C'était  dans  cette  abbaye,  la  seconde  fille  de  Citeaux,  que 
Thomas  Becket,  archevêque  de  Cantorbéry,  avait  trouvé  pen¬ 
dant  deux  ans  une  retraite  calme  et  sûre,  et  peut-être  ce  fut 
rattachement  de  Guérin  pour  le  saint  martyr  qui  recommanda 
son  nom  aux  clercs  de  Saint-Etienne  de  Bourges. 

Guérin  de  Gallardon  fit  en  1178  partie  de  la  mission  nom¬ 
breuse  envoyée  au  diocèse  de  Toulouse  pour  convertir  les  hé¬ 
rétiques  par  la  force  autant  que  par  la  parole.  C’est  pendant 
cette  expédition  que,  suivant  un  chroniqueur  contemporain, 
l'archevêque  de  Bourges  recueillit  de  la  bouche  d’une  femme 
du  pays,  de  noble  origine,  qui  avait  abandonné  le  château  de 
son  mari  pour  vivre  au  milieu  des  hérétiques,  les  plus  scanda¬ 
leux  détails. 

Sous  l’épiscopat  de  Guérin,  les  juifs,  protégés  par  le  roi 
Louis  VII  qui  aimait  bien  la  religion,  mais  qui  aimait  mieux 
encore  l’argent,  et  qui  avait  osé  leur  permettre,  tolérance 
inouïe  à  cette  époque,  de  posséder  des  serfs  chrétiens,  s'effor¬ 
cèrent  de  construire  dans  le  Berry  de  nouvelles  synagogues. 
En  1179,  le  pape  Alexandre  III  écrivit  à  Guérin  de  Gallardon 
qui  lui  avait  demandé  conseil  à  ce  sujet,  de  ne  tenir  aucun 
compte  de  la  protection  qu'accordait  le  roi  aux  juifs,  et  de 
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veillerai  ce  qu’aucune  synagogue  ne  fût  élevée  en  des  lieux 
où  jusque-là  il  n’en  avait  pas  existé:  tout  au  plus  pouvait-on 
laisser  les  juifs  réparer  ou  reconstruire  celles  qui  tombaient 
en  ruines,  mais  sans  les  faire  plus  élevées,  plus  spacieuses  et 
plus  belles. 

Après  avoir  assisté  en  H 79  au  sacre  de  Philippe-Auguste, 
puis  au  concile  de  Latran,  Guérin  de  Gallardon  mourut  le  20 
mars  1181. 

Il  venait  d  expirer  quand  les  clercs  de  Limoges  arrivèrent 
de  Bourges  pour  implorer  sa  justice.  Ils  avaient  osé  élire  un 
évêque,  Sebrand  Chabot,  contre  la  volonté  d'Henri  II  et  de 
Richard,  son  fils  :  aussi  les  deux  princes,  dans  leur  colère,  les 
avaient  exilés,  avaient  brûlé  leurs  maisons  et  coupé  leurs 
vignes.  Sebrand  avait  été  cependant  consacré  à  Rome  par  1  ar¬ 
chevêque  de  Bourges  en  1179,  et  le  pape  Alexandre  avait 
donné  mission  à  ce  prélat  de  faire  droit  et  de  terminer  la  que¬ 
relle. 

Trompés  dans  leur  espérance,  les  clercs  de  Limoges  vinrent 
prier  auprès  du  corps  et  l’un  d’eux,  l’archiprêtre  de  Brioude, 
s’en  approchant,  plaça  dans  la  main  du  défunt  la  lettre  du 
pape  encore  fermée,  en  disant  :  «  Ce  que  vivant  il  n'a  pu 
faire,  que  mort  il  l’accomplisse.»  Bientôt  Sebrand  se  réconcilia 
avec  ses  deux  persécuteurs,  et  ce  fut  à  la  miraculeuse  inter¬ 
cession  de  l'archevêque  de  Bourges  qu'on  attribua  générale¬ 
ment  la  gloire  d’avoir  changé  les  cœurs  et  ramené  la  paix. 

Le  corps  de  Guérin  de  Gallardon  fut  transporté  dans  l'église 
de  Pontigny  où  il  fut  inhumé.  Sur  sa  tombe  (1)  fut  gravée 
l’épitaphe  suivante  que  nous  a  conservée  la  Gallia  Christiana: 

Hic  jacet  dominus  Gavimis ,  archiepiscopus  Bituricensis 
tertius  ahhas  hujus  monasterii. 

G.  G. 

Nous  avons  emprunté  cette  notice  au  dernier  Bulletin  de 
la  Société  Archéologique  d’Eure-et-Loir  (n°  243.  Mars  1900. 
Procès-verbaux).  L’auteur,  M.  le  docteur  Gillard,  l  a  publiée 
dans  cette  Revue  avec  quelques  notes  et  un  préambule  où  il 
nous  signale  trois  membres  d’une  même  famille  seigneuriale 
de  Gallardon,  devenus  clercs  du  diocèse  de  Bourges  au  xuie 

(  i  )  Elle  se  voyait  près  du  grand  autel  du  côté  de  l’évangile.  On  a  été  obligé 
plus  tard  de  l’ôter  pour  relever  le  sanctuaire  et  taire  un  autre  autel. 
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siècle.  Sur  l’un  d’eux,  le  chanoine  Etienne,  de  la  chancellerie 
de  Philippe-Auguste,  un  mémoire  a  été  publié  par  M.  Léo¬ 
pold  Delisle  dans  la  Bibliothèque  de  l’Ecole  des  Chartes. 


TOUJOURS  LES  MÊMES  A  CINQUANTE  ANS  DE  DISTANCE. 

En  1848,  Louis  Veuillot  écrivait  la  page  suivante  : 

«  Je  résume  cent  articles  environ,  publiés  en  un  seul  mois,  par 
les  journaux  du  libéralisme  le  plus  avancé  ;  ils  disent  : 

»  Voilà  des  évêques ,  voilà  toutes  sortes  de  gens  du  clergé  qui 
font  des  brochures,  où  ils  parlent  politique.  On  permet  à  ces  gens- 
là  de  dire  ce  qu’ils  pensent.  Il  n’y  a  plus  de  liberté  ! 

»  Les  ignorantins  se  multiplient  :  qui  veut  être  ignorantin ,  le 
peut  devenir,  sans  opposition  du  gouvernement.  Il  n’y  a  plus  de 
liberté  ! 

i>  L’enseignement  sacerdotal  donné  dans  le3  séminaires  n’est  pas 
réglé  par  l’Université  laïque.  Il  n’y  a  plus  de  liberté  ! 

»  On  permet  à  des  hommes  de  se  faire  et  de  se  dire  bénédictins, 
dominicains,  trappistes,  chartreux,  capucins, jésuites;  déporter  des 
habits  noirs,  blancs  et  gris,  qui  ne  sont  pas  coupés  comme  ceux 
de  tout  le  monde.  Il  n’y  a  plus  de  liberté  ! 

»  Nous  dénonçons  une  chose  horrible ,  épouvantable  :  un  curé  a 
osé  fermer  son  église  au  cadavre  d’un  digne  et  vertueux  citoyen, 
sous  prétexte  que  ce  citoyen,  prêtre  apostat  et  marié,  s’était  séparé 
de  l’Église  et  est  mort  hors  de  l’Église.  Non,  non,  il  n’y  a  plus  de 
liberté  ! 

»  La  France  le  voudra-t-elle  croire  !  A  l’heure  qu’il  est,  il  existe 
sur  son  sol,  des  femmes  qui  font  des  vœux  étemels,  des  vœux 
contre  nature  :  elle  s’engagent  à  s’enfermer  dans  des  cloîtres,  à 
rester  pauvres,  à  rester  chastes.  Nous  demandons  ce  que  devient 
la  liberté  I 

»  Ce  n’est  pas  tout,  compères  !  Ces  femmes,  ces  folles,  ces  mal¬ 
heureuses,  elles  tiennent  écoles,  elles  élèvent  des  jeunes  tilles!!! 
On  permet  à  d’exécrables  parents  de  confier  l’avenir  de  leurs 
enfants,  —  de  celles  qui  seront  nos  épouses,  les  mères  de  nos  fils, 
—  à  ces  esprits  étroits  et  fanatiques.  Les  couvents  ne  sont  pas 
inspectés  par  l’Université.  On  y  a  envoyé  M.  Libri  :  les  béguines 
n'ont  pas  voulu  le  recevoir!  On  leur  a  proposé  de  les  faire  visiter 
par  une  femme  de  lettres,  elles  ont  dit  qu’elles  lui  fermeraient  la 
porte;  et  le  gouvernement  s’est  soumis...  Jamais  on  ne  vit  pareil 
mépris  de  la  liberté  ! 

»  Le  gouvernement  ne  nous  fournit  pas  souvent  les  occasions  de 
le  louer;  n'en  laissons  donc  passer  aucune.  11  vient  enfin  de  prendre 


une  bonne  mesure.  Par  la  dénonciation  du  grand  maître  de  l’Uni¬ 
versité,  le  procureur  du  roi  d’un  chef-lieu  de  Bretagne  a  fait  pro¬ 
noncer  cent  francs  d’amende  contre  une  vieille  fille  qui  se  permettait 
d’empiéter  sur  les  droits  de  l’État,  en  donnant  des  leçons  gratuites 
de  catéchisme  à  quelques  enfants  qu’elle  réunissait  dans  sa  misé¬ 
rable  cabane.  Nous  applaudissons  de  grand  cœur  :  nous  reconnais¬ 
sons  et  nous  saluons  ici  l’esprit  de  liberté. 

»  Des  amendes,  des  baillons,  des  menottes  a  quiconque  n’entend 
pas  comme  nous  la  liberté  !  » 

{Les  Libres  Penseurs.)  Louis  Veuillot. 


DÉCISIONS  DU  SAINT-SIÈGE  INTÉRESSANT  LES  ŒUVRES 

Nous  lisons  dans  l’ Union,  revue  mensuelle  de  l’Union  des 
Associations  ouvrières  catholiques.  (1) 

1.  —  Mélange  de  la  viande  et  du  poisson  au  même  repas  les 
jours  de  jeûne.  —  Chacun  connaît  la  loi  défendant  le  mélange  de 
la  viande  et  du  poisson  au  même  repas  les  jours  de  jeûne  et  les 
dimanches  de  Carême.  Cette  défense  atteint  tous  ceux  qui,  en 
vertu  de  Y  Induit  de  Carême,  sont  dispensés  du  maigre. 

Une  réponse  de  la  Sacrée  Pénitencerie  (9  janvier  1899),  dit  que 
l’on  peut,  en  sûreté  de  conscience,  suivre  l’enseignement  des  théo¬ 
logiens  affirmant  que  la  même  interdiction  ne  s’étend  pas  aux 
malades. 

Il  semble  utile  de  rappeler  ici,  à  l’usage  des  Œuvres  où  se  donnent 
quelquefois  de  modestes  banquets  de  fête  les  dimanche  de  Carême 
ou  le  jeudi  de  la  Mi-Carême,  que,  suivant  deux  réponses  anciennes 
de  la  Sacrée  Pénitencerie  (10  et  16  janvier  1834)  les  anchois,  sardines, 
huîtres,  écrevisses,  etc.,  sont  également  défendus  aux  repas  où 
l’on  sert  de  la  viande  en  ces  jours. 

2.  —  Pouvoirs  des  cas  réservés  durant  Vannée  sainte.  —  La 
Bulle  du  Jubilé  suspend,  durant  l’année  sainte,  les  pouvoirs  dits 
des  cas  réservés ,  accordés  pro  foro  interno  à  certains  confesseurs 
par  la  Sacrée  Pénitencerie.  Ces  pouvoirs  concernent  l’absolution 
de  divers  cas  et  la  dispense  de  divers  vœux  ou  empêchements. 

Nos  ouvriers  et  nos  pauvres,  qui  ne  peuvent  aller  à  Rome,  vont- 
ils  donc  se  trouver  moins  favorisés  durant  le  Jubilé  qu’en  temps 
ordinaire  ? 

Sur  la  demande  de  plusieurs  évêques  et  confesseurs,  Notre  T.  S. 
Père  le  Pape  a  déclaré  (Sacrée  Pénitencerie,  21  décembre  1899)  que 
«  cette  suspension  ne  s’étend  pas  aux  pénitents,  qui,  au  moment 
»  de  leur  confession,  selon  le  jugement  de  l’Ordinaire  ou  du  Confes- 

(l)  Abonn.  6  fr.;  étranger  7  fi\;  Bureaux,  11,  rue  Stanislas,  Pans.  ; 
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»  seur,  ne  peuvent  pas  hic  et  nunc,  sans  grave  inconvénient,  se 
»  rendre  à  Rome  ».  C’est  le  cas  ordinaire  des  membres  de  nos 
Œuvres.  A.  Imhoff. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  18  au  25  Mars  1900. 

18.  3e  dimanche  de  Carême.  —  La  Pénitence  du  Carême  est  bien 
peu  observée;  bien  des  gens  s’en  dispensent  sous  le  moindre  pré¬ 
texte  :  Dieu  veuille  que  son  inobservation  ne  blesse  pas  trop  la 
conscience  !  Souvenons-nous  du  moins,  pour  y  suppléer  dans  une 
certaine  mesure,  d’offrir  a  Dieu  en  esprit  de  pénitence,  notre  travail 
quotidien,  nos  mortifications  et  toutes  nos  bonnes  œuvres,  elles 
contribueront  à  nous  obtenir  miséricorde. 

19.  Lundi  .  —  S.  Joseph,  époux  de  la  T.  S.  Vierge  et  patron  de 
l’Eglise  universelle,  double  de  lr°  classe.  La  Pape  Léon  XIII  a 
hérité  de  Pie  IX  sa  dévotion  envers  S.  Joseph.  Il  a  composé  une 
prière  que  nous  nous  plaisons  à  redire.  Il  demande  que  le  peuple 
chrétien  s’habitue  à  invoquer  avec  une  grande  piété  et  une  grande 
confiance,  en  même  temps  que  la  Vierge  mère  de  Dieu,  son  très 
chaste  Epoux,  le  Bienheureux  Joseph,  afin  d’obtenir  plus  prompte¬ 
ment  et  plus  largement  secours  pour  l’Église. 

2u.  Mardi.  —  S.  Cyrille  de  Jérusalem,  évêque  et  docteur.  — 
S.  Cyrille  est  bien  appelé  de  Jérusalem,  car  il  y  naquit,  il  y  fut 
ordonné  prêtre  et  il  en  fut  évêque,  successeur  de  S.  Maxime.  On  a 
de  S.  Cyrille,  comme  docteur,  vingt-trois  catéchèses,  ou  instructions 
adressées  aux  catéchumènes;  outre  ces  catéchèses,  S.  Cyrille 
prêchait  encore,  chaque  dimanche,  aux  fidèles,  ce  qu’il  appelle  des 
homélies.  Il  ne  nous  en  reste  qu’une,  sur  la  guérison  du  paralytique. 
Nons  avons  aussi  de  lui  une  lettre  à  l’empereur  Constance  sur 
l’apparition  d’une  croix  lumineuse. 

21.  Mercredi.  —  S.  Benoît,  abbé,  double  majeur.  —  S.  Benoît  est 
appelé  le  patriarche  des  moines  d’Occident.  Ce  fut  au  Mont-Cassin 
qu’il  écrivit  sa  réglé.  Elle  dénote  un  homme  consommé  dans 
la  science  du  salut  ;  S.  Grégoire  la  préférait  à  toutes  les  autres 
règles.  Le  célèbre  Corne  de  Médicis,  sans  parler  de  plusieurs  autres 
législateurs,  lisait  souvent  la  règle  de  S.  Benoît;  ilia  regardait 
comme  une  source  féconde  de  maximes  propres  à  former  dans 
l’art  de  bien  gouverner  les  hommes. 

22.  Jeudi.  —  S.  Gabriel,  arch.  ;  fête  transférée.  S.  Gabriel  est 
un  des  sept  princes  qui  se  tiennent  devant  le  trône  de  Dieu 
pour  recevoir  et  transmettre'  ou  exécuter  ses  ordres.  S.  Michel, 
S.  Raphaël  et  lui  sont  les  seuls  anges  dont  le  Seigneur  ait  daigné 
nous  révéler  le  nom;  celui  de  S.  Gabriel  signifie  force  de  Dieu. 
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C’est  donc  par  lui  qu’il  faut  demander  la  force  dans  les  périls  qui 
vont  toujours  croissant.  Prions-le  qu’il  protégé  l’Église  et  la  France, 
et  qu’il  nous  rende  victorieux  de  tous  nos  ennemis.  —  N’oublions 
pas  de  l’invoquer  pour  notre  évêque  dont  il  est  le  saint  patron. 

23.  Vendredi,  Les  Cinq  Plaies.  —  Dans  les  divers  supplices  de  sa 
Passion  N. -S  a  été  couvert  de  plaies  ;  les  cinq  principales  furent  : 
celles  des  mains  et  des  pieds,  fixés  à  la  Croix  avec  des  clous,  et 
celle  du  côté  percé  de  la  lance.  On  a  toujours  eu  en  très  grande 
vénération  les  cinq  plaies  de  N.-S.  que  l’on  ne  peut  oublier  en 
regardant  un  crucifix,  et  on  a  coutume  de  réciter  cinq  Pater  et 
cinq  Ave  en  leur  honneur.  Il  y  a  de  nombreuses  indulgences 
attachées  a  cette  récitation.  Ce  serait  une  pieuse  pratique  de  la 
réciter  chaque  vendredi  de  Carême. 

24.  Samedi,  de  la  férié,  ou  office  votif  de  V  Immaculée-Conception, 
—  Selon  la  plupart  des  anciens  Pères,  ces  deux  fds  dont  il  est 
question  dans  l’évangile  de  ce  jour  représentaient  les  Juifs  et  les 
Gentils  ;  mais  la  parabole  de  l’enfant  prodigue  nous  retrace  aussi 
le  misérable  état  du  pécheur  et  sa  pénitence,  et  d’autre  part  l’activité 
infatigable  et  pleine  de  tendresse  que  Dieu  déploie  pour  l’âme 
du  pécheur  et  la  bonté  ineffable  avec  laquelle  il  le  reçoit  quand  il 
revient  à  lui. 

25.  4e  dimanche  de  Carême,  Annonciation  de  la  T.  S.  Vierge , 
double  de  lrc  classe. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nomination.  —  M.  l’abbé  Migneau,  chanoine  honoraire,  curé  de 
Lèves  depuis  1838,  vient  de  renoncer  au  ministère  pastoral  dont 
son  grand  âge  ne  lui  permettait  plus  de  supporter  les  fatigues. 
Nous  rendons  hommage  à  cette  carrière  apostolique  de  62  années 
dans  une  même  paroisse,  où  le  travail  sacerdotal  se  complique 
d’une  aumônerie  importante  :  celle  de  l’asile  d’Aligre,  et  nous  com¬ 
prenons  que  le  vénéré  doyen  d’âge  des  curés,  sinon  des  prêtres  du 
diocèse,  ne  rompe  qu’avec  peine  des  liens  de  si  longue  date. 
M.  l’abbé  Migneau  se  retire  a  Chartres  ;  désormais  la  chapelle  de 
Bon-Secours  sera  le  témoin  ordinaire  de  ses  prières  pour  ses 
anciens  paroissiens. 

Le  nouveau  curé  de  Lèves  est  M,  l’abbé  Benoit,  précédemment 
curé  de  Saint-Piat. 

Chartres  et  Amiens.  —  Chartres,  qui  vit  sacrer  le  17  novembre 
1822,  dans  sa  cathédrale,  un  évêque  d’Amiens,  Mt'r  de  Gailien  de 
Chabons,  et  qui  plus  tard  reçut  poûr  évêques  deux  chanoines 
d’Amiens,  M^r  Clausel  de  Montais  et  Mtr  Moliien  (nous  ne  parlons 
que  des  •  faits  du  1  'Je  siècle),  s'intéresse  aux  événements  de  la 
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basilique  amiénoise.  C’est  pourquoi  nous  signalons  le  sacre  de 
Ms*-  Francqueville,  évêque  de  Rodez;  il  a  eu  lieu  à  la  cathédrale 
d’Amiens  le  dimanche  11  mars.  Le  prélat  consécrateur  était 
Ma*"  Dizien,  évêque  d’Amiens,  assisté  de  Ma1’  Mollien,  évêque  de 
Chartres,  et  de  Msr  Latieule,  évêque  de  Vannes.  MsrRenou,  arche¬ 
vêque  de  Tours,  Mar  Germain,  archevêque  de  Toulouse,  et  MB'  Vicq, 
évêque  missionnaire  de  Fou-Tchéou,  rehaussaient  aussi  la  céré¬ 
monie  de  leur  présence. 

Le  nouvel  évêque  porte  dans  ses  armes  d’or  un  tertre  de  sinople 
surmonté  d’une  croix  de  gueules  tréflée  qui  est  du  Chapitre 
d’Amiens,  accompagnée  de  deux  étoiles  à  cinq  raies  aussi  de 
gueules.  Devise  :  Dominus  providebit.  Le  tertre  de  sinople  est 
emprunté  aux  armes  de  l’académie  d’Amiens,  dont  Mgr  Franque- 
ville  fut  le  secrétaire. 

Dreux.  —  La  station  de  Carême,  à  l’église  Saint-Pierre  de  Dreux, 
est  prêchée  par  M.  l’abbé  Chevauché,  curé  de  Hanches.  —  Dans 
cette  ville,  les  conférences  populaires  continuent  avec  grand  suc¬ 
cès.  Celle  du  1er  mars  était  faite  par  M.  Nourrisson,  avocat  à  la 
Cour  d’appel  de  Paris.  L’éloquent  conférencier  a  traité  «  de  la 
franc-maçonnerie  et  de  la  Liberté.  »  Malgré  les  nombreux  articles 
de  lois  qui  les  condamnent  (art.  291,  lois  de  1834,  1848,  etc.),  les 
francs-maçons  agissent  librement;  ils  se  livrent  ardemment  à  la 
politique  pour  préparer  les  élections  et  pour  combattre  la  religion 
catholique  et  l’armée. 

Prédications  à  la  cathédrale.  —  Le  P.  Martin  Rousseau  a  pris 
pour  sujet  de  ses  sermons  de  Carême  à  la  cathédrale  de  Chartres 
l’explication  de  l’oraison  dominicale.  A  en  juger  par  les  beaux 
développements  qu’il  a  donnés  aux  premières  demandes,  nous 
voyons  que  le  Pater  va  ouvrir  un  vaste  champ  à  ses  méditations 
théologiques  puisées  dans  l’Evangile  ;  tant  mieux  pour  ses  nombreux 
auditeurs  dont  il  a  vite  gagné  les  sympathies. 

—  A  plus  tard  les  détails  sur  la  fête  du  15  mars. 

Fontaine-la-Guyon.  —  On  nous  écrit  de  cette  paroisse,  le 
12  mars  1900  : 

Je  vous  prie  de  bien  vouloir  recommander  aux  prières  des 
lecteurs  de  la  Voix  de  N.-D.,  l’âme  de  Mrae  Charles  Carpentier,  née 
Suzanne-Camille  Chevallier,  décédée  le  17  février  dernier,  à  Paris, 
17,  boulevard  Malesherbes,  âgée  de  82  ans  et  munie  des  Sacre¬ 
ments  de  l’Eglise.  Tout  le  monde  sait  que  M,n0  Carpentier  avec  son 
mari  habita  quatorze  ans,  pendant  la  belle  saison,  le  château  de 
Fontaine-la-Guyon  et  qu’elle  n’a  pas  cessé  un  seul  instant  de  faire 
le  bien  autour  de  nous. 

Voici  du  reste  les  quelques  paroles  élogieuses'  que  j’ai  cru  devoir 
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prononcer  à  son  sujet  devant  mes  paroissiens  attristés,  paroles  que 
vous  reproduirez  si  vous  le  croyez  vous-même  utile  : 

«  Je  n’ai  pas  besoin  de  faire  ici  devant  vous,  mes  frères,  l’éloge 
funèbre  de  l’excellente  Mrae  Charles  Carpentier,  que  tous  vous  avez 
connue,  que  vous  avez  aimée  et  dont  vous  regrettez  aujourd’hui  si 
vivement  la  perte,  car,  comme  moi,  vous  avez  été  à  même  de 
l’apprécier  en  mille  circonstances  pendant  les  quelques  mois 
qu’elle  passait  ici  chaque  année  au  milieu  de  nous. 

»  Mmc  Carpentier,  mes  frères,  était  douée  des  plus  rares  qualités 
du  cœur.  D’abord,  au  point  de  vue  religieux,  elle  était  chrétienne, 
je  ne  dis  pas  assez,  elle  était  pieuse  et  craignant  Dieu.  Ensuite, 
dans  l’ordre  temporel,  jouissant  des  avantages  d’une  fortune 
colossale,  elle  se  tenait  dans  une  très  grande  humilité,  et  elle  se 
montrait  toujours  douce,  bonne  et  affable  envers  ceux  qui  l’abor¬ 
daient. 

»  Toutefois,  mes  frères,  entre  toutes  les  qualités  que  nous  avons 
si  souvent  admirées  en  cette  noble  dame,  (elle  n’avait  pas  la 
noblesse  du  nom,  mais  elle  avait,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux,  la 
grandeur  d’âme  et  la  vraie  noblesse  des  sentiments),  il  en  est 
deux  principales  qu’il  ne  nous  est  pas  permis  de  passer  sous 
silence,  c’est  sa  générosité  pour  le  développement  et  le  soutien  de 
toutes  les  bonnes  œuvres,  c’est  son  inépuisable  charité  envers  les 
malheureux,  Les  indigents  de  cette  paroisse  et  des  environs  sont 
là  pour  l’attester.  Mmo  Carpentier  se  plaisait  à  leur  distribuer  lar¬ 
gement  et  comme  à  pleines  mains  tantôt  du  pain  et  de  l’argent, 
tantôt  du  linge,  des  vêtements,  des  chaussures,  en  un  mot  des 
secours  de  toute  nature.  Aussi,  mes  frères,  ce  n’est  qu’une  voix 
tout  autour  de  nous  pour  chanter  ses  louanges  :  Ah  !  la  bonne 
daine  !  Ah  !  que  nous  avons  perdu  en  la  perdant  !... 

»  Monsieur  le  Curé,  me  disait-elle  un  jour  que  je  conversais  avec 
elle  dans  son  salon,  mon  mari  et  moi  nous  n’avons  jamais  fait  que 
le  bien  partout  où  nous  sommes  passé.  Et  moi  de  lui  répartir  : 
Madame,  des  personnes  aussi  généreuses,  aussi  charitables  que 
vous  l’êtes,  ne  devraient  jamais  mourir  !. . . 

Cependant,  mes  frères,  elle  est  morte  cette  femme  de  bien;  elle  a 
rendu  le  dernier  soupir  le  17  février  dernier,  à  l’âge  de  82  ans, 
munie  de  tous  les  sacrements  de  notre  mère  la  sainte  Eglise. 
Espérons  qu’elle  est  au  ciel,  dans  le  sein  de  Dieu  et  qu’elle  y  jouit 
déjà  de  la  récompense  de  sa  charité  :  car  l’aumône,  dit  la  Sainte 
Ecriture,  rachète  beaucoup  de  péchés  et  délivre  de  la  mort  éter¬ 
nelle  :  Quoniam  eleemosyna  à  morte  libérât  !  (Tob.  XII.  9.)  Mais, 
comme  il  faut  être  si  pur  pour  entrer  dans  ce  bienheureux  séjour 
de  la  gloire  divine,  la  reconnaissance  exige  que  nous  recomman¬ 
dions  son  âme  à  la  miséricorde  infinie  du  Sauveur.  Mous  allons 
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donc  bien  prier  pour  elle  pendant  l’adorable  sacrifice  de  la  Messe 
et  à  la  fin  de  l’office  nous  chanterons  le  Libéra  d’usage  à  son 
intention.  » 

Daignez  agréer,  monsieur  le  chanoine,  l’assurance  de  mes 
respectueux  sentiments. 

A.  Huguet, 

Curé  de  Fontaine-la-Guy  on. 

Cérémonie  annoncée  pour  le  25  mars  à  Saint-Aignan.  —  En  faveur 
de  l'Orphelinat  agricole  de  Mignières ,  aura  lieu  en  l’Église 
Saint-Aignan,  de  Chartres,  le  dimanche  25  mars,  à  4  heures,  une 
très  belle  cérémonie  :  salut  avec  quête.  Ce  salut  solennel,  cette 
audition  de  musique,  préparée  par  M.  Gabriel  de  Saint-Quentin, 
avec  le  concours  d’autres  éminents  artistes,  c’est  un  attrait  pour 
une  foule  d’élite;  le  désir  de  contribuer  à  une  bonne  œuvre,  telle 
que  celle  de  Mignières,  suffirait  déjà  pour  amener  à  la  solennité 
beaucoup  de  personnes  charitables.  Nous  donnerons,  dans  huit 
jours,  le  programme  de  la  cérémonie. 


ŒUVRE  DES  TABERNACLES 

L’exposition  annuelle  des  objets  du  culte  accordés  par  cette 
Œuvre  aux  églises  pauvres  du  diocèse  de  Chartres  aura  lieu  au 
palais  de  l’Evêché,  les  24,  25  et  26  mars.  Voici  la  liste  des  objets  : 

Amilly,  1  ornement  blanc.  —  Arrou,  amicts,  purificatoires.  — 
Billancelles,  boîte  aux  Saintes -Huiles ,  bénitier.  —  Bailleau- 
l’Evêque,  1  ciboire,  1  pavillon.  —  Bailleau-le-Pin,  1  chape  blanche. 

—  O  lié,  1  ornement  noir.  —  Bazoches-les-Haules,  du  linge.  — 
Beauche,  1  ornement  violet.  —  Beauvilliers,  6  chandeliers  d’autel. 

—  Berchères-la-Maingot,  1  ornement  noir.  —  Poisvilliers,  1  orne¬ 
ment  d’or.  —  Blandainville,  1  nappe.  —  Blévy,  1  ornement  blanc. 

—  Boisville-la-Saint-Père,  boîte  aux  Saintes-Huiles.  —  Brunelles, 
1  ornement  noir.  —  Mézières-au-Perche,  1  nappe,  du  linge.  — 
Chérisy,  1  chape  noire.  —  Chuisnes,  1  ornement  rouge.  —  Civry, 
1  ornement  violet.  —  Clévilliers,  1  ornement  blanc.  —  Corancez, 
1  ornement  noir.  —  Cormainville,  1  ornement  blanc.  —  Corvées- 
les  Yys,  1  ornement  rouge.  —  Saint-Denis-les-Puits,  étole  blanche 
et  violette,  écharpe.  —  Coudray,  écharpe.  —  Chassant,  t  ornement 
violet.  —  Dangers,  1  ornement  blanc.  —  Dampierre-sous-Brou, 
t  bourse  de  viatique.  —  Droue,  1  ornement  blanc.  —  Dampierre- 
sur-Blévy,  du  linge.  —  Ecrosnes,  1  calice.  —  Favières,  boîte  aux 
Saintes-Huiles.  —  Faverolles,  1  étole  noire.  —  Senantes,  1  orne¬ 
ment  blanc.  —  Lamblore,  1  ornement  noir.  —  Fontaine-la-Guyon, 
du  linge.  —  Fontenay-sur-Eure,  1  ornement  blanc,  1  aube.  — 
Friaize,  1  ornement  d’or.  —  Jaudrais,  1  aube.  —  Jouy,  1  bourse  de 
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viatique.  —  Lumeau,  1  ornement  violet.  —  Luplanté,  1  aube, 
1  nappe.  —  Ermenonville-la-Petite,  1  aube,  1  nappe.  —  Lura.y, 
1  dais.  —  Maisons,  1  ornement  blanc.  —  Chapelle-d’Aunainville, 
1  ornement  rouge.  —  Mancelière  (La),  1  ornement  blanc.  —  Les 
Châtelets,  1  ostensoir.  —  Manou,  du  linge.  —  Marckéville,  1  orne¬ 
ment  rouge.  —  Murgers  (Les),  du  linge.  —  Meslay-le-Vidame, 
1  écharpe.  —  Vitray-en-Beauce,  1  écharpe,  1  exposition.  —  Mesnil- 
Simon,  1  ornement  rouge.  —  Gilles,  1  ornement  noir.  —  Serville, 
1  ornement  blaAc.  —  Mignières,  1  chape  blanche.  —  Montigny-sur- 
Avre,  1  ornement  d’or.  —  Fessanvilliers,  1  ornement  noir,  1  étole 
noire.  —  Montlandon,  étole  blanche  et  violette,  aube.  —  Montireau, 
1  ornement  blanc.  —  Morvilliers,  du  linge,  —  Mouihard,  ornement 
violet.  —  Moinville,  1  aube.  —  Néron,  1  ornement  rouge.  —  Ormoy, 
1  croix,  6  chandeliers.  —  Nogent-sur-Eure,  1  ornement  rouge.  — 
Chauffours,  1  écharpe,  boîte  aux  Saintes-Huiles.  —  Nonvilliers, 
1  ornement  blanc,  1  porte-missel.  —  Châteliers-Notre-Dame,  aube 
et  nappe.  —  Trancrainville,  1  étole  pastorale. —  Péronville,  1  croix, 
6  chandeliers.  —  Puisaye  (La),  du  linge.  —  La  Framboisière,  du 
linge.  —  Saint-Avit,  1  chape  blanche.  —  Saint-Denis-les-Ponts, 
1  chape  blanche.  —  Saint-Eliph,  1  étole  noire.  —  Saint-Lubin-des- 
Joncherets,  du  linge.  —  Saint-Luperce,  1  ornement  noir.  —  Saint- 
Maixme,  1  écharpe.  —  Saint-Martin  -  de  -  Nigelles,  1  ornement 
rouge.  —  Saint-Maur,  1  ornement  noir.  —  Saint-Maurice-Saint- 
Germain,  1  étole  blanche  et  violette.  —  Saint-Prest,  étole  blanche 
et  violette,  écharpe.  —  Saint-Symphorien.  1  ornement  vert.  — 
Sancheville,  1  chape  blanche  et  1  étole  pastorale.  —  Santeuil, 
1  ornement  blanc.  —  Saint-Léger,  1  croix,  6  chandeliers.  —  Saume- 
ray,  1  ornement  blanc.  —  Sorel-Moussel,  1  exposition.  —  Theuville, 
aube  et  nappe.  —  Theuvy,  1  ornement  d’or.  —  Thiron,  l  ornement 
rouge.  —  Thiville,  1  ornement  noir.  —  Varize,  1  ornement  noir.  — 
Yichères,  du  linge.  —  Villeau,  du  linge.  —  Trizay-les-Bonneval, 
1  ornement  vert.  —  Yèvres,  du  linge.  —  Villemeux,  1  aube,  du 
linge.  —  Vérigny,  1  ostensoir.  —  Vieuvicq,  1  calice. 


MA  DOULCE  FRANCE 

C’est  un  livre  que  nous  annonçons  sous  ce  titre,  et  un  livre  de 
combat  pour  la  meilleure  des  causes.  Le  bon  combat  que  nos 
pères  n’ont  cessé  de  livrer  pour  Dieu,  la  religion  et  la  patrie  !  La 
vieille  lutte  des  bons  Français,  le  sourire  aux  lèvres,  l’épée  au 
poing  et  lançant  dru  leurs  estocades  aux  ennemis  éternels  :  l’irré¬ 
ligion,  l’esprit  révolutionnaire. 

Et  ce,  non  pas  sous  forme  d’austères  sermons,  de  lourds  articles 
de  polémique.  Non.  —  Ch.  d’Héricault  néglige  ces  armes  pesantes. 
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C'est  par  de  gracieuses,  d’amusantes  anecdotes,  par  des  souvenirs 
vécus;  c’est  aussi  en  racontant  les  fêtes  et  les  joies  du  foyer  de 
nos  aïeux,  c’est  en  mettant  en  scène  les  mœurs  pures  de  ceux  de 
nos  contemporains,  et  ils  sont  nombreux,  qui  ont  conservé  le  culte 
du  passé,  que  notre  auteur  prouve  par  mille  exemples  l’heureuse 
persistance  de  cette  antique  Foi  chrétienne.  C’est  elle  qui  fit  la 
force  de  notre  chère  patrie,  qui  engendra  l’aménité  des  mœurs,  la 
courtoisie  des  formes,  l’honneur  et  la  gloire  de  notre  race. 

Il  montre,  par  de  vivants  récits,  comment  les  fêtes  sacrées  de 
Noël  et  de  Pâques  sont  toujours  célébrées  pieusement  par  la 
nation,  comment  ces  fêtes  du  foyer  domestique,  la  première 
communion  des  enfants,  le  gai  festin  des  Rois,  le  sont  par  les 
«  honnêtes  gens  »,  Il  met  la  bourgeoisie  allègrement  en  scène  avec 
le  peuple,  le  vrai  peuple.  Non  pas  celui  du  cabaret  et  des  réunions 
de  la  libre  pensée,  mais  celui  qui  dans  nos  campagnes  suit  avec 
une  joyeuse  dévotion  les  nombreux  pèlerinages  qui  illustrent  tant 
de  nos  obscurs  villages.  Il  prouve  enfin  que  l’esprit  de  nos  pères, 
non  seulement  persiste,  grâce  à  Dieu,  mais  encore  qu’il  progresse 
de  nos  jours,  dans  cette  contrée  bénie,  que  Ch.  d’Héricault  appelle, 
lui  aussi,  Ma  doulce  France ,  comme  l’appelaient  nos  pères. 

Un  regret,  mais  bien  vif,  une  douleur,  mais  bien  profonde, 
étreindra  cependant  les  nombreux  lecteurs  de  l’œuvre  de  d’Héri- 
ricault.  Ma  doulce  France  est  un  des  derniers  volumes  sortis  de 
cette  plume  alerte  et  féconde  qui,  pendant  cinquante  ans,  a  su 
instruire  les  érudits,  charmer  les  délicats,  et  toujours  en  attaquant 
franchement,  à  visage  découvert,  les  éternels  ennemis  de  la 
patrie,  de  la  religion.  Son  œuvre  est  une,  comme  le  fut  son  carac¬ 
tère,  comme  le  fut  sa  foi  !  (1) 


FAITS  DIVERS 

Paris.  —  Les  Pères  Assomptionnistes  viennent  de  former  un 
recours  en  cassation  contre  le  jugement  de  la  Cour  d’appel. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Saint-Claude  vient  de  condamner, 
pour  diffamation  envers  les  Assomptionnistes,  le  Jura  socialiste ,  à 
200  francs  d’amende,  à  100  francs  de  dommages-intérêts  envers 
chacun  des  Assomptionnistes  poursuivants  et  à  l’insertion  du  juge¬ 
ment  dans  divers  journaux. 

Lyon.  —  Le  Bulletin  de  l’Œuvre  des  Vocations  sacerdotales,  en 
rendant  compte  de  la  fête  des  enfants  zélateurs  de  l’Œuvre, 

(f)  Charles  de  Ricault  d’Héricault:  Ma  doulce  France ,  1  vol,  in-12.  Prix  :  3  fr, 
(Librairie  Ch.  Douniol,  29,  rue  de  Tournon,  Paris;  ou  M.  Saint-Pierre, libraire,  place 
des  Halles,  Chartres.) 
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constate  que  cent  soixante-deux  petites  bourses  ont  été  apportées 
à  S.  Etn.  le  Cardinal,  représentant  une  somme  totale  de  2.112  fr.  55. 
Et  comme  chaque  bourse  se  compose  des  offrandes  d’environ  une 
douzaine  d’enfants,  c’est  à  peu  près  1. 000  donateurs  que  l’Oeuvre 
compte  dans  la  ville  de  Lyon. 

Les  Refuges.  —  Récemment  un  procès  était  intenté  au  Refuge  de 
Lyon  par  une  personne  qui  l’avait  quitté  après  y  être  restée  dix- 
sept  ans.  Cette  personne  soutenait  que,  pendant  ces  dix-sept  années, 
elle  avait  travaillé  dans  le  couvent,  et  avait  droit,  de  ce  chef,  à  un 
gage  de  domestique. 

Dans  une  éloquente  plaidoirie,  1VL  Joseph-Lucien  Brun  a  répondu 
que  toutes  les  filles  qui  entrent  dans  ces  sortes  de  refuges  y  sont 
reçues  par  pure  charité  et  n’ont  droit  à  aucun  gage,  leur  travail  ne 
représentant  même  pas  le  prix  de  leur  entretien,  et  ces  maisons  île 
pouvant  vivre  que  grâce  à  la  charité  publique.  C’est  la  thèse  qu’a 
admise  le  tribunal,  qui  a  rejeté  la  demande  de  M"e  M...,  par  un 
jugement  fortement  motivé. 

On  comprend  aisément  l’importance  pour  les  établissements  ana¬ 
logues  au  refuge  de  Lyon  que  ce  point  de  droit  soit  ainsi  défini. 


Le  Clergé  Français,  Annuaire  ecclésiastique  et  des  Congrégations  reli¬ 
gieuses  pour  1000  (septième  année).  1  vol.  in-8“  de  1200  pages.  Maison  Alfred 
Marne  et  fils,  éditeurs  Pontificaux,  à  Tours.  Prix  :  8  fr. 

Cet  Annuaire,  honoré  de  nombreuses  lettres  d’approbation  de  NX.  SS.  les 
Archevêques  et  Évêques,  a  reçu  de  N.  T.  S.  P.  le  Pape  l’insigne  faveur  de  la 
Bénédiction  apostolique. 

La  nouvelle  édition,  revue  et  mise  à  jour  avec  le  plus  grand  soin,  donne  dans 
sa  première  partie  des  renseignements  d’intérêt  général,  tels  que  :  la  Chrono¬ 
logie  des  Papes,  les  Noms  latins  des  Evêchés,  le  Ministère  des  Cultes,  la  France 
catholique  à  Rome,  le  Gouvernement  de  l’Eglise,  les  Sacrées  Congrégations 
romaines,  la  Liste  des  prêtres  chargés  des  œuvres  paroissiales,  militaires,  etc. 
Elle  renferme  ensuite,  classés  par  diocèses,  les  documents  les  plus  précis  sur 
le  haut  Clergé,  le  Clergé  paroissial  (avec  l’indication  des  bureaux  de  poste  et 
des  gares  de  chemins  de  fer),  les  Aumôniers,  les  Séminaires  et  les  Maisons 
religieuses  d’éducation  avec  la  liste  des  professeurs,  les  Congrégations  et  les 
Communautés  avec  une  notice  historique  sur  leurs  origines,  le  but  de  chacune 
d’elles  et  les  différents  établissements  qu’elles  dirigent. 

Les  armoiries  de  l’Évêque  se  trouvent  reproduites  en  tête  de  chaque  diocèse. 

Dans  une  table  spéciale,  placée  à  la  fin  du  volume,  les  Congrégations  sont 
groupées  par  diocèse,  à  la  suite  des  Maisons  mères  dont  elles  dépendent. 

Tous  ces  renseignements  constituent  un  ouvrage  unique  dont  la  place  est 
indiquée  dans  les  bibliothèques  des  Séminaires  et  des  Congrégations  et  dans 
toutes  les  sacristies  ;  il  est  le  guide  indispensable  de  tous  ceux  que  leurs  tra¬ 
vaux,  leurs  affaires  ou  leurs  relations,  mettent  en  rapport  avec  le  inonde  ecclé¬ 
siastique  et  religieux  français. 

— ^ - - 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 

("S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv  sçj. 
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T  erre 


Notre-Dame  de  Sous 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  25  mars,  4e  dimanche  de 
carême,  fête  de  1  ’ANNONCIA  TION  DE  LA  T.  S.  VIERGE ,  double 
de  îre  classe  (C’est  la  première  fois  que  l’occurrence  d’un  dimanche 
de  carême  ne  fait  pas  ajourner  cette  fête  ;  le  motif  c’est  qu’elle  est 
devenue  solennité  de  lre  classe).  —  A  7  h.,  messe  pour  les  jeunes 
filles  de  la  persévérance,  a  la  Chapelle  Saint-Piat.  —  A  9  h.,  messe 
de  paroisse.  A  10  h.  1/2,  office  capitulaire  avec  procession.  -  A 
3  h.,  none,  vêpres  sermon,  complies,  procession  en  l’honneur  de 
la  Sainte  Vierge  et  salut. 

Du  lundi  au  samedi,  à  la  chapelle  Saint-Piat,  à  5  h.  1/2,  messe 
et  instruction  pour  la  retraite  des  domestiques.—  Sermon  pour  les 
dames  aussi  chaque  matin,  à  S  heures. 

—  Mercredi  et  vendredi,  à  8  h.  du  soir,  sermon  et  salut. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain,  fête  de  l’Annonciation, 
les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Mardi  et  jeudi  à  8  h.  du  soir, 
instruction  et  salut.  —  Vendredi  à  8  h.  du  soir,  chemin  de  croix. 

paroisse  saint-aignan.  —  Demain  fête  de  l’Annonciation, 
vêpres  al  h.  1/2,  suivies  d’un  salut.  Pour  la  cérémonie  de  4  h., 
voir  à  la  chronique.  —  Mardi,  à  8  h.  du  soir,  sermon  et  salut.  — 
Vendredi,  à  8  h.  du  soir,  Chemin  de  la  croix. 

FÊTE  DE  L’ADORATION,  en  l’église  Saint- Aignan,  le  jeudi 
29  mars.  Le  matin,  à  6  h.,  Exposition  du  T.  S.  Sacrement  et  messe. 
A  7  h.,  messe  de  communion  générale  avec  allocution  et  chants. 
Autres  messes  à  8  h.  et  à  9  h.  Le  soir,  à  3  h.,  chant  du  Miserere, 
allocution,  amende  honorable.  A  8  h.,  sermon  par  M.  l’abbé  Pedoux, 
licencié  ès  lettres,  professeur  au  Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron. 
Salut  solennel.  —  Indulgence  plénière. 
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L’HOMME  DE  CONSCIENCE  ET  D’ACTION 

Allocution  adressée  aux  élèves  de  l’Institution  Notre-Dame ,  le 
lo  Mars  1900  ( fête  patronale  de  N.-D.  de  la  Brèche ) 

en  l’église  Saint-Aignan  de  Chartres, 

PAR  M.  L’ABBÉ  J.  TISSIER,  DIRECTEUR  DE  L’INSTITUTION. 

Monseigneur, 

Mes  ciiers  Enfants, 

Notre  fête  patronale  de  Notre-Dame  de  la  Brèche  se  ren¬ 
contre  cette  année  avec  un  anniversaire  que  les  circonstances 
présentes  ne  nous  permettent  pas  de  laisser  passer  sans  sou¬ 
venir.  Il  y  a  aujourd’hui  cinquante  ans  que  la  loi  française, 
mûrissant  tardivement  après  un  demi-siècle  de  pénible  attente 
ce  fruit,  naturel  pourtant,  de  la  Révolution,  a  autorisé  l'ouver¬ 
ture  des  établissements  d’enseignement  secondaire  libre,  et 
donné  à  tous,  sous  de  légitimes  garanties,  le  droit  d’instruire, 
comme  chacun  avait  d’avance  le  droit  d’écrire  et  de  penser. 

Quand  on  se  rappelle  l’âpreté  de  la  conquête,  cinquante  ans 
de  possession,  ce  devrait  être  une  fête  sans  nuages,  une  pure 
espérance,  une  ferme  sauvegarde  !  Hélas  !  oserais-je  le  dire, 
malgré  tant  de  déclarations  solennelles  des  droits  de  l’homme 
et  du  citoyen,  il  n’y  a  peut-être  rien  en  ce  pays  qu’on  pro¬ 
clame  davantage,  et  qui  ne  soit  plus  à  revendiquer  toujours  et 
qui  dure  et  vive  moins  longtemps  que  la  liberté.  On  ne  l’a 
jamais  toute  sans  d’incessants  combats. 

Juste  au  moment  où  elle  triomphe  dans  nos  écoles,  et  à 
cause  de  cela  même,  les  pouvoirs  publics,  bien  injustement 
alarmés  de  succès  qui  contribuent  comme  les  autres  à  la  gloire 
nationale,  menacent  de  nous  forger  des  entraves  et  parlent 
d’exclure  du  service  —  non  pas  de  l’amour  de  la  patrie,  car  à 
cela  ils  ne  peuvent  rien  —  tous  ceux  qui  n’auront  pas  porté  le 
joug  officiel.  Ce  n’est  pas  un  signe  de  force  et  de  confiance 
en  soi,  ni  une  preuve  de  cette  tolérance  large  et  paternelle 
qu'un  gouvernement  véritablement  puissant  doit  garder  envers 
tous  !  Quoi  qu’il  en  soit,  l’heure  actuelle  est  grave  pour  les 
amis  de  la  liberté  d’enseignement;  et  en  dépit  de  tant  de  voix 
éloquentes  qui  s’élèvent  pour  la  défendre  du  milieu  même 
des  camps  rivaux, en  dépit  de  l’Université, la  première,  qui  voit 
bien  sagement  dans  l’émulation  que  nous  lui  inspirons  une 


—  14S  — 


garantie  nécessaire  de  sa  propre  valeur,  nous  attendons  avec 
une  légitime  angoisse  le  résultat  d’une  lutte  que  les  passions 
politiques,  toujours  si  égoïstes  et  si  aveugles,  peuvent  faire 
mortelle.  En  tout  cas,  l’idée  seule  d'un  amoindrissement  pro¬ 
jeté,  d’une  décapitation  possible,  d’un  asservissement  proba¬ 
ble  est  une  tache  honteuse  au  drapeau  de  la  liberté. 

Je  ne  veux  pas,  mes  enfants,  attrister  plus  longtemps  par 
ces  craintes  le  grand  et  beau  jour  de  votre  fête  annuelle,  ni 
jeter  dans  les  âmes  de  vos  pères  et  de  vos  mères  des  alarmes 
peut-être  chimériques.  Ce  n'est  pas  le  lieu  non  plus  de  discu¬ 
ter  les  raisons  que  nous  avons  de  vivre  et  d’autres  ailleurs 
soutiendront  vaillamment  nos  droits.  Mais  un  tel  anniver¬ 
saire  valait  notre  mémoire  reconnaissante  en  passant.  Aussi 
bien,  lorsqu’on  est  placé  sous  le  vocable  guerrier  de  Notre- 
Dame  de  la  Brèclie,  on  ne  doit  pas  avoir  peur  de  regarder  le 
péril  de  face.  La  mort  du  reste  n’arrive  pas  plus  tôt  à  la  voir 
venir,  et  il  y  a  quelque  héroïsme  à  la  braver  en  se  mettant  par 
la  dignité  de  sa  vie  plus  haut  qu'elle. 

Savez-vous,  quoi  qu'il  advienne  de  nous,  un  moyen  d'être, 
à  côté  des  pouvoirs  publics,  quelqu'un  quand  même,  d'où 
qu'on  vienne  et  quel  que  soit  le  régime  que  l’on  subisse,  un 
secret  de  vous  créer  au  grand  soleil  une  place  élevée  dont 
rien  ne  vous  descendra,  d’exercer  autour  de  vous  une  influence 
incontestée,  de  régner  sur  l’opinion,  de  vaincre  à  la  fin  l'injus¬ 
tice  et  de  pouvoir  un  jour  —  si  tard  qu’il  soit, même  surterre, 
—  chanter  l'hymne  du  triomphe  ?  J’essaierai  de  vous  le  dire 
et  ce  sera  l'enseignement  de  cette  solennité,  —  bien  au-dessus 
des  querelles  et  des  inquiétudes  d'école  et  de  parti  —  quelque 
chose  qui  convient  à  tous,  où  qu’ils  soient  et  où  qu’ils  ail¬ 
lent. 

Pour  demeurer  dans  l’esprit  de  la  fête  et  respecter  le  sym¬ 
bole  de  son  nom,  lorsque  nous  cherchons,  mes  enfants,  la  pre¬ 
mière  brèche  qui  est  faite  aujourd’hui  à  la  valeur,  à  la  di¬ 
gnité,  à  la  beauté  morale  de  l’homme,  la  première  blessure 
par  conséquent  qui  l’atteint,  le  premier  démantèlement  qui  se 
fait  dans  l’âme  de  la  jeunesse,  les  premières  ruines  qui  s’y 
amassent,  c’est,  si  je  ne  me  trompe,  labrèclie  de  la  conscience, 
la  blessure  et  le  démantèlement  de  la  conscience  moderne. 

Oui,  le  fait  est  malheureusement  indéniable.  La  conscience, 
cette  lumière  divine  et  cette  force  intérieure,  qui  met  le  devoir 


—  149  — 


toujours  avant  l'intérêt,  qui  place  invariablement  le  plaisir 
après  l'effort,  qui  choisit  non  pas  l'utile  ou  l'agréable,  mais  le 
bien  seul  et  la  justice,  la  conscience,  —  sans  vouloir  médire 
de  son  temps,  il  faut  l’avouer  —  souffre  aujourd'hui  d'un 
amoindrissement  douloureux.  L'homme  de  conscience  que  le 
mal  partout  révolte  et  qui  lui  oppose  en  toute  circonstance 
son  énergie  et  ses  convictions,  quelque  honoré  et  puissant  qu  il 
paraisse,  qui,  au  besoin,  se  dresse  fièrement  contre  un  pouvoir 
oppresseur  et  qui  a  le  courage  de  lui  résister  s’il  transgresse, 
comme  il  a  l'orgueil  de  le  servir,  quelque  nom  qu’il  porte,  s’il 
est  juste,  cet  liomme-là,  dans  notre  société  contemporaine, 
devient  de  plus  en  plus  rare  et  presque  introuvable.  Mais  la 
foule  croit  démésurément  tous  les  jours  de  ceux  qui,  étouffant 
au  fond  de  leur  âme  les  revendications  de  la  conscience,  se 
font  les  plats  valets  de  quiconque  a  revêtu  une  livrée  d’auto¬ 
rité  et  encensent  de  leurs  hommages  hypocrites  des  vices  dé¬ 
corés  ou  rentés  qu’intérieurement  ils  méprisent.  C’est  là  une 
atmosphère  morale  malsaine  qui  enveloppe  dès  le  jeune  âge 
toutes  les  vies  qui  éclosent  et  qui  les  affadit  étrangement,  qui 
les  étiole  et  qui  met  en  presque  toutes  des  germes  de  stérilité. 
De  là  viennent  autour  de  nous  ces  natures  amollies  et  chan¬ 
geantes,  sans  empreinte  et  sans  caractère,  sans  relief  et  sans 
ressort,  ces  âmes  prêtes  à  tout,  subissant  tout  esclavage,  accep¬ 
tant  tout  compromis,  reniant  tout  principe,  et  professant  tour 
à  tour  et  presque  à  la  fois  toute  politique  et  toute  croyance 
suivant  le  vent  de  la  popularité  qui  souffle,  ne  craignant  que 
le  fouet  du  maitre  dont  ils  sont  dignes  et  qu’on  ne  leur  épargne 
pas. . .  Regardez,  Messieurs,  à  tous  les  degrés  de  la  vie  et  de 
l  échelle  sociale,  et  dites-moi  si  vous  ne  rencontrez  pas  à 
chaque  pas  de  ces  servilités,  de  ces  hommes  effacés,  de  ces 
jeunes  gens  qui  s’habituent  à  vivre  dans  des  voluptés  préco¬ 
ces,  bientôt  dans  l’abaissement  moral,  dans  la  honte  après,  au 
mépris  d’abord  et  puis  sous  la  vengeance  de  leur  conscience, 
de  ces  enfants  qui  deviennent  vicieux  si  vite  et  qui  tombent  si 
tôt  blasés,  sur  la  route  de  la  vie,  parce  qu’ils  n’ont  pas  prêté 
leur  attention  première  à  la  voix  de  la  conscience,  parce  qu’ils 
ont  substitué  tout  jeunes  à  cette  loi  profonde  et  souveraine  la 
crainte  seule  de  la  peine,  ne  faisant  le  bien  que  sous  l’œil 
grand  ouvert  du  maître,  estimant  suffisante  vertu  toute  action 
cachée  à  son  regard,  même  la  pire,  n'appelant  faute  que  le 
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malheur  d’être  surpris,  et  se  contentant  des  petits  honneurs 
taux  que  promettent  les  hommes,  au  lieu  de  ne  rêver  qu’un 
seul  honneur  vrai,  celui  qui  vient  du  devoir  accompli  et  dont 
la  conscience  témoigne. 

Il  est  fatal,  mes  enfants,  que,  dans  une  société  d’où  l'on  a 
banni  Dieu,  les  choses  en  arrivent  là.  Car  la  conscience, 
comme  tout  agent  libre,  a  besoin  d’un  contrôle  et  d’une  auto¬ 
rité  supérieure  pour  demeurer  vivante  et  exercer  son  action 
intègre.  Et  qui  donc  la  contrôle,  la  conscience,  quand  on  a  ôté 
la  puissance  divine  ?  Que  représente-t-elle  encore,  si  Dieu  ne 
lui  prête  plus  son  autorité  ?  Ce  ne  sont  pas  les  grands  mots 
sonores  de  valeur  morale,  de  respect  personnel,  de  dignité  in¬ 
dividuelle  qui  peuvent  en  soutenir  le  prestige,  parce  qu  enfin 
si  rien  ne  demeure  au-dessus  de  l'homme  d'éternel  et  d’infini, c'est 
une  duperie  que  le  dévouement,  c'est  une  naïveté  que  le  sacri¬ 
fice  ;  et  les  intérêts  de  l’au-delà  n’existant  plus,  les  seuls  intérêts 
à  défendre  sont  ceux  d’à  présent,  les  vils  intérêts  de  ce  monde 
où  se  rue  la  foule.  Elle  est  logique,  et  comme  le  temps  est 
court,  elle  a  hâte  de  jouir  ;  elle  se  fait  de  plus  en  plus  mena¬ 
çante  et  devient  vite  cruelle.  Tous  les  mauvais  instincts  sont 
ainsi  déchaînés  par  les  doctrines  d’athéisme  et  de  négation. 
A  mesure  que  l'idée  de  Dieu  baisse  et  se  voile,  l'homme  moral 
tombe  du  même  coup  ;  et  pour  avoir  voulu  émanciper  le 
peuple  des  grandes  idées  réparatrices  du  ciel,  on  le  rend  tri¬ 
butaire  et  esclave  des  pires  abaissements. 

Si  vous  voulez,  jeunes  gens,  dans  la  mesure  de  votre 
influence,  épargner  à  votre  pays  bien  d'autres  ruines  morales 
possibles  et  peut-être  prochaines,  si  vous  avez  le  désir  sincère 
de  ne  point  vous  préparer  à  vous-mêmes  pour  plus  tard  des 
capitulations  coupables  en  face  des  devoirs  si  sérieux  qui  vous 
attendent,  prenez  en  mettant  vos  premiers  pas  dans  la  vie  la 
résolution  inébranlable  d’être  avant  tout  des  hommes  de 
conscience,  des  hommes  qui  ne  pactiseront  jamais  devant 
aucune  obligation,  des  jeunes  gens  intransigeants  avec  le 
devoir,  incapables  d'une  déloyauté  et  d'une  félonie,  qu'on  le 
sache  ou  qu’on  ne  le  sache  pas,  qu’on  vous  voie  ou  qu’on  ne 
vous  voie  pas,  uniquement  attentifs  aux  commandements  et 
aux  défenses  de  votre  loi  intérieure  qui  est  l'écho  de  la  vo¬ 
lonté  divine,  vous  rappelant  sans  cesse  qu’un  juge  invisible 
et  suprême  enregistre  là-haut  vos  moindres  actes  et  jusqu’à 


vos  pensées  les  plus  ignorées  pour  vous  en  demander  compte 
au  dernier  jour. 

Ah  !  l’homme  de  conscience,  ou  pour  parler  plus  simple¬ 
ment  l'honnête  homme,  quelle  gloire  c’est,  Messieurs  !.... 
Pourtant  l'honnête  homme  n'a  pas  à  notre  époque  les  faveurs 
publiques.  L’homme  de  conscience  n’arrive  pas  souvent  aux 
meilleures  places,  ignorant  la  flatterie,  ou  bien  il  a  vite  fait 
de  les  perdre  quand  parfois  il  les  a.  D’ordinaire  il  s’enrichit 
lentement,  malaisément.  En  tout  cas,  il  ne  fait  pas  si  brillam¬ 
ment,  j’allais  dire  si  bruyamment  que  d’autres  ses  affaires.  Il 
ne  vit  pas  dans  une  opulence  hautaine  et  de  mauvais  aloi.  Il 
n'obtient  rien  de  ce  qui  s’achète,  n’ayant  rien  à  vendre;  il  n’a 
rien  de  ce  qui  se  ramasse  au  hasard  du  chemin,  parce  qu'il 
faudrait  se  baisser.  Il  y  a  un  certain  monde  qui  trouve  pi¬ 
quant  de  se  moquer  de  l'homme  de  conscience  par  ce  temps 
où  tout  se  met  à  l’encan...  Mais  l’honnête  homme  a  malgré 
tout  sur  l’opinion  un  indéfinissable  prestige.  L’homme  de 
conscience  exerce  autour  de  lui  un  empire  que  rien  ne  dé¬ 
truit  et  qu’on  n'envahit  pas.  Il  possède  une  autorité  qu’on 
respecte,  un  nom  qu’on  honore,  une  couronne  de  gloire  qu'on 
envie,  un  avenir  qui  dépasse  l'humanité.  L’honnête  homme 
est  comme  un  roi,  roi  peut-être  exilé  dans  une  société  sans 
conscience,  mais  tout  prêt  pour  être  le  chef  des  prochaines 
restaurations.  Ce  titre  d'honnête  homme  vaut,  Messieurs, 
tous  les  titres,  tous  les  rubans,  toutes  les  décorations,  tous 
les  honneurs.  Rien  ne  le  remplace;  et  pour  troubler  la  gloire 
du  plus  orgueilleux  des  tyrans,  il  suffit  toujours,  comme  il 
suffisait  autrefois,  du  mépris  d'un  honnête  homme.  Mais  il  n’y 
a  pas  de  grandeur  pareille  à  celle  d'un  citoyen  qui,  regardant 
du  haut  en  bas  de  sa  vie,  dût-il  gagner  son  pain  par  le  dur 
travail  de  ses  liras,  peut  se  dire  avec  fierté  :  Je  n’ai  ni  auto¬ 
rité,  ni  fortune,  ni  diplômes,  ni  science  peut-être,  mais  je 
suis  un  honnête  homme,  et  à  défaut  de  tout  autre  héritage 
j'en  léguerai  aux  miens  le  nom  immaculé  et  glorieux.... 
Soyez,  jeunes  gens,  pour  réparer  la  première  brèche  faite  par 
les  idées  anti-chrétiennes  à  notre  société  française,  soyez 
d’abord  d’honnêtes  gens,  fidèles  à  Dieu,  fidèles  aux  autres  et 
fidèles  ii  vous-mêmes. 

Mais  la  conscience,  la  seule  conscience  qui  demeure  plus 
ou  moins  passive  en  face  du  mal,  11e  sutlil  pas  à  guérir  les 


plaies  sociales  contemporaines.  L’heure  est  définitivement 
passée  des  vertus  tranquilles  qui  se  contentent  de  faire  le 
bien  au  coin  du  l'eu.  Il  faut  aujourd'hui  non  seulement  être 
honnête  pour  soi,  mais  le  devenir  pour  les  autres.  A  la  cons¬ 
cience  qui  respecte  la  justice  et  la  sert  en  silence,  il  est  né¬ 
cessaire,  indispensable  de  joindre  l'action  qui  la  propage  au 
dehors  et  la  vulgarise. 

Je  ne  sais  pas,  à  voir  les  résultats  de  cinquante  ans  d'ensei¬ 
gnement  libre,  si  les  jeunes  chrétiens  de  ce  temps  ont  bien 
compris  cette  obligation  fondamentale  que  les  circonstances 
leur  imposent  plus  impérieusement  que  jamais.  D’honnêtes 
gens,  oui,  la  liberté  de  l'éducation  religieuse  en  a  donné  par 
centaines  et  j’en  trouve  partout  qui  honorent  leur  vie  privée 
par  la  pratique  fidèle  d'un  culte  d’enfance  qui  ne  s’est  point 
démenti.  Mais  les  soldats  de  l'idée  chrétienne,  les  champions 
décidés  et  ardents  de  leurs  convictions,  les  hommes  d'action, 
les  hommes  qui  ne  craignent  pas  l’obstacle  et  qu’anime  le 
sacrifice,  les  apôtres  en  un  mot,  où  sont-ils,...  où  sont-ils  ?... 

Parce  qu'il  l'allait  d'héroïques  efforts  et  des  luttes  vaillantes 
pour  résister  au  flot  menaçant  des  idées  nouvelles  qui  ne  sont 
pas  toutes  à  fuir,  à  la  poussée  de  ces  doctrines  d'hier  qui  ve¬ 
naient  battre  les  murailles  un  peu  vieillies  de  notre  société, 
ils  ont  manqué  pour  la  plupart  devant  ces  attaques  du  plus 
élémentaire  courage  ;  et  pensant,  bien  à  tort  —  car  des  idées 
en  marche  ne  s’arrêtent  pas  et  deviennent  vite  des  faits  — 
que  la  crise  ne  durerait  pas,  ils  se  sont  imprudemment,  je 
n’ose  dire  lâchement  retirés,  en  attendant  qu'elle  passe,  dans 
un  repos  qu'ils  ne  croyaient  qu'honorable  et  indépendant,  et 
qui  fut,  comme  est  tout  repos,  mortel.  D'autres  alors,  les  actifs, 
les  hommes  d’initiative,  les  hommes  de  travail  et  de  combat, 
ont  pris  les  places  abandonnées  ou  mal  défendues,  et  ils  s’y 
tiennent  en  vainqueurs.  On  dit  après,  en  se  lamentant 
trop  tard  sur  le  mal  irréparable,  en  voyant  aux  affaires  ces 
hommes  nouveaux,  presque  tous  imbus  d’abord  d’un  esprit 
de  révolte  et  bientôt  de  tyrannie  :  Mais  d'uù  viennent-ils  ?  Ils 
sortent  de  rien  ? . Ils  viennent,  Messieurs,  d'une  race  invin¬ 

cible  ;  ils  viennent  du  labeur  opiniâtre  ;  ils  sortent  de  l’action  ; 
ils  ont  peiné  sous  l’obscur  sacrifice  qui  transfigure  tout,  car 
la  volonté  d’ètre  quelque  chose  fait  toujours  ainsi,  même  du 
plus  humble  et  du  plus  ignoré,  quelqu’un... 


L'action  à  l’heure  actuelle,  l'initiative  hardie,  l'audace  entre¬ 
prenante  est  la  loi  du  succès,  la  condition  du  progrès,  la  sau¬ 
vegarde  de  toutes  les  conquêtes.  Est-ce  nouveau  d’ailleurs? 
Je  n'ai  pas  à  le  dire  ni  à  le  juger.  Mais  à  présent,  dans 
nos  démocraties  où  rien  n'est  plus  le  privilège  de  per¬ 
sonne,  où  toute  place  est  accessilde  à  chacun,  il  va  de  soi  que 
les  influences  sociales,  les  fonctions  supérieures,  les  charges 
les  plus  hautes  ne  sont  pas  à  ceux  qui  s'arrêtent,  mais  à  ceux 
qui  vont  de  l’avant,  pas  à  ceux  qui  se  reposent,  mais  à  ceux 
qui  luttent. 

Voulez-vous  donc  une  part,  jeunes  gens,  je  ne  dis  pas  au 
gouvernement  de  votre  pays  ni  à  la  curée  du  budget  :  —  à 
moins  qu’une  vocation  très  nette  ne  vous  pousse  au  fonction¬ 
narisme,  ne  vous  précipitez  pas  de  gaîté  de  cœur  et  sans 
mûre  réflexion  dans  cette  servitude  si  sûrement  rentée  qu’elle 
paraisse,  car  les  liens  pour  être  dorés  ne  lient  pas  moins  fort  ; 
—  mais  voulez-vous  ne  pas  être  confondus  dans  la  masse 
indifférente  et  oubliée,  marquer  vous-mêmes  votre  place  au 
milieu  de  vos  concitoyens,  la  faire  libre  et  haute,  prépondé¬ 
rante,  voulez-vous  enfin  quand  même  un  petit  royaume 
d'idées  et  d'action  autour  de  vous,  appelez  le  travail  à  votre 
aide,  acclimatez  l'effort  et  le  sacrifice  dans  votre  jeunesse 
pour  qu'ils  s'épanouissent  en  fruits  de  toute  sorte  dans  votre 
âge  mûr. 

Ce  sont  là  des  conseils  que  je  vous  donne  souvent  dans 
l'intimité  de  nos  entretiens,  mais  que  je  suis  heureux  de  vous 
redire  en  présence  de  vos  familles,  car  de  l’influence  qu’elles 
exercent  en  vous  sur  ce  point  dépend  toute  l’efficacité  de 
l'éducation.  Les  pères  et  les  mères  se  font,  hélas  !  là-dessus 
trop  souvent  des  idées  bien  inexactes,  laissez-moi  ajouter 
bien  fausses:  et  avec  le  désir  le  plus  sincère  qu’on  leur  élève 
des  hommes,  ils  se  préparent  par  leurs  tendresses  excessives 
des  fils  incapables  et  impuissants,  des  enfants  noués  par  un 
amour  aveugle  que  rien  ne  déliera.  Oubliant  le  grand  fait  et 
la  grande  loi  du  sacrifice  qu’ils  ont  eux-mêmes  peut-être 
subis,  ils  s'imaginent  que  leurs  petits  grandiront  forts  autre¬ 
ment  que  par  la  loi  universelle  de  tout  ce  qui  s’élève  ici-bas. 
Mais  pour  croître,  il  faut  d’abord  mourir  ;  c’est  la  loi  des 
moissons  et  c’est  la  loi  des  hommes.  En  sorte  que  le  principe 
fondamental  de  l’éducation,  c’est  d  habituer  l’enfant  a  l’endu- 
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rance,  à  la  peine,  à  la  discipline,  à  l’eü'ort;  c’est  de  le  conira- 
rier  dans  ses  caprices  ;  c’est  de  dresser  devant  lui  l’obstacle 
à  vaincre  ;  c’est  de  lui  multiplier  les  occasions  de  se 
contraindre  ;  c’est  de  maîtriser  sa  fougue  ;  c’est  de  tenir  ses 
élans  inconsidérés  captifs  ;  c’est  presque  de  le  faire  soutfrir 
pour  qu’il  agisse,  et  qu'il  sache  un  jour  triompher  de  la  dou¬ 
leur.  Assurément  il  faut  mettre  un  tempérament  de  paternelle 
bonté  dans  ces  exercices  de  vertu  auxquels  on  soumet  des 
volontés  de  quinze  ans,  pour  qu’elles  ne  se  révoltent  pas  ou 
ne  se  réfugient  dans  une  obéissance  hypocrite  et  passive  qui 
serait  la  stérilité  de  la  vie.  Mais  ne  voyez-vous  pas  à  ce 
simple  énoncé  combien  vous  êtes  loin  souvent  des  vraies  et 
efficaces  méthodes  de  l'éducation  virile?  11  y  a  aujourd’hui 
dans  les  familles  une  tendance  lamentable  à  écarter  des  pas 
des  enfants  toute  peine,  à  semer  leur  berceau  de  fleurs,  à  leur 
voiler  le  plus  longtemps  qu'on  peut  les  âpres  réalités  de  l’exis¬ 
tence,  à  leur  laisser  croire,  en  les  enveloppant  de  caresses, 
que  la  vie  est  une  partie  de  plaisir...  Et  vous  croyez  qu’ils 
seront  prêts,  ceux-là,  à  porter  le  lourd  poids  des  douleurs  com¬ 
munes,  quand  toujours  tôt  elles  viendront?  Vous  croyez  qu'ils 
seront  des  hommes  de  caractère  en  mesure  d’opposer  d'éner¬ 
giques  résistances  au  mal  qui  les  assaillira  dès  leur  sortie  du 
collège,  et  aux  sirènes  qui  les  guettent  au  coin  des  rues,  pour 
vous  les  prendre,  Mesdames,  sitôt  que  vous  les  laisserez 
libres?  Vous  croyez  que  ce  seront  des  soldats  de  quelque 
noble  idée  et  du  quelque  sainte  cause,  ces  grands  fils  gâtés 
par  vos  longues  indulgences?  Vous  croyez  qu'ils  feront  quel¬ 
que  chose  d'utile  et  de  dévoué,  ces  jeunes  gens  en  qui  l'habi¬ 
tude  de  tout  exiger  et  de  tout  obtenir  sans  contrainte  a  comme 
naturalisé  l’égoïsme?..-  Mais  non,  mais  non...  je  tremble 
qu’ils  n’aillent  grossir  la  foule  ignominieuse  de  ces  hommes 
sans  action,  sans  influence  et  sans  conscience,  de  ces  jeunes 
hommes  de  plaisir  et  de  jeu,  tour  à  tour  oppresseurs  et  vic¬ 
times,  de  ces  inutiles  et  de  ces  viveurs  qui  ne  portent  que  des 
fruits  de  honte,  de  ces  blasés  où  tout  meurt  jeune,  même  l'es¬ 
pérance  lointaine  d’une  guérison  possible . 

Ali  !  pères  et  mères,  c'est  une  plante  fragile  et  sacrée  qu’une 
âme  d’enfant,  et  il  faut  que  la  main  qui  la  cultive  soit  à  la  fois 
d’une  prudence  consommée,  d’une  douceur  exquise  et  d’une 
fermeté  sévère.  Il  faut  que  l’amour  qu’on  lui  porte  soit  en 
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même  temps  suave  et  fort.  Il  faut  que  son  éducation  soit 
mêlée  de  caresses  et  de  volontaires  douleurs  ;  il  lui  faut  des 
tendresses  et  du  sang’. . .  Mais  plus  de  sang  que  de  tendresses, 
plus  de  sacrifices  que  de  baisers,  plus  de  fermeté  que  d’indul¬ 
gence,  plus  d’autorité  et  d'action  que  de  concessions. L'avenir 
que  vous  rêvez  pour  lui  est  à  ce  prix. 

Jeunes  gens,  l’avenir,  à  cette  heure  matinale  de  votre  vie, 
où,  suivant  la  parole  de  Dante,  notre  esprit  est  divin  dans 
ses  rêves,  vous  apparaît  à  tous  magnifiquement  ensoleillé.  En 
vous  tous  de  généreuses  ambitions  s'élèvent  qui  vous  placent 
sur  quelque  sommet  du  savoir,  du  pouvoir,  de  la  fortune  ou 
de  l'honneur  ;  et  si  diverses  que  se  manifestent  vos  carrières 
probables,  vous  y  appelez  un  rôle  premier,  un  rôle  qui  soit 
au  moins  le  vôtre  spécial,  un  rôle  caractérisé  par  vous.  Je 
vous  ai  dit  le  premier  moyen  d'y  atteindre  :  c'est  d'être  des 
hommes  de  conscience  ;  le  second,  c’est  d'être  des  hommes 
d’action,  sachant  peiner,  sachant  lutter,  endurer  tout  et  mou¬ 
rir  à  la  tâche  à  l’occasion  pour  vos  idées. 

Quand  un  jeune  homme  a  pénétré  son  adolescence,  un 
homme  sa  vie,  de  cette  volonté  de  souffrir  et  d’agir,  de  cette 
nécessité  de  creuser  un  laborieux  sillon  pour  qu’une  moisson 
lève,  de  faire  un  persévérant  assaut  à  l’obstacle  pour  vaincre, 
il  n'est  rien  qu’il  n’entreprenne  et  rien  qu’il  n’accomplisse. 
L’avenir,  tout  l’avenir,  allez,  est  ainsi,  quoi  qu’on  fasse,  aux 
vaillants,  aux  hardis,  aux  audacieüx  de  la  parole,  de  la  plume, 
des  bras  et  de  l’épée.  Mais  de  plus  en  plus  tout  échappera  aux 
timides,  aux  lentes  natures,  aux  retardataires  de  l'idée  et  de 
l’eff  ort  :  la  valeur  personnelle,  l’avance  héréditaire,  la  fortune, 
et  presque  le  nom,  qui  ne  sert  plus  quand  il  n’a  pas  une  grandeur 
intérieure  pour  en  soutenir  l’éclat. 

En  avant  donc,  mes  amis.  A  la  brèche  !...  A  bas  les  jougs 
de  plaisir  et  de  crainte  qui  arrêteraient  vos  élans  généreux  ! 
Secouez,  malgré  les  pleurs  domestiques,  les  chaînes  de  fausse 
tendresse  qui  tient  et  paralyse  tous  vos  désirs  d’action.  Allez 
où  le  travail  vous  appelle,  si  loin  que  ce  soit  ;  car  on  est 
toujours  dans  sa  patrie  quand  on  en  porte  avec  soi  la  sainte 
idée.  Loin  de  vous  cette  apathie  bourgeoise  qui  vous  conduirait 
a  la  vie  comme  à  un  spectacle,  en  dilettantes  et  non  en  acteurs. 
La  vie,  ah  !  la  vie  n’est  pas  un  concert  où  l’on  s’assied  pour 
entendre  des  chants  de  triomphe  ou  des  gémissements  de 


vaincus  :  c'est  une  mêlée  où  tous  ont  à  combattre  pour  n’en 
pas  sortir  écrasés  ;  c’est  un  champ  de  bataille  sanglant  où  il  y 
a  de  belles  œuvres  à  soutenir,  de  nobles  causes  à  défendre,  de 
grandes  iniquités  à  venger.  A  l'heure  qu'il  est,  malgré  tant  de 
ruines  morales  partout  amoncelées,  un  souille  de  justice  sociale, 
inconnu  des  autres  âges  et  renaissant  de  l’Evangile  ouvert, 
passe  sur  les  peuples,  qui  les  agite  et  peut-être  les  transfigu¬ 
rera.  Mais  la  justice,  cette  justice  sociale  que  tous  rêvent  et 
appellent  de  tant  d'impatientes  ardeurs,  est-elle  donc  une 
sentence  à  écouter  placidement  dans  un  prétoire  ou  dans  une 
assemblée  législative?  Non,  mais  un  acte  vaillant  et  résolu  à 
faire  partout;  une  pénible  conquête  à  tenter  sur  l'égoïsme  ; 
une  terre  promise  à  prendre  ou  les  murs  ne  tomberont  plus 
sous  de  saintes  clameurs,  mais  sous  des  coups  d'épée.  Pour 
avoir  votre  part,  jeunes  gens,  des  honneurs  futurs  de  ces 
victoires,  encore  une  fois  :  A  la  brèche  !  dans  toute  la  loyauté 
de  votre  conscience  et  dans  la  libre  indépendance  de  votre 
volonté  et  de  vos  actions! 

Mais  pour  qui  donc  agirez-vous  ?  Car  il  faut  un  but  à  vos 
luttes,  un  idéal  à  vos  sacrifices.  11  vous  faut  bien  une  place  où 
combattre,  un  rempart  à  garder,  une  brèche  à  défendre,  pour 
ne  pas  laisser  vains  ou  inopportuns  vos  efforts.  Les  limites  de 
ce  discours  ne  me  permettent  plus  de  vous  l'expliquer  comme 
je  voudrais  et  nous  y  reviendrons  ensemble  quelque  jour. 
Mais  en  deux  mots  qui  résumeront  mes  conseils  et  qui  mar¬ 
quent  les  grandes  idées  inspiratrices  de  notre  éducation,  je 
vous  le  dirai  pourtant  avant  de  finir. 

Il  y  a  deux  choses,  mes  enfants,  que  l’espérance  de  tous 
vous  confie  et  dont  l’avenir  vous  rendra  responsables,  deux 
puissances  à  maintenir  ici-bas  avant  toutes  les  autres,  et  pour 
lesquelles  il  faudrait  si  l’occasion  le  voulait  donner  jusqu'à 
votre  sang,  deux  trésors  publics  à  garder  qui  sont  sacrés,  l’un 
qui  est  le  patrimoine  du  citoyen,  et  l'autre  qui  est  le  patri¬ 
moine  du  chrétien  :  j’ai  nommé  la  religion  et  la  liberté  ;  ces 
deux  grandes  idées  presque  également  saintes  :  la  première, 
parce  qu’elle  assure  la  conscience  sans  laquelle  il  n’y  a  plus 
que  de  l’esclavage;  la  seconde  parce  qu’elle  garantit  l'action, 
sans  laquelle  il  n’y  a  point  de  justice  possible. 

La  religion  et  la  liberté  !  Au  cours  de  votre  vie  vous  en 
verrez,  mes  amis,  faire  plus  d’une  fois  l’assaut  coupable;  et 
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sans  avoir  vécu  longtemps,  n'ètes-vous  pas  les  témoins  indi¬ 
gnés  de  la  guerre  insensée  et  téméraire  qu’on  mène  en  ce 
moment  contre  elles.  Il  vient  des  heures  mauvaises,  où  il 
semble  qu’elles  vont  défaillir,  emportées  par  le  nombre  et 
violentées  par  des  majorités  oppressives.  N’ayez  jamais  le 
malheur,  oubliant  la  conscience  et  la  liberté,  de  vous  ranger  du 
coté  qui  paraît  passagèrement  le  plus  fort,  et  si  la  fortune  qui 
change  vous  met  quelque  jour  en  mains  le  pouvoir,  n'usez 
pas  de  représailles  ;  mais  garantissez  même  à  vos  adversaires, 
je  dirai  plus,  à  vos  ennemis,  les  droits  qu’étant  vainqueurs  ils 
auraient  pu  vous  prendre  ;  car  cela,  c’est  l’honneur,  de  respecter 
les  vaincus  et  les  faibles,  si  ce  n’était  la  sagesse,  la  sagesse 
profane  comme  la  sagesse  chrétienne  ;  parce  que  le  plus  fort, 
à  la  fin,  ce  n’est  pas  l’homme  qui  passe  et  qu’un  autre  homme 
remplace,  mais  Dieu  qui  demeure,  Dieu  qui  a  fait  la  conscience 
et  donné  la  liberté,  Dieu  dont  on  ne  se  moque  pas  impuné¬ 
ment,  Dieu  qui  ressaisit  à  l'heure  qu’il  veut  ses  droits  méconnus, 
Dieu  qui  élève  et  abaisse  à  son  gré  les  individus  et  les  peuples, 
Dieu  qui  aime  la  France  d'un  cœur  si  tendre  tant  qu’elle 
accomplit  ses  gestes,  Dieu  qui  l'a  sortie  de  tant  d’abîmes  et 
qui  l’a  faite  si  miraculeusement  guérissable,  Dieu  qui  seul  vit 
et  règne  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nomination.  —  Par  décision  épiscopale.  M.  l’abbé  Julliot  Abel, 
précédemment  curé  de  Prasville,  est  nommé  curé  de  Neuvy-en- 
Dunois,  avec  desserte  de  Villars. 

Œuvre  des  tabernacles.  —  Demain,  25  mars,  à  2  heures,  Monsei¬ 
gneur  procédera  à  la  bénédiction  solennelle  des  objets  du  culte 
fournis  par  l’Œuvre  des  Tabernacles  aux  églises  pauvres  du  diocèse 
de  Chartres,  et  dont  l’exposition  dans  les  salons  de  l’évêché  a  été 
annoncée  pour  les  24,  25  et  26  mars. 

Orphelinat  agricole  de  Mignières.  —  L’orphelinat  agricole  de 
Mignières  fondé  en  juin  1889,  annexé  en  1895  à  la  Société  Générale 
des  Orphelinats  agricoles  de  France  et  placé  sous  le  patronage  de 
M=r  l’Évêque  de  Chartres,  est  administré  par  un  Comité  départe¬ 
mental  et  dirigé  par  des  Religieuses  franciscaines.  80  jeunes  garçons 
orphelins  y  sont  recueillis;  les  enfants  d’Eure-et-Loir  sont  admis 
de  préférence,  cependant  un  certain  nombre  sont  envoyés  de  Paris 
et  soustraits  ainsi  aux  misères,  aux  dangers  de  la  grande  ville- 
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C’est  au  profit  de  cette  Œuvre  si  intéressante  qu’une  céré¬ 
monie  religieuse  a  été  annoncée  pour  demain  dimanche  25  mars,  à 
l’église  Saint-Aignan  :  salut  solennel ,  allocution  et  quête. 

Monseigneur  présidera  le  salut;  M.  l’abbé  Le  Bel  prononcera 
l’allocution.  Les  dames  quêteuses  seront:  Mrac  Emile  Bouchard, 
place  Saint-Aignan;  Mms  Jacques  des  Forts,  château  des  Forts  par 
Illiers;  Mmc  la  baronne  de  Layre,  château  de  Beaumont-les- Autels; 
Mme  Georges  Moissenet,  à  la  Banque  de  France,  26,  rue  de  Bonneval; 
Mlle  Antoinette  de  Chamisso,  24,  rue  Saint-Michel;  M1'0  Suzanne 
Person,  5,  rue  Jean-de-Beauce.  On  peut  adresser  les  offrandes 
directement  à  M.  le  curé  de  Saint-Aignan  ou  Mm*  la  Directrice  de 
l’Orphelinat  de  Mignières,  par  Thivars,  Eure-et-Loir. 

La  cérémonie  commencera  à  4  h.  -  Avant  l’allocution,  comme 
pendant  le  salut  qui  la-  suivra,  il  y  aura  audition  de  très  belle 
musique  sacrée,  organisée  par  M.  G.  de  Saint-Quentin,  enfant  de 
Chartres  devenu  depuis  longtemps  déjà  compositeur  très  distingué. 

Programme.  —  lre  partie  :  chant  du  Magnificat,  entrée  d’orgue  de 
Ch.  M.  Widor,  le  célèbre  organiste  de  Saint-Sulpice  de  Paris,  jouée 
par  l’auteur,  —  N.-D.  de  France,  de  Gounod,  chanté  par  M.  Chassinat 

—  Andante  de  Th.  Dubois,  exécuté  par  M.  Ruyssen  —  Ave  Maria 
de  Ch.  M.  Widor,  chanté  par  M“e  Ch.  Max  et  M.  Chassinat  —  Adagio 
pathétique,  de  M.  G.  de  Saint-Quentin,  exécuté  par  M.  Pennequin, 
violoniste  et  M.  Hasselmans,  professeur  de  harpe  au  conservatoire, 

—  Andante  de  la  symphonie  d’orgue  de  M.  Widor,  joué  par  l’auteur. 

2e  Partie  (après  l’allocution)  Pièce  d’orgue  de  M.  Widor,  jouée  par 

l’auteur,  —  Panis  angelicus ,  de  Franck,  chanté  par  M.  Chassinat, 
avec  accomp.  du  violoncelle,  —  Prière  de  M.  Hasselmans,  exéc. 
par  l’auteur  (harpe)  —  Prélude  du  Déluge,  de  Saint-Saëns,  exécuté 
par  M.  Pennequin  (violon)  —  O  Salutaris ,  de  G.  de  Saint-Quentin, 
chanté  par  Mm'  Ch.  Max,  avec  accomp.  de  harpe  —  Tantum 
d’Haydn,  chanté  par  Mmc  Ch.  Max  et  M.  Chassinat  —  Sortie,  de 
Bach,  jouée  par  M.  Widor.  —  L’organiste  accompagnateur  sera 
M.  Marré. 

Soizé.  —  Mort  d’un  honnête  homme  et  d’un  bon  chrétien.  — 
(Allocution  de  M.  le  Curé). 

Mes  Frères, 

Je  recommande  à  vos  prières  M.  André-François-Basile  Leguay, 
décédé  samedi  dernier,  17  mars,  dans  sa  78e  année,  muni  des  Sacre¬ 
ments  de  la  sainte  Eglise 

Depuis  près  d’un  an,  atteint  d’une  maladie  de  langueur,  il  s’ache¬ 
minait  fout  doucement,  sans  se  faire  illusion  et  avec  une  entière 
soumission  à  la  volonté  de  Dieu,  vers  la  demeure  de  son  éternité. 
Lui  qui,  naguère,  jouissait  d’une  florissante  santé,  il  était  devenu 
comme  l’ombre  de  lui-même. 


Mais  la  maladie  ne  l’avait  pas  fait  changer  de  caractère.  Toujours 
égal,  il  était  ce  qu’on  l’avait  connu  autrefois  :  le  bon  père  Paul, 
comme  en  l’appelait  du  nom  d’un  de  ses  ancêtres.  Il  vous  accueil¬ 
lait  avec  un  visage  souriant  et  une  chaude  poignée  de  main  ;  il  vous 
parlait  avec  ce  langage  mesuré  qui  était  dans  son  tempérament 
mais  qui  était  aussi  l’indice  et  le  fruit  d’un  profond  bon  sens  ainsi 
que  d’une  honnêteté  à  toute  épreuve. 

Respectueux  envers  ses  maîtres,  il  ne  parlait  jamais  de  M.  et  de 
Mm0  Vacher  qu’en  termes  élogieux  et  pleins  de  reconnaissance  ; 
affable  avec  ses  égaux,  il  savait  les  réjouir  par  ses  bons  mots,  qui 
ne  manquaient  pas  de  sel  et  de  bonhomie. 

A  l’égard  de  ses  administrés,  c’était  l’homme  de  la  conciliation  et 
du  devoir  qui  sont  deux  choses  si  difficiles  à  allier  ensemble 
quelquefois. 

Au  point  de  vue  de  la  fortune,  il  n’avait  qu’une  modeste,  très 
modeste  aisance  ;  mais  s’il  n’était  pas  pourvu  des  biens  de  la  terre, 
il  était  riche  de  considération  et  de  mérites,  devant  les  hommes. . . 
et  devant  Dieu;  car  cet  honnête  homme  était  aussi  un  fervent 
chrétien.  L’un  n’est  pas  pour  nuire  à  l’autre,  bien  au  contraire. 

Sans  aucun  respect  humain,  il  pratiquait  sa  religion  avec  une 
simplicité  tranquille.  Il  faisait  ses  devoirs  à  Pâques,  assistait  à  la 
messe  tous  les  dimanches,  Par  le  temps  qui  court,  on  serait  tenté 
de  dire  que  c’est  presque  de  l’héroïsme. 

Cet  homme  de  bien  fut  honoré  des  suffrages  et  de  l’amitié  de  tous 
ses  concitoyens.  Quel  est  celui  qui  l’ayant  connu  n’a  pas  estimé 
M.  André  Leguay  ? 

Il  nous  a  surpris  quand,  dans  son  humilité,  quelque  temps  avant 
sa  mort,  il  nous  a  chargé  de  demander  pardon  pour  lui  à  ceux  qu’il 
pourrait  avoir  offensés. 

Rassurez  votre  conscience  trop  délicate,  cher  M.  Leguay,  vous 
n’avez  offensé  personne,  et  Dieu  vous  fera  miséricorde  comme  vous 
avez  fait  miséricorde  aux  autres. 

C’est  de  lui  qu’on  peut  bien  dire  ce  proverbe  dans  son  meilleur 
sens  :  Telle  vie,  telle  mort.  Sa  mort  a  été  précieuse  devant  le  Sei¬ 
gneur,  parce  qu’elle  a  été  une  vie  d’honneur  et  de  vertus.  Il  a  reçu 
les  derniers  sacrements  en  pleine  connaissance,  avec  de  vifs  senti¬ 
ments  de  foi  et  avec  un  grand  esprit  de  prière,  comme  on  en  rencontre 
chez  les  anciens.  Tout  récemment  encore,  il  n’y  a  pas  huit  jours, 
sur  sa  demande,  je  lui  donnais  le  bon  Dieu  pour  la  seconde  fois  en 
viatique. 

Quelle  consolation  pour  lui  !  mais  aussi  quel  bon  exemple  pour 
toute  sa  famille  si  honorable,  pour  ses  nombrenx  enfants  qu’il  a 
élevés  dans  les  principes  d’honnêteté  et  de  religion  les  plus  droits 
et  les  plus  solides  ! 


1 00  — 


Nous  trouverons  tous,  M.  F.,  à  profiter  dans  ce  bon  exemple  de 
mort  chrétienne.  Nous  voudrons  tous  certainement  en  avoir  une 
semblable,  qui  nous  donne  confiance  pour  paraître  devant  le  bon 
Dieu. 

Mais  comme  il  faut  être  exempt  de  toute  faute,  même  la  plus 
légère,  pour  jouir  tout  de  suite  des  félicités  éternelles,  prions  M.  F., 
aujourd’hui,  pendant  le  Saint  Sacrifice  de  la  Messe  pour  le  repos 
de  l’âme  de  M.  André  Leguay,  conseiller  municipal,  ancien  maire 
de  cette  commune  et  Président  du  conseil  de  la  fabrique  de  cette 
église:  autant  de  titres,  avec  les  autres  que  j’ai  rappelés,  qui  récla¬ 
ment  de  notre  part  la  faveur  et  le  secours  de  nos  prières. 

Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou.  —  Le  Congrès  de  l 'Alliance 
des  maisons  d’éducation  chrétienne ,  réuni  à  Bourges,  en  septembre 
dernier,  avait  émis  le  vœu  de  faire  célébrer  dans  tous  les  collèges 
et  petits  séminaires  de  France,  le  cinquantième  anniversaire  de  la 
promulgation  de  la  Liberté  d’enseignement.  La  loi  Falloux  ayant 
été  votée  le  15  mars  1850,  le  Congrès  avait  demandé,  à  la  date  du 
15  mars  ou  au  jour  de  Saint-Joseph,  une  communion  d’action  de 
grâces,  une  prière  commune  pour  le  maintien  en  France  de  la 
liberté  d’enseignement,  et  une  séance  littéraire  ou  récréative. 

Le  petit  séminaire  de  Nogent-le-Rotrou  se  fit  un  devoir 
d’acquiescer  à  ce  programme  fraternel.  La  piété  eut  sa  grande 
part  le  jour  de  Saint-Joseph.  11  y  eut  de  plus  une  séance  récréative, 
pleine  d'intérêt  et  d’instruction  pour  les  élèves  et  les  nombreux  et 
sympathiques  spectateurs.  L’un  des  attraits  principaux  était  une 
série  de  projections  sur  le  Transvaal  et  la  guerre  anglo-boër,  pro¬ 
jections  qui  eurent,  on  le  comprend,  un  grand  succès.... 

Les  cantiques  populaires  de  M.  l’abbé  Popot.  —  Ce  vénérable 
prêtre,  plus  qu’octogénaire,  ancien  curé-doyen  d’Auneau,  chanoine 
honoraire,  a  publié  à  la  Librairie  Salésienne,  32,  rue  Madame,  Paris, 
un  recueil  do  poésies  qu’il  a  composées  sur  des  airs  connus  pour 
être  chantées  aux  principales  fêtes,  aux  divers  temps  de  l’année 
ecclésiastique,  aux  fêtes  patronales,  etc.  Chacune  de  ces  poésies 
est  un  enseignement  et  une  prière  pour  les  différentes  circons¬ 
tances  de  la  vie  chrétienne.  C’est  un  vrai  catéchisme  sur  le  dogme, 
la  morale,  la  liturgie  et  les  actes  pieux.  L’auteur  intitule  avec 
raison  son  livre  :  Ensemble  de  la  religion  catholique  en  cantiques 
populaires.  Nous  avons  parcouru  ce  charmant  livre  avec  un  vif 
intérêt,  émerveillés  et  du  fonds  doctrinal  et  de  l’aisance  dans  la 
forme  littéraire,  c’est  clair  et  simple  comme  il  le  fallait. 

~ — - - 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Gcrt,  15 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres.^. 
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OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  cathédrale.  —  Le  8  avril,  dimanche  des 
Rameaux,  A  8  h.  3/4,  office  paroissial.  —  A  10  h.,  office  capitulaire  : 
tierce,  bénédiction  des  rameaux  par  Monseigneur,  procession, 
grand’messe  avec  chant  de  la  Passion,  sexte.  —  A  3  h.,  none, 
vêpres,  sermon,  complies  et  salut.  --  A  1  h.  1/2,  clôture  de  la 
Retraite  des  Enfants  de  Marie. 

—  Lundi,  mardi  et  mercredi,  à  8  h.  du  soir,  conférence  spéciale 
pour  les  hommes.  —  Mercredi,  à  3  h.  1/2,  complies  et  ensuite 
chant  des  Ténèbres. 

—  Jeudi  saint,  à  7  h.,  messe  de  communion  générale.  A  8  h.  1/2, 
Petites  Heures  et  Office  Pontifical,  pour  grand’messe,  consécra¬ 
tion  des  Saintes  Huiles  et  procession  à  la  chapelle  ardente.  A  3  h., 
cérémonie  du  lavement  des  pieds,  puis  complies  et  chant  des 
Ténèbres.  A  8  h.  du  soir,  chant  du  Stabat  et  bénédiction  avec  la 
croix. 

—  Vendredi  saint,  à  6  h.  du  matin  et  à  2  h.,  chemin  de  croix.— 
A  9  h.  du  matin,  office  capitulaire  :  Petites  Heures,  Oraisons,  Pas¬ 
sion,  Adoration  de  la  croix,  procession  à  la  chapelle  ardente, 
messe  des  Présanctifiés,  vêpres.  —  A  3  h.  1/2,  complies  et  chant 
des  Ténèbres.  —  A  7  h.  1/2,  sermon  de  la  Passion  et  bénédiction. 
(Quête  pour  f  Asile  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres). 

—  Samedi  saint,  à  8  h.  1/2,  office  capitulaire  :  Petites  Heures,  et 
leçons.  Bénédiction  du  feu  sacré,  Bénédiction  de  l’eau  baptismale, 
messe.  —  A  3  h.,  complies.  —  A  6  h.,  matines  et  laudes. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  des  Rameaux,  grand’ 
messe  à  9  h.  A  1  h.  3/4,  Catéchisme  de  persévérance  des  jeunes 
garçons;  à  2  h.  1/2,  les  vêpres  suivies  du  salut  et  du  catéchisme 
de  persévérance  des  jeunes  filles.  —  Lundi,  mardi,  mercredi,  après 
la  messe  de  6  h.,  instruction.  —  Le  soir,  à  8  h.,  instruction  et 
salut. 

Jeudi  saint,  une  seule  messe  à  7  h.,  à  laquelle  les  fidèles  sont 
invités  à  communier.  —  A  8  h.  du  soir,  sermon  et  station  à  la 
chapelle  du  Saint-Sacrement,  chant  du  Stabat  et  quête  au  profit 
de  l’Œuvre  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres.— Vendredi  saint,  à  6  h., 
exercice  du  chemin  de  croix;  à  9  h.,  l’office;  à  3  h.,  chemin  de  la 
croix  ;  à  S  h.  du  soir,  sermon  sur  la  Passion  et  station  à  la  chapelle 
du  Reposoir.  Chant  du  Stabat.  —  Samedi  saint,  l’office  à  8  h. 
Bénédiction  du  feu  nouveau.  Chant  des  Prophéties.  Bénédiction 
des  Fonts,  vers  9  h.  1/2  ;  la  grand’messe  vers  10  h. 

paroisse  saint-aignan.  — Dimanche  des  Rameaux,  Office  et 
grand’messe  à  9  h.  ;  vêpres  à  3  h.  —  Lundi,  mardi  et  mercredi, 
instruction  et  salut,  à  8  h.  du  soir.  —  Jeudi  saint,  à  7  h.,  messe 
de  communion  générale  avec  allocution  et  chants.  Office  à  9  h.  Le 
soir,  à  8  h.,  sermon  sur  la  Passion.  —  Vendredi  saint,  office  à  9  h., 
chemin  de  croix  à  2  h.  Chant  du  Stabat  à  8  h.  —  Samedi  saint, 
office  à  9  h. 


N°  11. 


SOMMAIRE 


7  Avril  1900. 


LE  DIMANCHE  DES  RAMEAUX.  —  LES  SEPT  PAROLES  DE  J.-C.  EN  CROIX.  —  LA 
CONGRÉGATION  DE  LA  SAINTE-VIERGE.  —  LE  PELERINAGE  A  PARAY-LE-MONIAL. — 
LA  QUESTION  DES  FABRIQUES.  —  SEMAINE  LITURGIQUE.  —  CHRONIQUE  DIOCE¬ 
SAINE.  —  FAITS  DIVERS.  —  BIBLIOGRAPHIE. 


LE  DIMANCHE  DES  RAMEAUX. 

Cette  solennité,  qn'observent  fidèlement  bien  des  chrétiens 
même  dont  la  ferveur  trop  souvent  sommeille,  ce  dimanche 
qui  ouvre  la  Semaine  Sainte  en  laissant  pressentir  l’ Alléluia 
de  la  Résurrection,  le  peuple  parisien  l’appelle  le  Dimanche  du 
Buis.  C’est  qu'en  nos  régions  le  feuillage  de  l’arbrisseau  tou¬ 
jours  vert  remplace  les  palmes  qui  jonchaient  les  rues  de  Jé¬ 
rusalem  sur  le  passage  du  Christ,  dans  ce  dernier  jour  de 
triomphe,  alors  que  les  Hosannah  de  la  foule  acclamaient  le 
fils  de  David  qui  bientôt  serait  crucifié. 

Bien  des  pauvres  gens  aujourd'hui  ont  fait  une  bonne 
journée,  en  vendant  aux  portes  des  églises  l’humble  plante 
dont  nos  grands-pères,  amateurs  de  simplicité  et  de  pittores¬ 
que,  se  plaisaient  à  border  les  plates-bandes  de  leurs  parter¬ 
res,  qui  maintenant  ont  laissé  la  place  au  banal  jardin 
anglais. 

Pàques-Fleuries,  c’est  la  fête  du  souvenir.  Le  buis,  ce 
jour-là,  fait  revivre  le  passé,  et  l’office  lui-même  nous  ramène 
au  moyen-âge.  Le  chant  de  la  Passion,  c’est  le  dernier  vestige 
de  ce  drame  liturgique  auquel  se  rattache  l’origine  de  notre 
théâtre  (depuis  si  laïcisé,  hélas!),  de  ce  drame  liturgique  dont 
la  représentation  était  pour  le  peuple  un  évènement  ardem¬ 
ment  désiré,  et  réalisait  en  quelque  sorte,  sous  ses  yeux,  les 
mystères  de  sa  foi. 

Aujourd'hui  chaque  fidèle,  après  la  messe,  emporte  au  foyer 
le  petit  faisceau  de  branches  bénites.  L’une  sera  détachée  pour 
être  placée  au  chevet  du  berceau  de  l’enfant,  derrière  l’image 
de  l’ange  gardien  ;  l’autre,  suspendue  au  mur  du  cabinet  de 
travail  ou  de  l’atelier,  indiquera  que  le  chef  de  la  famille  mot 
son  labeur  sous  la  protection  de  Dieu  qui  seul  peut  le  bénir 
et  le  faire  fructifier. 

Le  pêcheur  breton  clouera  ce  soir  le  rameau  vert  au  mât  de 
sa  barque,  et  il  affrontera  plus  hardiment  cet  Océan  qui  le 
nourrit  et  qui  l’engloutira  peut-être.  Et  au  fond  de  la  campa- 


gne  normande,  le  voyageur  remarquera  qu’un  peu  de  buis 
orne  la  capote  de  la  vieille  diligence  qui  arpente  lentement  la 
grande  route,  entre  les  haies  où  les  bourgeons  commencent  à 
paraître. 

Mais  à  la  ville  comme  au  village,  le  rameau  le  plus  frais,  le 
plus  touffu,  est  réservé  pour  être  placé  sur  une  tombe.  Pâques- 
Fleuries,  c’est  la  fête  du  souvenir. 

Ce  jour-là,  toute  famille,  hélas,  a  une  visite  à  faire,  à  la  fois 
triste  et  douce,  la  visite  aux  morts.  Et  pendant  .l'après-midi, 
c’est,  vers  les  cimetières,  une  procession  ininterrompue,  une 
allée  et  venue  de  groupes  silencieux.  Parmi  les  pèlerins  — 
n’est-ce  pas  un  vrai  pèlerinage  ?  —  les  uns  portent  des  cou¬ 
ronnes  de  perles,  des  pots  de  fleurs  vêtus  de  blanc  ;  d’autres, 
les  humbles,  achètent  à  la  porte  de  l’enclos  funèbre  un  simple 
bouquet  d’immortelles,  que  veloute  au  milieu  une  pensée,  et 
que  de  pauvres  vieux,  des  ouvrières  à  la  recherche  du  moindre 
gain  pour  nourrir  leur  petite  famille,  leur  vendent  quelques 
sous. 

Sur  les  tertres  où  dorment  les  morts  chéris,  les  jardinets 
éclosent  comme  par  enchantement,  et  le  champ  du  repos 
prend  presque  un  air  de  fête.  11  est  des  tombes  pourtant  que 
nul,  même  ce  jour-là,  ne  visite,  et  qui,  par  le  contraste,  ont 
l’air  plus  tristes  encore,  plus  abandonnées  que  de  coutume. 
La  croix  qui  les  dominait  chancelle,  leurs  pierres  se  couvrent 
de  mousse,  l’herbe  y  pousse  drue,  et  les  ronces  déjà  commen¬ 
cent  à  les  envahir. 

Ils  sont  allés  dormir  aussi  le  dernier  sommeil,  les  parents, 
les  amis  qui  jadis  entretenaient  ces  monuments  avec  un  soin 
pieux.  J.  L. 

LES  SEPT  PAROLES  DE  JÉSUS-CHRIST  EN  CROIX. 

I.  La  croix  venait  d’être  élevée  et  la  divine  Victime  était 
suspendue  par  les  clous  qui  fixaient  ses  mains  et  ses  pieds  à 
l’arbre  salutaire.  La  foule  hurlait,  les  membres  du  sanhédrin 
juif  blasphémaient  et  les  soldats  se  moquaient.  Jésus,  rele¬ 
vant  péniblement  la  tête  et  cherchant  des  yeux  le  ciel,  pro¬ 
nonça  une  parole  de  pardon  :  Mon  père,  pardonnez-leur,  car 
ils  ne  savent  ce  qu’ils  font  ! 

II.  TJn  des  deux  voleurs  crucifiés  a  entendu  cette  parole, 
et,  changé  tout  à  coup,  il  demande  au  Sauveur  «  de 
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se  souvenir  de  lui  quand  il  sera  dans  son  royaume.  «  Le  Sau¬ 
veur  exauce  aussitôt  ce  pécheur  repentant  et  lui  dit  :  En 
vérité  je  te  le  dis  !  tu  seras  aujourd'hui  avec  moi  en  paradis  ! 

III.  Cependant,  leur  crime  accompli,  les  Juifs  descendent 
du  Calvaire,  les  soldats  sont  moins  insolents,  et  les  amis  de 
Jésus,  gui  étaient  restés  à  l’écart,  s’approchent  de  la  croix. 
Les  regards  du  Mourant  s’arrêtent  sur  ce  petit  groupe  de  fidè¬ 
les.  Ils  se  fixent  sur  Marie  qui  se  tenait  là,  debout.  Il  confie 
à  son  cœur  maternel  l'humanité  pour  laquelle  il  meurt,  et  il 
prononce  ces  mots  d'un  prix  infini  pour  nous  :  Femme,  voilà 
votre  Fils!  et  ses  yeux  désignent  saint  Jean.  Puis  il  ajoute  en 
parlant  à  saint  Jean  :  Voilà  votre  Mère  ! 

IV.  Un  long  silence  suit,  pendant  lequel  Jésus  entre  en  sa 
dernière  agonie.  Epouvanté  devant  les  rigueurs  de  la  justice 
divine,  l’homme  de  douleurs  ne  peut  retenir  ce  cri  :  Mon 
Dieu  !  mon  Dieu  !  pourquoi  m'avez-vous  abandonné!  Elle  11e 
doutait  point  de  Dieu,  si  violente  que  fût  la  tempête,  l’adora¬ 
ble  Victime,  mais  sans  connaître  le  désespoir, elle  avait  voulu 
sentir  les  tortures  de  notre  pauvre  nature,  écrasée  sous  les 
abandons  de  toute  sorte  et  abandonnée  à  sa  faiblesse. 

V.  Jésus  ajoute  bientôt  :  J'ai  soif  !  Il  avait  soif  de  Dieu  qui 
se  cachait  ;  il  avait  soif  des  âmes  qu’il  voulait  sauver. 

VI.  Depuis  trois  heures,  il  subissait  les  effrayantes  douleurs 
du  crucifiement  ;  tout  à  coup  il  s’écrie:  Tout  est  consommé  ! 
C'est  un  cri  de  triomphe.  Il  a  accompli  son  œuvre  divine  ;  il 
voit  Dieu  apaisé  ;  il  voit  les  hommes  rachetés.  Divin  ouvrier, 
il  peut  se  reposer. 

VIL  Aussi,  il  relève  sa  tête  ensanglantée  et  son  regard,  une 
dernière  fois,  va  vers  le  ciel,  puis  d’une  voix  puissante,  il  dit  : 
Mou  Père,  je  remets  mon  lime  entre  vos  mains!  Il  incline  la 
tète  et  il  permet  à  la  mort  de  venir  toucher  son  corps  qui 
reste  uni  à  la  divinité. 

Pendant  les  sept  jours  de  cette  grande  semaine,  méditons 
sur  ces  sept  paroles  tombées  de  la  Croix,  la  chaire  la  plus 
éloquente  qui  fut  jamais. 


LA  CONGRÉGATION  DE  LA  SAINTE  VIERGE 

m  un  séculier,  disait  saint  Alphonse  de  Liguori,  me  demande 
ce  qu’il  doit  faire  pour  se  sauver,  je  ne  sais  rien  lui  conseiller  de 
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plus  utile  et  de  plus  sur  que  d’aller  à  la  Congrégation  de  la 
Sainte  Vierge.  La  Congrégation  est  un  refuge  et  fournit  à  l’homme 
les  meilleurs  moyens  de  s'assurer  le  salut  éternel.  Cette  parole 
était  la  voix  de  l’expérience.  Jeune  homme,  il  avait  abrité  son 
innocence  sous  le  manteau  de  Marie;  prêtre,  il  avait  exercé  l’apos¬ 
tolat  le  plus  fécond  parmi  le  peuple  napolitain  en  le  réunissant,  le 
soir,  au  pied  des  autels. 

Mais  qu’il  en  coûte  de  s’enrôler  sous  une  bannière  où  l’on  ne 
combat  trop  souvent  d’autre  ennemi  que  soi-même  !  Que  l’amour- 
propre  est  habile  à  grossir  les  dangers  de  la  lutte  ! 

Il  objecte  diverses  raisons  de  n’être  pas  congréganiste  dès  lors 
qu’il  faut  être  chrétien,  remplir  les  engagements  de  son  baptême 
et  gagner  le  ciel. 

Un  nouveau  livre  du  R.  P.  Hamon  vient  de  traiter  ce  sujet.  Il 
réduit  à  néant  les  objections  que  sa  longue  expérience  du  minis¬ 
tère  lui  a  fait  connaître. 

Sa  doctrine  est  sûre  et  exposée  avec  autant  de  théologie  que  de 
bon  sens.  11  a  sur  la  confession  et  la  communion  des  pages  d’une 
saveur  toute  particulière.  Elles  terminent  son  livre  comme  le 
digne  couronnement  de  l’édifice,  ou  l’on  ne  sait,  dirons-nous  avec 
Msr  Le  Monnier,  ce  qu’il  faut  le  plus  admirer  ou  le  zèle  de  l’auteur 
ou  sa  profonde  connaissance  des  besoins  de  son  temps. 

Saint  Liguori,  a  l’esprit  si  juste  et  si  modéré,  ne  désavouerait 
pas  les  enseignements  de  son  disciple.  Puissent-ils  exercer  la 
même  influence  que  ceux  du  saint  docteur  et  évêque  de  Sainte- 
Agathe  1  (1) 


LE  PÈLERINAGE  INTERNATIONAL  EN  1900 
à  Paray-le-Monial 

Son  Éminence  le  Cardinal  Perraud,  Évêque  d’Autun,  adressait 
dernièrement  à  tous  les  Évêques  étrangers  une  lettre  dont  voici 
un  extrait  : 

Autun,  le  8  janvier  1900. 

Excellence  Révérendissime, 

L’Exposition  universelle  de  1900  attirera  sans  doute  a  Paris  un 
grand  nombre  d’étrangers.  Dans  les  diverses  parties  du  globe 
seront  organisées  des  caravanes  de  visiteurs  attirés  vers  la  capi¬ 
tale  de  la  France,  par  le  désir  de  voir  et  d’étudier  de  près  lesmer- 

(1)  1t.  P.  Hamon. —  Pourquoi  je  me  suis  fait  congréganiste?  —  Confession  et  com¬ 
munion.  —  Réponse  à  quelques  difficultés  des  catholiques,  ln-12  de  237  pages.  Prix  : 
2  francs.  (Librairie  Ch.  Douniol,  29,  rue  de  Tournon,  Paris),  et  a  Chartres  : 
librairie  Samt-Pierre  et  librairie  Duchon. 
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veilles  de  l’art  et  de  l’industrie  qui  seront  accumulées  sur  les  bords 
de  la  Seine  et  offertes  en  spectacle  au  monde  entier. 

Ne  serait-il  pas  possible  de  faire  bénéficier  la  religion  de  ce  mou¬ 
vement  extraordinaire? 

Parmi  les  voyageurs  qui,  dès  maintenant,  méditent  de  traverser 
les  continents  ou  les  mers  et  de  venir  visiter  notre  pays,  n’en  est-il 
pas  un  certain  nombre  qui  seront  heureux  de  profiter  de  cette  cir¬ 
constance  ponr  accomplir  de  pieux  pèlerinages  dans  quelques-uns 
de  nos  sanctuaires  les  plus  vénérés,  la  basilique  de  Montmartre  et 
de  Notre-Dame  des  Victoires  à  Paris,  Notre-Dame  de  Chartres, 
Notre-Dame  de  Fourvières  a  Lyon,  la  grotte  de  Lourdes  dans  les 
Pyrénées,  Notre-Dame  de  la  Garde  à  Marseille,  etc.  ? 

A  ces  fervents  chrétiens  que  nous  députeront  prochainement  les 
nations  catholiques,  je  viens  demander  d’inscrire  dans  leur  itiné¬ 
raire  Paray-le-Monial  et  cette  chapelle  de  la  Visitation  où  a  eu  lieu, 
il  y  a  deux  siècles,  la  révélation  du  Sacré-Cœur . 

Un  prêtre  a  été  chargé  par  moi,  de  régler  tout  ce  qui  concerne  les 
pèlerinages  (jours  d’arrivée,  durée  de  séjour,  exercices  religieux, 
prédications,  etc.).  Ce  prêtre  est  M.  l’abbé  Louis  Ctillot,  docteur  en 
théologie,  chanoine  honoraire  de  ma  cathédrale,  supérieur  des 
Chapelains-Missionnaires  de  la  Basilique  de  Paray-le-Monial 
(Saône-et-Loire). 

Il  me  rendra  compte  des  demandes  qui  lui  auront  été  adressées 
par  MM.  les  présidents  des  comités  établis  à  l’étranger.  S’il  était 
possible  de  préparer  d’avance  un  pèlerinage  collectif  composé  des 
représentants  de  toutes  les  nations  catholiques,  se  donnant 
rendez-vous  à  Paray-le-Monial,  le  jour  même  de  la  fête  du  Sacré- 
Cœur,  vendredi  22  juin  1900,  je  prendrais  mes  mesures,  avec  l’aide 
de  Dieu,  pour  présider  en  personne  les  exercices  de  cette  sainte 
journée  et  le  renouvellement  de  l’Acte  de  consécration  du  genre 

humain  du  mois  de  juin  1899 . 

Adolphe-Louis  Albert  Cardinal  PERRAUD, 
Évêque  d’Autun. 


LA  QUESTION  DES  FABRIQUES 

A  propos  du  récent  arrêt  du  Conseil  d’ État. 

On  sait  qu’un  certain  nombre  de  trésoriers  de  fabrique  ont 
refusé  d’envoyer  leurs  comptes  aux  Conseils  de  préfecture. 

Condamnés  à  l'amende,  la  plupart  d’entre  eux,  suivant  la  direc¬ 
tion  d’un  comité  de  jurisconsultes  de  Lyon,  ont  fait  appel  devant 
la  Cour  des  Comptes. 

Cette  Cour  a  persevéramment  déclaré  que  les  comptables  do 


fabrique  ne  pouvaient  soulever  aucun  doute  sur  l’obligation  qui 
leur  incombe  de  faire  apurer  leurs  comptes  conformément  aux 
prescriptions  du  décret  du  27  mars  1893. 

Condamnés  en  appel,  les  mêmes  trésoriers  se  sont  pourvus 
devant  le  Conseil  d’État,  saisi  comme  tribunal  de  cassation. 

Le  Conseil  d’État  avait  élaboré  les  décrets  de  1893.  C’était  donc 
son  œuvre  qu’on  attaquait  devant  lui  :  on  lui  demandait  de 
déclarer  dans  un  arrêt  souverain  qu’il  avait  commis  une  illégalité 
et  d’annuler  les  prescriptions  qu’il  avait  édictées. 

Le  Conseil  d’Ëtat  a  mis  près  de  trois  ans  pour  rendre  sa  sen¬ 
tence;  il  s’est  prononcé  le  26  janvier  dernier  comme  il  suit  : 

«  Le  Conseil  d’État, 

»  Sur  le  rapport  de  la  section  du  Contentieux, 

»  Vu... 

»  Considérant  que  l’article  78  de  la  loi  du  26  janvier  1893  porte 
»  qu’à  partir  du  l°r  janvier  1894,  les  comptes  des  fabriques 
et  consistoires  seront  soumis  à  toutes  les  règles  de  la  comptabilité 
des  autres  établissements  publics  »  et  «  qu’un  règlement  d’admi¬ 
nistration  publique  déterminera  les  conditions  d’application  de 
cette  mesure  »  ; 

»  Considérant  que  le  règlement  d’administration  publique  du 
27  mars  1893,  en  soumettant,  par  ses  articlès  26  et  27,  les  comptes 
des  trésoriers  de  fabrique  a  la  juridiction  instituée  pour  le  juge¬ 
ment  des  comptes  des  établissements  publics,  a  statué  dans  la 
limite  de  la  délégation  donnée  par  la  loi  ci-dessus  rappelée; 
qu’ainsi,  c’est  à  bon  droit  et  par  une  exacte  application  de  la  loi  et 
du  règlement  précités  que  la  Cour  des  Comptes  a  affirmé  sa  com¬ 
pétence  pour  connaître  de  la  gestion  du  requérant,  pris  en  sa 
qualité  de  trésorier  de  fabrique, 

»  Décide  : 

»  Art.  l«r.  —  La  requête  est  rejetée.  » 

On  voit  que  dans  ses  considérants  le  Conseil  d’État  n’a  pas 
reproduit  ni  réfuté  les  arguments  des  appelants.  Il  se  contente  de 
rappeler  la  loi  votée  par  les  Chambres  et  de  déclarer  qu’en 
édictant  le  règlement  du  27  mars  1893,  il  n’a  commis  aucun  excès 
de  pouvoir  et  qu’il  a  agi  dans  la  limite  de  ses  droits. 

La  compétence  des  conseils  de  préfecture  pour  l’apuration  des 
comptes  ne  peut  donc  plus  être  discutée  devant  les  tribunaux 
administratifs,  et  les  jugements  dont  l’exécution  a  été  suspendue 
pendant  les  trois  années  qui  viennent  de  s’écouler,  sont  devenus 
définitifs. 

Les  trésoriers  qui  n’ont  pas  envoyé  leurs  comptes  à  la  préfec¬ 
ture,  n’ont  donc  plus  à  choisir  qu’entre  la  soumission  et  l’attitude 
passive. 


Dans  le  premier  cas,  ils  enverront  leurs  comptes  en  retard 
depuis  1894,  pour  éviter  de  nouvelles  condamnations  à  l’amende. 

Si  les  comptes  ne  sont  pas  envoyés,  alors  au  bout  d’un  mois  qui 
suivra  la  condamnation  définitive  à  l’amende,  le  trésorier  pourra 
être  dessaisi  de  ses  fonctions  par  une  décision  préfectorale,  et  le 
percepteur  serait  nommé  comptable  d’office. 

Le  premier  acte  du  percepteur  sera  de  prendre  hypothèque  sur 
les  biens  du  trésorier,  et  cette  hypothèque  légale  ne  pourra  être 
levée  que  lorsque  tous  les  comptes  en  retard  auront  été  apurés. 
Inutile  de  dire  combien  est  coûteuse  une  main  levée  d’hypo¬ 
thèque. 

En  second  lieu,  les  comptes  des  exercices  antérieurs  seront  faits 
par  les  soins  du  percepteur,  nommé  commis  d’office  à  cet  effet,  et 
cela  aux  frais  du  trésorier. 

Le  commis  d’office  aura  ainsi  le  droit  de  faire  toutes  recherches 
utiles  dans  les  registres  et  papiers  de  la  Fabrique;  il  se  rendra 
compte  de  toutes  les  recettes  et  dépenses,  et  il  ne  manquera  pas 
d’exiger  le  versement  de  l’amende. 

La  fabrique  ne  pourra  choisir  un  autre  comptable  avant  le 
1er  janvier  de  la  seconde  année  qui  suivra  la  prise  de  possession 
du  percepteur. 

Aussi,  comme  le  dit  M.  Grousseau  dans  le  dernier  numéro  de  la 
Revue  administrative  du  culte  catholique...  «  Nous  ne  pouvons 
»  pas  conseiller  la  résistance  dès  qu’elle  risque  de  substituer  le 
»  percepteur  de  l’Etat  au  trésorier  de  la  fabrique. 

»  En  effet,  si  les  droits  de  l’Eglise  sont  atteints  quand  le  trésorier 
->  marguillier  présente  ses  comptes  à  l’autorité  civile,  ils  sont  deux 
»  fois  violés  quand  les  comptes  de  la  fabrique  sont  :  1°  tenus  par 
le  percepteur,  agent  du  gouvernement,  et  2°  remis  par  le  percep¬ 
teur  à  la  juridiction  administrative. 

(Semaine  religieuse  d’Arras.) 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  8  au  13  avril. 

8.  Dimanche  des  Rameaux.  —  On  remarque  en  ce  jour  la  pro¬ 
cession  et  le  chant  de  la  Passion  à  la  messe.  La  procession  nous 
rappelle  l’entrée  triomphale  de  N.  S.  à  Jérusalem,  quand  le  peuple 
alla  au  devant  de  lui,  jetant  sur  son  passage  des  branches  d’arbres 
pour  lui  rendre  honneur.  Le  chant  de  la  Passion,  à  trois  voix, 
celles  du  Sauveur,  du  peuple  et  de  l’historien,  nous  rappelle  que 
peu  de  temps  après  son  triomphe,  Jésus  fut  condamné  a  mort  par 
ce  même  peuple  qui  l’avait  acclamé. 

La  cérémonie  qui  se  fait  a  l’entrée  de  l’église,  à  la  rentrée  de  la 
procession,  nous  fait  souvenir  que  Notre  Seigneur  nous  a  ouvert 
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le  ciel  par  sa  croix,  par  les  mérites  de  ses  souffrances  et  de  sa 
mort. 

9.  Lundi,  de  la  férié.  —  Cette  semaine  a  reçu  le  nom  de  Semaine 
sainte,  de  grande  semaine,  ou  de  semaine  pénale  ou  peineuse,  à 
cause  des  grands  mystères  qui  s’y  célèbrent,  à  cause  des  grandes 
grâces  que  N.  S.  J.  C.  nous  a  méritées,  à  cause  des  souffrances  et 
de  la  mort  du  Sauveur.  Quel  est  le  fidèle  qui,  en  pensant  au  nom 
seul  de  la  semaine  sainte,  ne  se  sente  excité  à  des  mouvements 
extraordinaires  de  dévotion,  surtout  s’il  veut  faire  quelque  atten¬ 
tion  aux  cérémonies  de  l’Eglise  pendant  ces  saints  jours? 

10.  Mardi  de  la  férié.  —  Comme  on  a  lu  la  passion  selon  saint 
Mathieu  le  jour  des  Rameaux,  on  lit  aujourd’hui  à  la  messe  la 
passion  selon  saint  Marc  ;  demain,  on  lira  la  passion  selon  saint 
Luc,  et  le  vendredi  saint  la  passion  selon  saint  Jean. 

L’Eglise  veut  par  là  nous  donner  la  connaissance  complète  des 
souffrances  de  N.  S.,  et  nous  exciter  à  son  amour  et  à  la  contrition 
de  nos  péchés. 

IL  Mercredi,  delà  férié.  —  Ce  soir  commence  dans  certaines 
églises  l’office  des  ténèbres,  office  lugubre  et  touchant.  Il  nous 
rappelle  qu’il  n’y  a  point  de  temple  où  le  chrétien  ne  doive  davan¬ 
tage  s’appliquer  à  la  prière.  Il  y  eut  dans  l’Eglise  des  siècles  où 
cette  semaine  était  chômée  tout  entière,  afin  que  chacun  pût 
vaquer  plus  librement  à  l’oraison.  Ayons  donc  soin  de  faire,  tous 
les  jours  de  la  semaine, quelques  prières  particulières, et  unissons- 
les  à  celles  de  J.  C.  souffrant. 

12.  Jeudi.  Institution  de  la  sainte  Eucharistie,  double  de 
lrc  classe.  —  Quoique  l’Eglise  renvoie  la  solennité  de  cette  fête  après 
la  Pentecôte,  elle  souhaite  cependant  que  nous  témoignions  spécia¬ 
lement  notre  reconnaissance  à  ce  Dieu  de  bonté  le  jour  même  qu’il 
nous  a  accordé  cet  inestimable  bienfait.  —  C’est  aussi  une  louable 
coutume  de  plusieurs  chrétiens  de  faire  leurs  Pâques  en  ce  jour. 
Préparons-nous  à  recevoir  dignement  le  sacrement  de  péni¬ 
tence  et  d’Eucharistie,  si  nous  ne  l’avons  pas  encore  reçu.  Et  si 
nous  avons  déjà  satisfait  au  devoir  pascal,  faisons  tout  pour  en 
conserver  la  grâce  et  pour  nous  y  affermir  de  plus  en  plus. 

LL  Vendredi.  Mort  de  N.-S.,  double  de  lr°  classe.  —  Imitons  les 
vertus  dont  J.  G.  nous  a  donné  l’exemple  dans  sa  passion.  Son 
humilité  :  il  est  conduit  au  gibet  comme  le  plus  criminel  des 
scélérats,  il  meurt  par  le  supplice  le  plus  infâme.  Son  obéissance  : 
il  s’est  soumis  aux  ordres  de  son  Père  jusqu’à  mourir,  et  à  mourir 
dû  supplice  de  la  croix.  Sa  patience,  dont  on  n’a  jamais  eu  un 
pareil  exemple.  Sa  charité  :  c’est  l’amour  et  l’amour  excessif  qu’il 
a  eu  pour  nous,  dit  saint  Paul,  qui  l’a  réduit  à  cet  état  d’abaisse¬ 
ment  et  de  douleur. 
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14.  Samedi.  Sépulture  de  N.  S.,  double  de  lre  classe.  —  Si  nous 
passons  bien  la  semaine  sainte,  nous  attirerons  sur  nous  les  béné¬ 
dictions  les  plus  abondantes.  Sanctifions-nous  par  de  saints  exer¬ 
cices,  afin  que,  après  avoir  participé  aux  souffrances  de  N.  S.,  nous 
participions  tous  à  la  joie  de  sa  résurrection. 

14.  Dimanche  de  la  Résurrection  de  N.  S.  J.  C.,  double  de 
lre  classe  avec  octave. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Conférences  pour  les  hommes.  —  La  station  de  Carême  approche 
de  sa  fin.  Jusqu’ici  les  prédications  à  la  cathédrale  ont  été  assez 
bien  suivies.  Mais  on  eût  été  heureux  de  compter  plus  d’hommes 
dans  cet  auditoire  avide  de  la  parole  de  Dieu  ;  l’éloquent  inter¬ 
prète  de  cette  divine  parole  leur  aurait  inspiré  à  tous  une  appré¬ 
ciation  plus  complète  et  plus  pratique  des  vérités  contenues  dans 
l’Évangile. 

La  dernière  semaine  amènera,  espérons-le,  autour  de  la  chaire 
une  foule  de  chrétiens  trop  rarement  prêchés.  Le  P.  Martin- 
Rousseau  leur  réserve  des  conférences  dont  leur  foi  religieuse 
saura  profiter.  Qu’ils  viennent  très  nombreux  prier  ensemble  et 
s’édifier  mutuellement. 

Retraites.  —  Elles  se  succèdent  depuis  quelques  semaines  pour 
le  bien  des  âmes.  L’apôtre  dominicain  delà  cathédrale  en  a  prêché 
une  aux  dames  de  la  viile,  une  autre  aux  domestiques,  une  autre 
aux  jeunes  filles  de  la  Persévérance  et  aux  congréganistes  de  la  Sainte 
Vierge.  —  Les  jeunes  gens,  apprentis  et  ouvriers  du  Patronage 
catholique,  ont  eu  leurs  prédications  particulières  dans  leur  cha¬ 
pelle  ordinaire,  et  leurs  pieux  exercices  ont  été  couronnés  diman¬ 
che  matin  par  la  communion  générale  dans  la  chapelle  de  l’Evê¬ 
ché,  à  la  messe  dite  par  Monseigneur  lui-même. 

Ces  derniers  jours,  du  4  au  8  avril,  les  élèves  de  l’Institution 
Notre-Dame  sont  en  retraite  à  leur  tour.  Prédicateur  :  le  R.  P. 
Al.  Brou,  jésuite,  professeur  et  préparateur  à  la  licence-ès-lettres 
au  scholasticat  de  la  maison  Saint-Michel  de  Laval;  il  est  le 
neveu  de  M.  le  chanoine  Brou,  ancien  directeur  de  l’Institution 
Notre-Dame. 

Dreux.  —  M.  l’abbé  Garnier,  de  Paris,  a  donné  dernièrement  à 
Dreux,  une  belle  conférence  sur  l’Évangile  et  son  action  salutaire. 
La  salle  était  remplie  d’hommes  appartenant  à  toutes  les  classes 
de  la  société. 

La  Société  des  Travailleurs  de  la  ville  de  Chartres.  —  Le  cin¬ 
quantenaire  de  la  fondation  de  cette  Société  a  été  célébré  le  di* 


manche  lor  avril,  comme  nous  l’avions  annoncé,  avec  une  solen¬ 
nité  digne  de  la  circonstance.  Cette  journée,  nous  dit-on,  a  été  la 
fête  non  seulement  des  Travailleurs  de  la  ville,  mais,  par  une 
extension  généreuse,  celle  de  tous  les  mutualistes  d’Eure-et-Loir. 
On  les  a  vus  très  nombreux  aux  différents  endroits  où  les  avait 
convoqués  le  comité  directeur  pour  réunions  fraternelles,  pour 
conférences  et  communications  relatives  aux  actes  et  aux  progrès 
de  la  mutualité.  La  presse  chartraine  a  déjà  donné  plusieurs 
comptes  rendus  sur  ces  différents  points  ;  les  paroles  de  M.  Des- 
chanel,  le  président  de  la  Chambre,  celles  de  M.  Teisseb,  de 
M.  Lourties,  et  de  M.  Bizolier,  ont  été  reproduites. 

Une  messe  solennelle  avait  été  demandée  à  la  cathédrale,  à 
midi,  pour  les  sociétaires  défunts.  L’assistance  a  été  considérable; 
quantité  de  notables  chartrains  étaient  aux  premiers  rangs,  près 
de  la  bannière  spéciale  des  Travailleurs.  Mgr  l’Évêque  de  Chartres 
tenait  chapelle  ;  M.  le  chanoine  Provost  célébrait  ;  il  y  a  eu  très 
belle  musique  exécutée  par  les  artistes  de  la  ville. 

C’est  pendant  cette  messe  que  M.  l’abbé  Lissier,  directeur  de 
l’Institution  Notre-Dame,  a  prononcé  un  discours  dont  tous  les 
assistants  ont  fait  avec  juste  raison  le  plus  grand  éloge  ;  il  a  été 
publié  intégralement,  hier  6  avril,  par  le  Journal  de  Chartres. 

L’orateur,  après  avoir  dit  que  la  solidarité  humaine  est  un  lien 
trop  sacré  pour  se  briser  avec  la  vie,  complimente  les  travailleurs 
de  la  pieuse  pensée  qui  leur  fait  commencer  leur  fête  solennelle 
et  prolonger  leur  assistance  fraternelle  jusqu’à  la  mort  par  une 
prière  commune  pour  leurs  défunts....  Puis  il  salue,  dans  les  so¬ 
ciétés  de  secours  mutuels,  une  renaissance  de  l’idée  chrétienne. 
Comme  l’Evangile,  en  effet,  elles  développent  la  doctrine  du  dé¬ 
vouement  et  l’exemple  du  travail.  Le  dévouement  et  le  travail,  ce 
sont  les  deux  grandes  forces  de  l’humanité,  les  deux  grandes 
idées  pacifiques  des  sociétés. 

Mais  sans  les  lumières  célestes,  tous  les  efforts  dos  mutualités 
n’aboutissent  quà  des  vertus  d’exception,  qu’à  un  transitoire 
apaisement  des  querelles  de  parti.  La  Croix  seule  est  la  grande 
doctrine  et  l’efficace  exemple  qui  puissent  idéaliser  dans  le  peuple 
le  travail  et  le  sacrilice,  parce  qu’il  y  voit  une  assurance  éternelle 
et  une  imitation  divine. 

Mignières.  —  Nous  avons  parlé,  en  mars,  de  la  belle  cérémonie 
organisée  à  Saint-Aignan  avec  quête  au  profit  de  l’orphelinat 
agricole  dirigé  à  Mignières  par  les  Sœurs  franciscaines  du  Méplier, 
Depuis,  on  nous  a  signalé  pour  la  Voix  une  jolie  fête  qui  a  eu 
lieu  dans  ce  même  Orphelinat,  a  la  grande  satisfaction  des  SO 
enfants  pensionnaires,  des  Religieuses  leurs  maîtresses,  et  de 
leurs  bienfaiteurs.  Les  bienfaiteurs  particulièrement  ont  été  heu- 


reux  de  reconnaître,  en  cette  occasion,  les  excellents  résultats  de 
l’éducation  et  de  l’instruction  dont  jouissent  leurs  protégés,  futurs 
ouvriers  préparés  à  l’accomplissement  du  devoir  social  comme  du 
devoir  chrétien. 

Services  funèbres.  —  On  vient  de  célébrer  à  l’église  de  Thiville 
les  obsèques  du  vice-amiral  baron  Victor  Duperré,  beau-frère  de 
feu  M.  de  Bassoncourt,  de  Chartres.  —  M.  Victor  Duperré,  ancien 
gouverneur  de  la  Cochinchine,  et  ensuite  préfet  maritime  de 
Toulon,  grand-croix  de  la  Légion  d’honneur,  est  décédé  à  Paris  le 
26  mars.  Né  en  1825,  il  était  fils  de  l’amiral  qui,  en  1830,  fit  prendre 
pied  en  Algérie  à  l’armée  française. 

Il  s’est  éteint  doucement  en  pleine  possession  de  sa  belle'  intel¬ 
ligence  et  de  son  entière  connaissance,  entouré  des  siens,  après 
avoir  reçu,  avec  une  exemplaire  piété,  des  mains  de  l’abbé  Vin¬ 
cent,  vicaire  à  Saint-Philippe-du-Roule,  les  derniers  sacre¬ 
ments. 

—  Il  y  a  environ  quinze  jours,  c’était  la  paroisse  de  Montigny- 
le-Gannelon,  qui  s’associait  au  deuil  de  ses  nobles  châtelains  ;  la 
bonne  et  pieuse  comtesse  de  Lévis-Mirepoix  était  décédée  à 
Paris. 

—  A  peu  près  à  la  même  date,  il  y  avait  aussi  à  Montboissier 
une  cérémonie  funèbre,  à  laquelle  s’étaient  rendus  des  amis  de  la 
famille  de  Leusse  :  M.  le  vicomte  de  Missiessy  rapportait  de  Tou¬ 
lon,  pour  le  réunir  aux  cendres  de  ses  ancêtres,  inhumés  dans 
l’église  paroissiale,  le  cœur  de  sa  mère,  Mme  Charlotte  de  Leusse, 
comtesse  de  Missiessy,  decédée  la  semaine  précédente  a  l’âge  de 
62  ans.  Mme  la  comtesse  de  Missiessy  était  originaire  de  Mont¬ 
boissier,  dont  le  château  était  depuis  plusieurs  siècles  un  bien  de 
sa  famille.  Elle  en  était  partie,  lors  de  son  mariage,  il  y  a  une 
quarantaine  d’années.  Elle  y  avait  encore  quelques  amis  dévoués 
et  y  revenait  de  temps  en  temps.  —  La  cérémonie  a  ravivé  dans 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  l’ont  connue  le  souvenir  de  cette  famille 
dont  les  vertus  chrétiennes  furent  pendant  si  longtemps  une  béné¬ 
diction  pour  le  village  de  Montboissier. 

Adoration  mensuelle.  —  Nous  avons  rarement  des  détails  nou¬ 
veaux  à  donner  sur  ces  fêtes  eucharistiques  qui  reviennent  chaque 
mois,  dans  l’une  des  églises  paroissiales  ou  l’une  des  chapelles  de 
la  ville  de  Chartres.  Partout  elles  sont  bien  préparées  et  les  per¬ 
sonnes  pieuses  s’y  portent  avec  empressement.  A  Saint- Aignan,  le 
29  mars,  M.  l’abbé  Pedoux,  licencié  ès-lettres,  professeur  de 
seconde  à  Saint-Cheron,  a  prononcé  un  excellent  discours  sur  la 
croyance  au  mystère  de  l’Eucharistie. 

Dans  la  chapelle  des  Dames  Blanches,  le  f;  avril,  M.  l’abbé 
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Bouvet,  licencié  és-lettres,  directeur  au  Grand-Séminaire,  a  exposé 
dans  un  langage  précis  et  pieux  la  doctrine  du  sacrifice. 


faits  divers 

~  Les  Assomptionnistes,  dissous  par  les  tribunaux,  ont  dû 
renoncer  à  la  direction  et  à  la  rédaction  de  la  Croix.  Cette  œuvre, 
qu’ils  avaient  fondée  avec  un  si  admirable  dévouement,  et  dont 
toute  la  France  catholique  apprécie  l’influence  bienfaisante,  les 
circonstances  douloureuses  que  l’on  sait  les  forcent  de  l’abandonner 
à  d’autres  mains.  La  Providence  les  console,  eux  et  leurs  innom¬ 
brables  amis, en  envoyant  à  l’œuvre  un  concours  précieux  :  M.  Paul 
Féron-Vrau,  le  charitable  industriel  du  Nord,  se  fait  spontanément 
acquéreur  de  la  Croix  et  de  la  Donne  rresse.  Il  y  consacre  sa  for¬ 
tune  et  son  talent  ;  d’autres  écrivains  laïques,  chrétiens  de  marque, 
seront  ses  collaborateurs. 

—  Une  note  de  l'Officiel  du  23  mars  1900  avertit  qu’à  partir  de 
1901  les  candidats  à  l’Ecole  navale  ne  pourront  plus  se  faire 
inscrire  à  la  préfecture  du  département  où  est  domiciliée  leur 
famille,  mais  à  «  la  préfecture  du  département  où  ils  poursuivent 
leurs  études  ». 

Par  suite  de  cet  ordre  que  vient  de  donner  le  ministre  M.  de 
Lanessan,  les  élèves  de  l’Ecole  de  marine,  établie  et  dirigée  par 
les  Pères  Jésuites  à  Jersey,  n’auront  plus  le  droit  de  concourir 
pour  l’Ecole  navale. 

—  Une  lettre  adressée  le  2  avril  1900  aux  évêques  de  France  par 
M.  Waldeck-Rousseau,  président  du  Conseil  des  ministres,  inter¬ 
dit  dans  les  paroisses  les  missions  et  prédications  données  par  des 
membres  des  congrégations  religieuses.  Les  évêques  sont  invités 
«  à  faire  cesser  ces  missions  et  prédications.  ». 

Une  nouvelle  indulgence.  —  Une  indulgence  de  deux  cents  jours 
vient  d’être  accordée  à  toute  personne  qui  récitera,  matin  et  soir, 
trois  Ave  Maria  avec  l’invocation  :  «  Mater  mea,  libéra  me  hodie 
a  peccato  mortali.  —  Marie,  ma  bonne  Mère,  préservez-moi 
aujourd’hui  du  péché  mortel.  » 

Gomme  cette  invocation  doit  être  récitée  matin  et  soir,  on  peut, 
si  l’on  veut,  préciser  le  sens  du  mot  :  hodie,  aujourd’hui,  en 
disant,  le  matin  :  «  Marie,  ma  bonne  Mère,  préservez-moi  du 
péché  mortel  pendant  ce  jour  »,  et  le  soir  :  «  Marie,  ma  bonne 
Mère,  préservez-moi  du  péché  mortel  pendant  cette  nuit  ». 

Amérique.  —  Le  chiffre  des  catholiques  romains  monte  à  9.927.000 
âmes.  La  grande  métropole,  New-York,  renferme  à  elle  seule  plus 
d’un  million  de  catholiques,  car  cette  ville  immense  s’étend  sur 


trois  diocèses  :  New-York,  Brooklin  et  Newark,  séparés  par  les 
bras  du  Hudson.  On  compte  215  collèges,  dirigés  par  des  religieux, 
et  614  institutions  pour  jeunes  filles,  dirigées  par  des  religieuses. 

Les  écoles  paroissiales  sont  au  nombre  de  3.636  ;  elles  sont 
fréquentées  par  819.575  élèves.  Il  y  a  en  outre  248  orphelinats 
catholiques,  abritant  33.039  orphelins. 

Chine.  —  On  avait  tout  récemment  de  très  mauvaises  nouvelles 
de  la  mission  du  Chang-Tong  septentrional.  Une  rébellion  a  éclaté 
dans  les  districts  montagneux  de  l’ouest  de  la  province.  La  chré¬ 
tienté  du  district  de  Jutchenga  été  assez  heureuse  pour  repousser 
l’attaque,  mais  vingt-sept  chrétientés  de  Tch’eu-Ping  ont  été  livrées 
aux  flammes.  On  compte  cent  trois  chrétientés  entièrement 
détruites  et  cinq  mille  deux  cent  soixante-quinze  chrétiens  dé¬ 
pouillés  de  tout. 

Gap.  —  La  sacrée  Congrégation  des  Rites,  dans  une  de  ses  der¬ 
nières  séances,  a  approuvé  la  validité  du  procès  apostolique  de  la 
Vénérable  Benoîte  Rencurel,  la  sainte  bergère  qui  fut,  pendant  un 
demi-siècle,  honorée  des  apparitions  de  la  très  sainte  Vierge,  dans 
le  frais  et  embaumé  vallon  du  Laus,  près  de  Gap. 

Cette  nouvelle  est  l’annonce  de  la  prochaine  béatification  de 
Sœur  Benoîte.  Elle  réjouira  grandement  le  cœur  des  nombreux 
amis  de  Notre-Dame  du  Laus,  qui  souvent  se  sont  rendus  dans  le 
béni  sanctuaire,  suscité  et  illustré  par  la  vénérable  thaumaturge. 

Marseille.  —  Un  legs  magnifique.  —  Le  Conseil  d’État  vient  de 
prendre  une  décision  au  sujet  du  legs  Salvator.  M.  Salvator,  décédé 
à  Marseille  il  y  a  environ  deux  ans,  a  légué  une  somme  de 
quatre  millions  aux  hospices  de  cette  ville  pour  la  création  d’un 
hôpital  pour  les  tuberculeux  à  la  condition  que  cet  établissement 
serait  desservi  par  des  Religieuses.  Le  Conseil  d’État  vient  d’auto¬ 
riser  l’acceptation  de  ces  legs.  L’hospice  sera  confié  aux  Sœurs  de 
Saint-Vincent-de-Paul. 

Le  Congrès  Marial.  —  Les  personnes  qui  désirent  prendre  part 
au  Congrès  en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge  qui  aura  lieu  à  Lyon 
du  5  au  8  septembre,  sous  le  haut  patronage  de  S.  Em.  le  Cardinal, 
sont  priées  d’envoyer  leur  adhésion  à  M*r  Vindry,  vicaire  général, 
place  Saint-Jean,  2,  à  Lyon.  Elles  recevront  alors  les  renseigne¬ 
ments  relatifs  à  toutes  les  questions  pratiques  qui  intéressent  le 
Congrès. 

Des  cartes  nominatives  seront  mises,  dès  le  l°r  mai,  à  la  dispo¬ 
sition  de  quiconque  voudra  prendre  part  aux  travaux  ou  assister 
aux  séances.  Le  prix  delà  carte  donnant  le  droit  d’assister  à  toutes 
les  séances  et  de  recevoir  le  compte  rendu  du  Congrès  est  de  10 
francs  fun  franc  en  sus  pour  l’envoi  du  compte  rendu  à  domicile 
par  la  poste). 


On  voudra  bien,  en  envoyant  son  adhésion,  y  joindre  le  prix  de 
la  carte  de  congressiste  en  un  mandat,  à  l’adresse  de  M»1'  Vindry, 
vicaire  général. 

On  peut  se  procurer  dans  nos  bureaux  la  brochure-programme 
du  Congrès. 

Quoique  six  mois  nous  séparent  d’une  date  qui  sera  mémorable 
dans  nos  annales,  puisque  ces  fêtes  se  termineront  par  le  couron¬ 
nement  de  Notre-Dame-de-Fourvière,  il  importe  qu’on  s’en  préoc¬ 
cupe  dès  maintenant,  qu’on  en  parle  et  que  l’on  s’apprête  à  rendre 
aussi  belle  que  possible  cette  manifestation  de  piété  filliale  des 
Lyonnais,  à  laquelle  viendront  s’unir  des  catholiques  de  toule  la 
France  et  même  de  l’étranger.  ( Echo  de  Fourvicres). 


BIBLIOGRAPHIE 

I.a  Piété  éclairée  par  la  foi,  ou  exposition  de  la  doctrine  chrétienne, 
par  le  B .  P.  Pierre  Cotel,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  nouvelle  édition.  Paris, 
librairie  Douniol,  29,  rue  de  Tournon.  Prix  :  3  francs;  franco,  3  fr.  45. — 
Chartres  :  Librairie  Saint-Pierre;  librairie  Duehon. 

Nous  lisons  dans  V Univers  :  C’est  un  catéchisme  étendu,  d’une  forme  particu¬ 
lière  cjue  nous  donne  sous  ce  titre  le  R.  P.  Pierre  Cotel.  Il  faut  toujours  revenir 
au  catéchisme.  Que  de  fois  on  se  dit,  après  avoir  entendu  certaines  paroles 
même  de  lettrés  :  Ah  !  s’ils  savaient  leur  catéchisme  !  M.  Louis  Veuillot  ne 
souhaitait-il  pas  un  jour  à  des  journalistes  une  grammaire...  et  un  caté¬ 
chisme  ? 

Le  R.  P.  Cotel  débute  par  des  leçons  préliminaires  sur  le  catéchisme,  sur  la 
religion  en  général,  sur  l’Écriture  sainte  et  la  tradition,  sur  les  devoirs  du 
chrétien  et  enfin  sur  le  symbole  de  la  foi.  Cela  fait,  il  donne,  dans  une  première 
partie  l'explication  du  symbole  de  la  foi.  La  deuxième  partie  est  consacrée  à  la 
grâce,  aux  sacrements  et  à  la  prière  :  la  troisième  partie  à  la  morale  évangé¬ 
lique.  Dans  un  appendice,  à  la  troisième  partie,  sont  étudiées  diverses  questions 
spéciales  comme  celle  par,  exemple  du  discernement  des  esprits. 

I.o  Mystère  de  la  Rédemption,  tétralogie  évangélique,  par  le  comte 
de  Larmandie.  Prix  :  1  franc.  Édit.  J.  Bricon,  19,  rue  de  Tournon,  Paris. 

Bien  intéressant  ce  drame  religieux,  comme  tous  ceux  édités  par  J.  Bricon 
pour  la  jeunesse. 

Vers  le  Crucifix,  poème' par  Félix  Ménétrier,  agrégé  de  l’Université.  Le 
poème  de  M.  Ménétrier  comprend  trois  parties  :  la  Faute  originelle ,  l'Humanité 
déchue,  lu  Rédemption.  Eh  de  rapides  tableaux, 'c’est  l'histoire  du  monde,  déchu 
et  coupable,  s’acheminant  vers  le  Golgotha  où  expire  le  Dieu-Homme  qui  doit 
le  racheter.  L’auteur  pense  en  philosophe,  et  décrit  en  poète,  —  poète  et  phi¬ 
losophe  chrétien.  Et  parce  qu’il  est  chrétien,  il  est  en  même  temps  apôtre.  Son 
but  est  de  pousser  vers  le  Crucifix  ceux  qui  ne  croient  pas  ou  qui  doutent.  — 
Chez  Alphonse  Lemerre,  Paris,  et  chez  tous  les  libraires  de  Nantes.  —  In-18 
jésus,  3  francs. 

— — - - 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D GOUSSARD,  chanoine. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
ç\  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  —  cathédrale.  —  Le  dimanche  15 avril,  Saint 
Jour  de  Pâques,  double  de  lr0  classe  avec  octave.  —  A  7  h.,  messe 
avec  allocution  au  grand  chœur  pour  la  communion  pascale  des 
hommes.  —  A  9  h.,  grand’messe  paroissiale.  —  A  10  h.  1/2,  office 
Pontifical:  tierce,  procession ,  grand’messe  célébrée  par  Monsei¬ 
gneur  (messe  en  musique  de  Gounod).  —  A  2  h.  3/4,  procession 
conduisant  Monseigneur  de  son  palais  à  la  cathédrale.  —  A  3  h., 
none,  vêpres,  procession  aux  Fonts,  sermon  par  le  P.  Martin 
Rousseau;  complies:  Regina  (musique  de  Gounod);  procession  de 
la  Sainte  Vierge  (Litanies  et  O  Filii).  —  Salut  solennel:  O  forts 
pietatis  (solo  avec  accomp.  de  violoncelle)  d’Haydn  ;  Mater  divinœ 
gratiœ,  chœur  d’IIummel;  Tantum,  solo  et  chœur  de  Le  Maître. 

Aux  messes  basses,  aux  grand’messes  et  aux  vêpres,  quête  au 
profit  des  séminaires. 

Le  lundi  de  Pâques,  une  seule  grand’messe,  à  10  h.  —  A  3  h., 
none,  vêpres,  procession,  complies. 

Mardi  17,  les  offices  à  9  h.  et  3  h. 

Jeudi  19,  à  4  h.,  adoration  réparatrice. 

Lundi  16,  messe  pour  le  tiers-ordre  franciscain  à  6  h.,  à  la  crypte. 

paroisse  saixt-pierre.  —  Solennité  de  Pâques.  Le  matin,  à 
7  h.,  messe  de  communion  générale.  —  A  10  h.,  grand’messe 
chantée  en  musique  par  le  chœur  de  chant  de  la  paroisse.  — 
Lundi,  grand’messe,  à  10  h.  —  Quête  pour  les  séminaires  à  la 
messe  et  aux  vêpres. 

PAROISSE  saiivt-aignan.  —  Solennité  de  Pâques.  A  10  h., 
grand’messe.  —  A  3  h.,  vêpres  suivies  de  la  procession  aux  fonts, 
des  complies  et  du  salut  solennel.  —  Quête  pour  les  séminaires  à 
la  messe  et  aux  vêpres,  —  Le  lundi  de  Pâques,  à  10  h.,  grand’ 
messe;  à  3  h.,  vêpres  et  salut. 

BIBLIOGRAPHIE 

Études  publiées  pa^  les  Pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  rue 

Bonaparte,  82,  Paris.  —  Sommaire  du  Numéro  du  5  Avril  1900.  —  I.  Christus 
vivit!  —  «  Le  livre  d’un  siècle  »,  par  le  P.  H.  Bremont.  —  II.  Les  Rétributions 
de  la  vie  biture  dans  l’Ancien  Testament,  par  le  P.  A.  Durand.  —  III.  Monsei¬ 
gneur  Guillaume  de  Cetteler,  évêque  de  Mayenne  (1811-1877)  (fin) ,  par  le  P.  H. 
de  Bigault.  —  IV.  La  Maternité  divine,  principe,  centre  et  clef  de  tous  les  pri¬ 
vilèges  de  Marie,  par  le  P.  J. -B.  Terrien.  —  V.  De  Saint-Louis,  Mo.  à  Saint- 
Michael,  Alaska.  Notes  d’un  voyage  de  2294  lieues,  par  le  P.  B.  Camille.  —  VI. 
Un  fragment  de  chronique  bitloise,  par  le  P.  J,  Van  der  Linden.  —  VIL  Nomi¬ 
nation  d’un  prince  héritier  de  Chine,  par  le  P.  J.  Tobar.  —  VIII.  Livres.  —  IX. 
Evènements  de  la  quinzaine. 

Lourdes.  —  Nouveau  mois  de  N.-.D.  —  Par  J.  Lespinasse.  vicaire -général. 

—  Ouvrage  approuvé  par  N.  N.  S.  S  les  évêques  d’Agen,  Bayonne,  La  Rochelle, 
Digne,  etc.  —  Avec  une  prière  pour  chaque  jour,  et  le  récit  d’une  guérison 
remarquable  tous  les  cinq  jours.  — .  Chez  Bloud  et  Barrai,  rue  Madame,  4,  Paris. 

—  2  fr.  —  Par  la  poste,  2  fr.  25. 
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LA  FÊTE  DE  PAQUES. 

Joignons-nous  à  Marie-Madeleine,  aux  saintes  femmes,  aux 
disciples  pour  monter  au  sépulcre  glorieux  de  Jésus  et  recon¬ 
naître  dans  le  mystère  de  sa  résurrection,  comme  le  ditMsrBau- 
nard,  un  mystère  de  foi,  d’espérance  et  de  charité. 

C'est  un  mystère  de  foi. 

La  Résurrection  de  Jésus  est  le  fondement  de  notre  foi  ;  car 
elle  est  la  preuve  souveraine  de  la  vérité  de  notre  religion. 
Voilà  le  grand  signe  plus  grand  que  celui  de  .Tonas  ;  voilà  le 
temple  que  le  Seigneur  avait  promis  de  rebâtir  après  trois 
jours  ! 

La  résurrection  de  Jésus  est  aussi  le  triomphe  de  notre  foi. 
Les  écritures  sont  accomplies  :  le  Fils  de  l’homme  n’a  souffert 
ainsi  que  pour  entrer  dans  sa  gloire;  le  grain  de  froment  n’est 
tombé  en  terre  que  pour  germer  et  produire  une  grande  mois¬ 
son.  Demain  nous  entendrons  les  Apôtres  prêcher  au  monde 
cet  indiscutable  miracle  et  le  monde  tombera  à  genoux  comme 
Thomas,  et  comme  lui  s’écriera  :  «  Je  vous  adore;  vous  êtes 
mon  Seigneur  et  mon  Dieu.  » 

C'est  le  mystère  de  l’Espérance.  La  Résurrection  de  Jésus 
est  le  gage  de  la  nôtre. 

Jésus-Christ,  disait  saint  Paul,  est  le  premier-né  des  vivants, 
c'est-à-dire  l'aîné  de  cette  grande  famille  dont  le  patrimoine  est 
au  ciel.  Nous  aussi  nous  vivrons  donc!  Nous  aussi  nous  revê¬ 
tirons  un  corps  semblable  au  sien.  La  mort  sèmera  dans  la 
terre  un  corps  corruptible,  la  résurrection  en  fera  sortir  un 
corps  incorruptible  ;  la  mort  sèmera  dans  la  terre  un  corps  de 
boue  grossier,  la  résurrection  en  fera  sortir  un  corps  spirituel. 

Courage  donc,  courage!  O  corps,  mon  serviteur,  travaille, 
souffre,  rnortitie-toi,  prive-toi;  puis,  attends  un  peu,  tu  seras 
bien  payé  de  tes  sacrifices.  Ta  résurrection  n’est  qu’à  trois 
journées  de  ta  croix  et  regarde  en  Jésus-Christ  ce  qui  t’attend 
un  jour,  Surrexit  Christus  spes  me  a. 

La  résurrection  est  un  mystère  de  charité. 

Jamais  Notre-Seigneur  n’a  montré  plus  de  tendresse  à  ses 
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disciples  que  dans  les  apparitions  de  sa  vie  glorieuse  qui  a 
suivi  sa  résurrection.  11  leur  dit  de  ne  rien  craindre  ;  —  il  les 
appelle  ses  enfants,  ses  petits-enfants;  —  il  veut  manger  avec 
eux  ;  —  il  préside  à  leur  pêche  ;  —  il  leur  donne  à  toucher 
familièrement  les  plaies  de  ses  pieds  et  de  ses  mains  ;  —  il 
console  Madeleine  qu’il  appelle  Marie  ;  —  il  pardonne  à  Pierre 
et  lui  donne  à  paître  ses  agneaux  et  ses  brebis. . . 

Qui  n'aimerait  en  retour  un  Maître  si  excellent  comme  l'ap¬ 
pelait  Madeleine  :  Rabboni,  mon  bon  maître!  Qui  ne  lui  dirait 
comme  Pierre  :  «  Je  vous  aime,  ô  Seigneur,  vous  savez  que  je 
vous  aime  !  «  Enfin  qui,  comme  lui,  ne  serait  prêt  à  le  suivre, 
fût-ce  même  à  la  croix  :  Tu  me  sequere. 


LE  CIERGE  PASCAL 

A  quelle  époque  remonte  la  Bénédiction  du  Cierge  pascal, 
une  des  plus  belles  et  des  plus  instructives  cérémonies  du 
Samedi  saint?  Parmi  les  liturgistes,  les  uns,  comme  Amalaire, 
en  attribuent  l’institution  au  pape  saint  Zosime,  qui  fut  élu 
en  417  ;  les  autres  au  pape  Théodore  1  ;  plusieurs  même  à  saint 
Ambroise.  Baronius  pense  que  ce  rite  sacré  est  antérieur  au 
Ve  siècle  et  que  Zosime  ne  fit  qu'étendre  à  toutes  les  églises 
une  cérémonie  qui  se  pratiquait  seulement  daus  les  basiliques 
majeures.  C'est  ce  que  l'on  pourrait  conclure  de  ces  paroles  du 
Liber  pontificaUs  inscrites  au  Bréviaire  (Supplément  pour  le 
Clergé  de  Rome,  9  février)  :  «  Zosime...  accorda  la  faculté 
de  bénir  le  Cierge  pascal  dans  les  paroisses.  » 

La  bénédiction  du  Cierge  pascal  est  le  glorieux  privilège  du 
diacre,  même  en  présence  du  prêtre  et  de  l'évêque.  «  Les  in¬ 
terprètes  de  la  sainte  liturgie  nous  enseignent  que  le  diacre 
représente  en  ce  moment  Madeleine  et  les  autres  saintes 
femmes  qui  eurent  l’honneur  d’être  initiées  les  premières,  par 
le  Christ  lui-même,  au  mystère  de  sa  résurrection,  et  furent 
chargées  par  lui,  malgré  l’infériorité  de  leur  sexe,  d’annoncer 
aux  apôtres  qu’il  était  sorti  du  tombeau  et  qu’il  les  précéderait 
en  Galilée.  » 

Ce  Cierge  doit  être  fait  avec  «  la  cire  que  la  mère  abeille  a 
produite  »,  comme  il  est  dit  dans  les  paroles  même  de  la  litur¬ 
gie.  Le  diacre,  durant  la  fonction  sacrée,  y  enfonce  cinq  grains 
d’encens,  qui  ont  été  bénits  à  la  porte  de  l’église,  après  le  feu 
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nouveau  ;  ils  représente,  par  leur  nombre,  les  cinq  plaies  dii 
divin  Crucifié,  et,  par  leur  emploi,  les  parfums  dont  Joseph 
d'Arimathie  embauma  le  corps  du  Sauveur. 

Une  tradition  très  ancienne  nous  apprend  que  l'on  gravait 
des  inscriptions  sur  le  Cierge  pascal,  ou  que  l’on  y  attachait 
des  tablettes  dites  pascales  ou  ecclésiastiques,  sur  lesquelles 
étaient  marquées  les  époques  les  plus  importantes  :  création 
du  monde,  naissance  de  Jésus-Christ,  fondation  de  chaque 
église,  date  du  pontificat  du  pape,  de  l’élection  de  l'évêque* 
du  règne  du  roi,  indiction,  épactes,  nombre  d'or,  lettre  domini¬ 
cale,  ordre  des  letes  mobiles. 

Le  chandelier  destiné  à  recevoir  le  Cierge  pascal  est  lui- 
mênie,  dans  certaines  églises,  un  véritable  monument.  Citons- 
en  deux,  entre  autres,  qu'il  nous  a  été  donné  de  voir.  Celui  de 
Saint- Jean-de-Latran,  à  Rome,  est  une  colonne  de  bronze  avec 
un  chapiteau  et  sa  base  posée  sur  le  dos  d’un  lion.  Celui  de 
Saint-Paul-hors-les-murs  est  une  magnifique  colonne  de  marbre 
datant  du  XIIe  siècle. 

Le  temps  pendant  lequel  le  Cierge  pascal  figurait  allumé  aux 
divins  offices  a  varié  dans  les  diverses  églises.  D’après  un  Ordre 
romain,  il  était  admis  à  répandre  sa  lumière  durant  toute 
l’octave  de  Pâques.  D’après  les  Annales  des  Frères-Mineurs, 
il  fut  décrété,  en  1293,  qu'on  l’allumerait,  au  moins  à  la  messe 
solennelle,  de  Pâques  à  l’Ascension.  Actuellement,  depuis  la 
décision  du  pape  saint  Pie  V,  il  brûle  aux  offices  des  dimanches 
et  fêles,  de  Pâques  â  l'Ascension,  et  on  l’éteint  après  le  chant 
de  l’évangile  de  celte  dernière  solennité;  car  ce  cierge  étant 
le  symbole  de  Jésus-Christ  ressuscité  et  passant  quarante 
jours  encore  ici-bas,  doit  disparaître  avec  le  Sauveur  montant 
au  ciel.  A.  Bouloumoy. 

UNE  MESSE  DU  JEUDI  SAINT  EN  1794. 

Le  Jeudi  saint  de  l'année  1794,  quarante-six  prêtres  des 
diocèses  d’Autun,  de  Nevers  et  d’Angers  étaient  entassés  dans 
la  cale  d’un  vieux  navire.  Ils  attendaient  la  mort.  Un  d’eux, 
ayant  conservé  des  morceaux  de  pains  â  chanter,  conçut  le 
projet  de  faire  célébrer  les  saints  mystères  de  la  primitive 
Eglise  dans  les  catacombes.  Ce  dessein  fut  communiqué  et 
adopté  avec  la  plus  vive  satisfaction. 
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On  était  alors  au  commencement  de  la  semaine  sainte,  et 
cette  auguste  cérémonie  fut  fixée  au  Jeudi  saint,  jour  de 
l'institution  du  sacerdoce  et  du  sacrement  adorable  de  nos 
autels.  Tous  se  préparèrent  par  le  sacrement  de  pénitence,  et 
l’on  doit  ici  l’hommage  le  plus  glorieux  à  la  mémoire  de  sept 
assermentés  qui  restaient  encore  :  ils  acceptèrent  avec  joie 
cette  occasion  de  réparer  leurs  fautes,  et  leur  mort  héroïque 
n’a  laissé  à  leurs  confrères  édifiés  qu’un  souvenir  consolant  et 
l'assurance  de  leur  béatitude. 

L’autel  fut  dressé  sur  des  tonneaux.  On  acheta  du  geôlier 
du  vin  de  Bordeaux;  un  verre  servit  de  calice;  une  serviette 
coupée  fit  des  linges  sacrés;  le  pain  à  chanter  fit  des  hosties. 
Il  ne  manquait  qu’un  marbre  et  des  ornements,  mais  on  se  crut, 
avec  raison,  dans  la  position  même  des  martyrs  des  premiers 
siècles  et  tous  les  obstacles  furent  levés. 

M.  Mallapart,  curé  et  arcliiprêtre  de  Luzy,  diocèse  d'Autun, 
assisté  de  ses  deux  vicaires,  MM.  Durand  et  Saclier,  célébra 
la  sainte  messe  et  fit  un  discours  des  plus  pathétiques  :  plusieurs 
fois,  les  larmes,  les  sanglots  de  ses  auditeurs  l’interrompirent. 

Avant  la  communion  générale,  les  sept  assermentés  firent 

leur  rétractation .  Un  des  piètres,  M.  Berthault,  curé 

d’Autun,  fit  sentinelle  sur  le  pont  pendant  cette  auguste  action 
et  revint  participer  à  la  sainte  communion.  Qu'on  se  retrace 
la  joie,  le  courage  et  l’intrépidité  de  ces  quarante-six  confes¬ 
seurs  de  la  foi  !  A  l’exemple  des  Apôtres  au  sortir  du  Cénacle, 
ils  étaient  prêts  à  tout  braver  pour  la  loi  ;  ils  se  glorifiaient  de 
leurs  chaînes,  plaignaient  ceux  qu’ils  avaient  laissés  dans  le 
monde,  et  jouissaient  par  avance  du  bonheur  des  saints,  s’esti¬ 
mant  trop  heureux  d'avoir  été  jugés  dignes  de  soulïrir  pour  la 
cause  glorieuse  de  la  religion. 

Le  soir  de  ce  jour  à  jamais  mémorahle,  M.  Moreau,  curé  et 
arcliiprêtre  de  Château-Chinon,  diocèse  de  Nevers,  fit  le  dis¬ 
cours  d’actions  de  grâces  et  captiva  l’attention  et  l’intérêt.  Le 
lendemain,  M.  Gâte  y,  ex-jésuite,  fit  le  discours  le  plus  touchant 
sur  la  Passion. . . 

Tous  les  prêtres  magnanimes  acceptaient  avec  joie  leur  sort 
épouvantable.  Quelle  était  leur  force  ?  La  sainte  Eucharistie. 
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PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  15  au  22  avril. 

15.  Dimanche  de  la  Résurrection  de  N.  S.  J.  C.,  double  de 
1™  classe  avec  octave.  —  Voici  l’heureux  jour  que  le  Seigneur  a 
fait.  C’est  la  fête  de  la  Résurrection  de  N.-S.,  célébrée  aujourd’hui, 
que  le  prophète  David  avait  en  vue,  lorsqu’il  nous  invite  à  la  joie 
au  jour  que  le  Seigneur  a  fait.  Aussi  l’Eglise  redit-elle  souvent 
aveo  le  prophète  :  C’est  le  jour  du  Seigneur  par  excellence  ;  le  jour 
où  il  paraît  vraiment.  Seigneur,  le  soleil  de  justice;  le  jour  où  la 
foi  nous  le  montre  véritablement  grand  et  glorieux.  Réjouissons- 
nous  donc,  et  laissons-nous  donc  aller  aux  transports  de  la  plus 
douce  allégresse. 

16.  Lundi,  double  de  lie  classe.  —  Réjouissons-nous,  parce  que 
J.-C.,  en  ressuscitant,  a  consommé  l’ouvrage  de  notre  rédemption. 
Il  a  donné  une  preuve  invincible  de  sa  divinité,  et  par  là  même 
il  a  rendu  notre  foi  inébranlable.  En  ressuscitant  comme  notre 
chef,  il  nous  donne  l’espérance  certaine  de  notre  résurrection 
future  ;  et,  en  ressuscitant  avec  un  corps  glorieux,  il  excite  et 
euflamme  puissamment  notre  amour,  et  nous  trace  le  chemin  vers 
le  bonheur  du  ciel. 

17.  Mardi,  double  de  lre  classe.  —  Ces  deux  jours,  quoique 
doubles  de  1rc  classe,  ne  sont  plus  aujourd’hui  d’obligation.  Faisons 
attention  a  toutes  les  cérémonies  qui  se  pratiquent  durant  cette 
octave  et  le  temps  pascal.  Il  n’est  rien  qui  ne  ressente  l’allégresse  : 
chants,  fêtes  mnltipliées,  processions  joyeuses,  cessation  du  jeûne. 

18.  Mercredi,  de  l’octave.  —  Autrefois  on  fêtait  toute  l’octave  de 
Pâques,  et  ce  n’est  que  depuis  le  onzième  ou  le  douzième  siècle, 
que  l’on  se  contente  de  solenniser  les  trois  premiers  jours.  Cette 
fête  est  en  quelque  sorte  continuée  jusqu’à  la  Pentecôte.  De  la  le 
nom  de  temps  pascal  donné  à  l’espace  compris  entre  les  deux 
grandes  solennités.  Pâques  est  comme  le  commencement  de  la  fête 
de  l’éternité,  ou  du  moins  unq  représentation  de  cette  grande  fête 
qui  ne  finira  point,  et  que  les  saints  célèbrent  dans  le  ciel. 

19.  Jeudi,  de  l’octave.  —  La  fête  de  Pâques  est  la  première  et  la 
plus  auguste  de  toutes  celles,  qui  se  célèbrent  dans  la  religion 
chrétienne,  Les  Saints  Pères  l’appellent  la  fête  des  fêtes,  et 
■S.  Grégoire  de  Nazianze  ne  craint  pas  de  dire  qu’elle  est  autant  au- 
dessus  des  autres  fêtes  du  Seigneur,  que  celles  de  N.-S.  sont  au- 
dessus  de  celles  des  Saints.  Aussi  est-elle  comme  la  célébré  époque 
qui  fixe  le  temps  des  autres  fêtes  que  l’on  appelle  mobiles. 

20.  Vendredi,  de  l’octave.  —  C’était  la  coutume  des  premiers 
chrétiens,  lorsqu’ils  se  rencontraient  dans  ces  jours  de  Pâques,  de 
se  saluer  par  ces  paroles:  Le  Seigneur  est  vraiment  ressuscité;  a 
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quoi  l’on  répondait  :  Rendons  a  Dieu  de  dignes  actions  de  grâces. 
C’était  même  une  occasion  de  se  réconcilier  pour  ceux  qui  avaient 
eu  ensemble  quelque  différend.  Plût  a  Dieu  qu’une  si  sainte  cou¬ 
tume  fût  encore  observée  ! 

21.  Samedi,  de  l’octave.  —  Pendant  ce'temps  de  Pâques,  on  a 
souvent  l’occasion  d’entendre  au  chœur  ce  mot  béni  :  Alléluia  !  qui 
veut  dire  :  Louez  Dieu,  ou  Louanges  à  Dieu.  C’est  le  même  que  les 
bienheureux,  au  témoignage  de  S.  Jean,  chantent  éternellement 
dans  la  gloire.  Rendez  grâces  à  Dieu,  vous  qui  êtes  ses  serviteurs, 
car  le  Seigneur  a  pris  possession  de  son  royaume.  Voilà  ce  qui  se 
passe  dans  le  ciel,  et  ce  que  nous  devons  imiter  sur  la  terre. 

22.  Dimanche  après  Pâques.  —  Mémoire  de  S.  Soter  et  de 
S.  Caïus ,  martyrs. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

La  messe  pour  le  colonel  de  Villebois-Mareuil. — Ainsi  qu’il  avait 
été  annoncé,  une  messe  a  été  dite  mercredi  matin,  à  la  Cathé¬ 
drale,  à  l’intention  du  colonel  de  Villebois-Mareuil.  M.  le  chanoine 
Métais  officiait.  L’armée  était  dignement  représentée  dans  l’assis¬ 
tance,  réunie  en  vue  de  prier  pour  le  repos  de  l’arne  du  chrétien 
convaincu,  de  l’intrépide  soldat  qui  dort,  enveloppé  du  drapeau 
tricolore,  sous  les  plis  duquel  il  était  gravement  blessé  en  1870,  sur 
la  terre  lointaine  où  il  est  glorieusement  tombé. 

Les  Saintes-Huiles. — MM.  les  Curés-doyens  du  diocèse  de  Chartres 
sont  convoqués,  le  jeudi  matin  19  avril,  à  lû  heures  3/4  au  Grand 
Séminaire,  pour  la  distribution  des  Saintes-Huiles.  Avant  cette 
distribution,  sera  dite  une  messe  basse  à  laquelle  ils  assisteront 
en  habits  de  chœur.  A  1  heure  1/4,  ils  auront,  dans  la  salle  des 
exercices,  une  réunion  présidée  par  Monseigneur. 

Le  clergé  de  la  ville  épiscopale  a  eu  sa  distribution  des  Saintes- 
Huiles  à  la  chapelle  Saint-Piat,  dans  l’après-midi  du  jeudi  saint. 

Quête  pour  les  Séminaires.  —  Elle  aura  lieu,  le  jour  de  Pâques, 
dans  toutes  les  églises  et  chapelles  du  diocèse.  Nous  ne  pouvons 
mieux  recommander  cette  quête  qu’en  citant  un  passage  d  une 
lettre  récente  de  M&  l’évêque  d’Agen  à  ses  diocésains  sur  les 
vocations  sacerdotales  : 

«  Pour  faire  un  prêtre  il  faut  des  ressources  pécuniaires.  Il  faut 
de  l’or  et  de  l’argent  pour  les  ciboires  et  les  calices  ;  il  en  faut 
encore  davantage  pour  conduire  jusqu’à  l’autel  ceux  que  Dieu 
destine  à  peupler  d’hosties  les  ciboires  et  à  remplir  le  calice  de 
sang  divin,  Un  prêtre  ne  s’improvise  pas  ;  de  longues  années 
sont  requises  pour  mener  à  terme  son  éducation  professionnelle. 


Dr,  c’est  un  fait  —  Nous  le  déplorons,  —  que  les  familles  fichés 
et  aisées  n’envoient  guère  leurs  fils  au  Séminaire.  Il  suit  de  la  que 
beaucoup  d’enfants,  qui  donnent  d’ailleurs  les  plus  heureuses 
espérances,  ne  peuvent  pourvoir  par  eux-mêmes  aux  frais  considé¬ 
rables  de  leur  éducation  cléricale.  Voilà  donc  des  vocations 
tristement  exposées  à  mourir  dans  le  sillon  sans  pouvoir  lever 
ni  fleurir,  faute  d’uu  peu  de  cette  pluie  d’or,  qui,  ouvrant  la  terre, 
en  auràit  fait  germer  un  rédempteur  et  un  sauveur...  » 

Le  vénéré  prélat,  dans  la  même  lettre ,  enregistre  plusieurs 
traits  d’admirables  dévouements. 

«...  Il  mourait,  il  y  a  deux  ans,  au  diocèse  de  Lyon,  un  tout 
jeune  homme  de  17  ans.  Dans  les  lignes  suprêmes  tracées  par  lui, 
il  demande  à  donner  à  l'Œuvre  des  Vocations  sacerdotales  les 
pièces  d’or  et  d’argent  qu’il  collectionnait  «  parce  que  je  crois, 
écrit-il,  que  la  meilleure  charité  que  je  puisse  faire,  c’est  de  per¬ 
mettre  aux  jeunes  gens  indigents  de  recevoir  une  éducation  suf¬ 
fisante  pour  remplir  les  saintes  fonctions  du  Sacerdoce,  but  le  plus 
élevé  auquel  peuvent  tendre  les  malheureux  d’ici-bas.  »  On 
ajoute  que  le  cher  enfant  avait  puisé  cette  claire  vision  des  gran¬ 
deurs  du  Sacerdoce  dans  sa  dévotion  à  l’Eucharistie. 

L’année  dernière,  au  diocèse  de  Viviers,  s'éteignait  un  ouvrier 
menuisier  tout  jeune  encore.  Vivant  du  travail  de  ses  mains,  il 
s’était  imposé  de  prélever  un  pour  cent  sur  ses  petits  bénéfices 
pour  aider  à  l’éducation  d’un  séminariste.  La  mort  l’a  arrêté  quand 
il  n’en  était  qu’à  vingt  francs  :  mais  qui  dira  ce  que  ces  vingt 
francs  ont  valu  à  l’estimation  divine  ? 

«  Il  y  a  quelques  mois,  le  cardinal  Mathieu  s’éloignait  de  Tou¬ 
louse  pour  se  rendre  dans  la  Ville  Eternelle.  Il  s’était  attiré  à 
Toulouse  l’affection  spéciale  des  pauvres  qui  rappelaient  leur  ami. 
Savez-vous  le  moyen  qu’ont  imaginé  plusieurs  de  ces  indigents 
pour  témoigner  leur  reconnaissance  à  leur  ami  ?  Ils  ont  prélevé 
sur  les  aumônes  qu’ils  recevaient  une  obole  pour  la  verser  à 
l’Œuvre  des  vocations  sacerdotales,  qu’ils  savaient  être  l’œuvre 
de  leur  généreux  Père.  N’est-ce  pas  attendrissant,  ce  Christ  qu’est 
le  pauvre,  comprenant  si  bien  cet  autre  Christ  qu’est  le  prêtre? 

«  Imitez  ces  exemples,  N.  T.  C.  F.,  donnez  pieusement  votre 
aumône.  Elle  attirera  le  sourire  de  Dieu  sur  vous  ;  elle  portera 
bonheur  à  vos  enfants  ;  elle  éloignera  l’orage  de  vos  champs  et  de 
vos  âmes  ;  elle  sanctifiera  vos  larmes  ;  elle  couvrira  vos  péchés, 
pacifiera  votre  agonie,  enrichira  votre  héritage  éternel!...  » 

Nécrologie.  —  Le  mercredi  saint,  11  avril,  est  décédé  à  l’asile  de 
Bon  Secours,  M.  l’abbé  Louis  Gillet,  sous-diacre,  âgé  de  21  ans.  Il 
avait  fini  con  cours  de  théologie  en  juillet  dernier  et,  depuis  octobre, 
il  était  l’un  des  ecclesiastiques  surveillants  des  eleves  a  l’institution 
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Notre-Dame.  M.  l’abbé  Gillet  a  succombé  à  la  phtisie,  après 
plusieurs  mois  de  souffrances  très  pieusement  supportées.  Ses 
parents,  du  diocèse  de  Blois,  ont  pu  assister  à  ses  derniers 
moments;  il  était  en  pleine  connaissance  et  ils  ont  eu  ses  dernières 
paroles  qui  étaient  pour  Dieu  et  pour  eux.  Obsèques  le  vendredi 
saint.  Nous  recommandons  le  défunt  aux  prières. 

Station  de  Carême.  —  Le  P.  Martin  Rousseau  a  réuni  les  hommes 
pour  les  conférences  spéciales,  lundi  mardi  et  mercredi.  Ils  étaient 
en  très  grand  nombre,  au  chœur  de  la  cathédrale,  et  visiblement 
prenaient  un  vif  intérêt  à  cet  exposé  clair  et  entraînant  des  vérités 
chrétiennes.  Le  prédicateur  leur  a  présenté  le  flambeau  de  la  foi, 
leur  a  dit  toutes  les  bénédictions  qu’elle  apportait  aux  âmes  ;  puis 
en  les  pressant  de  profiter  surtout  de  ces  bienfaits  de  la  religion 
qu’on  appelle  les  sacrements  de  pénitence  et  d’eucharistie,  il  a  ré¬ 
futé  fortement  les  objections  qui  empêchent  pour  l’ordinaire  la 
pratique  religieuse.  Espérons  que  ces  accents  sympathiques  de 
l’apôtre  auront,  dans  un  certain  nombre  de  cœurs,  vaincu  les  résis¬ 
tances  de  la  passion  ou  de  la  faiblesse  pour  les  conduire  au  Sei¬ 
gneur  qui  les  attend. 

Mgr  François  de  Montmorency-Laval.  —  Le  14  mars  1900,  à 
Québec  (Canada),  l’inauguration  de  la  nouvelle  chapelle  du  sémi¬ 
naire  a  donné  lieu  a  une  imposante  cérémonie,  dont  la  Semaine 
religieuse  de  Montréal  nous  a  apporté  le  récit.  En  présence  de 
M"T  l’archevêque  de  Québec  et  d’autres  prélats,  M»r  Bruchési, 
archevêque  de  Montréal,  chanoine  d’honneur  de  Chartres,  a  pro¬ 
noncé  un  éloquent  sermon,  où  nous  sommes  heureux  de  trouver 
un  bel  éloge  d’un  illustre  prélat,  originaire  du  diocèse  de  Chartres. 
Citons  ces  lignes  : 

«  11  y  a  sous  ces  dalles,  des  tombes  qui  prêchent  avec  non 
moins  d’éloquence  que  les  chaires  des  plus  illustres  vivants.  Elles 
rappellent  des  noms  aimés  qui  ont  droit  à  notre  gratitude  comme 
à  notre  vénération,  et  votre  chapelle  sera,  il  me  semble,  comme 
un  monument  par  lequel  leur  mémoire  sera  honorée.  Mais  entre 
toutes  ces  tombes,  il  en  est  une  plus  glorieuse  et  devant  laquelle 
je  demande  à  m’incliner  avec  le  plus  religieux  respect  :  c’est  celle 
du  premier  évêque  de  Québec  et  de  la  Nouvelle-France.  Mgr  de 
Laval,  quel  homme,  messieurs,  et  quel  apôtre!  Je  n’ai  pas  à  redire 
en  ce  moment  les  vertus  magnanimes  dont  sa  vie  fut  remplie  et 
qui  l’ont  fait  comparer  aux  plus  grands  saints  placés  par  l’Église 
sur  les  autels.  Un  ancien  élève  de  cette  maison  l’a  dit  et  je  suis 
heureux  de  faire  écho  a  sa  parole  si  juste  et  si  vraie:  «  ’lout  ce 
que  nous  voyons,  tout  ce  que  nous  aimons,  tout  ce  que  nous 
défendons,  tout  ce  que  nous  défendrions  au  péril  de  notre  vie. 
tout  cela  est  son  ouvrage,  tout  cela  est  la  conséquence  de  sa  grande 
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pensée  ».  Si  vous  possédez,  messieurs,  ses  précieux  restes,  c’est 
que  lui-même  l’avait  ainsi  voulu.  Vous  n’avez  pas  oublié  l’heureux 
événement  de  leur  découverte  et  l’incomparable  cérémonie  de  leur 
translation.  C’est  un  trésor  que  beaucoup  d’églises  vous  envient  et 
que  vous  gardez  à  bon  droit  avec  une  piété  jalouse. 

Ces  restes  vénérés,  est-ce  que  Dieu  ne  s’est  pas  déjà  plu  à  les 
glorifier  par  des  guérisons  et  des  miracles  ?  Du  moins  le  peuple 
l’atteste  dans  sa  foi  ardente  et  naïve.  Les  témoignages  sont  devant 
Rome. 

Nous  n’attendons  plus  qu’un  mot  de  l’Eglise,  —  et  il  viendra, 
c’est  notre  désir  et  notre  ferme  espoir,  —  pour  leur  rendre  les 
hommages  dus  aux  reliques  d’un  grand  saint  » . 

A  la  fin  de  son  discours,  l’éminent  orateur  s’adressant  à  Msr 
l’archevêque  de  Québec,  exprime  au  sujet  de  notre  compatriote  un 
vœu  auquel  les  chartrains  ne  peuvent  que  s’associer. 

«  Monseigneur,  à  vous  mes  dernières  paroles.  La  fête  de  ce  jour 
doit  apporter  à  votre  âme  de  particulières  jouissances,  puisqu’elle 
met  le  couronnement  à  une  œuvre  qui  vous  est  chère.  Ce  sémi¬ 
naire  dont  vous  avez  été  l’enfant,  vous  en  êtes  devenu  le  père, 
depuis  que  la  Providence  vous  a  appelé  à  continuer  sur  le  trône 
archiépiscopal  de  Québec  la  série  ininterrompue  de  ses  grands  et 
glorieux  pontifes.  Sous  votre  égide,  et  grâce  au  dévouement  de 
ses  directeurs,  il  continuera  dans  l’avenir  ce  qu’il  a  fait  dans  le 
passé.  Du  haut  du  ciel  que  son  pieux  fondateur  le  bénisse  et  le 
protège  !  C’est  en  redisant  encore  le  nom  de  ce  fondateur  illlustre 
que  je  veux  finir  ;  et,  j’exprimerai  un  vœu  qui  est  en  ce  moment, 
ce  me  semble,  au  fond  de  tous  les  cœurs.  Puisse  une  autre  fête 
nous  réunir  bientôt  dans  cette  chapelle,  pour  célébrer  par  un  culte 
public  le  saint  évêque  qui  fut  François  de  Montmorency-Laval  appelé 
ajuste  titre  le  Père  de  la  patrie,  et  qui,  à  nos  yeux,  reste  le  modelé 
accompli  du  zèle  pour  l’extension  du  règne  de  Dieu,  du  dévoue¬ 
ment  pour  les  âmes,  du  courage  invincible  pour  la  défense  de 
l’Eglise  et  la  revendication  de  nos  droits.  » 

Cérémonie  religieuse.  —  Le  G  avril,  à  l’occasion  de  la  fête  de  la 
Compassion  de  la  T.-S.  Vierge,  de  nombreux  paroissiens  se  pres¬ 
saient  au  salut  du  soir,  dans  l’église  St-Laurent.  M.  l’abbé  Guil¬ 
laumin,  professeur  au  Petit-Séminaire,  donna  l’instruction.  La 
parole  si  intéressnte  et  si  persuasive  du  prédicateur,  a  tenu  la 
pieuse  assemblée  sous  le  charme  triste  et  consolant  de  cette  fête 
de  douleur  et  d’amour. 

La  musique  instrumentale  du  Petit-Séminaire  a  fait  entendre 
deux  morceaux  de  circonstance,  rendus  avec  beaucoup  d’expres¬ 
sion,  et  le  chœur  de  chant  a  exécute  plusieurs  motets  en  musique 
au  salut  qui  a  terminé  la  cérémonie. 


Nogent-le-Roi.  —  Palronatje  de  jeunes  filles.  —  Kolis  avons  kl 
dans  la  Croix  d’Eure-et-Loir  :La  paroisse  de  Nogent-le-Roi,  grâce 
au  zèle  de  ses  prêtres,  voit  prospérer  de  jour  en  jour  les  œuvres 
religieuses.  Le  patronage  des  jeunes  gens,  sous  la  direction  de  M. 
l’abbé  Quentin,  continue  a  donner  d’excellents  résultats. 

Au  mois  de  décembre  dernier,  on  inaugurait  un  patronage  de 
jeunes  lilles,  dont  la  direction  a  été  confiée  aux  sœurs  de  Saint- 
Paul,  qui  ont  un  pensionnat  et  un  ouvroir  à  Nogent-le-Roi. 

Le  local  de  la  nouvelle  œuvre  a  été  bâti  dans  la  propriété  et  par 
la  générosité  de  M,ne  de  Confévron.  C’est  une  vaste  salle  où  les 
jeunes  filles  se  réunissent  le  dimanche  et  trouvent  tout  ce  qu’il 
faut  pour  prendre  d’honnêtes  récréations. 

Le  dimanche 25  mars  dernier,  les  jeunes  filles  du  patronage  ont 
voulu  donner  a  leurs  bienfaiteurs  et  bienfaitrices,  ainsi  qu’a  leurs 
parents,  une  petite  fête  de  famille.  A  8  heures  du  soir,  la  salle 
était  comble.  Nous  sommes  heureux  de  dire  que  la  séance  a  par¬ 
faitement  réussi.  Les  plus  âgées  d’entre  les  jeunes  filles  ont  fait 
entendre  des  monologues,  chansons,  saynètes  et  petites  comédies, 
pendant  une  heure  et  demie.  Personne  ne  s’ennuyait.  Les  enfants, 
qui  toutes  pour  la  première  fois  paraissaient  en  public,  ont  joué 
leur  rôle  avec  aisance,  délicatesse  et  naturel. 

Au  milieu  de  la  séance,  M.  l’abbé  Laigneau,  doyen  de  Nogent- 
Nogent-le-Roi,  a  tenu  à  remercier  les  bienfaiteurs  du  patronage. 
Son  discours  plein  d’à-propos  est  allé  au  cœur  de  tous  les  assistants. 

Les  personnes  qui  s’intéressent  à  cette  belle  œuvre,  ont  pu  cons¬ 
tater  que  leur  dévouement  n’est  pas  perdu .  Nous  souhaitons  au 
patronage  de  jeunes  filles  de  Nogent-le-Roi  de  nouveaux  succès 
et  une  prospérité  plus  grande  encore.  Dieu  ne  saurait  manquer 
de  bénir  une  œuvre  entreprise  pour  sa  gloire. 

FAITS  DIVERS 

Congrès  catholique  en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge.  —  Nous 
avons  déjà  annoncé,  avec  considérations  et  renseignements,  cet 
important  Congrès  qui  doit  avoir  lieu  du  5  au  8  septembre  pro¬ 
chain,  sous  le  haut  patronage  de  S.  E.  le  cardinal  archevêque  de 
Lyon.  On  nous  communique  l’avis  suivant: 

Les  personnes  qui  désireraient  prendre  part  au  Congrès  sont 
priées  d’envoyer  leur  adhésion  à  M>r  Vindry,  vicaire  général, 
place  Saint-Jean,  2,  à  Lyon. 

Elles  recevront  alors  les  renseignements  relatifs  a  toutes  les 
questions  pratiques  qui  intéressent  le  Congrès. 

Des  caries  nominatives  seront  mises,  des  le  1er  mai,  à  la  dispo¬ 
sition  des  personnes  qui  voudront  prendre  part  aux  travaux  ou 


assister  aux  séances.  Le  prix  de  la  carte  donnant  le  droit  d’assis¬ 
ter  à  toutes  les  séances  et  de  recevoir  le  compte  rendu  du  Congrès 
est  de  10  francs  (un  franc  en  sus  pour  l’envoi  du  compte-rendu 
a  domicile  par  la  poste). 

On  voudra  bien,  en  envoyant  son  adhésion,  y  joindre  le  prix  de 
la  carte  de  congressiste  en  un  mandat,  à  l’adresse  de  M6'1'  Vindry, 
vicaire  général. 

—  Nouvelle  abbaye  et  nouvel  abbé.  —  Le  monastère  des  Cister¬ 
ciens  de  Sainte-Marie  du  Pont-Colbert,  a  Versailles,  vient  d’être 
érigé  canoniquement  en  abbaye,  et  le  R.  P.  Marie-Bernard,  fonda¬ 
teur  de  cette  maison,  a  été  élu  abbé  et  préconisé  par  le  Saint- 
Siège. 

MSi  l’évêque  de  Versailles,  entouré  d’un  nombreux  clergé,  a 
donné  solennellement,  jeudi  dernier,  dans  le  chœur  de  sa  cathédrale 
magnifiquement  décoré,  la  bénédiction  liturgique  au  nouvel  Abbé, 
qui  était  assisté  par  les  Révérendissimes  Abbés  supérieur  général 
de  tout  l’Ordre  et  supérieur  de  Notre-Dame  de  la  Grande-Trappe. 

L’église  Saint-Louis  avait  été  envahie  bien  avant  l’heure  fixée 
pour  la  cérémonie  par  les  pieux  fidèles,  empressés  de  témoigner 
leur  sympathie  à  la  jeune  abbaye  qui  fera  fleurir  au  milieu  d’eux 
le  souvenir  et  les  vertus  de  saint  Bernard. 

La  sainte  tunique  d’Argenteuil.  —  il  y  aura,  cette  année,  onze 
siècles  qu’Argenteuil possède  la  Sainte  Tunique  de  Notre-Seigneur, 
don  de  l’empereur  Charlemagne. 

La  dernière  ostension  de  cette  insigne  relique  a  eu  lieu  en  1894  ; 
elle  dura  un  mois  pendant  lequel  elle  attira  d’innombrables  pèle¬ 
rins. 

M*r  l’évêque  de  Versailles  a  décidé  qu’il  convenait  de  célébrer  le 
onzième  centenaire  du  don  de  la  Sainte  Tunique  par  une  nouvelle 
ostension,  du  27  mai  prochain,  dimanche  dans  l’octave  de  l’Ascen¬ 
sion,  jour  de  l’ouverture  de  la  neuvaine  traditionnelle,  au  diman¬ 
che  1er  juillet. 

Sa  Grandeur  a  écrit  à  cètte  occasion  une  éloquente  lettre  pasto¬ 
rale. 

«  On  verra  étalée  dans  sa  pauvreté  et  dans  sa  chétive  apparen¬ 
ce,  dit  le  vénéré  prélat,  l’étoffe  tissée  par  les  mains  de  Marie,  le 
dernier  vêtement  de  Jésus,  que  les  soldats  romains  tirèrent  au 

sort  sur  le  Calvaire  après  en  avoir  dépouillé  leur  victime . »  Et 

plus  loin,  après  une  allusion  à  l’Exposition  universelle  à  laquelle 
Paris  convie  le  monde  entier  :  «Parmi  ces  Français  qui  accourent 
de  nos  départements,  ces  nombreux  étrangers  qui  viendront  de 
toutes  les  contrées  voisines,  attirés  les  uns  par  l’amour  du  plaisir, 
d’autres  par  une  louable  curiosité  et  par  le  désir  de  s’instruire, 


nous  souhaitons  que  les  mieux  inspirés  fassent  le  pèlerinage 
d’Argenteuil.  » 

0  Crux  Ave,  Spes  unica  !  —  «  Savez- vous,  demandait  un  jour  le 
comte  de  Montalembert  à  la  Chambre  de  Paris,  savez-vous  ce  qui 
sort  de  cette  fange  qu’on  remue  contre  nous  ?  11  en  sort  l’amour 
fécond,  généreux,  complet  de  cette  religion  qu’on  insulte.  Et  s’il 
m’était  permis  de  me  citer  moi-même  pour  exemple,  et  si  l’on  me 
demandait  à  quelle  occasion  se  sont  ancrées  dans  mon  âme  ces 
convictions  que  je  viens  exprimer  devant  vous  avec  une  hardiesse 
légitime  mais  inaccoutumée,  je  dirais  que  ce  fut  en  ce  jour  où  il  y 
a  quatorze  ans,  en  1830,  je  vis  la  croix  arrachée  du  fronton  des 
églises  de  Paris,  traînée  dans  les  rues  et  précipitée  dans  la  Seine, 
aux  applaudissements  d’une  foule  égarée.  Cette  croix  profanée,  je 
la  ramassai  dans  mon  cœur,  et  je  jurai  de  la  servir  et  de  la  défendre. 
Ce  que  je  me  suis  dit  alors,  je  l’ai  fait  depuis,  et  s’il  plaît  à  Dieu  je 
le  ferai  toujours.  » 

Pèlerinage  national  d’hommes  à  Rome.  —  Logements  à  la  Com¬ 
mission  Romaine.  —  1.800  lits,  répartis  dans  divers  locaux,  sont 
mis  à  la  disposition  de  la  Direction  du  Pèlerinage  national.  Les 
Pèlerins  mènent  la  vie  commune,  couchent  en  dortoirs  et  prennent 
leurs  repas  dans  le  grand  réfectoire  du  Belvédère,  au  Vatican, 
petit  déjeuner  le  matin  et  deux  grands  repas. 

Un  nombre  suffisant  de  logements  à  la  Commission  sera  réservé 
aux  délégations  de  l’Institut  des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes. 
Le  surplus  sera  réparti  également  entre  tous  les  diocèses  de 
France. 

Vu  le  nombre  insuffisant  de  logements  à  la  Commission  Romaine 
et  dans  l’impossibilité  où  il  se  trouve  de  donner  satisfaction  à 
tous  les  Pèlerins,  le  comité  général  de  Direction  a  dû  décider  que 
les  Pèlerins  de  trains  indépendants  de  notre  organisation  ne  pour¬ 
raient  pas  être  admis  à  la  Commission  Romaine  pendant  tout  le 
séjour  a  Rome  du  Pèlerinage  national. 

De  plus,  pour  éviter  tout  retard  préjudiciable  à  la  parfaite  orga¬ 
nisation  du  Pèlerinage  national,  le  Comité  général  de  Direction 
avait  fixé  au  Pr  avril  la  date  d’inscription  donnant  droit,  pour 
chaque  diocèse,  à  un  certain  nombre  de  logements  à  la  Commission 
Romaine.  Passé  cette  date,  les  logements  disponibles  de  la  Com¬ 
mission  Romaine  seront  concédés,  par  ordre  d’inscription,  indis¬ 
tinctement  à  tout  Pèlerin,  à  quelque  diocèse  qu’il  appartienne. 

Nantes.  —  Nous  lisons  dans  la  Semaine  Religieuse  :  Le  12 
mars,  une  main  discrète  a  déposé  à  l'Evêché  une  enveloppe  renfer¬ 
mant  21.000  fr.  et  portant  ces  lignes: 

«  Offrande  de  quelques  habitants  de  Nantes,  reconnaissants 
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d’avoir  été  épargnés  par  les  dernières  tempêtes  et  désireux  de 
participer  aux  frais  de  réparation  des  séminaires  et  des  collèges 
ecclésiastiques  du  diocèse. 

«  Ils  émettent  respectueusement  le  désir  que  mention  soit  faite 
de  cette  offrande  dans  la  Semaine  Religieuse,  en  vue  de  susciter 
peut-être  des  imitateurs, 

Profondément  touché  de  la  générosité  et  de  la  délicatesse  de  ce 
don  magnifique,  M9r  lTEvêque  s’empresse  d’en  accuser  réception 
à  ses  auteurs,  qu’il  prie  Dieu  de  vouloir  bénir  dans  leurs  personnes 
et  dans  toutes  celles  qui  leur  sont  chères, 

Sa  Grandeur  offrira  pour  elles  et  à  leurs  intentions  une  neuvaine 
de  messes. 

Congrégation  des  Pères  Blancs.  —  Fondée  par  Msr  I.avigerie,  au¬ 
quel  la  piété  et  la  reconnaissance  des  Africains  vient  d’ériger  un 
splendide  monument  à  Biskra,  cette  Congrégation  est  en  pleine  voie 
de  prospérité.  Elle  compte  aujourd’hui  en  Afrique  50  stations  avec 
249  missionnaires,  132  religieuses,  642  catéchistes,  47.190  néophytes 
et  187.000  cathécumènes.  Elle  dirige  106  écoles,  que  fréquentent 
5.908  enfants  ;  elle  a  soigné  dans  ses  hôpitaux  l’année  dernière 
319.204  malades.  De  plus,  elle  possède  à  Jérusalem  un  grand  sémi¬ 
naire  où  se  trouvent  34  élèves  et  un  petit  séminaire  qui  en  réunit 
105.  Ces  chiffres  proclament  que  le  cardinal  Lavigerie  a  été  l’un 
des  apôtres  les  plus  infatigables  et  les  mieux  inspirés  de  la  dernière 
partie  de  ce  siècle. 

Le  célibat  ecclésiastique.  —  La  fin  de  l’année  1899  nous  a  donné 
une  fumisterie  que  nombre  de  journaux  ont  pris  au  sérieux.  Il 
s’agit  de  cette  prétendue  bulle  que  Léon  XIII  aurait  donnée  à  l'Amé- 
rique  latine,  et  en  vertu  de  laquelle  le  mariage  des  prêtres  aurait 
été  permis  dans  ces  pays.  Cette  bulle  avait  été  publiée  à  Yalparaiso 
en  espagnol,  et  à  Rio  Janeiro  en  portugais;  le  texte  latin  cependant 
n’existait  point,  et  pour  couvrir  la  fraude,  on  disait  que  Léon  XIII 
voulait  la  tenir  secrète  pour  ne  pas  éveiller  dans  d’autres  pays  des 
espoirs  qu’il  ne  pouvait  pas  satisfaire.  On  s’est  aperçu  enfin  que 
toute  cette  fable  était  le  fait  d’un  Portugais  exalté  et  maniaque  qui, 
on  ne  sait  trop  dans  quel  but,  aurait  ainsi  joué  ses  conationaux. 

Il  est  bien  certain  que  cette  question  s’est  posée  à  plusieurs 
reprises  dans  l’Amérique  méridionale;  mais  il  est  aussi  également 
certain  que  la  réponse  pontificale  a  été  toujours  négative,  et  que 
jamais  le  Souverain-Pontife  n’a  laissé  entendre  que  le  Saint-Siège 
eût,  sur  ce  point,  une  autre  manière  de  voir.  Le  célibat  est  le  rem¬ 
part  du  prêtre,  son  plus  beau  fleuron,  et  ni  Léon  XIII,  ni  aucun  de 
ses  successeurs,  ne  le  laissera  entamer. 

{Semaine  de  Montréal). 


Limoges.  —  La  Vierge  des  blanchisseuses.  —  Il  y  a  eu  quelque 
émoi,  dernièrement,  dans  un  des  quartiers  de  Limoges.  Le 
braves  blanchisseuses  vénèrent,  de  temps  immémorial,  une  statue 
de  la  sainte  Vierge  portant  l’enfant  Jésus,  et  reconnue  comme  la 
patronne  de  leur  corporation,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  du 
Battoir.  Cette  statue,  très  ancienne,  avait  été  sauvée  de  la  Révolu¬ 
tion  par  une  pieuse  et  courageuse  femme,  Mra0  Peyroche.  Par 
deux  fois,  les  maisons  où  avait  été  creusée  sa  niche  furent  vendues; 
on  la  portait  alors  un  peu  plus  loin  et,  aux  jours  de  fêtes,  les  fleurs, 
les  lumières,  le  chant  des  cantiques  témoignaient  toujours  de  la 
piété  de  ses  protégées, 

Ces  temps-ci  le  bruit  se  répand  que  la  maison  va  être  démolie. 
Mais  que  deviendra  la  vierge  ?  II  faut  la  sauver.  Pendant  que  les 
ouvriers  qui  précèdent  aux  démolitions  sont  allés  dîner  on  prend 
une  échelle,  on  descend  respectueusement  la  statue  et  on  la 
transporte  un  plus  loin,  dans  «  une  maison  neuve  et  d’où  la 
bonne  Mère  ne  sera  pas  de  sitôt  chassée.  »  Une  quête  se  fait 
séance  tenante  et  couvre  amplement  les  frais  de  translation.  . 

Et  voilà  comment  Notre-Dame  du  Battoir  recevra  toujours  les 
prières  de  ses  fidèles  blanchisseuses.  Détail  touchant  :  elle  se 
trouve  désormais  chez  l’arrière-petite-fille  de  Mme  Peyroche,  qui 
l’avait  recueillie  il  y  a  plus  de  cent  ans. 


Vive  notre  brave  Armée  !  —  Sous  ce  titre  suggestif,  et  dans  le  but  de 
réveiller  le  patriotisme  dans  les  cœurs  ,  M.  l’abbé  Arthur  Bonnot  se  propose  de 
publier  en  fascicules  à  0  fr.  10  des  brochures  illustrées  chacune  de  six  belles 
gravures.  Deux  fascicules  ont  déjà  paru. 

Voici  les  titres  du  premier  :  Un  mot  au  Lecteur.  I.  L’Uniforme.  —  Respect  à 
l’uniforme.  —  II.  L’Ecole  Saint-Cvr.  —  Patriotisme  de  nos  jeunes  Saint-Cyriens. 
—  111.  Le  Drapeau.  — -  Comment  on  aime  le  drapeau. 

Voici  les  titres  du  second.-  I.  A  quoi  bon  le  soldat?  —  II.  Obéissance  et 
discipline  militaire.  —  III.  Loin  du  pays.  —  IV.  Un  héros  de  quinze  ans.  —  V. 
L’inspiratrice  du  dévouement. 

Nota.  —  D’autres  fascicules  paraîtront  prochainement.  —  S’adresser  à  M. 
l’abbé  Arth.  Bonnot,  directeur  de  la  propagande  Catholique,  59,  rue  Violet,  Paris. 

Vient  de  paraître  :  Almanach  des  Ecoles  de  1900  à  0  fr.  05  c.,  franco  0  fr.  10; 
vingt  gravures. 

1,0  Chemin  du  ciel  éclairé  et  aplani. —  Lettres  de  direction  recueillies 
et  mises  en  ordre  par  l’auteur  de  «  Allons  au  ciel.  »  —  Deux  beaux  vol.  iu-16, 
Prix:  G  fr.  —  Librairie  Vie  et  Amat;  Charles  Arnat,  éditeur,  11,  rue  Cassette, 
Paris.  Parmi  les  savants  et  pieux  écrivains  à  qui  sont  dues  ces  lettres  pleines 
de  doctrine  et  d’onction,  dénotant  une  étude  approfondie  de  la  vie  spirituelle, 
citons  Mgr  (ray,  Mgr  Germain,  (évêque  de  Coutances),  Dom  Guéranger,  le  R.  P, 
Fessard  et  d’antres  jésuites,  bien  versés  dans  la  connaissance  des  âmes, 
plusieurs  membres  distingués  de  la  compagnie  de  Saint-Sulpice ,  des  Pères 
Maristes  et  des  missionnaires  du  Sacré-Cœur. 

— - — 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
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enfants 
que  j’enfante 
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jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
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plus  que 
jamais 
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de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

( Disc,  de  Mgr 
l’Ev.  de  Poitiers , 
3 >  Mai  rSsj.) 

3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément: 
1 5  centimes. 


Notre  -  Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  -  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  Ct . 

maternel  et  me  former  envous  pour  que  je  ressemble  à  Jélü^  Sem 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  nour  la  rMarti™  a 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi ï ti„  -  Ad  Sser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  PèWinai  j 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  —  cathédrale.  —  Le  22  avril,  dimanche  de  la 
Quasimodo,  double.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  —  A  10  h.  3/4,  office 
capitulaire.  —  A  3  h.,  none,  vêpres  avec  procession  et  station  au 
crucifix,  complies  et  salut.  —  Chapelet. 

—  Mercredi  23,  saint  Marc,  évangéliste.  —  A  9  h.,  avant  la  messe 
capitulaire,  procession  dans  l’église,  avec  chant  des  Litanies, prières 
pour  la  bénédiction  des  biens  de  la  terre. 

—  Jeudi  26,  à  4  h.,  adoration  réparatrice. 

—  Vendredi  27,  saint  Fulbert,  évêque  de  Chartres  (fête  transf. 
du  10),  double-majeur.  Messes  à  la  Crypte  dans  la  chapelle  .Saint- 
Fulbert. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  de  la  Quasimodo,  à 
10  h.,  grand’messe.  A  3  h.,  vêpres,  suivies  du  salut. 
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Dom  Cabrol,  ancien  professeur  d’histoire  et  d’archéologie  à  l’Uuiversité  catho¬ 
lique  d’Angers,  vient  de  faire  paraître  un  volume  qui  est  appelé  à  un  grand  re¬ 
tentissement  et  qui  vient  compléter  l’Année  liturgique  de  Dom  Guéranger. 

Dans  ce  livre,  l'auteur  étudie  les  prières  et  les  rites  de  l’Eglise,  et  il  en  donne 
l’explication  et  l’histoire.  Le  livre  peut  servir  à  la  fois  de  livre  d’édification,  de 
lecture  spirituelle  et  de  livre  de  prières,  car  il  contient  un  grand  nombre  de 
prières  anciennes,  trop  peu  connues  jusqu’ici,  et  qui  sont  admirables  (l’élan  et 
de  piété.  En  même  temps  une  poésie  intense  se  dégage  de  ces  prières  et  de  ces 
rites  de  la  liturgie,  et  l’auteur,  avec  le  talent  littéraire  qu’on  lui  connaît,  sait 
nous  les  faire  apprécier  et  les  placer  dans  leur  milieu. 

Nouveau  mois  du  T.  S.  Rosaire,  d'après  les  Encycliques  de 

N.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII,  par  l’abbé  J.  Ivœnig.  Cet  ouvrage,  approuvé 
par  Mgr  l’Evêque  de  Clermont,  convient  très  bien  pour  les  exercices  du  Mois 
de  Marie.  In-18  raisin  de  280  pages.  Prix  :  2  fr.  —  Librairie  Oudin,  Paris,  10, 
rue  de  Mézières.) 

Cantiques  choisis,  petit  recueil  signé  Jules  Véry.  60  cantiques  connus. 
Prix  :  15  centimes.  Imprimerie  Marcel  Laffray,  6,  place  Marceau,  à  Chartres. 
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S.  BENOIT  LABRE  ET  VOLTAIRE 

Le  16  avril,  était  célébrée  en  beaucoup  de  chapelles,  et  par¬ 
ticulièrement  à  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Chartres,  la  fête 
de  saint  Benoît  Labre.  A  cette  occasion  nous  avons  pensé  à 
reproduire  ici  un  article  écrit  en  1868  par  Louis  Yeuillot. 
C’était  une  réponse  à  quelques  outrages  qu'un  certain  de 
Pompéry,  rédacteur  à  l 'Opinion  nationale,  s’était  permis  à 
l’adresse  du  pauvre  mendiant  que  l’Eglise  a  placé  sur  ses’ 
autels.  Les  outrages  se  mêlaient  à  l’apothéose  de  Voltaire. 
Voici  la  réponse  où  se  retrouvent  si  bien  l’esprit,  la  verve,  la 
foi  vive  surtout  de  l’écrivain  et  du  grand  chrétien  : 

«  La  pénitence  volontaire  et  couronnée  de  Benoît  Labre  fut 
douce  auprès  des  pénitences  forcées  et  superflues  de  M.  de 
l’Empyrée  (1).  Le  mondain  vêtu  de  dentelles  et  de  velours  se 
sentit  bien  autrement  mordu  que  le  mendiant  couvert  de  ver¬ 
mine.  Quelle  paix  dans  le  cœur  du  pouilleux  !  quels  ravisse¬ 
ments  dans  son  âme  pleine  des  attentes  et  des  visions  du 
ciel  !  Quels  troubles  honteux,  quelles  peurs  basses,  quelles 
angoisses  et  quelles  rages  poussées  jusqu’au  délire  dans  le 
cœur  et  dans  l’âme  du  poète-dictateur  organisant  la  claque  ou 
rugissant  sous  la  pointe  du  sifflet  ! 

»  Supposons  que  Benoît  Labre  eût  prévu  les  mépris  de 
M.  de  Pompéry,  en  quoi  la  sérénité  de  son  âme  en  eût-elle 
été  atteinte  ?  Voltaire  eût  pâli  devant  la  plume  des  Figarotins. 
Mais  si  l'on  veut  se  représenter  matériellement  le  contraste 
des  deux  hommes  et  des  deux  destinées,  qu’on  se  figure 
Benoit  Labre  à  Lorette,  où  il  reçut  le  baiser  du  Christ,  et  Vol¬ 
taire  à  Postdam,  où  il  reçoit  les  sarcasmes,  les  affronts  et  fina¬ 
lement  le  congé  de  Frédéric,  son  dieu  du  moment.  Les  voilà 
l’un  et  l’autre  tout  entiers  en  un  seul  trait  :  Labre  soulevé  de 
terre  par  le  feu  de  son  cœur,  transfiguré,  rayonnant,  accueilli 
dans  le  sanctuaire  comme  un  fils  glorieux  qui  vient  à  la  mai- 


(1)  Surnom  de  Voltaire  au  XVIII'  siècle. 


son  paternelle  ;  Voltaire,  expulsé  du  tripot  le  plus  scandaleux 
qu'il  y  eût  alors  au  monde,  non  à  titre  d’honnête  homme, 
mais  à  titre  de  mauvais  garnement  et  de  trop  vile  espèce, 
même  pour  ce  lieu-là  ! 

»  Comparons  un  moment  les  œuvres.  Pour  Labre,  ce  sera 
bientôt  fait  :  il  évangélisera,  c'est  tout  dire,  et  ce  seul  mot  le 
rattache  à  tout  ce  qui  a  paru  de  plus  utile,  de  plus  auguste 
parmi  les  hommes  ;  il  fut  un  imitateur  et  un  coopérateur  du 
Christ,  un  ouvrier  de  la  paix,  de  l’amour,  de  lumière.  Il  évan¬ 
gélisa  toute  sa  vie,  prêchant  la  face  de  l’évangile  dont  le  siècle 
avait  surtout  besoin  :  pauvreté,  renoncement, humilité,  rigueur 
de  la  pénitence,  dédain  des  délices  qui  tuaient  les  âmes, 
mépris  de  cette  chair  qui  à  force  de  mollesse  devenait  une 
gangrène  qu'il  faudrait  livrer  au  couteau.  Sa  mission  dura 
quinze  ans. 

»  Durant  quinze  années  Benoît  reprit  les  vices  sans  offen¬ 
ser  les  vicieux.  Eloquent  par  son  seul  silence  et  son  seul 
aspect,  doux  à  l'injure  lorsque  par  hasard  elle  lui  était  adres¬ 
sée,  craignant  et  fuyant  la  louange  qui  venait  à  lui  de  toutes 
parts,  consolant  les  pauvres  en  leur  montrant  le  prix  et  la 
gloire  de  la  pauvreté,  et  en  les  assistant  de  son  nécessaire. 
Lorsqu’il  mourut  à  trente-sept  ans,  de  consomption,  suivant 
M.  de  Pompéry,  de  la  véhémence  de  son  amour  pour  Dieu, 
selon  d’autres  qui  s’y  connaissent  davantage,  Rome  entière 
cria  :  Le  saint  est  mort  !  Et  ceux  à  qui  le  genre  particulier  de 
ses  austérités  avait  inspiré  de  la  répugnance,  vinrent  avec  la 
foule  lui  baiser  les  pieds  sur  le  grabat  où  s’étaient  exhalés  sa 
dernière  prière  et  son  dernier  soupir. 

»  A  quelque  place  que  l’on  prenne  quinze  années  de  la  vie 
de  Voltaire,  on  le  trouve  dans  les  scandales,  dans  les  querel¬ 
les,  dans  les  haines,  dans  les  fureurs,  dans  les  mensonges 
surtout,  et  dans  les  impudicités.  Il  entame  et  poursuit  avec 
frénésie  quelque  livre  à  faire  courir  sous  le  manteau  ;  il  est 
toujours  sans  amis,  jamais  sans  complice;  il  conspire  toujours 
contre  quelqu’un  ou  contre  quelque  chose,  parfois  contre  sa 
patrie,  souvent  contre  ses  complices  de  la  veille,  souvent  con¬ 
tre  la  justice,  toujours  pour  sa  vanité  et  ses  vengeances  ;  il 
outrage  et  viole  toujours  quelque  pudeur,  il  travaille  toujours 
à  ce  poëme  impur,  résumé  de  toute  sa  pensée  et  de  toute  sa 
passion,  œuvre  et  crime  et  cloaque  de  toute  sa  vie, 


»  Et  I  on  est  propre,  et  l'on  parle  avec  de  beaux  dégoûts  des 
haillons  et  des  poux  de  Benoît  Labre  !  Voltaire  a  laissé  d'au¬ 
tres  poux  dans  ces  haillons  que  l'on  secoue  perpétuellement 
sur  le  monde  ! 

»  Léguant  au  genre  humain  ce  bel  héritage,  il  mourut  à 
quatre-vingts  ans  ;  surmené  et  brûlé  par  des  joies  d’histrion, 
enragé  comme  toujours,  hurlant,  blasphémant,  souillé,  épou¬ 
vantable.  On  en  a  des  procès-verbaux  qui  font  frémir.  Qui 
s’approche  pour  lui  baiser  les  pieds  ?  La  loi  du  pays  chrétien 
qu'il  avait  insultée  sans  relâche  lui  refusait  la  sépulture  des 
chrétiens. 

»  Elle  se  fit  respecter  de  son  cadavre. 

»  On  farda  cette  dépouille  horrible,  on  la  roula  dans  un 
habit,  et  quelqu’un  l'emporta  de  nuit,  en  hâte,  et  la  glissa 
dans  un  sépulcre  escroqué.  Le  pauvre  du  Christ,  entouré 
d’encens  et  de  lumières,  précédé  de  la  croix,  escorté  des 
chants  de  l'Eglise  et  des  bénédictions  du  peuple,  qui  le  priait 
déjà,  entra  magnifiquement  au  lieu  de  son  repos,  dans  la  terre 
sainte  qui  devait  bientôt,  par  un  solennel  jugement  de  l’Eglise, 
le  restituer  aux  autels. 

»  Lorsque  la  Révolution  exhuma  Voltaire,  cefutà  l’outrage 
de  Dieu  et  des  hommes.  Au  milieu  d’un  clinquant  stupide, 
avec  des  vociférations,  ils  le  traînèrent  dans  une  église  pol¬ 
luée,  afin  que  la  putréfaction  de  sa  chair  fit  à  Geneviève 
l’injure  que  la  putréfaction  de  son  esprit  avait  faite  à  Jeanne, 
et  qu’il  eût  la  gloire  d’insulter  la  France  au  baptême  comme 
il  avait  insulté  la  France  au  combat. 

»  On  avait  gardé  son  cœur.  11  y  a  quelque  temps,  le  dernier 
dépositaire  de  ce  cœur  cherchait  à  le  placer.  Ce  fut  à  qui  n’en 
voudrait  pas,  et  M.  Havin  n’ofl'rit  point  de  lui  donner  un  reli¬ 
quaire  d’or.  On  finit  par  le  fourrer  dans  une  bibliothèque. 
Autour  des  ossements  du  pauvre  Benoît  germent  des  temples. 

»  Qui  donc  triomphe  aujourd’hui  ?  Qui  s’élève  radieux  et 
pur  aux  yeux  de  la  conscience  humaine,  ou  l’humble  men¬ 
diant  de  saintes  ignominies,  ou  l’orgueilleux  mendiant  d’igno¬ 
ble  argent  et  d’ignoble  gloire  ? 

«Bâtissez  un  monument  àVoltaire  excommunié  par  l’Eglise, 
et  raillez  le  pouilleux  que  l’Eglise  a  canonisé  :  vous  ne  ferez 
pas  le  monument  de  Voltaire  si  haut  qu’un  jour  le  clocher  de 
saint  Labre  ne  le  domine  et  ne  l’écrase.  Allez  !  prenez  de  la 
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peine,  aiguisez  votre  esprit  :  ce  que  l’Eglise  retranche  est 
mort,  et  ce  qu’elle  bénit  est  vivant.  Benoît  Labre  sera  invo¬ 
qué  par  des  peuples  qui  ne  prononceront  jamais  le  nom  de 
Voltaire,  et  parmi  ceux  qui  sauront  ces  deux  noms  et  qui 
connaîtront  ces  deux  hommes,  ce  partage  de  la  vie  et  de  la 
mort,  de  la  vraie  gloire  et  de  la  vraie  ignominie  sera  stable 
dans  le  temps  comme  dans  l’éternité.»  Louis  Veuillot. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  22  au  29  avril. 

22.  1er  Dimanche  après  Pâques.  —  Mémoire  de  S.  Soter  et  de 
S.  Caïus,  martyrs.  —  Ce  dimanche  est  appelé  communément  le 
dimanche  de  Quasimodo,  qui  sont  les  premières  paroles  de 
l’Introït.  Nous  le  nommons  aussi  le  dimanche  in  albis,  seu  in 
vestibus  albis  depositis,  à  cause  des  habits  blancs  dont  on 
revêtait  autrefois,  pour  la  durée  de  l’octave,  ceux  que  l’on  bapti¬ 
sait  la  veille  de  Pâques.  On  lui  donne  encore  le  nom  de  Pâques 
closes,  parce  qu’en  ce  jour  finit  régulièrement  le  temps  prescrit 
pour  la  communion  pascale.  C’est  le  dernier  jour  de  la  quinzaine 
de  Pâques,  qui  commence  au  dimanche  des  Rameaux. 

23.  Lundi.  S.  Georges,  martyr.  —  Dans  le  temps  pascal,  aux 
fêtes  semi-doubles  et  au-dessous,  on  fait  mémoire  de  la  Croix  aux 
suffrages  des  Vêpres  et  des  Laudes,  pour  rappeler  que  c’est  par  la 
Croix  que  N. -S.  nous  a  rachetés,  et  que  la  Croix  a  été  victorieuse 
dans  le  monde,  à  partir  de  la  résurrection  de  N. -S.,  comme  elle  doit 
apparaître  resplendissante  de  gloire  dans  les  airs  au  jugement 
dernier. 

24.  Mardi.  —  S.  Fidèle  de  Sigmaringen,  martyr;  mémoire  de 
S.  Déndat,  abbé.  —  S.  Fidèle  se  dévoua  au  service  des  pestiférés: 
on  le  trouvait  partout  soignant  le  corps  et  l’âme,  et  plus  d’une  fois 
guérissant  l’un  et  l’autre  par  des  miracles.  Il  succomba  sous  le 
poignard  des  Calvinistes  qui,  mécontents  du  fruit  de  ses  nom¬ 
breuses  missions,  voulaient  le  forcer  d’adhérer  à  leur  fausse 
religion. 

26.  Mercredi.  —  S.  Mare,  évangéliste;  double  de  2'  classe.  — 
Litanies  majeures,  procession  et  station.  —  On  fait  cette  procession 
pour  les  biens  de  la  terre,  qui  en  cette  saison  ont  besoin  d’une 
bénédiction  particulière  de  Dieu.  Les  cultivateurs  feraient  bien 
d’assister  à  ces  prières.  Nous  prierons  aussi  pour  obtenir  de  Dieu 
tous  les  autres  biens  de  l’âme  et  du  corps,  par  l’intercession  des 
saints,  dont  nous  implorons  l’asshjtanco  dans  de  solennelles 
supplications. 


199  — 


26.  Jeudi.  —  S.  Clet  et  S.  Marcellin,  martyrs.  —  S.  Clet  et 
S-  Marcellin  sont  des  saints  papes  des  premiers  temps  du  christia¬ 
nisme.  S.  Clet  est  même  le  second  après  S.  Pierre. 

27.  Vendredi.  —  S.  Fulbert ,  évêque  de  Chartres  ;  double  majeur. 
—  Honorons  nos  saints  évêques.  Prions-les  pour  le  diocèse  et  pour 
leurs  successeurs.  S.  Fulbert  est  célèbre  par  ses  écrits  ;  mais  on 
lui  doit  plus  de  reconnaissance  encore  pour  la  fondation  de  ses 
écoles  sacerdotales  qui  furent  si  illustres  et  fournirent  plusieurs 
évêques  au  monde  chrétien. 

28.  Samedi.  —  S.  Paul  de  la  Croix ,  confesseur  ;  mémoire  de 
S.  Vital,  martyr.  —  La  fête  de  ce  saint  est  bien  placée  dans  le 
temps  pascal,  où  l’on  honore  la  croix  d’une  manière  particulière. 
A  son  exemple,  vénérons,  aimons  la  croix,  et  surtout,  pratiquons- 
en  les  vertus  ;  c’est  de  l’essence  du  christianisme  ;  il  nous  faut 
suivre  Notre-Seigneur  dans  le  chemin  royal  de  la  croix. 

29.  IIe  Dimanche  après  Pâques.  —  S.  Pierre ,  martyr. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Fête  de  Pâques.  —  Dans  l’église  de  N.-D.  de  Chartres  les  commu¬ 
nions  pascales  ont  été  nombreuses  ;  à  toutes  les  messes  basses 
des  hommes  étaient  remarqués  à  la  Table  sainte  ;  à  celle  de  7  h. 
qui  leur  avait  été  spécialement  réservée,  dans  le  grand  chœur,  le 
prédicateur  de  la  station  a  excité  la  ferveur  des  communiants  par 
un  pieux  et  chaleureux  discours  sur  l’entrevue  si  touchante  de 
Jésus  et  des  disciples  d’Emmaüs. 

Les  offices  pontificaux  de  la  fête  des  fêtes  ont  attiré  à  la  basi¬ 
lique  une  affluence  considérable.  Les  cérémonies  et  les  chants 
religieux  sont  toujours  d’un  puissant  attrait.  La  belle  musique  de 
Gounod  à  la  grand’messe  et  les  motets  du  salut,  surtout  l’O  Fons 
pietatis  d’IIa.ydn,  ne  pouvaient  manquer  de  produire  un  immense 
effet  :  des  mélodies  liturgiques,  comme  le  Victimœ  pasca/i  laudes, 
Y  O  fdi.i  et  d’autres  encore,  ne  cesseront  jamais  non  plus  de  charmer 
les  âmes  chrétiennes. 

Aux  vêpres,  le  sermon  du  P.  Martin  Rousseau,  de  l’ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  nous  a  montré  dans  la  Résurrection  du  Sauveur 
le  modèle  et  le  gage  de  la  nôtre  ;  l’attention  du  vaste  auditoire  a 
été  aussi  agréablement  et  utilement  captivée  qu’elle  le  fut  au  cours 
des  instructions  précédentes  depuis  le  commencement  du  Carême. 
On  conservera,  à  Chartres,  un  bon  souvenir  du  Rév.  Père  ;  puisse 
son  éloquente  parole  produire  longtemps  d'heureux  fruits  ! 

Dieux  —  Les  sermons  du  jeudi  et  du  vendredi  saints  ont  été 
donnés  par  M.  l’abbé  Geispitz,  maître  do  chapelle  de  N.-D.  de  Paris. 
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Châteaudun.  —  Le  grand  salut  traditionnel,  connu  sous  le  nom  de 
Salut  de  Henri  IV,  a  eu  lieu  dans  l’église  de  La  Madeleine  avec 
tout  l’éclat  des  années  précédentes. 

—  Msr  de  Cormont,  le  nouvel  évêque  de  La  Martinique,  était  le 
lundi  de  Pâques  à  Chartres,  pour  y  faire  son  pèlerinage  et  mettre 
sous  la  protection  de  Notre-Dame  les  travaux  de  son  épiscopat 
dans  les  Antilles.  Sa  Grandeur  tenait  aussi  à  visiter  la  Commu¬ 
nauté  des  Sœurs  de  Saint-Paul  qui  a  plusieurs  établissements  d’une 
grande  importance  dans  son  diocèse  lointain. 

Nécrologie.  —  Nous  recommandons  aux  prières  M.  le  curé  de 
Lucé,  décédé  le  18  avril  dans  sa  08e  année. 

M.  l’abbé  Augereau,  Alexandre-Florent,  est  né  à  Châteaudun  en 
1832  ;  bon  élève  des  Frères,  il  arriva  au  petit  séminaire  de  Saint- 
Cheron,  en  octobre  1846,  pour  la  classe  de  sixième  et  se  maintint 
jusqu’à  la  fin  de  ses  études  aux  premiers  rangs  de  ses  condisciples. 
Après  sa  théologie  et  quelque  temps  de  professorat  et  de  précep¬ 
torat,  il  fut  ordonné  prêtre  le  29  mai  1858.  Il  devint  vicaire  de  La 
Loupe  après  son  ordination,  vicaire  de  Brou  en  1860,  curé  de 
Coltainville  en  1865,  curé  de  Lucé  en  1881. 

Il  a  donc  administré  pendant  près  de  dix-neuf  ans  cette  paroisse 
où  il  vient  de  mourir  des  suites  d’une  grippe  infectieuse.  C’est  le 
mardi  saint  qu’il  a  célébré  pour  la  dernière  fois  la  sainte  messe. 
Dès  le  lendemain  il  déclarait  se  sentir  frappé  à  mort  et  se  résigner 
complètement  à  la  volonté  de  Dieu.  Les  soins  ne  lui  ont  pas  man¬ 
qué  ;  ils  devaient  rester  impuissants.  Le  bon  curé  s’est  préparé 
avec  un  calme  parfait  et  une  vive  piété  à  l’heure  suprême  ;  homme 
de  foi,  toujours  méthodique  dans  sa  conduite  comme  dans  ses 
études,  il  régla  d’abord  les  détails  relatifs  à  la  réception  des 
derniers  sacrements  ;  il  s’occupa  ensuite  de  ses  affaires  tempo¬ 
relles,  et  il  attendit  en  priant  l’appel  du  Seigneur.  En  présence 
du  charitable  confrère  qui  avait  passé  la  nuit  entière  près  de  lui, 
il  a  rendu  son  âme  à  Dieu,  jeudi  à  8  h.  du  matin.  —  Les  obsèques 
ont  eu  lieu  le  20,  à  Lucé.  Nombreux  assistants  ;  trente  prêtres. 


L’ŒUVRE  DES  PAUVRES  MALADES  DANS  LA  PAROISSE  DE  LA 
CATHÉDRALE  EN  1899. 

Nous  venons  de  recevoir  l’intéressant  rapport  de  M.  l’archi- 
prêtre  sur  cette  Œuvre.  Il  nous  a  semblé  utile  d’en  reproduire 
les  principaux  détails  pour  l'édification  de  nos  lecteurs  : 

En  1889,  il  y  a  eu  1,285  pauvres  malades  assistés;  22  d’entre  eux 
sont  décédés.  Les  visites  faites  par  les  Sœurs  et  les  Dames  de 
charité  ont  etc  au  nombre  de  2,969.  Le  compte  rendu  des  recettes 
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pour  la  même  année  donne,  comme  total,  la  somme  de  0,158  IV.  10. 
Celui  des  dépenses,  5,904  fr.  25. 

Seize  nouvelles  associées  se  sont  fait  inscrire  : 

Les  associées  décédées  en  1899  sont  :  Mmtt  llelouin,  Vincent- 
Couriot,  Ollitraut,  Pelletier,  Durand-Pie,  Garnier,  Rullon,  Poisson, 
Meslier,  Collier-Bordier,  Marie.  —  Mu's  Châtelet  et  Maillard.  — 
Sœur  Angélique. 

Le  rapport  signale  comme  dons  pendant  l’année  :  100  fr.  de 
Mllc  Maillard;  50  fr.  de  Mra”  Poisson;  500  fr.  de  M.  Masson;  50  fr. 
de  M.  Lebrun;  500  fr.  de  Mlle  Jean. 

Voici  maintenant  les  paroles  adressées  par  M.  l’Arcliiprêtre  aux 
associées  : 

«  Le  xix0  siècle  qui  s’achève  a  vu  dans  son  cours  s’amonceler 
bien  des  ruines,  mais  il  est  des  monuments,  des  œuvres,  que  rien 
n’a  pu  détruire,  que  rien  n’a  pu  ébranler,  que  rien  n’a  pu  atteindre, 
ce  sont  les  monuments  des  œuvres  de  la  charité  chrétienne.  Le 
passé  tout  entier  semble  avoir  disparu,  mille  nouveautés  gran¬ 
dioses  ou  factices  attirent  nos  regards  et  sollicitent  notre  atten¬ 
tion,  mais  leur  prestige  s’évanouit  ou  s’efface  quand  on  les  compare 
aux  œuvres  de  la  charité.  Non  seulement  celles-ci  n’ont  rien 
perdu,  mais  elles  ont  grandi,  elles  se  sont  multipliées  dans  des 
proportions  merveilleuses.  Toutes  les  misères  de  notre  pauvre 
humanité,  misères  physiques,  misères  morales,  ont  été  tour  à  tour 
l’objet  de  sa  sollicitude.  Les  vieillards  et  les  enfants,  les  incurables 
de  toute  nature,  les  épileptiques,  les  scrofuleux,  les  rachitiques 
ont  vu  s’élever  pour  eux  des  maisons  hospitalières.  Des  établisse¬ 
ments  de  toutes  sortes,  écoles,  ouvroirs,  refuges,  patronages, 
recueillent,  abritent,  protègent,  suivent  jusque  dans  le  monde  les 
enfants,  les  jeunes  gens,  les  jeunes  filles,  privés  de  famille  ou 
plus  ou  moins  abandonnés;  plantes  privées  et  délicates,  que  le 
monde  aurait  délaissées,  ou  flétries  ou  brisées  et  que  le  souffle  de 
la  divine  charité  réchauffe,  ranime,  entretient  et  conserve.  La  pau¬ 
vreté  surtout  a  suscité  des  dévouements  admirables  et  a  fait  naître 
entre  autres  cette  institution  hardie  qui  est  allée  demander  à  la 
Providence  elle-même  son  concours  et  son  appui,  la  Communauté 
des  Petites  Sœurs  des  Pauvres. 

Si  ce  siècle  a  eu  ses  heures  douloureuses,  s’il  a  eu  ses  hontes 
et  ses  crimes,  il  a  aussi  ses  gloires,  et  des  gloires  bien  pures,  dans 
ces  œuvres  incomparables  inspirées  par  la  divine  charité. 

Et  pourtant,  le  dirai-je?  Toutes  ces  institutions  admirables  dont 
notre  siècle  est  si  justement  fier  ne  valent  pas  encore  et  ne  sau¬ 
raient  remplacer  jamais  cette  vieille  forme  de  la  charité  chrétienne, 
vieille  comme  le  christianisme  lui-même,  qui  consiste  simplement 
a  distribuer  son  aumône  de  la  main  à  la  main  aux  pauvres  que 
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l’on  visite.  C’est  celle  que  Jésus-Christ,  pauvre  lui-même,  a  honorée 
de  ses  préférences,  au  profit  de  laquelle  il  avait  établi  et  confié  à 
ses  apôtres  une  bourse  commune,  et  à  laquelle  il  a  donné  des  pro¬ 
messes  d’immortalité  lorsqu’il  leur  disait  :  «  Vous  aurez  toujours 
des  pauvres  parmi  vous.  »  Et  elle  a  traversé  les  âges  soutenue 
avec  amour  par  tout  ce  que  l’humanité  compte  de  plus  pur  et  de 
plus  saint,  et  versant  toujours  autour  d’elle  ses  aumônes  enve¬ 
loppées  de  bonnes  paroles  et  accompagnées  de  bons  sourires. 

Et  c’est  vous,  Mesdames,  qui  continuez  aujourd’hui  parmi  nous 
ces  belles  et  touchantes  traditions.  Vous  avez,  à  l’exemple  de 
Jésus-Christ,  établi  parmi  vous  la  bourse  des  pauvres  :  vous  y 
déposez  avec  bonheur  une  riche  part  de  vos  ressources  person¬ 
nelles,  vous  la  présentez  ensuite  aux  âmes  qui  savent  comprendre 
comme  vous  la  grandeur  et  le  prix  de  la  charité;  puis  vous  allez 
dans  la  mesure  de  vos  loisirs,  avec  des  délicatesses  infinies,  en 
verser  le  contenu  dans  le  sein  des  pauvres. 

C’est  une  belle  œuvre,  bien  capable  d’attirer  toutes  les  intelli¬ 
gences  et  tous  les  cœurs  généreux.  Le  monde  ne  la  connaît  pas 
assez,  et  c’est  un  malheur.  .S’il  la  connaissait  mieux,  il  aurait  plus 
d’estime  pour  la  religion  qui  l’inspiré,  plus  d  inclination  et  d’attrait 
pour  les  dévouements  qu’elle  suggéré.  On  s’y  associerait  plus 
volontiers,  pour  le  plus  grand  bien  du  pauvre,  et  on  en  recueille¬ 
rait  en  même  temps  joie  et  profit  pour  son  âme. 

Eh  bien  !  Mesdames,  il  faut  que  vous  ayez  à  cœur  de  la  faire 
connaître.  Vous  pouvez,  sans  que  votre  modestie  ait  à  en  souffrir, 
soulever  un  peu  plus  le  voile  discret  qui  la  couvre.  Travaillez  à  la 
mettre  en  lumière.  Parlez  autour  de  vos  pauvres  et  de  vos 
malades.  Racontez  les  traits  touchants,  les  détails  édifiants  dont 
vous  avez  été  témoins.  Vous  serez  facilement  comprises  et  vous 
ferez  naitre  parmi  ceux  qui  vous  auront  entendues  le  désir  de 
prendre  leur  part  d’une  si  belle  œuvre  :  vous  lui  recruterez  des 
adhérents,  vous  augmenterez  ses  ressources. 

Beaucoup  sans  doute  ne  pourront  se  consacrer  à  la  visite  des 
pauvres.  Il  y  a  pour  le  plus  grand  nombre  des  devoirs  impérieux 
qui  s’y  opposent  :  il  y  a  une  place  au  foyer  domestique  qu’on  ne 
peut  guère  quitter,  le  commerce  a  des  exigences  auxquelles  on  ne 
peut  se  soustraire,  mais  une  large  et  généreuse  offrande  témoigne 
en  pareil  cas  de  nos  bons  désirs,  et  Dieu  est  heureux  d’en  tenir 
compte.  11  bénira  ces  familles  chrétiennes  aux  prises  avec  de  si 
légitimes  sollicitudes  ;  il  bénira  et  rendra  fructueux  ce  commerce 
qui  les  absorbe  mais  dont  les  pauvres  profitent. 

D’ailleurs  si  l’on  ne  peut  s’astreindre  à  des  visites  régulières,  on 
sera  heureux  peut-être  de  vous  accompagner  à  l’occasion  ;  on  s’in¬ 
téressera  aux  familles  que  vous  assistez,  et,  plus  tard,  si  les 
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conditions  de  la  vie  le  permettent,  on  s’empressera  de  vous  prêter 
un  plus  large  concours. 

Mais  combien  au  milieu  des  familles  que  vous  rencontrez  dans 
le  monde  pourraient  s’inscrire  et  se  joindre  à  vous  pour  la  visite 
des  malades!  Combien  qui  en  organisant  un  peu  mieux  leur 
existence  trouveraient  facilement  le  temps  nécessaire! 

Ce  qui  les  arrête  bien  souvent,  c’est  l’idée  exagérée  qu’elles  se 
font  des  difficultés  d’une  pareille  entreprise,  des  soins,  des  démar¬ 
ches,  du  temps  qu’elle  réclame.  Rassurez-les,  Mesdames,  et 
offrez-leur  d’en  faire  avec  vous  l’expérience.  Vous  leur  épargnerez 
les  ennuis  ou  plutôt  les  appréhensions  des  premiers  débuts.  Vous 
connaissez  vos  pauvres,  ils  vous  accueillent  avec  bonheur,  les 
moments  que  vous  leur  consacrez  sont  souvent  les  plus  doux  de 
votre  journée,  faites-les  connaître  à  vos  nouvelles  associées.  En 
voyant  comme  vous  êtes  à  l’aise  dans  ces  familles,  elles  sentiront 
tomber  toute  gêne  et  toute  contrainte. 

Bientôt  au  plaisir  de  visiter  les  pauvres  se  joindra  celui  de  vous 
retrouver  ensemble  :  les  relations  qui  se  forment  à  leur  foyer,  dans 
un  sentiment  commun  d’affectueuse  sympathie,  ont  quelque  chose 
de  doux  et  de  sacré  qui  leur  donne  toujours  plus  de  charme  et  de 
prix. 

Aussi  ce  sera  pour  vous  une  joie  de  vous  rendre  de  mutuels  ser¬ 
vices,  vous  serez  heureuses  de  vous  aider  dans  votre  tâche  et  de 
pouvoir  vous  suppléer  au  besoin. 

Vous  êtes,  d’ailleurs,  sous  ce  rapport,  admirablement  secondées 
par  nos  Soeurs  de  Charité.  Elles  sont  au  milieu  des  pauvres  comme 
dans  leur  élément,  elles  se  mettront  à  votre  disposition  pour  vous 
fournir  les  renseignements  nécessaires  et  vous  prêter  en  toutes 
circonstances  un  appui  sur  et  un  dévouement  absolu. 

Ayez  donc  confiance,  Mesdames,  et  ne  laissez  perdre  aucune 
occasion  de  faire  connaître  et  aimer  votre  oeuvre. 

Je  sais  que  depuis  longtemps  déjà  vous  vous  y  employez  avec 
ardeur.  Maigre  les  vides  que  la  mort  creuse  parmi  nous,  votre 
nombre  depuis  quelques  années  va  toujours  croissant.  Cette  année, 
le  chiffre  de  nos  pertes  s’est  encore  accru,  mais  celui  de  nouvelles 
associées  le  dépasse  encore.  Que  ce  progrès  vous  encourage. 
Redoublez  de  zèle  pour  que  cette  belle  oeuvre  grandisse  et  s’étende, 
et  travaillez-y  de  tout  votre  cœur,  au  nom  des  pauvres  qui  comp¬ 
tent  sur  vous,  au  nom  de  votre  association  qui  vous  est  si  chère, 
au  nom  de  Dieu  lui-même,  de  Dieu  surtout,  qui  vous  est  reconnais¬ 
sant  et  qui  vous  bénit.  » 
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LES  FILS  DE  L’ENSEIGNEMENT  LIBRE 

On  nous  communique  le  Compte  rendu  de  la  11e  réunion  de 
l’Association  des  Anciens  Elèves  du  Petit-Séminaire  de  Nogent- 
le-Rotrou. 

Ce  Bulletin  est  plein  de  choses  intéressantes.  Nous  y  relevons 
spécialement  l’allocution  si  pleine  d’actualité  qu’adressait  aux 
Anciens  de  sa  maison,  M.  l’abbé  Verret,  Supérieur  du  Petit  Sémi¬ 
naire. 

Messieurs, 

Le  commandant  Marchand,  au  milieu  du  triomphe  de  son  retour 
a  Paris,  eut  un  mot  sublime  comme  sa  conduite  :  «  Monsieur  le 
Ministre,  disait-il,  ces  acclamations  enthousiastes  qui  saluent  le 
chef  de  la  mission  Congo-Nil,  je  les  accepte,  je  les  prends  à  deux 
mains,  et  je  les  jette  par  brassées,  à  vos  pieds  pour  que  vous  les 
transmettiez  à  qui  elles  appartiennent  réellement,  à  la  marine  et  à 
l’armée  françaises...  » 

Nous  aussi,  messieurs,  nous  vous  disons  aujourd’hui  :  «  Ces 
mots  aimables,  ces  cordiaux  souvenirs,  ces  témoignages  de  sym¬ 
pathie  et  de  reconnaissance  que  vous  voulez  bien  nous  exprimer, 
nous  les  recevons  de  même  et  nous  les  transmettons  à  qui  ils 
appartiennent  réellement,  à  notre  Séminaire,  à  notre  Séminaire  à 
tous,  Séminaire  du  passé,  Séminaire  du  présent,  Séminaire  de 
l’avenir  ». 

Cette  année,  Messieurs,  votre  présence  nous  est  spécialement 
douce  et  bonne.  Plus  que  jamais  elle  est  une  force  et  une  espé¬ 
rance. 

Vous  savez  quels  projets  des  esprits  sectaires  ont  médités 
contre  la  liberté  d’enseignement.  Ils  ont  trouvé  que  nous  étions 
trop  puissants,  que  la  confiance  des  familles  venait  trop  vers  nous, 
que  nos  élèves  étaient  trop  nombreux,  que  nos  Anciens  Elèves, 
par  leur  intelligence,  par  leur  savoir,  par  leur  dévouement,  péné¬ 
traient  dans  les  plus.liautes  situations  ouvertes  aux  concours.  Et, 
au  lieu  de  se  réjouir  de  cette  coopération  de  tous  les  bons  Fran¬ 
çais  au  bien  de  la  Patrie,  ces  esprits,  sectaires  parce  qu’ils  sont 
étroits,  n’ont  inventé  rien  de  mieux  que  de  tuer  en  France  la  pre¬ 
mière,  la  plus  essentielle  de  nos  libertés,  parce  qu’elle  est  fondée 
sur  le  droit  imprescriptible  des  pères  sur  l’éducation  de  leurs 
enfants,  de  tuer  en  France,  dis-je,  la  liberté  d’enseignement. 

Ils  ne  réussiront  pas,  Messieurs.  J’en  ai  pour  garants  votre  pré¬ 
sence  ici  et  les  sentiments  qui  nous  animent  tous  :  «  Nous  sommes, 
disait  M.  de  Mun,  nous  sommes  les  catholiques  de  France,  à  ce 
titre  ayant  une  foi  déterminée,  base  fondamentale  pour  ceux  qui 
la  partagent,  de  l’enseignement  et  de  l’éducation,  et  résolus,  par 
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devoir,  par  conscience,  comme  par  tendresse,  à  ne  pas  en  déshé¬ 
riter  nos  enfants;  et  nous  sommes  aussi,  en  même  temps,  des 
citoyens  qui  ne  le  cédons  à  aucune  catégorie  de  nos  compatriotes 
pour  l’amour  de  la  Patrie,  et  le  dévouement  envers  elle,  respec¬ 
tueux  des  lois  jusqu’à  subir,  sans  révolte,  celles  qui  nous 
oppriment,  et  résolus,  comme  tels,  à  revendiquer  tous  les  droits 
que  nous  assurent  les  principes  d’égalité  et  les  promesses  de 
liberté  dont  est  fait  notre  droit  public!...  » 

Quelque  opinion  personnelle  que  l’on  professe,  on  trouvera  d’ail¬ 
leurs,  Messieurs,  que  le  temps  est  singulièrement  choisi  pour 
décrier  l’enseignement  libre,  quand  on  voit  à  la  tète  des  affaires 
un  fils  de  l’enseignement  libre  dans  la  personne  de  M.  Waldeck- 
Rousseau,  président  du  Conseil  des  ministres  et  ancien  élève  de 
M.  l’abbé  Pergeline  à  l’externat  des  Enfants  Nantais,  quand  on 
voit  à  la  suprême  magistrature  du  pays  un  fils  de  l’enseignement 
libre  dans  la  personne  de  M.  Emile  Loubet,  président  de  la  Répu¬ 
blique  française,  et  ancien  élève  du  petit  séminaire  de  Valence  ; 
quand  on  voit  au  premier  rang  des  héros  français  des  fils  de  l’édu¬ 
cation  sacerdotale,  comme  le  capitaine  Gouraud,  vainqueur  de 
Samory  et  ancien  élève  du  Collège  Stanislas  ;  comme  le  comman¬ 
dant  Baratier,  ancien  élève  du  même  Collège  et  compagnon  de 
Marchand  ;  comme  le  commandant  Marchand  lui-même,  élevé  par 
les  prêtres  au  collège  de  Thoissey . . . 

Et,  Messieurs,  puisque  pour  la  deuxième  fois  le  nom  de  ce  héros 
catholique  et  français  vient  sur  mes  lèvres,  laissez-moi  vous  rap¬ 
peler  ce  que  disait  de  lui  son  vieux  supérieur,  M.  l’abbé  Boulas  : 
«  Dans  l’âge  des  plaisirs,  cet  admirable  jeune  homme  se  les  est 
tous  refusés  ;  il  a  accepté  les  plus  lourdes  charges,  il  a  été  un 
véritable  chef  de  famille  et  il  a  accompli  tous  ces  grands  devoirs 
si  simplement,  si  gaiement  même!... 

Ah!  si  vous  lisiez  ses  lettres  à  ses  parents,  à  ses  vieux  amis!... 
Vous  en  pleureriez  d’attendrissement...  Tenez,  j’ai  toujours  son 
portrait,  là,  dans  mon  bréviaire,  son  portrait  à  l’âge  de  24  ans, 
en  uniforme,  avec  son  premier  galon.,.  Regardez  ce  charmant 
visage. Quelle  douceur  et  quelle  loyauté!...  Quant  à  moi,  c’est  une 
immense  joie  dans  ma  vie  d’avoir  contribué,  pour  mon  humble 
part,  à  former  un  si  honnête  homme  et  à  donner  un  tel  serviteur 
à  la  France...  » 

Ces  sentiments  du  vieux  prêtre  en  face  de  son  élève,  ce  sont 
ceux  de  notre  Séminaire  devant  vous,  Messieurs.  Ce  sont  les 
nôtres  devant  l’espoir  que  nous  donnent  ces  enfants  et  ces  jeunes 
gens  qui  vous  ressemblent . 
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FAITS  DIVERS 

Rome.  —  Les  pèlerinages  qui  se  succèdent  à  Rome  sont  une 
source  de  grande  édification.  Les  processions  sont  défendues  dans 
les  rues,  mais  les  fidèles,  marchant,  en  groupes  nombreux,  se 
réunissent  devant  les  portes  de  chaque  basilique.  Quand  ils  sont 
arrivés,  ils  y  entrent  avec  la  croix  en  tête,  entendent  un  discours 
et  assistent,  soit  à  la  messe,  soit  à  la  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement,  soit  à  un  autre  exercice  pieux.  La  visite  accomplie, 
ils  se  dirigent  vers  une  autre  basilique.  Durant  la  marche,  ils 
récitent  le  plus  souvent  leur  chapelet  —  les  prêtres  disent  leur 
bréviaire  ou  d’autres  prières  et  leur  maintien  remplit  d’édification 
les  bons  en  même  temps  qu’il  suscite  les  haines  des  mauvais. 

Le  Pèlerinage  international  en  1900  à  Paray-le-Monial.  —  Voici, 
d’après  le  Pèlerin  de  Paray-le-Monial,  la  liste  des  nombreux 
pèlerinages  déjà  annoncés  : 

«  Pèlerinages  dont  la  date  est  fixée  : 

»  Avril  :  le  23,  la  Belgique. 

»  Mai  :  le  9,  le  Collège  Saint-Ignace  de  Dijon,  train  spécial  ;  le 
14,  la  Hollande,  train  spécial  ;  le  14  et  le  15,  les  Dames  adoratrices 
dit  Sacré-Cœur  de  Montmartre  ;  le  28,  le  diocèse  deLuçon,  plu¬ 
sieurs  trains  ;  le  31,  le  diocèse  de  Saint-Claude. 

»  Juin:  le  1er,  l 'Apostolat  de  la  Prière  de  Lyon;  le  3,  Marseille; 
le  11,  Collège  de  Mongré ;  le  12,  le  Congrès  international  des 
Œuvres  catholiques,  clôturé  à  Paris  la  veille,  plusieurs  trains  ;  le 

14,  le  Collège  Saint-Michel  de  Saint-Etienne  et  Rennes;  le  19 et  le 
20,  Bordeaux,  train  spécial  ;  le  22,  Fête  du  Sacré-Cœur,  délégation 
d’un  très  grand  nombre  de  diocèses  de  France  et  de  l’étranger  ; 
le  23,  le  24  et  le  25,  le  diocèse  de  Montpellier;  le  25  et  le  26, 
pèlerinage  général  de  l'Apostolat  de  la  Prière,  organisé  par  la 
direction  de  Toulouse  ;  le  27,  le  diocèse  d’Arras,  plusieurs  trains  ; 
le  29,  groupes  de  Paris. 

»  Juillet  :  le  3,  diocèse  de  Belley  ;  le  Canada. 

»  Août  :  le  30,  Pèlerinage  national,  conduit  par  les  Frères  de 
Saint-Vincent  de  Paul,  train  spécial. 

»  Septembre  :  le  5  et  le  6,  Reims,  train  spécial  ;  entre  le  10  et  le 

15,  le  diocèse  de  Bayeux;  le  12  et  le  13,  le  diocèse  de  Metz,  train 
spécial  :  le  26,  le  diocèse  d’Annecy,  train  spécial. 

II.  Pèlerinages  dont  la  date  n’est  pas  fixée:  Troyes,  Poitiers, 
Coutances,  la  République  Argentine,  Moutiers,  Tarentaise,  le  Bré¬ 
sil,  l’Irlande,  l’Autriche;  le  Tiers -Ordre  de  Saint  -  François 
d’Assise,  etc. 

Le  Vendredi  saint  et  la  Marine.  —  M.  de  Mun,  M.  de  Cuverville, 
M.  de  l’Estourbeillon,  et  d’autres  personnages  politiques,  sans 


—  207  — 


compter  grand  nombre  de  journalistes,  ont  protesté  énergiquement 
contre  l’acte  du  Ministre  qui  a  interdit  à  la  Marine  de  prendre 
part  au  deuil  du  Vendredi  saint. 

—  L’ouverture  de  l’Exposition,  avec  bruyantes  manifestations  de 
fêtes  publiques,  un  samedi  saint,  ne  pouvait  qu’affliger  les 
chrétiens  préoccupés,  en  pareil  jour,  de  pensées  autrement 
sérieuses. 

—  L’incendie  sacrilège  de  l’église  d’Aubervilliers  par  les  anar¬ 
chistes,  dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  de  Pâques,  a  suscité 
dans  toute  la  presse  honnête  une  vive  indignation.  Cet  attentat, 
comme  l’an  dernier  le  pillage  de  l’église  Saint-Joseph,  à  Paris,  est 
considéré  comme  une  des  conséquences  de  certains  actes  du  gou¬ 
vernement  vis-à-vis  des  catholiques. 

Mende.  —  Msr  l’évêque  de  Mende,  signalant  a  ses  diocésains, 
dans  sa  Lettre  pastorale,  le  danger  des  mauvais  journaux,  s’exprime 
ainsi  :  «  L’est  avec  une  vraie  douleur  que  nous  avons  appris  que 
des  feuilles  dangereuses  tendaient  à  envahir  certaines  de  nos 
paroisses.  Voici  les  règles  qu’il  faut  préciser  à  cet  égard  :  un 
chrétien  peut-il  s’abonner  à  un  mauvais  journal?  —  Non,  — 
Pourquoi?  =  Parce  qu’il  donne  son  argent  à  une  œuvre  mauvaise, 
et  il  n’est  permis  à  personne  de  soutenir  de  son  argent  une  œuvre 
mauvaise.  —  Un  chrétien  peut-il,  toute  l’année,  lire  tous  les  jours 
un  mauvais  journal?  —  Non.  —  Pourquoi  ?  —  Parce  que  par  cette 
lecture  de  tous  les  jours  il  empoisonne  son  âme,  il  pervertit  son 
esprit,  il  le  remplit  d’idées  fausses,  d’éloignement,  de  haine  même 
pour  les  choses  divines,  il  altère  en  lui  l’image  de  Dieu,  de  Dieu 
qui  est  la  vérité,  la  droiture.  » 

Allemagne.  —  Vie  paroissiale  dans  un  coin  de  l’Allemagne,  — 
Voici  comment  un  journal  expose  la  situation  matérielle  du  curé 
de  campagne  allemand  : 

«  Son  traitement  comprend  diverses  indemnités,  un  casuel  assez 
abondant,  et  le  produit  des  terres  de  la  cure  louées  à  des  gens  du 
pays.  Il  règne  un  certain  bien-être,  qui  n’est  pas  du  luxe,  dans 
chaque  presbytère  de  campagne.  La  maison  curiale  n’est  pas  dé¬ 
serte  comme  nos  presbytères  des  petites  communes.  Le  presby¬ 
tère  allemand  est  très  visité.  Le  curé  y  reçoit  beaucoup  d’amis,  de 
nombreux  étrangers.  Les  rapports  du  prêtre  avec  les  autorités  sont 
remplis  de  cordialité.  Le  gouvernement  allemand  favorise  ces 
bons  rapports  uniquement  parce  qu’il  a  peur  des  progrès  du  socia¬ 
lisme  et  qu’il  sait  que  les  catholiques  peuvent  conjurer  le  péril 
menaçant.  En  Allemagne,  les  relations  du  curé  avec  l’instituteur 
sont  excellentes.  Le  maître  d’école  est  l’ami  du  prêtre.  Hiérarchi¬ 
quement  le  curé  est  le  supérieur  de  l’instituteur'.  Il  a  le  droit  de 
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visiter  l’école,  de  surveiller  la  moralité  des  maîtres.  Le  respect, 
très  marqué  partout  en  Allemagne,  n’exclut  pas  une  douce  et  fran¬ 
che  familiarité  du  paysan  avec  l’homme  de  Dieu. 

Le  curé  est  le  «  père  de  la  paroisse.  »  Les  enfants  viennent  l’em¬ 
brasser;  tous  les  paysans  lui  serrent  la  main.  11  fait  partie  des  prin¬ 
cipales  associations  de  la  paroisse  ;  on  le  rencontre  aux  séances  des 
syndicats  agricoles,  dans  les  grands  pèlerinages  qui  durent  deux 
ou  trois  jours  ;  il  se  môle  aux  foules  populaires,  s’asseoit  sur  l'herbe 
et  partage  ses  provisions  avec  ses  paroissiens.  L’inlluence  du 
prêtre  vivant  ainsi  dans  la  vie  rurale,  est  énorme. 

Dans  les  gares  des  chemin  de  fer,  qui,  en  Allemagne,  sont  de 
véritables  brasseries  où  l’on  boit  et  où  l’on  fume,  tout  le  monde  se 
découvre  lorsqu’un  prêtre  arrive,  et  chaque  employé  s’efforce  de 
lui  être  agréable.  La  foi  du  paysan  catholique  allemand  est  très 
vive  et  très  simple.  Les  sacrements  sont  très  fréquentés  par  tout 
le  monde.  On  cite  une  paroisse  de  sept  cent  cinquante  personnes 
qui  font  la  communion  pascale.  On  n’y  compte  qu’un  libre  penseur, 
dont  l’hostilité  consiste  à  ne  pas  fermer  sa  boutique  d’épicerie  pen¬ 
dant  la  messe. 

C'est  à  la  courageuse  attitude  du  haut  clergé  allemand,  qui  n’a 
reculé  ni  devant  l’amende  ni  devant  la  prison,  pendant  les  terri¬ 
bles  luttes  du  Kulturkampf,  que  l’on  doit  attribuer  les  mœurs  chré¬ 
tiennes  du  pays  rhénan. 

Pèlerinage  des  vacances  à  Jérusalem  sous  le  patronage  de  Saint 
Louis.  —  Le  Pèlerinage  annuel  des  vacances  en  Palestine  a 
son  départ  fixé  au  23  août  prochain.  —  11  rentrera  a  Marseille  le 
28  septembre.  Cette  année  l’itinéraire  a  été  heureusement  complété. 
Il  ne  laisse  rien  à  désirer.  —  Les  Pèlerins  visiteront  :  Jérusalem, 
Bethléem,  Nazareth  et  toute  la  Palestine.  Il  y  aura  un  arrêt  en 
Egypte,  à  Constantinople,  à  Athènes  et  à  Naples  pour  aller  ensuite 
à  Rome.  Les  Pèlerins  trouveront  dans  ce  pieux  voyage  un  aliment 
à  leur  foi  et,  de  plus,  les  professeurs  y  rencontreront  de  nombreux 
sujets  d’études. 

Demander  le  programme  détaillé  et  tous  les  renseignements  à 
71/.  le  Secrétaire  du  Pèlerinage ,  rue  Iiumboldt,  25,  Paris. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres,  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  1& 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfant  ji  ,  r  * 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  h  Grâ,Ce  6t. 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  ^Jésus^  ^ 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  â 

nL‘  ,<L?irecteuï  d.e  ,la  Y,oix  ’  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
'  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinaae  à 
^q_M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  da  flhX  *  - 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  cathédrale.  —  Le  6  mai,  3'  dimanche  après 
Pâques  :  Patronage  de  la  Sainte  Vierge,  double  de  2me  classe. 
A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  icomplies  et 
salut.—  Réunion  de  la  Confrérie  avec  procession  et  recommandations. 

Tous  les  soirs,  à  8  h..  Exercices  du  mois  de  Marie,  prêchés  par 
le  R.  P.  Gabriel  Arlin,  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs. 

—  Fête  de  la  Sainte-Enf ance,à\d,  cathédrale, le  jeudi  10  mai,  à  10  h. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  6  mai,  A  7  h.,  messe 
de  communion  générale.  —  A  3  h.,  vêpres.  —  A  8  h.  du  soir,  exer¬ 
cice  du  mois  de  Marie.  (Pour  la  fête  de  l’Œuvre  du  Patronage, 
voir  à  la  Chronique). 

paroisse  saint-aignan.  —  Demain  dimanche,  à  10  h.,  grand’ 
messe.  —  A  3  h.,  vêpres,  suivies  de  la  procession  de  la  Confrérie, 
d’une  réception  d’enfants  de  Marie  et  de  l’exercice  du  mois  de 
Marie.  Cet  exercice  a  lieu  en  semaine,  à  8  h.  du  soir. 
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Avertissements  de  la  Providence  dans  les  calamités  publiques, 

suivis  d’un  petit  Traité  de  la  prière,  par  S.  Alphonse  de  Liguori.  Un  vol.  in-18 
de  208  p.  1900.  Nouvelle  édition.  (Ancienne  Maison  Ch.  Douniol,  P.  Téqui,  libraire- 
éditeur,  29,  rue  de  Tournon.)  Prix  :  0  fr.  60. 

Les  malheurs  dont  Dieu  nous  frappe,  non  seulement  rentrent  dans  le  plan  de 
sa  Providence,  mais  sont  le  plus  souvent  un  acte  de  sa  miséricorde.  Dieu  châ¬ 
tie  en  ce  monde  pour  n’avoir  pas  à  punir  en  l’autre.  Les  saints  achèvent  de  se 
purifier,  les  pécheurs  ouvrent  les  yeux  au  milieu  des  épreuves  de  cette  vie. 
Toutefois  telle  est  la  bonté  de  Dieu  que  souvent  il  menace  plus  qu’il  ne  frappe 
en  réalité.  Il  retient  sa  justice  inexorable  dans  ses  coups,  quand  la  grâce  a 
changé  les  cœurs  et  que  ceux-ci  sont  entrés  dans  la  voie  du  repentir.  Il  n’y  a 
de  rigueur  définitive  que  pour  les  endurcis  que  l’impénitence  livre  à  leur  sens 
réprouvé. 

S.  Alphonse  de  Liguori,  avec  son  génie  fait  surtout  de  savoir  ecclésiastique  et 
de  bon  sens,  répond  à  toutes  les  difficultés,  objections,  incertitudes,  scrupules 
qu’éveille  le  problème  de  la  vie  présente  et  des  malheurs  qui  en  sont  insépa¬ 
rables.  Un  mot  explique  tout:  le  péché.  Un  mot  répare  tout:  la  pénitence. 

Ensemble  de  la  Religion  catholique  en  cantiques  populaires ,  par 
l’abbé  Popot,  chanoine  honoroire,  ancien  curé  d'Auneau.  S’adresser  à  la  maison 
des  clercs  de  Notre-Dame. 
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JEANNE  D’ARC  ET  MARIE 

Celle  qui  devait  être  dans  la  loi  nouvelle  une  des  plus 
suaves  et  des  plus  fidèles  copies  de  Marie,  comme  Judith, 
Esther,  Ruth,  Débora  en  ont  été  les  ébauches  figuratives, 
devait  avoir  envers  l'auguste  Vierge  la  plus  tendre  et  la  plus 
vive  dévotion. 

Jeanne  au  jour  de  son  baptême  fut  portée  à  Notre-Dame  de 
Domrémy  et  déposée  un  instant  sur  l’autel.  Sa  pieuse  mère 
consacrait  ainsi  l’enfant  prédestinée  à  Celle  qui  ne  devait 
cesser  de  la  bénir  et  de  la  protéger. 

Toute  petite  encore,  elle  apprit  à  joindre  les  mains,  et  à 
réciter  la  Salutation  Angélique,  l’Oraison  dominicale  et  le 
Symbole  des  Apôtres.  Quand  on  lit  les  dépositions  des  habi¬ 
tants  de  Domrémy,  qui  furent  appelés  en  témoignage  dans  le 
procès  de  réhabilitation,  la  prière  continuelle  apparaît  comme 
le  besoin  de  son  âme  et  l’attrait  de  son  cœur.  La  chaumière 
paternelle  n’était  séparée  de  l’église  que  par  un  petit  jardin 
attenant  au  cimetière. jCombien  Jeannette  d’Arc,  comme  on  le 
disait  alors,  était  heureuse  de  profiter  du  voisinage  pour  aller 
passer  dans  le  lieu  saint  jusqu’aux  moindres  instants  !  Et  là, 
humblement  prosternée,  elle  demeurait  longtemps  les  yeux 
fixés  sur  le  Crucifix  ou  sur  l’image  de  Marie. 

Sa  mère  lui  avait  appris  à  coudre  et  à  filer,  et  en  ces  deux 
points  «  elle  ne  redoutait  pas  femme  de  Rouen  ».  Elle  aidait 
aux  soins  du  ménage  et  donnait  ses  soins  à  ses  jeunes  frères 
et  à  sa  sœur.  Entendait-elle  la  cloche  annoncer  un  office  :  elle 
quittait  tout  pour  venir  à  l’église.  Aussi  sa  piété  ardente  lui 
avait-elle  mérité  l’honneur  d’être  souvent  proposée  par  son 
curé  comme  modèle  à  ses  compagnes,  et  ne  laissait  pas  de  lui 
attirer  parfois  les  railleriesdes  jeunes  gens  etdes  jeunes  filles. 
Mais  elle  triomphait  de  tous  les  propos,  par  sa  bonté  obli¬ 
geante  et  sa  douce  simplicité.  Les  pauvres  avaient  ses  prédi¬ 
lections.  Non  contente  de  leur  faire  l’aumône,  elle  obtenait  de 
ses  parents  la  permission  de  les  abriter  sous  le  toit  domesti- 
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que,  couchant  elle-même  sur  l’âtre  afin  de  leur  procurer 
un  lit. 

Son  père  l’envoyait  garder  les  hrebis.  En  veillant  sur  son 
troupeau,  la  bergerette  élevait  plus  facilement  son  âme  vers 
Dieu.  Que  de  fois  elle  dirigea  ses  moutons  vers  la  colline 
voisine  où  était  la  chapelle  de  Marie,  Notre-Dame  de  Ber- 
mont  !  Elle  offrait  alors  à  la  Vierge  sainte  les  fleurs  qu’elle 
avait  cueillies  dans  la  prairie.  Elle  y  déposait  les  guirlandes 
et  les  couronnes  qu’elle  avait  tissées  avec  ses  compagnes,  et 
faisait  brûler  des  cierges  en  l’honneur  de  la  Madone.  Aux 
champs,  dès  qu’elle  entendait  la  cloche,  elle  faisait  dévote¬ 
ment  le  signe  de  la  croix,  joignait  les  mains  et  récitait  la  Salu¬ 
tation  Angélique  dans  cette  attitude  recueillie  qui  eût  inspiré 
le  peintre  Millet  dans  son  Angélus. 

Quand  ses  voix  eurent  parlé,  lui  donnant  mission  pour  aller 
sauver  la  France  :  «  Va,  fille  de  Dieu  »,  c’est  à  Notre-Dame 
de  Vaucouleurs  qu’elle  vint  demander  force  et  secours.  Ses 
voix  lui  avaient  dit:  «  Sois  bonne  et  pieuse  ».  Sa  piété  était 
la  prière  à  Marie  et  le  recours  aux  Sacrements. 

Aussi,  quand  sa  mission  aura  été  reconnue,  quand  elle  aura 
rendu  courage  et  confiance  aux  soldats  de  Charles  VII,  les 
noms  de  Jhesu, Maria, brilleront  sur  son  étendard.  Si  «  saban- 
»  nière  porte  l'image  de  Jésus  Roi,  en  majesté,  ayant  pour 
»  siège  l’arc-en-ciel,  portant  le  globe  du  monde,  et  bénissant  », 
son  fanon  qu'elle  portait  alternativement  avec  l’étendard 
représentera  Notre-Dame  en  Annonciation. 

Dès  qu'elle  arrivait  dans  une  ville,  son  premier  soin  était 
d'aller  prier  aux  autels  de  Marie. 

Qu’il  nous  est  doux  de  penser  qu’à  Poitiers  elle  dut  souvent 
quitter  l’hôtel  de  la  Rose  pour  aller  visiter  notre  vieux  sanc¬ 
tuaire  de  Notre-Dame-la-Grande  ! 

Elle  exigeait  que  son  aumônier  l’Augustin  Jean  Pasquerel 
se  levât  matin,  les  jours  de  bataille,  afin  qu’elle  pût  ouïr  messe 
et  communier. 

L’enfant  de  la  benoîte  Vierge  tenait  à  l’imiter  dans  sa  pu¬ 
reté  sans  tache.  Ses  voix  lui  avaient  recommandé  de  se  con¬ 
fesser  souvent.  Elle  s’approchait  du  saint  tribunal  à  peu  près 
chaque  matin,  et  même,  disent  les  historiens,  plusieurs  fois 
Je  même  jour. 

«  Brave  comme  l’épée,  elle  est  pudique  comme  les  anges. 
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Y  a-t-il  une  tache,  une  poussière  même  sur  cette  chaste  En¬ 
voyée  du  ciel  ?  Dieu  est,  sous  ce  rapport,  si  délicat  dans  ses 
instruments  !  Sa  vertu  est  le  seul  point  où  je  la  trouve  suscep¬ 
tible.  Elle  brave  sous  les  remparts  l’atteinte  des  flèches  ;  mais 
une  parole  d’outrage  lancée  à  sa  pudicité  fait  couler  ses  lar¬ 
mes,  et  il  faut  que  ses  frères  du  ciel  viennent  la  consoler  (1).» 

Dans  son  martyre  enfin  la  Yierge  sainte,  si  souvent  invo¬ 
quée  à  l’heure  des  batailles,  lui  donnera  l’héroïsme  du  suprême 
combat. 

Sur  son  bûcher,  quand  elle  consomme  son  sacrifice,  le  nom 
de  Marie  revient  sur  ses  lèvres.  Elle  invoque  la  Trinité  sainte. 
Elle  appelle  Jésus  son  Roi,  elle  supplie  les  Saints  qui  l’ont 
inspirée  ;  Y  Ave  Maria  est  sa  dernière  prière,  —  et  le  nom  de 
Jésus  son  dernier  cri. 

Son  cœur  virginal  a  été  si  pur,  qu'au  témoignage  de  l’his¬ 
toire  il  est  respecté  par  les  flammes  qui  ont  réduit  son  corps 
en  cendres. 

O  Notre-Dame,  Mère  et  protectrice  de  la  France,  ô  Notre- 
Dame  qui  nous  avez  donné  Jeanne  d’Arc,  à  ce  royaume  qui 
•est  vôtre  suscitez  des  âmes  pures,  qui  vous  invoquent  et  vous 
imitent,  et  la  France  vivra. 

L.  Gerbier  (de  Poitiers). 


LA  MISSION  DES  NOUVELLES-HÉBRIDES 

Le  R.  P.  Deniau,  de  Châteaudun,  religieux  mariste  depuis  plus 
de  quarante  ans,  nous  a  donné  autrefois  pour  la  Voix  de  N.-D.  de 
Chartres  d’intéressants  récits  que  beaucoup  de  nos  lecteurs  se 
rappellent  sans  doute  encore.  Depuis  lors,  il  a  évangélisé  les  Nou¬ 
velles-Hébrides  en  Océanie,  puis,  obligé  par  la  maladie  de  quitter 
ces  îles  au  climat  souvent  dangereux  pour  des  étrangers,  il  est 
retourné  aux  îles  Fidji  ;  c’est  de  là  qu’il  vient  de  se  rendre  en 
France.  Nous  l’avons  vu,  il  y  a  quelques  jours,  pèlerin  de  N.-D.  de 
Chartres.  Nous  le  remercions  de  nous  avoir  confié,  à  l’occasion  de 
cette  visite  pieuse  à  la  Bonne  Mère,  les  pages  qui  suivent  : 

A  Monsieur  Goussard,  son  vieil  ami,  le  P.  Deniau. 

Mon  cher  ami, 

Vous  me  dites  avoir  lu  quelque  part  que  les  Néo-Hébridais 
n’avaient,  à  l’arrivée  des  missionnaires,  ni  croyance,  ni  religion. 


(1)  Card.  Pie. 
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Vous  me  demandez  si  cette  assertion  est  vraie.  Je  me  fais  un 
plaisir  de  répondre  à  votre  demande  et  de  vous  certifier  qu’il  n’y 
a  absolument  rien  de  vrai  dans  ce  que  dit  sur  ce  point  l’auteur 
dont  vous  avez  lu  l’ouvrage. 

Il  y  a  un  certain  nombre  de  voyageurs,  en  elfet,  qui  ont  écrit  que  le 
peuple  Néo-Hébridais  est  un  peuple  sans  croyance  aucune,  sans  la 
moindre  religion.  En  dehors  de  l’idée  préconçue  qu’avaient  sans  doute 
ces  écrivains,  ils  ont  pu  facilement  être  induits  en  erreur  par  le 
secret  rigoureux  que  gardent  les  indigènes  sur  leurs  croyances 
mystérieuses  et  leurs  pratiques  superstitieuses. 

Le  missionnaire  qui  vit  au  milieu  d’eux,  qui  ne  cesse  de  les 
étudier,  qui  les  suit  comme  pas  à  pas  dans  leur  vie  ordinaire, 
finit  par  reconnaître  au  bout  d’un  certain  temps,  après  un  examen 
attentif,  qu’il  n’est  aucun  acte  important  des  Néo-Hébridais  qui  ne 
soit  précédé,  accompagné  et  suivi  de  pratiques  superstitieuses. 

I 

Quelle  est  la  croyance  des  Néo-Hébridais  ? 

Les  Néo-Hébridais,  généralement  parlant, 

1°  Croient  à  l’existence  d’un  Dieu  suprême  qu’ils  appellent 
Taharo  ou  Tear.  Ils  croient  que  ce  Dieu  suprême  a  fait  le  ciel,  la 
terre,  et  toutes  les  autres  choses  ;  qu’il  a  fait  des  Esprits  les  uns 
bons,  les  autres  mauvais  ;  qu’il  a  fait  tous  les  hommes.  Mais  ils 
disent  que  la  Majesté  de  ce  Dieu  étant  trop  grande  pour  s’occuper 
de  gouverner  l’univers  par  lui-même,  il  a  confié  ce  soin  aux 
Esprits. 

2°  Ils  croient  que  les  Esprits,  chargés  par  le  Dieu  suprême  de 
gouverner  l’univers,  sont  maîtres  absolus  des  éléments,  disposent 
à  leur  gré  de  la  pluie,  du  soleil,  retenant  ou  déchaînant  les  vents, 
éloignant  ou  amenant  les  fléaux.  Dans  leur  langue  ils  appellent  les 
Esprits  Hapaleva. 

-  D’après  eux,  les  Esprits  bons  sont  chargés  de  récompenser  les 
hommes  de  leurs  bonnes  actions  ;  les  Esprits  mauvais  sont  chargés 
de  punir  les  hommes  méchants. 

3°  Ils  croient  à  la  survivance  de  l’âme  de  leurs  ancêtres  qu’ils 
appellent  Tanume.  Ils  croient  qu’après  leur  mort  les  âmes  de 
ceux  qui  ont  été  bons  pendant  leur  vie  vont  habiter  le  ciel  et 
demeurer  avec  les  Esprits  bons.  Qu’ils  sont  de  là  députés  de  temps 
en  temps  par  les  Esprits  bons  pour  aller  avertir,  conseiller,  aider 
et  récompenser  leurs  parents  de  la  terre. 

Ils  croient  qu’après  leur  mort  les  hommes  méchants  sont  jetés 
dans  le  feu,  d’où  avec  la  permission  des  Esprits  mauvais,  ils  vont 
punir  sur  la  terre  ceux  qui  nuisent  méchamment  à  leurs  parents. 

Voici  maintenant  un  petit  trait  qui  confirme  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  : 
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«  On  m’avait  confié  aux  Nouvelles-Hébrides,  et  j’avais  adopté  un 
tout  petit  enfant  païen  qui  pouvait  avoir  de  neuf  à  dix  ans.  Cet 
enfant  n’avait  d’autre  instruction  que  celle  que  lui  avait  donnée 
sa  mère,  païenne  comme  lui.  Il  était  depuis  deux  jours  avec  moi, 
et  je  ne  lui  avais  pas  encore  dit  un  seul  mot  de  religion  ;  le  troi¬ 
sième  jour  il  me  dit  un  mensonge.  Je  m’écriai:  mais,  cher  enfant, 
ce  n’est  pas  vrai  ce  que  tu  dis  là.  —  Pardon,  Père,  me  répondit-il, 
c’est  bien  vrai.  —  Je  le  regardai  alors,  plongeant  mon  regard 
jusqu’au  fond  de-  son  âme.  Deux  larmes  tombèrent  de  ses  yeux. 
De  nouveau  je  lui  demandai  avec  bonté  :  ce  que  tu  m’as  dit,  est-ce 
bien  vrai? —  Non,  Père,  me  répondit-il  en  pleurant,  j’ai  menti!  — 
Je  te  pardonne  et  le  Bon  Dieu  te  pardonne  aussi  ta  faute  ;  il  en 
sera  toujours  ainsi,  toute  faute  que  tu  m’auras  avouée  sera  toujours 
par  moi  pardonnée,  comme  elle  l’est  toujours  par  le  Bon  Dieu. 
Puis  le  faisant  asseoir  près  de  moi  je  lui  dis  :  Connais-tu  Takaro 
(le  bon  Dieu)  ?  —  Oui,  Père.  —  Et  où  est-il  le  bon  Dieu,  cher 
enfant?  —  Il  est  au  ciel,  Père.  —  C’est  bien  haut  le  ciel,  est-ce  que 
du  haut  du  ciel  le  Bon  Dieu  sait  tout  ce  qui  se  fait  sur  la  terre? 
Oui,  Père,  le  Bon  Dieu  sait  toutes  choses.  —  Le  Bon  Dieu,  cher 
enfant,  sait-il  bien  que  tu  m’as  menti?  —  Oui,  Père,  me  répondit-il 
tout  bas.  —  Et  si  tu  ne  t’étais  pas  repenti,  si  tu  ne  m’avais  pas 
avoué  ta  faute,  qu’aurait  fait  le  bon  Dieu?  —  Il  aurait  dit  à  un 
Esprit  mauvais  de  m’envoyer  un  Malekula  pour  me  punir.  (Le 
Malekula  est  l’homme  d’une  tribu  ennemie  de  celle  de  cet  enfant). 

—  Le  Bon  Dieu  punit  donc  les  enfants  qui  sont  méchants?  —  Oui, 
Père.  —  Et  ceux  qui  sont  toujours  méchants,  qu’en  fait  le  Bon  Dieu, 
quand  ils  sont  morts?  —  Il  les  jette  dans  le  feu  avec  les  Malekula. 

—  Le  Bon  Dieu  récompense-t-il  les  enfants  sages  ?  —  Oui,  Père.  — 
Comment  les  récompense-t-il?  —  Il  leur  fait  envoyer  par  les 
Esprits  bons  l’âme  d’un  de  leurs  ancêtres  pour  leur  apporter  de 
belles  bananes,  ou  quelque  autre  bonbon.  —  Puis  s’ils  sont  tou¬ 
jours  sages,  après  leur  mort  que  fait  le  Bon  Dieu?  —  Il  les  met  au 
ciel  avec  les  Esprits  bons.  —  Oh  !  alors,  désormais  tu  seras  bien 
sage,  n’est-ce  pas?  —  Oui,  Père.  —  Tu  ne  mentiras  plus?  —  Non, 
Père,  je  vous  le  promets. 

II 

Quelle  est  la  religion  des  Néo-Hébridais  ? 

1°  Ils  ne  rendent  (généralement  parlant)  aucun  culte  au  Dieu 
suprême.  La  raison  pour  laquelle  ils  ne  lui  rendent  aucun  culte, 
c’est  que,  disent-ils,  il  est  trop  grand  pour  s’occuper  d’eux,  pour 
faire  attention  à  eux.  Mais  ils  croient  en  lui  et  le  respectent  à 
cause  de  sa  Grandeur. 

Voici  un  trait  qui  va  vous  en  convaincre  : 
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«  Un  jour  j’engageais  mes  Néo-Hébridais  à  prendre  la  religion, 
ils  me  répondirent  :  Père,  notre  religion  est  la  même  que  la 
vôtre  ;  vous  croyez  à  Taharo,  nous  y  croyons  nous  aussi.  La 
seule  différence  qu’il  y  a  entre  notre  religion  et  la  vôtre,  c’est 
que  vous,  quand  vous  voulez  quelque  chose,  vous  le  demandez 
au  Bon  Dieu,  tandis  que  nous,  quand  nous  désirons  quelque 
chose,  nous  le  demandons  à  nos  parents  qui  sont  morts  et  qui 
demeurent  avec  les  Esprits  bons.  Nos  parents  se  chargent  de 
faire  porter  par  les  Esprits  bons  nos  demandes  jusqu’au  Bon  Dieu. 

»  Il  est  vrai  que  vous  qui  êtes  un  homme  de  Dieu,  un  grand 
chef  et  prieur  sacré,  vous  pouvez  peut-être  oser  parler  au  Bon 
Dieu,  il  vous  écoute  peut-être  ;  mais  nous  qui  ne  sommes  que  de 
pauvres  Néo-Hébridais,  nous  ne  pouvons  oser  demander  quelque 
chose  au  Bon  Dieu.  Nous  savons  bien  que  si  nous  lui  demandions 
quelque  chose,  il  ne  nous  écouterait  pas,  il  ne  ferait  pas  même 
attention  a  nous,  il  est  trop  Grand.  —  Mais,  leur  répondis-je,  il  y 
a  bien  un  grand  inconvénient  à  votre  manière  de  faire  !  — 
Lequel,  Père?  — Qui  vous  dit  que  vos  parents  sont  avec  les 
Esprits  bons?  —  Oh  Père  !  ils  y  sont  tous.  Ce  sont  les  parents  de 
nos  ennemis  qui  n’y  sont  pas.  » 

2°  Le  culte  que  les  Néo-IIébridais  rendent  aux  Esprits  bons  ils 
ne  le  rendent  jamais  directement  et  par  eux-mêmes,  ils  ne  le 
rendent  que  par  l'intermédiaire  du  prieur  sacré  qui,  à  leur 
demande,  évoque  quelque  esprit,  lequel  vient  agiter  le  prieur 
sacré,  entre  en  lui,  disent-ils,  et  lui  fait  connaître  ses  volontés 
qu’il  leur  communique. 

3°  Les  Néo-Hébridais  rendent  aux  Esprits  mauvais  qu’ils 
redoutent  un  véritable  culte.  Il  le  leur  rendent  par  eux-mêmes  et 
directement  par  une  foule  de  sacrifices,  quand  ils  veulent  les 
apaiser,  soit  parce  qu’ils  se  savent  en  défaut  avec  une  prescrip¬ 
tion,  soit  parce  qu’ils  pensent,  sans  bien  s’en  rendre  compte,  avoir 
omis  quelque  prescription.  Ils  le  leur  rendent  encore  mais  indirec¬ 
tement  et  par  l’intermédiaire  des  magiciens,  des  devins  et  des 
sorciers,  quand  ils  veulent  se  les  rendre  propices  pour  se  venger 
facilement  d’un  ennemi. 

4°  Les  Néo-Hébridais  font  aux  âmes  de  leurs  ancêtres,  qu’ils 
appellent  Tanume,  une  multitude  d'offrandes  et  de  sacrifices 
accompagnés  d’invocations  déprécatoires.  Quelquefois  il  les  font 
après  prescription  du  prieur  sacré,  quelquefois  ils  les  font  sans 
consultation  préalable  du  prieur  sacré. 

Voilà,  mon  cher  ami,  d’une  manière  sommaire,  la  croyance  et  la 
religion  des  Néo-IIébridais,  j’entends  telle  qu’elle  était,  quand,  pour 
la  première  fois  en  1887,  nous  sommes  arrivés  aux  Nouvelles- 
Hébrides. 
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N’allez  pas  croire,  toutefois,  que  la  conduite  de  ces  pauvres 
Néo-Hébridjis  était  en  rapport  avec  leur  croyance.  Les  Néo-Hébri- 
dais,  tels  que  nous  les  avons  trouvés,  étaient  tellement  dégradés  par 
toutes  les  passions  qu’ils  étaient  bien  inférieurs  à  tous  les  autres 
peuples  de  notre  chère  Océanie,  qu’ils  ressemblaient  plutôt  à  des 
animaux  sauvages  et  cruels  qu’à  des  hommes.  Il  nous  fallait  donc 
avec  ces  féroces  anthropophages  faire  d’abord  des  hommes,  pour 
pouvoir  ensuite  avec  ces  hommes  faire  de  véritables  chrétiens,  ce 
qui  demandait  un  temps  très  long  et  des  peines  inénarrables. 

D’un  autre  côté,  Dieu  qui  n’avait  pas  voulu  accorder  gratis  à  son 
divin  Fils  les  âmes  qu’il  était  venu  sauver  sur  la  terre, mais  ne  les 
lui  avait  données  qu’au  prix  de  souffrances  inouies,  qu’au  prix  de 
tont  son  sang  répandu,  Dieu,  dis-je,  ne  voulait  pas  nous  donner 
gratis  les  âmes  de  nos  chers  Hébridais. 

Avant  de  nous  les  accorder,  il  exigea  de  nous  tous  douze  ans  de 
souffrances,  il  réclama  même  la  vie  de  trois  d’entre  nous.  Après 
quoi  il  a  enfin  permis  que  nous  puissions  convertir  plus  de  huit 
cents  de  ces  anthropophages,  leur  administrer  le  saint  baptême,  en 
faire  de  vrais  chrétiens,  et  concevoir  les  premières  espérances  d’une 
prochaine  et  abondante  récolte. 

Priez,  cher  ami,  et  faites  beaucoup  prier  pour  que  nos  espérances 
se  réalisent,  que  le  nombre  des  ouvriers  évangéliques  s’augmente 
aux  Hébrides  de  plus  en  plus,  et  que  les  secours  des  âmes  géné¬ 
reuses  de  notre  France  bien-aimée  nous  donnent  les  moyens  de 
commencer  partout  aux  Nouvelles-Hébrides  des  écoles  et  des  réduc¬ 
tions  qui  seront  l’assurance  d’un  prochain  et  bel  avenir. 

Adieu,  cher  ami,  soyez  toujours  mon  Moïse,  et  obtenez-moi  la 
grâce  d’être  toujours  jusqu’à  mon  dernier  soupir  votre  petit  Josué 
du  combat. 

A.  DENIAU,  S.  M. 

Miss.  Apost. 


PÈLERINAGE  NATIONAL  DES  HOMMES  DE  FRANCE  A  ROME 

Les  pèlerins  français  qui,  de  tous  les  points  de  notre  pays,  repré¬ 
sentants  de  tous  les  diocèses  et  de  tous  les  métiers,  délégués  de 
toutes  les  classes  et  de  toutes  les  œuvres,  iront,  prochainement, 
en  pacifique  et  religieuse  armée,  dans  la  cité  pontificale,  y  trans¬ 
porteront  avec  eux  la  patrie. 

Chacun  d’eux,  sans  doute,  entreprendra  le  voyage,  avec  l’inten¬ 
tion  de  gagner  pour  lui  les  indulgences  du  jubilé.  Mais  leur  assem¬ 
blée  sera  comme  une  réduction  de  la  France  ;  et  la  nation,  par 
leurs  voix,  viendra  prier  le  Seigneur  dans  la  Ville-Eternelle  et 
porter  son  hommage  aux  pieds  du  successeur  de  Pierre. 


Or,  on  a  voulu  que  la  France  à  Rome  accomplît  également,  avec 
solennité,  son  acte  de  foi  national  ;  on  a  voulu  que  ^la  France  à 
Rome  acceptât  de  nouveau,  par  une  éclatante  manifestation,  la  loi 
divine  ;  on  a  voulu  que  la  France  à  Rome  offrît  toute  son  âme  et 
toutes  ses  forces  au  Cœur  de  Jésus  et  a  la  Vierge  Mère;  on  a  voulu 
enfin  que  la  France  à  Rome  affirmât  publiquement  sa  fidélité 
persévérante  aux  vœux  de  son  baptême. 

Le  séjour  des  pèlerins  français  ne  sera  donc  pas  illustré  seule¬ 
ment  par  les  rares  et  magnifiques  cérémonies  de  la  canonisation 
du  bienheureux  de  la  Salle  et  par  l’audience  où  le  Saint-Père 
aura  la  bonté  d’accueillir  les  délégués  de  «  la  très  noble  nation  des 
Francs.  »  Il  sera  signalé  aussi  par  les  quatre  solennités  que  la 
manifestation  de  Lourdes  inaugura  l’année  dernière. 

Et  chacune  des  cérémonies,  s’accomplissant  au  cours  des  visites 
jubilaires,  aura  pour  théâtre  une  de  ces  basiliques  illustres,  où  le 
chrétien,  plus  que  partout  ailleurs,  a  le  sentiment  de  remonter  a 
l’Evangile  et  de  s’abreuver  directement  aux  sources  de  l’Eglise. 

La  Profession  de  foi  se  fera  dans  Saint-Pierre.  C’est  devant  le 
tombeau  de  l’Apôtre,  au  pied  de  ce  sépulcre  immortel  et  fécond, 
d’où  la  foi,  que  Néron  croyait  enfouir  avec  les  ossements  du  pre¬ 
mier  Pape,  a  jailli  comme  un  torrent  pour  inonder  le  genre 
humain,  —  c’est  là  que  les  pèlerins  de  la  France  et  la  France  elle- 
même,  empruntant  la  voix  de  ses  fils,  affirmeront  le  Credo. 

La  Promulgation  de  la  loi  de  Dieu  sera  prononcée  dans  Saint- 
Paul.  A  1  endroit  sanctifié  par  le  tombeau  du  prêcheur  des  nations, 
la  France  catholique  ira  proclamer  son  obéissance  à  ces  éternels 
commandements  de  Dieu,  que  le  conquérant  pacifique  et  infati¬ 
gable  enseigna  parmi  les  peuples  et  qui  sont  demeurés  debout  et 
immuables  à  travers  les  âges. 

La  Consécration  solennelle  au  Cœur  infiniment  bon  de  Jésus  et 
à  la  Vierge  immaculée  s’accomplira  dans  Sainte-Marie-Majeure. 
On  a  choisi  la  reine  incontestée  des  églises  érigées  sur  la  terre  à  la 
Reine  des  cieux,  pour  y  renouveler  l’hommage  de  la  nation  fran¬ 
çaise  à  sa  Reine  éternelle  :  on  a  choisi  ce  sanctuaire  où  Marie  se 
complaît,  pour  y  prononcer  également  la  consécration  de  la  France 
au  Cœur  trois  fois  saint  de  son  Fils.  On  a  pensé  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  daignerait,  l’accueillant  par  les  mains  de  sa  Mère, 
accueillir  avec  plus  de  miséricorde  et  de  bonté  le  peuple  auquel  il 
veut  bien  porter  affection. 

Enfin,  le  Renouvellement  des  vœux  du  baptême  aura  lieu  dans 
Saint-Jean-de-Latran.  L’église  du  baptistère,  encore  imprégnée 
du  souvenir  de  Constantin,  l’église  où  Charlemagne  alla  se  pros¬ 
terner  devant  le  Souverain  Pontife,  l’église  enrichie  par  la  piété  de 
nos  rois,  la  basilique  enfin  qui  conserve  à  jamais  l’incomparable 
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primauté  sur  toutes  les  églises  du  monde,  était  tout  naturellement 
désignée  pour  servir  de  cadre  à  cette  cérémonie.  C’est  donc  là, 
dans  ce  temple,  à  l’ombre  du  grand  empereur  romain  dont  le  rôle 
glorieux  d’appui  de  la  Foi  fut  ramassé  par  les  héritiers  de  Clovis, 
que  la  France  ira  répéter  les  serments  chrétiens  de  son  premier 
roi.  ( L’Univers ) 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  6  au  13  mai. 

IIIe  Dimanche  après  Pâques ,  Patronage  de  la  T.  S.  Vierge, 
double  de  2e  classe.  —  Il  était  juste  que  le  premier  dimanche  de 
mai  fut  consacré  à  honorer  la  T.  S.  Vierge  d’une  manière  parti¬ 
culière.  L’objet  de  cette  fête  regarde  l’Eglise  entière.  Chacun  des 
chrétiens  a  besoin  de  la  protection  de  Marie  ;  sur  tous  s’étend  le 
manteau  tutélaire  de  cette  Reine  toute  puissante.  L’Evangile  et 
l’épître  de  ce  dimanche,  annoncent  aux  apôtres  que  N.  S.  les 
quittera  un  moment,  mais  qu’il  les  reverra  bientôt.  Ils  nous  disent 
en  même  temps  au  sens  moral,  que  la  vie  est  de  peu  durée,  que 
ses  souffrances  n’auront  qu’un  temps,  suivies  bientôt  d’une  éter¬ 
nité  bienheureuse. 

7.  Lundi,  S.  Stanislas,  évêque  et  martyr.  Mémoire  de  sainte 
Mesme,  vierge.  —  S.  Stanislas,  évêque  de  Cracovie,  s’opposa  aux 
débordements  du  roi  Boleslas  IL  Ce  roi,  plein  de  fureur,  le  tua  de 
sa  propre  main  dans  l’église  de  S.  Michel.  Le  souverain  pontife 
Innocent  IV  plaça  Stanislas  au  rang  des  saints. 

8.  Mardi,  Apparition  de  S.  Michel,  archange,  double  majeur.  — 
La  plus  remarquable  des  apparitions  de  S.  Michel  est  celle  que 
l’on  célèbre  le  8  mai  :  elle  eut  lieu  au  Mont-Gargan,  au  royaume 
de  Naples.  Un  homme  de  ce  nom,  ayant  perdu  un  de  ses  taureaux, 
le  retrouva  dans  une  caverne,  où  il  s’était  réfugié  :  on  lui  lança 
des  flèches  pour  le  faire  sortir  ;  mais  les  flèches  revinrent  sur  ceux 
qui  les  avaient  lancées.  Etonnés  de  ce  prodige,  ils  consultèrent 
l’évêque  qui  ordonna  un  jeûne  de  trois  jours  :  S.  Michel  lui  apparut 
et  lui  dit  que  cette  caverne  lui  était  consacrée.  Elle  était  en  effet 
déjà  préparée  comme  un  temple  et  depuis  on  y  construisit  une 
basilique  où  se  sont  opérés  de  nombreux  miracles. 

9.  Mercredi.  S.  Grégoire  de  Nazianze,  évêque  et  docteur.  Mémoire 
de  S.  Béat,  confesseur.  —  S-  Grégoire  est  né  à  Nazianze  en 
Cappadoce  ;  quand  son  père,  devenu  évêque  de  cette  ville,  vint  à 
mourir,  on  voulut  le  mettre  à  sa  place  ;  mais  il  s’enfuit  dans  la 
solitude.  Elu  évêque  de  Constantinople,  il  donna  sa  démission  et 
s’adonna  dans  la  retraite  et  le  silence  à  la  prière  et  aux  bonnes 


œuvres. 
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10.  Jeudi,  S.  Antonin ,  évêque  et  confesseur.  Mémoire  de  S. 
Gordien  et  ses  compagnons  martyrs.  —  S.  Antonin,  né  à  Florence, 
entra  dès  l’âge  de  seize  ans  dans  l’ordre  de  S.  Dominique,  et 
commença  à  mener  cette  vie  sainte  qui  faisait  dire  qu’on  pourrait 
le  canoniser  de  son  vivant.  Nommé  malgré  lui  évêque  de  Florence, 
il  conserva  sous  la  mitre  les  vertus  du  cloître.  11  rappelait  souvent 
qu’un  successeur  des  apôtres  ne  doit  avoir  d’autres  richesses  que 
sa  vertu.  Tout  le  monde  le  consultait;  tant  il  était  sage  et  judi¬ 
cieux  :  on  le  surnomma  :  Antonin  le  conseiller. 

11.  Vendredi.  Le  B.  Jean- Baptiste  de  la  Salle,  confesseur. 
Mémoire  de  S.  Mamert,  évêque.  —  Le  B.  Jean-Baptiste  de  la 
Salle,  fondateur  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  doit  être  cano¬ 
nisé  cette  année  par  le  pape  Léon  XIII.  Demandons-lui  qu’il 
protège  les  enfants,  et  qu’il  obtienne  pour  les  maîtres  la  grâce 
d’imiter  les  vertus  dont  il  leur  a  donné  l’exemple. 

On  doit  à  S-Mamert, évêque  de  Vienne, l’institution  des  Rogations  : 
le  pape  Léon  III  les  adopta  pour  toute  l’Eglise. 

12.  Samedi.  S.  Nérée  et  ses  compagnons  martyrs.  —  S.  Nérée  et 
S.  Achillée  étaient  serviteurs  de  Flavia  Domitilla  :  de  la  famille 
des  empereurs  Néron  et  Domitien.  Ils  avaient  été  baptisés  par 
l’apôtre  S.  Pierre.  Ils  furent  pris  avec  leur  maîtresse  et  martyrisés 
pour  la  foi.  Les  reliques  de  ces  illustres  martyrs  sont  conservées 
à  Rome  dans  l’église  des  saints  Nérée  et  Achillée. 

13.  IV°  Dimanche  après  Pâques. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

M.  l’abbé  Roussillon,  qui  depuis  vingt  ans  remplissait  les  fonc¬ 
tions  de  secrétaire  et  de  trésorier  de  l’Œuvre  des  prêtres  âgés  et 
infirmes,  a  fait  agréer  sa  démission  et  a  été  remplacé  dans  cette 
charge  par  M.  l’abbé  Bouvet,  professeur  au  grand  séminaire  ;  c’est 
à  lui  désormais  que  MM.  les  Ecclésiastiques  du  diocèse  devront 
s’adresser  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  œuvre. 

—  La  quête  annuelle  en  faveur  des  Lieux  saints  aura  lieu,  le 
dimanche  6  mai,  dans  toutes  les  églises  du  diocese. 

—  La  fête  de  l’Adoration  mensuelle  aura  lieu  jeudi  prochain, 
10  mai,  en  l’église  Saint-Martin-au-Val,  faubourg  Saint-Brice.  —  A 
5  h.  du  matin,  exposition  du  Saint-Sacrement  et  première  messe. 
Messes  basses  à  6  h.,  7  h,  et  8  h.  —  A  9  h.  grand’messe,  chantée 
par  M.  le  chanoine  Roussillon.  —  A  3  h.,  vêpres  suivies  du  sermon. 
Prédicateur,  le  R.  P.  Ve.yre,  supérieur  de  la  maison  Sainte-Foy.  — 
Salut  solennel. 

—  Le  Bienheureux  J. -B.  de  La  Salle.  —  Sa  fête,  dans  le  dio- 


cèse  de  Chartres,  est  fixée  au  vendredi  11  mai.  —  Plus  tard 
après  la  canonisation  solennelle,  une  solennité  plus  grande  sera 
célébrée  en  l’honneur  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu.  A  l’occasion 
de  l’événement  du  24  mai,  nous  ne  saurions  trop  recommander  la 
lecture  des  livres  qui  font  connaître  l’admirable  vie  du  glorieux 
fondateur  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Au  premier  rang  est 
l’important  ouvrage  (bel  in-8°),  que  nous  avons  déjà  annoncé  plu¬ 
sieurs  fois  sous  ce  titre  :  Le  Bienheureux  Jean-Baptiste  de  La 
Salle,  gloire  et  modèle  du  clergé,  par  l’abbé  Cellier,  curé  de  Mir- 
ville,  par  Bréauté,  près  Bolbec  (Seine-Inférieure),  avocat  de  Saint- 
Pierre.  (Prix  :  2  fr.  50  au  lieu  de  6  fr.).  S’adresser  à  l’auteur. 

—  Mer  l’Evêque  de  Chartres  a  reçu,  de  Rome,  l’invitation  à  la  fête 
de  Canonisation  du  24  mai.  —  Cette  invitation,  signée  par  le  Préfet 
de  la  S.  Congrégation  du  Concile,  est  datée  du  19  avril. 

Le  mois  de  Marie  à  la  Cathédrale.  —  Le  R.  P.  Gabriel  Arlin,  de 
l’ordre  des  Frères  prêcheurs,  a  commencé  lundi  dernier  ses  prédi¬ 
cations  devant  une  très  nombreuse  assistance.  Dès  les  premiers 
jours  nous  avons  pu  juger  qu’elles  continueraient  d’intéresser 
l’auditoire,  et  par  le  choix  du  sujet  qui  n’est  autre  que  la  Aie  de  la 
Sainte  Vierge,  et  par  la  manière  dont  sont  présentés  les  dévelop¬ 
pements  au  double  point  de  vue  historique  et  théologique. 

Le  prédicateur  est  heureux,  il  l’a  dit  à  ses  auditeurs,  d’être  venu 
remplir  une  mission  apostolique  dans  cette  illustre  sanctuaire  de 
Marie  ;  c’est  pour  lui  l’occasion  de  payer  un  tribut  personnel  de 
reconnaissance  à  N.  D.  de  Chartres,  qu’il  apprit  à  connaître  et  à 
aimer  dès  sa  plus  tendre  enfance.  Tout  petit  enfant,  il  fut  pèlerin 
de  Chartres  avec  sa  mère  qui  l’amenait,  d’une  ville  des  environs 
de  Paris;  il  y  est  revenu  bien  des  fois  depuis  avec  la  même 
confiance  en  notre  auguste  patronne. 

Œuvre  du  patronage  Saint-Joseph.  —  Les  Jeunes  Apprentis- 
Ouvriers,  dont  s’occupe  cette  œuvre  bien  symphatique  aux  Char- 
trains,  et  certes  ajuste  titre,  auront  leur  sermon  annuel,  en  l’église 
Saint-Pierre,  demain  dimanche,  6  mai  1900.11  sera  prêché  entre  les 
vêpres,  fixées  à  3  h.,  et  les  complies,  par  M.  l’abbé  Cuni,  chanoine 
honoraire,  curé-doyen  de  Châteauneuf. 

Le  salut  solennel  sera  chanté  par  le  chœur  de  chant  du  Patro¬ 
nage. 

La  quête  en  faveur  de  l’œuvre  sera  faite  par  Mlle‘  Thérèse  Bes- 
nard,  20,  rue  du  Cheval-Blanc;  Suzanne  Masson,  18,  rue  Saint- 
Jean;  Juliette  Renier,  16,  rue  du  Cheval-Blanc;  Cécile  Genet, 
10,  rue  du  Grand-Cerf;  Sabine  de  Montmarin,  10,  rue  de  Beauvais  ; 
Madeleine  Haye,  5,  rue  Daniel-Boutet. 

On  peut  aussi  remettre  son  offrande  à  l’aumônier,  M.  l’abbé 
Romet,  12,  rue  du  Puits-Berchot. 
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Nogent-le-Rotrou.  —  Nous  apprenons  que,  dimanche  dernier,  en 
l’église  Saint-Hilaire  de  Nogent-le-Rotrou,  a  eu  lieu,  pour  béné¬ 
diction  de  plusieurs  autels,  une  belle  cérémonie,  présidée  par  M.  le 
vicaire  général  Légué. 


FAIT8  DIVERS 

Séminaire  des  Missions  étrangères,  128,  rue  du  Bac,  Paris.  —  Nous 
venons  de  recevoir  et  nous  reproduisons  avec  bonheur  la  commu¬ 
nication  suivante  : 

Paris,  ce  25  avril  1900.  —  Le  Supérieur  et  les  directeurs  du  Sémi¬ 
naire  des  Missions  étrangères  ont,  a  diverses  reprises,  recommandé 
à  vos  prières  le  succès  d’une  cause  de  béatification  qui  se  pour¬ 
suivait  à  Rome  depuis  1840,  et  qui  comprenait,  en  dernier  lieu, 
49  Vénérables  Serviteurs  de  Dieu,  mis  à  mort  pour  la  Foi  dans  nos 
Missions  d’Extrême-Orient.  Le  décret  pontifical  du  2  juillet  1899, 
en  approuvant  le  martyre  de  ces  Vénérables  Serviteurs  de  Dieu,  et 
les  miracles  obtenus  par  leur  intercession,  avait,  pour  ainsi  dire, 
terminé  cette  cause.  Toutefois,  d’après  les  règles  de  la  procédure 
en  pareille  matière,  une  question  devait  encore  être  posée  dans 
une  congrégation  générale,  savoir  :  si,  vu  la  certitude  du  martyre 
et  des  miracles,  on  pouvait  procéder  en  toute  assurance  à  la 
solennité  de  la  béatification.  Cette  question  a  été  posée,  le  27  mars 
dernier,  dans  une  congrégation  tenue  au  Vatican,  sous  la  prési¬ 
dence  du  Souverain  Pontife,  et  la  réponse  affirmative  est  contenue 
dans  le  décret  dont  nous  joignons  ici  copie,  et  qui  a  été  publié  au 
palais  du  Vatican,  le  8  avril  courant,  par  ordre  et  en  la  présence 
de  sa  Sainteté  Léon  XIII. 

La  solennité  de  la  béatification  est  fixée  au  dimanche  27  mai 
prochain. 

Les  9  missionnaires  français,  membres  de  notre  Société,  qui  se 
trouvent  compris  dans  le  décret  de  béatification,  sont  les  bienheu¬ 
reux  Jean-Gabriel  Taurin  Dufresse  (du  diocèse  de  Clermont)  ;  Pierre 
Dumoulin  Borie  (Tulle);  Jean-Charles  Cornay  (Poitiers);  Augustin 
Schœffler  (Nancy)  ;  François-Isidore  Cagelin  et  Joseph  Marchand 
(Besançon);  François  Jaccard  (Annecy);  Jean-Louis  Bonnard 
(Lyon);  Augustin  Chapdelaine  (Coutances). 

Te  martyrum  candidatus  laudat  exercitus. 

Retraites.  —  Couvent  de  Marie  Réparatrice  du  Mans,  48,  boule¬ 
vard  Négrier.  —  1°  Retraite  de  dames  prêchée  du  7  au  12  mai,  par 
le  R.  P.  Delarue.  —  2°  Retraite  de  dames  et  demoiselles  prêchée  du 
4  au  9  juin,  par  le  R.  P.  le  Gouëff. 

Prévenir  quelques  jours  à  l’avance. 


La  Sainte  Tunique  d’Argenteuil.  —  Nous  annonçons  de  nouveau 
le  pèlerinage  à  Argenteuil,  près  Paris,  à  l’occasion  de  l’Ostension 
solennelle  de  la  Sainte  Tunique  de  Notre-Seigneur.  Le  mandement 
de  Msr  l’Evêque  de  Versailles  sur  ce  sujet  a  été  adressé  à  un  très 
grand  nombre  de  curés-doyens  qui  étaient  priés  de  le  répandre; 
l’ensemble  du  clergé  le  connaît,  et  par  suite  les  fidèles  ne  peuvent 
manquer  d’en  avoir,  eux  aussi,  connaissance.  Il  nous  suffit  donc 
ici,  pour  exciter  le  zèle  et  la  dévotion,  de  dire  qu’on  espère  à 
Argenteuil  la  visite  de  pèlerins  venant  de  tous  les  points  de  la 
France;  chaque  diocèse  ne  peut-il  pas  être  représenté  dans  la 
Vénération  du  Vêtement  sacré? 

Les  grandes  fêtes  se  succéderont  du  27  mai  au  1er  juillet.  Plu¬ 
sieurs  de  NN.  SS.  les  Evêques  doivent  y  assister;  les  fêtes  d’ou¬ 
verture,  du  lundi  de  la  Pentecôte  et  de  la  clôture  seront  présidées 
par  L.L.  E.E.  le  Cardinal  de  Paris,  le  cardinal  de  Reims  et  son 
Excellence  Mïr  le  Nonce  apostolique. 

Les  pèlerinages  au  Sacré-Cœur  de  Montmartre  et  à  N.  D.  des 
Victoires  peuvent  merveilleusement  se  joindre  au  pèlerinage  à  la 
Sainte  Tunique  et  donner  pleine  satisfaction  à  la  piété  des  fidèles. 

Pour  toutes  les  combinaisons  matérielles  du  Pèlerinage,  s’adresser 
à  la  Société  Catholique  des  Pèlerinages,  15,  rue  de  la  Pépinière, 
Paris. 

—  Vient  de  paraître  :  Paillettes  d'Or.  —  Publication  honorée  de 
plusieurs  Brefs  de  Sa  Sainteté.  Trente-troisième  année.  —  Deuxième 
livraison  (de  mai  à  août  1900).  —  Chaque  livraison  comprend  dix 
fascicules  de  16  pages,  destinés  à  être  détachés  et  distribués  au 
commencement  de  chaque  mois.  —  Sommaire  de  cette  livraison  : 
Fais  ton  devoir.  —  Zola  contre  la  Sainte-Vierge,  à  Lourdes  (Sou¬ 
venirs  d’un  Pèlerin).  —  Un  cœur  en  aumône.  —  La  dévotion  aisée. 
Prix  de  la  livraison  :  70  centimes  franco.  —  Prix  de  l’abonnement  : 
2  francs  par  an.  —  Avignon,  Aubanel  Frères,  imprimeurs  de  Sa 
Sainteté  et  chez  tous  les  libraires. 

—  Voici  une  bien  douloureuse  constatation  que  vient  de  faire  le 
vénéré  curé  de  Sainte-Clotilde  :  «  Il  y  a  des  paroisses  de  Paris  qui 
comptaient  700  premiers  communiants;  depuis  quelques  années, 
elles  n’en  comptent  que  200  à  peine.  »  C’est  un  des  nombreux 
résultats  de  l’école  sans  Dieu. 

Statue  colossale  du  Sacré-Cœur  au  Mont-Pilat.  —  Après  le  dôme 
du  Sacré-Cœur,  voici  qu’on  étudie  à  Saint-Chamond  le  projet  d’é¬ 
lever  au  Sacré-Cœur  une  statue  de  25  mètres  sur  le  sommet  du 
Pilât  formant  un  piédestal  de  1,434  mètres  d’altitude  et  dominant 
douze  départements.  Cette  idée,  née  il  y  a  quelques  années ,  serait 
sur  le  point  d’avoir  son  exécution. 
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Les  Mystères  de  la  Passion  à  Oberammergau.  —  Pèlerinage  à 
N.-D.  des  Ermites.  —  Représentation  du  mystère  de  Jeanne  d’Arc 
a  Ménil-en-Xainthois,  sous  la  présidence  de  S.  G.  M"  l’évêque 
de  Saint-Dié.  —  Mercredi  19  septembre.  Départ  de  Paris  (Est)  à 
9  h.  20  du  soir.  —  Jeudi  20.  Arrivée  à  Nancy  à  5  b.  52  du  matin, 
visite,  déjeuner,  départ  avec  le  groupe  de  Nancy,  arrivée  à  Stras¬ 
bourg,  dîner,  coucher.  —  Vendredi  21  septembre.  Départ  de  Stras¬ 
bourg  a  9  h.  30  pour  Munich,  déjeuner  en  route,  arrivée  pour 
dîner,  coucher.  —  Samedi  22.  Séjour  à  Munich.  —  Dimanche  23. 
Départ  de  Munich  pour  Oberammergau,  représentation,  séjour, 
retour  à  Munich. 

Lundi  24  septembre.  Séjour  à  Munich  le  matin,  pour  visiter  la 
ville;  après  déjeuner,  départ  à  12  h.  40  pour  la  Suisse,  dîner  en 
route,  coucher  à  Sargans.  —  Mardi  25.  Départ  de  Sargans  à  8  h.  43, 
arrivée  à  midi  33  a  Ansiheim,  déjeuner,  pèlerinages  à  N.-D.-des- 
Ermites,  dîner,  coucher.  —  Mercredi  26.  Départ  d’Einsiedeln  à 
7  h.  50  du  matin,  déjeuner  à  Lucerne,  arrivée  à  Bâle  à  1  h.  40,  dîner 
a  Belfort,  arrivée  a  10  heures  du  soir,  coucher.  —  Jeudi  27.  Départ 
d’Epinal  à  6  h.  25  du  matin,  arrivée  à  Rouvres  à  8  h.  05,  conduite 
à  Ménil-en-Xainthois  en  voiture,  déjeuner,  -représentation  du 
Mystère  de  Jeanne  d’Arc,  départ  à  4  h.  51  du  soir  pour  Neufchâ- 
teau,  dîner,  coucher.  —  Vendredi  28.  Départ  de  Neufchâteau  à 
6  h.  14,  arrivée  a  Domrémy  à  6  h.  30,  déjeuner,  départ  à  1  h.  49 
pour  Vaucouleurs,  arrivée  à  2  h.  22,  départ  après  dîner,  dislocation 
du  pèlerinage.  —  Samedi  29.  Arrivée  à  Paris  à  9  h.  1/2  du  matin. 

Les  prix  ci-dessous,  pour  un  groupe  d’au  moins  60  pèlerins  : 
lrc  classe  de  Paris,  336,50;  de  Nancy,  280,50.  —  2«  cl.  de  Paris,  278, 50  ; 
de  Nancy,  238,50.  —  3e  cl.  de  Paris,  229,50;  de  Nancy,  201,50 

Nous  recommandons,  à  l’occasion  de  ce  pèlerinage,  la  charmante 
brochure  intitulée  :  Oberammergau,  en  dépôt  à  la  librairie 
Duchon,  Chartres.  —  Prix  :  3  fr. 

Fréjus.  —  Le  Maire  de  Sainte-Anne  d’Evenos  où  est  mort  le 
P.  Dorgère  a  fait  voter  par  le  Conseil  une  concession  à  perpétuité. 
Un  monument  sera  élevé  sur  ce  terrain  grâce  à  une  souscription 
publique  ouverte  à  Toulon.  D’autre  part  plus  de  200  officiers  de 
marine  demandent  par  une  lettre  adressée  au  maire  de  Toulon 
que  l’on  donne  à  une  rue  de  cette  ville  le  nom  du  P.  Dorgère  à  qui 
la  France  doit  la  glorieuse  conquête  du  Dahomey. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  cathédrale.  —  Le  13  mai,  3"  dimanche  après 
Pâques,  semi-double.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office 
capitulaire.  A  3  h.,  none,  lro  vêpres  du  Patronage  de  S.  Joseph, 
complies  et  salut.  —  Chapelet. 

Lundi  14.  —  Fête  du  Patronage  de  S.  Joseph  (transf.  du  3e  dirn. 
après  Pâques),  double  de  2“  classe.  Offices  à  9  h.  et  à  3  h. 

Jeudi  17.  —  A  4  h.,  adoration  réparatrice.  —  ( Pour  le  pèlerinage 
diocésain  voir  le  programme  à  la  chronique. 

Mois  de  Marie,  tous  les  soirs  à  8  h. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche,  à  10  heures, 
grand’messe.  —  A  8  h.  du  soir,  petites  vêpres  de  la  Sainte-Vierge, 
mois  de  Marie. 

paroisse  saint-aignan .  —  Demain  dimanche,  à  10  h.,  grand’ 
messe.  —  A  3  h.,  vêpres,  et  à  la  suite  mois  de  Marie,  avec  sermon 
prêché  par  M.  l’abbé  Fessier,  professeur  au  grand  Séminaire.  Cet 
exercice  a  lieu  en  semaine,  à  8  h.  du  soir. 

paroisse  d’ezy  (au  diocèse  d’Evreux),  prèsAnet.  —  Dimanche 
13  mai,  pèlerinage  en  fête  de  Samt-Germain-la-Truite.— A 10  h.  1/2, 
bénédiction  delà  fontaine,  grand’messe.  A3  h.,  vêpres,  sermon  par 
M.  l’abbé  Coûtant,  curé-doyen  d’Anet;  salut.  —  Lundi  14,  à 
10  h.  1/2,  messe  basse  dans  la  chapelle  Saint-Germain. 
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L’ŒUVRE  DES  CLERCS  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES. 

Lettre  à  un  ami,  curé  au  diocèse  de  V..... 

Les  renseignements  trop  incomplets  qui  vous  sont  parvenus 
sur  l’Œuvre  des  clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres  semblent 
vous  avoir  vivement  inquiété,  et  je  comprends  votre  désir  de 
quelques  explications  sur  certains  points.  L’intérêt  que  vous 
nous  avez  toujours  porté  ne  me  permet  pas  un  plus  long 
silence  à  votre  égard.  Pour  aujourd’hui  je  répondrai  à  votre 
première  question  ainsi  posée  : 

Pourquoi,  en  1897,  une  classe  de  troisième  a-t-elle  été 
établie  à  la  Maîtrise  comme  je  viens  de  l’apprendre  ? 

—  Vous  venez  de  l’apprendre;  c’est  un  peu  tard;  mais 
beaucoup  de  nos  amis,  moins  éloignés  de  Chartres  que  vous, 
l’ignoraient  également.  C’est  que  nous  n’avions  pas  considéré 
ce  fait  comme  étant  d’une  telle  importance  pour  le  public  que 
nous  dussions  le  livrer  à  la  presse. 

Puis  vous  dites  :  établie.  C’est  «  rétablie  »  qui  est  le  mot 
juste.  Et  je  suis  plus  à  même  que  personne  de  l’affirmer.  Le 
fondateur  de  la  Maîtrise,  en  1853,  M.  l’abbé  Ychard,  m’ayant 
associé  dès  lors  à  son  œuvre  comme  professeur  unique  et 
ensuite  comme  premier  professeur,  j’ai  connu  par  une  expé¬ 
rience  personnelle  toutes  les  phases  de  la  fondation,  comme 
toutes  les  évolutions  successives  et  souvent  pénibles  de 
l’Œuvre  depuis  quarante-sept  ans  qu’elle  existe.  Dieu  merci  ! 
ma  mémoire  sur  ces  choses  n’a  pas  encore  faibli. 

Or  j’ai  à  vous  déclarer  qu’en  l’année  scolaire  1856-1857, nous 
avions  déjà  à  la  Maîtrise  des  élèves  de  troisième  ;  les  mêmes 
ont  été  plus  tard  directement  de  la  Maîtrise  au  Grand  Sémi¬ 
naire,  sans  passer  par  Saint-Cheron  qui  du  reste  ne  les  récla¬ 
mait  point.  Leurs  successeurs  m’avaient,  en  1858-1859,  pour 
professeur  de  troisième,  et  en  1859-1860,  pour  professeur  de 
seconde.  En  1861  -  1862,  je  professais  encore  la  troisiè¬ 
me  dans  l’intérieur  de  l’établissement.  C’est  seulement 
en  octobre  1863,  par  conséquent  dix  ans  après  la  fondation  do 


—  228  — 

la  Maîtrise,  que  les  plus  grands  élèves  ont  été  à  Saint-Cheron 
l'aire  leur  troisième  pour  continuer  ensuite  au  même  lieu 
leurs  études  littéraires. 

De  ces  cours  d’humanistes  qui  restèrent  chez  nous  jusqu’à 
la  seconde  ou  à  la  rhétorique  sortirent  d’excellents  prêtres; 
plusieurs  sont  morts  maintenant  ;  d’autres  exercent  le  minis- 
nistère  soit  dans  le  diocèse  de  Chartres,  soit  dans  leur  diocèse 
natal  ;  il  y  a  eu  parmi  eux  un  chanoine  titulaire,  un  cuié 
d’arrondissement,  deux  curés  de  canton. 

Voici  une  demande  et  une  réponse  que  nous  trouvons  dans 
la  Voix  de  N.-D.  au  n°  de  février  1860,  page  23.  C’est  M. l’abbé 
Ychard  qui  s'exprimait  ainsi  :  «  Pourquoi  ne  pas  envoyer  au 
Petit  Séminaire  les  élèves  qui  sont  dans  les  classes  supé¬ 
rieures  ?  On  pourrait  de  la  sorte  réduire  le  personnel  des 
maîtres.  —  Nous  n’envoyons  pas  ces  jeunes  gens  au  Petit 
Séminaire  parce  qu’ils  sont  très  utiles  pour  la  surveillance  et 
pour  remplir  les  différentes  fonctions  qui  nous  sont  confiées. 
D’ailleurs,  grâce  à  l’extrême  bienveillance  de  M.  l’ahhé  Brou, 
ils  peuvent  fréquenter  les  cours  de  l’Institution  Notre 
Dame....  » 

Devenu,  en  septembre  1861,  supérieur  du  Petit  Séminaire,  il 
ne  demanda  point  à  emmener  avec  lui  nos  classes  supérieu¬ 
res.  Pourtant,  une  année  après  (1),  une  convention  entre  lui  et 
M.l’abhé  Bourlier,fit  passer  nos  troisièmes  à  la  seconde  du  Petit 
Séminaire.  Mais  ce  n’était  la  suite  d’aucun  débat,  d’aucune 
lutte  ;  Monseigneur  avait  consenti  à  cet  essai  du  mélange 
d’éléments  différents  pour  les  classes  supérieures  sous  la 
direction  de  notre  ancien  supérieur  de  la  Maîtrise,  qui  devait 
rester  longtemps  encore  le  Président  d’honneur’  de  l’Œuvre 
des  Clercs. 

Avant  d’aller  plus  loin,  ai-je  besoin  de  vous  rappeler,  à  vous, 
que  l’Œuvre  des  Clercs  de  N. I).  de  Chartres  n’a  pas  été  établie 
seulement  pour  servir  de  maîtrise,  mais  qu’elle  est  une  institu¬ 
tion  plus  générale,  portant  sur  plusieurs  objets,  savoir:  laprotec- 
tion  etle  développement  des  vocations  ecclésiastiques  pour  les 
enfants  de  familles  peu  aisées,  la  gloire  du  culte  dans  les  églises 
et  tout  d’abord  dans  la  cathédrale  de  Chartres,  l’extension  de  la 


(I)  Dans  une  des  Notices  imprimées  sur  l'Œuvre  on  a  dit:  1801.  C'était  une  er¬ 
reur;  la  vraie  date  de  ce  fait  est  :  octobre  18G2. 


dévotion  à  N.D.  de  Chartres  et  de  son  pèlerinage  '?  C'est  à  cause 
de  ces  objets  divers,  cent  fois  expliqués  dans  la  Voix,  que 
l'institution  appelée  dans  tous  les  documents  officiels,  à 
Rome  comme  à  Chartres,  Œuvre  des  Clercs,  et  non  des 
Petits  Clercs,  a  reçu  tant  de  milliers  d’adhésions  des  fidèles, 
du  clergé,  de  l’épiscopat,  et  qu’elle  a  vu  se  faire  inscrire 
comme  Clercs  de  N.  1).  de  Chartres,  non  seulement  de  jeunes 
lévites,  mais  des  prêtres  élevés  à  Saint-Cheron  ou  dans  les 
séminaires  d'autres  diocèses,  et  même  des  Prélats. 

L'essai  dont  nous  parlons  plus  haut,  relatif  à  l’envoi  de  nos 
classes  supérieures  à  Saint-Cheron,  réussit-il  pleinement  ? 
Oui,  certainement,  sous  le  rapport  des  études.—  Quant  à  d’au¬ 
tres  points  de  vue,  il  me  semble  plus  difficile  de  les  mettre 
ici  devant  vous  en  pleine  lumière. 

Qu’il  me  suffise  aujourd’hui  de  vous  dire  que,  peu  d’années 
après  la  convention  mutuelle  qui  plaçait  nos  troisièmes  au 
Petit  Séminaire,  il  y  eut  déjà  des  désirs  exprimés  pour  le 
retour  des  classes  supérieures  à  la  Maîtrise.  Ces  désirs  s’ac¬ 
centuèrent  davantage  à  partir  de  1873.  Le  prêtre  qui  vous  écrit 
la  présente  lettre  a  été  initié  plus  que  qui  que  ce  soit  aux 
discussions  intéressant  cette  grave  question,  et  il  n'a  jamais 
vu  là  une  raison  de  diminuer  ses  relations  amicales  avec  les 
partisans  ou  les  adversaires  du  statu  quo.  C’est  seulement  le 
30  août  1802  que  M.  l’abbé  Ychard  adressa  à  M=r  Lagrange 
une  lettre  dont  la  copie  est  à  l’évêché,  demandant  que  la  Maî¬ 
trise  «  ait  son  autonomie  et  envoie  directement  ses  élèves  au 
Grand  Séminaire.  »  Et  sa  lettre,  après  des  considérants  qui 
montraient  chez  lui  un  généreux  amour  de  la  paix  et  de  la 
charité,  se  termine  ainsi  :  «  Le  Petit  Séminaire  de  Saint- 
Cheron,  qui  paraissait  devoir  perdre  le  plus  à  la  réalisation 
de  ce  projet,  y  trouvera  au  contraire  son  salut  ;  c’est  ma 
conviction  profonde  et  inébranlable.  (1)  »  M®1-  Lagrange 
et  M.  l’abbé  Ychard  moururent  avant  la  conclusion  de  l’ar¬ 
rangement  qui  les  préoccupait  tous  deux. 

Les  vacances  de  1807  arrivent.  Des  circonstances  nouvelles 
ont  amené  le  Conseil  de  la  Maîtrise  à  solliciter  de  M=rr  Mollien 

(1)  L’Œuvre  des  Séminaires  nouvellement  fondée,  pour  y  attirer  des  ressources 
et  encore  plus  des  élèves,  et  favorisée  par  l'union  dans  le  clergé,  voilà  ce  qui 
devait  repeupler  les  classes  de  Saint-Cheron,  aux  yeux  de  ce  saint  prêtre  qui  a 
tant  travaillé  dans  ce  but. 
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une  modification  importante  dans  l’organisation  de  l’établis¬ 
sement.  La  classe  de  huitième,  supprimée  depuis  longtemps 
dans  les  autres  maisons  ecclésiastiques,  est  reconnue  égale¬ 
ment  chez  nous  comme  inutile  ;  Ms'r  Lagrange  et  MM.  les 
Inspecteurs  venus  de  Paris  avaient  eux-mêmes  parlé 
dans  ce  sens.  Elle  a  donc  été  supprimée,  et  il  est  constaté 
maintenant  par  des  succès  d’examens  publics  et  même  de 
concours  à  l’Institut  catholique  que  les  fortes  études  tra¬ 
ditionnelles  n’y  ont  rien  perdu. 

Cette  mesure  était  avantageuse  au  point  de  vue  des  finances. 
L’année  de  caserne  ayant  ajouté  les  dépenses  d’une  année  de 
plus  pour  nos  élèves  dont  l’éducation  est  à  notre  charge  jus¬ 
qu’au  sacerdoce,  n’était-il  pas  sage  d'abréger  les  commence¬ 
ments,  si  cette  abréviation  ne  pouvait  nuire  ?  Ajoutons  que  le 
plan  de  constructions  nouvelles,  reconnues  comme  absolument 
nécessaires,  imposait  dès  lors  la  perspective  de  dépenses 
effrayantes  en  face  desquelles  il  était  bon  de  créer  quelques 
sources  d’économies.  Si  seulement  pour  subvenir  à  ces  dépen¬ 
ses  on  avait  pu  trouver  ces  jolies  sommes  rêvées  par  certaines 
imaginations  chartraines  !  Mais,  liélas  !  comme  dans  la  vieille 
romance,  les  500,000  francs,  ce  n’était  qu’un  rêve  !!  tout  comme 
les  1,800,000  chez  les  pauvres  Assomptionnistes,  tout  comme 
les  trois  millions  des  caves  de  l’Evêché  en  1870 . 

La  conséquence  de  cette  suppression  d'une  classe  par  en 
bas,  vous  le  comprenez,  cher  Monsieur,  ce  devait  être  l’addi¬ 
tion  d’une  classe  par  en  haut.  Il  y  en  a  toujours  eu  au  moins 
cinq  à  la  Maîtrise,  depuis  une  quarantaine  d’années  ;  il  en 
faut  au  moins  cinq  maintenant.  Les  anciens  élèves  auraient  pu 
déclarer  ceci  comme  les  maîtres  :  Avec  quatre  classes  seule¬ 
ment,  tout  en  leur  assignant  des  heures  différentes  selon  notre 
usage  et  la  nécessité,  il  est  impossible  de  faire  les  différents 
services  du  Chapitre,  de  la  Paroisse,  du  Pèlerinage,  des  Com¬ 
munautés,  sans  détriment  notable  pour  les  études  qu’empê¬ 
cheraient  les  dérangements  des  élèves,  et  ceux  des  maîtres  qui 
ont,  eux  aussi,  leurs  fonctions  à  l’église.  —  En  vain  multiplie- 
raiL-on  davantage  les  élèves  dans  ces  quatre  basses  classes,  on 
n’aurait  pas  obvié  à  ces  graves  inconvénients  ;  et  il  y  en  a 
d’autres.  —  Avec  ces  enfants  âgés  au  plus  de  14  à  15  ans  à 
l’arrivée  en  quatrième,  la  formation  serait  insuffisante  pour 
les  cérémonies  ;  le  nombre  des  chanteurs  exercés  et  dans  la 
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plénitude  de  la  voix  laisserait  beaucoup  à  désirer  ;  le  système 
de  surveillance  mutuelle  si  nécessaire  chez  nous  à  la  disci¬ 
pline  générale  dans  les  combinaisons  nombreuses  d’exercices 
au  dehors  et  au  dedans  serait  irréalisable.  En  un  mot,  la  Maî¬ 
trise  cesserait  detre  ce  qui  la  fait  admirer  depuis  longtemps 
par  tous  ceux  qui  la  connaissent  ;  ce  ne  serait  plus  la  Maîtrise 
des  clercs  de  1N.-D.  de  Chartres.  —  La  désorganisation  d’une 
Œuvre  ne  peut-elle  pas  être  sa  mort  ? 

Ai-je  besoin  d’insister  davantage,  cher  Monsieur  ?  Vous 
avez  bien  compris  maintenant  pourquoi  le  rétablissement  do 
la  troisième  fut  obtenu  en  1897. 

Chanoine  Goussard, 

Clerc  de  N.-D.  de  Chartres,  l'un  des  fondateurs  de  l'Œuvre. 


ALLELUIA 

V Alléluia  est  une  formule  hébraïque  qui  peut  se  traduire 
par  Unis  Deo  (louange  à  Dieu),  ou  laudate  Deum  (louez  Dieu). 
C’était  pour  les  Juifs  un  chant  de  joie  et  de  triomphe.  On  le 
trouve  employé  dans  plusieurs  psaumes  avec  cette  significa¬ 
tion. 

Les  chrétiens  en  héritèrent.  L’Eglise,  qui  adoptait  les  psau¬ 
mes,  devait  prendre  avec  eux  Y  alléluia  attaché  à  plusieurs 
d’entre  tmx.  «  L’histoire  de  Y  alléluia,  dit  le  cardinal  Pitra,  est 
à  elle  seule  un  poème.  »  Saint  Jean  l’entend  chanter  par  la 
voix  des  grands  tonnerres  :  «  J’ai  entendu  comme  la  voix 
d’une  grande  trompette,  et  comme  la  voix  de  grands  tonner¬ 
res  disant  :  alléluia,  parce  que  le  Seigneur  notre  Dieu  tout 
puissant  a  régné.  »  Les  iidèles  s’en  servaient  en  dehors  de  la 
liturgie  comme  d’un  cri  do  joie,  dans  les  travaux  des  champs 
ou  les  exercices  nautiques.  En  429  les  Bretons  chrétiens  d’An¬ 
gleterre  attaquent  leurs  ennemis  au  cri  répété  de  Y  alléluia,  qui 
enflamme  leur  courage  et  leur  donne  la  victoire. 

Dans  la  liturgie  actuelle,  il  a  d'abord  sa  place  à  la  messe.  Il 
était  employé  par  les  Juifs  avec  les  psaumes  alléluiatiques 
chantés  à  la  fête  de  Pâques.  Si  l’on  adopte  la  théorie  de 
Bickell,  il  fit  partie  de  la  liturgie  de  la  première  cène,  qui  n’est 
autre  dans  ses  lignes  principales  que  la  liturgie  pascale  juive. 
C’est  donc  par  cette  voie  que  Y alléluia  s’introduisit  dans  la 
messe. 


Avant  saint  Grégoire,  on  ne  chantait  V alléluia  que  pendant 
le  temps  pascal  ;  il  paraît  même  qu’à  une  époque  on  ne  le 
chantait  que  le  jour  de  Pâques. 

11  a  pris  à  la  messe  une  grande  importance.  On  le  fait  suivre 
d’un  verset  de  psaume  ;  c’est  un  répons,  une  vraie  psalmodie. 
On  le  chante  sur  un  rythme  joyeux,  suivi  d’un  idiomèle,  ou 
«  jubilatio  »,  qui  a  son  histoire  aussi  dans  la  liturgie.  Cette 
série  de  notes  sur  le  dernier  a  de  Y  alléluia  lit  naître  l'idée  de 
mettre  des  paroles  sous  les  notes  ;  les  paroles  à  leur  tour  en¬ 
traînèrent  un  développement  de  la  mélodie.  Ainsi  naquit  la 
prose  ou  séquence,  qui  ne  fut  à  son  origine  qu’un  prolon¬ 
gement  de  l 'alléluia,  chanté  sur  un  rythme  identique,  et  qui 
ensuite  eut  son  autonomie. 

Ce  caractère  de  joie  fit  qu’on  retrancha  Y  alléluia  à  la  messe 
des  obsèques,  à  une  époque  où  les  funérailles  prirent  un  ca¬ 
ractère  de  tristesse  quelles  n’avaient  pas  à  l’origine.  Au  qua¬ 
trième  et  au  cinquième  siècle,  on  ensevelit  encore  les  morts 
au  chant  de  Y  alléluia  ;  les  liturgies  grecque  et  gallicane  con¬ 
servèrent  cet  usage. 

La  suppression  de  Y  alléluia  est  donc  un  signe  de  deuil  ;  c’est 
pour  cette  raison  qu’on  le  supprima  les  jours  de  jeune,  de 
vigile,  pendant  tout  le  carême.  Enlin  sous  Alexandre  II  on  le 
supprima  depuis  la  Septuagésime  jusqu’au  Samedi  saint.  Cette 
suppression  donna  même  naissance  à  une  cérémonie  tou¬ 
chante  :  on  disait  adieu  à  Y  alléluia,  comme  à  une  personne 
dont  on  prend  congé.  11  reparaissait  au  Samedi  saint  avec 
une  grande  solennité  ;  et  pendant  tout  le  temps  pascal  on  en 
fait  un  grand  usage  :  il  y  a  deux  alléluia  à  la  messe,  et  Y allé¬ 
luia  se  retrouve  à  la  fin  de  toutes  les  antiennes  et  des  versets. 
En  dehors  de  la  messe,  Y  alléluia  est  souvent  employé  comme 
antienne  et  comme  répons,  surtout  dans  le  temps  pascal. 


L’AVE  MARIA 

«  Si  je  vous  dis  :  Je  vous  estime,  ne  puis-je  pas  vous  dire 
autre  chose  ?  Oui,  car  je  puis  vous  dire  sans  peine:  Je  vous 
admire.  Si  je  vous  dis  :  Je  vous  admire,  ne  puis-je  pas  vous 

(Le  Livre  de  la.  Prière  antii/ue,  par  le  R.  P.  dom  Fernand  Cabrol,  bénédictin  de 
Solcsmcs,  p.  63-66.  Un  fort  volume  in-12,  librairie  Oudin,  Paris,  rue  de  Mézières, 
1U.  Prix  :  3  fr.  13.) 


dire  autre  chose  encore  ?  Oui,  car  je  puis  vous  dire  :  Je  vous 
vénère.  Et  si  je  dis  :  Je  vous  vénère,  ne  puis-je  pas  vous  dire 
quelque  chose  encore  ?  Ai-je  épuisé  dans  ce  mot  la  parole 
humaine  ?  Non,  j'ai  encore  une  chose  à  vous  dire,  une  seule, 
la  dernière  de  toutes,  je  puis  vous  dire:  Je  vous  aime!... 
Dix  mille  mots  précèdent  celui-là;  mais  aucun  ne  vient  après, 
dans  aucune  langue  et,  quand  on  l’a  dit  une  fois,  il  n'y  a 
plus  qu’une  ressource,  c’est  de  le  répéter  à  jamais.  »  (Lacor- 
daire.) 

C’est  ainsi  que  le  R.  P.  Lacordaire  expliquait  le  Rosaire  et 
ses  Ave  Maria  multipliés. 


UN  TABLEAU  DES  MŒURS  BRETONNES 

D’un  médecin  de  Paris  venant  de  Bretagne  : 

«  J’ai  assisté  au  repas.  La  chambre  où  ils  mangent  est  sombre  ; 
il  était  sept  heures,  une  mauvaise  chandelle  et  un  cierge  de  résine 
les  éclairaient.  Le  repas  fini,  l’une  des  filles  de  la  ferme  a  pris  sur 
une  planche  un  gros  livre  relié  en  noir.  C’était  une  Vie  des  Saints 
en  breton.  Elle  a  lu  le  saint  du  jour.  Les  hommes  écoutaient  gra¬ 
vement,  dévotement.  La  lecture  finie,  chacun  fait  le  signe  de  la 
croix,  puis  ils  se  lèvent  et  s’en  vont.  Les  choses  se  passent  ainsi 
tous  les  jours.  Cette  Vie  des  Saints,  un  Almanach,  quelques  livres 
d’heures,  forment  toute  la  bibliothèque  de  la  ferme.  Le  moment 
venu,  les  habitants  de  la  ferme  se  mettent  a  genoux.  On  fait  à 
haute  voix  la  prière  du  soir.  Après  le  Pater,  Y  Ave,  le  Credo  et  le 
Confiteor,  en  breton,  on  récite  en  latin  Y  Angélus,  les  litanies  de  la 
Vierge  et  le  De  profundis,  puis  une  série  de  prières  spéciales  pour 
tous  les  besoins  de  la  ferme.  Au  commencement  et  à  la  fin  de 
cette  récitation,  le  fermier  prend  de  l’eau  bénite  dans  un  vase 
suspendu  à  la  muraille  près  de  la  cheminée,  et  il  en  donne  à 
tous  les  siens.  Ce  signe  de  la  croix  est  fait  dans  un  religieux 
silence. 

»  Un  détail  me  fit  admirer  combien  était  sérieuse  la  piété  de  ces 
braves  gens.  J’avais  remarqué  la  tendresse  particulière  de  la 
vieille  fermière  pour  un  de  ses  petits-fils,  gamin  d’une  huitaine 
d’années.  «  Le  petit  Gilles  fait  ceci....  le  petit  Gilles  fait  cela....  » 
Voilà  que  pendant  la  prière  «  le  petit  Gilles  »  se  tint  fort  mal  ;  il 
s’asseyait  dans  la  cheminée,  se  levait,  allait  s’appuyer  au  mur,  se 
mettait  à  genoux,  se  relevait  un  moment  après.  Un  avertissement 
du  grand-père  n’avait  pas  servi.  Quand  les  prières  furent  finies,  la 
grand’mere  m'expliqua  que  d’ordinaire,  à  nette  heure-la,  «  le  petit 
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»  Gilles  »  était  couché  depuis  longtemps.  On  l’avait  laissé  veiller  «  à 
»  cause  de  moi  »;  mais,  ajouta  la  fermière  d’un  air  grave,  «  je  lui 
»  avais  fait  faire  sa  prière  avant  le  soleil  couché,  car  «  la  nuit 
»  venue,  il  n'y  serait  plus  de  toute  sa  tête  ». 

Ce  qui  frappe  de  ces  existences,  c’est  la  paix  profonde  dans  la¬ 
quelle  elles  s’écoulent,  La  vie  est  extrêmement  dure;  mais  habi¬ 
tués  dès  l’enfance  à  toutes  les  privations,  ces  braves  gens  n’en 
souffrent  pas.  Ils  voient  venir  la  vieillesse  sans  aucune  crainte.  Ils 
ne  craignent  pas  la  mort.  Ils  parlent  avec  une  sorte  (d’enjouement 
d’aller  «  dormir  dans  le  jardin  de  M.  le  curé.  »  L’idée  de  l’autre 
vie  ne  les  épouvanté  nullement.  » 

En  reproduisant  cette  page  édifiante,  nous  souhaitons  vivement 
que  nos  chrétiennes  populations  rurales  conservent  avec  un  soin 
jaloux  leurs  vieilles  traditions  de  foi  et  de  piété,  et  leurs  habitudes 
patriarcales. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  13  au  20  mai. 

13.  ITe  Dimanche  après  Pâques.  A  l’approche  de  l’Ascension  et 
de  la  Pentecôte,  l’Eglise  fait  lire  aujourd’hui,  à  l’évangile  de  la 
messe,  ces  paroles  remarquables  par  lesquelles  N.  S.  annonce  à 
ses  disciples  qu’il  va  retourner  vers  son  Père  et  qu’il  leur  enver¬ 
ra  le  S.  Esprit.  Désirons  monter  un  jour  au  Ciel  avec  N.  S.,  qui 
est  allé  nous  y  préparer  une  place,  parce  que  nous  sommes  créés 
pour  le  Ciel,  parce  que  dans  Je  Ciel  nous  trouverons  la  véritable 
félicité,  parce  que,  ici  bas,  non  seulement  on  ne  peut  pas  être  par¬ 
faitement  heureux,  mais  qu’on  est  toujours  en  danger  d’y  perdre 
le  vrai  bonheur. 

14.  Lundi.  Patronage  de  S ■  Joseph,  double  de  2e  classe  (du 
3‘  dimanche  après  Pâques).  —  Mémoire  de  S.  Boni  face,  martyr.  — 
S.  Joseph  fut  l’époux  de  Marie  et  le  père  nourricier  de  l’enfant 
Jésus;  par  conséquent,  Marie  et  Jésus  furent  d’abord  sous  le 
patronage  de  S.  Joseph.  —  Quelle  gloire  pour  nous,  et  quel  avan¬ 
tage  d’être  à  notre  tour  sous  la  protection  de  ce  grand  saint  !  On  ne 
doit  pas  s’étonner  que  les  souverains  pontifes  l’aient  choisi  pour 
être  le  protecteur  de  l’Église  universelle;  honorons  donc  celui  qui 
est  notre  protecteur  sur  la  terre  et  notre  intercesseur  dans  les 
deux. 

13.  Mardi.  S.  Isidore,  le  laboureur.  —  S.  Isidore  mourut  vers 
l’an  1120.  Cinquante  ans  après,  on  fit  la  translation  de  son  corps, 
trouvé  entier  et  aussi  frais  que  s’il  fut  mort  le  jour  même.  Il  fut 
transféré  dans  l’église  de  Saint- André,  à  Madrid.  11  est  porté  en 
procession  dans  les  grandes  sécheresses,  et  l’on  obtient  toujours 
l’effet  de  sa  protection  par  des  pluies  abondantes. 
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16.  Mercredi.  —  S.  Eman,  martyr.  —  S.  Eman,  du  diocèse  de 
Chartres,  fit  plusieurs  miracles  pendant  sa  vie. 

On  raconte  qu’ayant  converti  Bladastus,  seigneur  de  Blandain- 
ville,  un  des  serviteurs  nommé  Abbon  lui  déroba  un  cheval,  mais 
ne  put  quitter  le  lieu  du  vol  ;  il  était,  pour  ainsi  dire,  cloué  sur  ce 
cheval,  d’où  il  ne  put  descendre  que  par  un  signe  de  S.  Eman. 

17.  Jeudi.  S.  Pascal  Baylon,  confesseur.  —  S.  Pascal,  d’abord 
berger,  désirant  mener  une  vie  plus  austère,  entra  dans  l’ordre 
des  Franciscains  déchaussés.  Il  ne  voulut  être  que  frère  portier 
par  humilité,  et  pour  se  sanctifier  dans  les  plus  humbles  offices.  Il 
allait  sans  chaussure  dans  la  neige  et  les  endroits  pierreux. 

•18.  Vendredi.  S.  Venant ,  martyr.  —  Il  n’était  âgé  que  de  quinze 
ans  quand  il  fut  décapité  avec  des  compagnons  de  martyre,  par 
ordre  du  gouverneur  Antiochus,  sous  le  règne  de  l’empereur 
Déce. 

19.  Samedi.  S.  Pirre  Célestin,  pape.  Mémoire  de  Sainte  Puden - 
tienne,  vierge  et  martyre.  —  S.  Pierre  Célestin,  religieux  de 
S.  Benoist  dans  le  monastère  de  N.-Dame,  à  Fiésole,  disait  tous 
les  jours  la  messe.  Le  démon  lui  suggéra  qu’il  était  trop  impar¬ 
fait  pour  s’approcher  si  soùvent  de  ces  redoutables  mystères  ;  mais 
le  vénérable  abbé  de  Fiésole,  qui  lui  avait  donné  le  saint  habit 
et  qui  était  décédé  depuis  peu,  lui  apparut...  Eh!  mon  lils,  lui 
dit-il,  qui  donc  est  digne  d’un  ministère  si  auguste?  Les  anges 
eux-mêmes  ne  le  sont  pas  ;  continuez  à  sacrifier.;  mais  faites-le 
avec  crainte  et  «révérence. 

20.  V°  Dimanche  après  Pâques.  S.  Yves,  évêque  de  Chartres, 
double  majeur. 

CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Pèlerinage  diocésain  à  Notre-Dame  de  Chartres,  le  jeudi  17  Mai 
1900.  —  (Arrondissements  de  Chartres  et  de  Nogent-le-Rotrou). 

Offices.  —  Le  matin  :  à  10  h.  1/2,  Messe  célébrée  dans  le  chœur 
par  Sa  Grandeur  Monseigneur  l’Évêque  de  Chartres.  —  Chants  de 
cantiques.  —  Brève  allocution. 

Avant  l’office  public,  MM.  les  Curés  pourront  avoir  leurs  exer¬ 
cices  particuliers  aux  divers  autels  de  la  Crypte  et  de  la  Cathé¬ 
drale.  —  Prière  de  prévenir.  —  Il  y  aura  des  confesseurs  dans  les 
chapelles  des  Transepts. 

Le  côté  droit  avec  le  Transept  du  côté  de  la  chaire,  sera  réservé 
a  l’arrondissement  de  Chartres  (insigne  de  couleur  bleue). 

Le  côté  gauche  avec  son  Transept,  à  l’arrondissement  de  Nogenp 
le-Rotrou  (insigne  de  couleur  rouge). 

—  Le  soir  :  a  2  h.  1/4.  —  Petites  vêpres.  —  Allocution  et  avis.  — 
salut.  —  Procession  aux  flambeaux  dans  la  Crypte  illuminée. 


Temps  libre.  —  On  en  profitera  pour  la  visite  du  Trésor  et  des 
Clochers.  La  Crypte  sera  ouverte  toute  la  journée,  par  le  bas  de  la 
Cathédrale  et  par  les  côtés.  On  y  pourra  faire  ses  dévotions  indivi¬ 
duellement  ou  par  groupe,  en  priant  et  chantant.  —  Les  jardins  de 
l’Évêché  seront  ouverts  aux  pèlerins. 

Avis.  —  Les  pèlerins  prendront  a  leur  arrivée  dans  la  Cathédrale, 
pour  se  placer,  les  insignes  du  pèlerinage  (0  fr.  10)  ;  ils  voudront  bien 
se  grouper  dans  le  train  et  dans  la  Cathédrale  autour  de  MM.  les 
Cures.  Ils  pourront  prendre  le  Manuel  du  Pèlerin,  0  fr.  10,  qui 
renferme  les  Cantiques,  les  Prières  et  Pratiques  en  usage. 

Montainville.  —  Dimanche  12  mai,  aura  lieu,  dans  l’église  de 
Montainville,  le  pèlerinage  annuel  en  l’honneur  de  Notre-Daine- 
des-Champs,  protectrice  de  la  culture. 

A  trois  heures,  cérémonie  présidée  par  M.  le  curé-doyen  de 
Voves:  vêpres,  sermon  par  M.  le  curé  de  Fains,  procession,  chants 
par  les  Patronages  de  Fains  et  de  Sancheville. 

Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou.  —  Conférence.  —  Mardi 
1er  mai,  le  R.  P.  Deniau,  missionnaire  aux  îles  Fidji  et  fondateur 
de  la  mission  des  Nouvelles-Hébrides  (Océanie),  est  venu  entretenir 
les  élèves  du  Petit-Séminaire  de  ses  travaux  et  de  ses  œuvres.  Il 
a  charmé  toute  cette  jeunesse,  en  racontant  avec  la  plus  grande 
simplicité  ce  qui  n’était  ni  plus  ni  moins  qu’une  suite  d’actes  du 
plus  pur  héroïsme. 

Il  a  été  vivement  applaudi  par  tous  ces  enfants  qui  sentaient  se 
communiquer  à  eux  cet  ardent  amour  de  Dieu  et  de  la  France, 
que  nos  58,000  missionnaires  vont  faire  connaître  et  aimer  et  aimer 
par  tout  le  monde. 

Une  quête  très  abondante  suivit.  Cette  aumône  aidera  le  bon 
Père  à  augmenter  le  nombre  de  ses  écoles,  dans  lesquelles  il 
apprend  aux  petits  Fidjiens  à  louer  Dieu  dans  notre  belle  langue 
française. 

Le  Patronage  chrétien.  —  En  l’église  Saint-Pierre  de  Chartres,  le 
dimanche  6  mai,  les  ouvriers  et  apprentis  du  Patronage  Saint  Joseph 
ont  bien  célébré  leur  fête  annuelle.  —  A  3  heures,  leur  office  des 
vêpres  et  le  sermon  attiraient  une  foule  justement  sympathique  à 
la  jeunesse  ouvrière  désireuse  des  bénédictions  de  Dieu.  Le  prédi¬ 
cateur,  M.  l’abbé  Cuni,  curé-doyen  de  Châteauneuf,  a  donné  une 
belle  instruction  sur  le  respect  humain.  Sa  thèse  était  celle-ci  :  Le 
chrétien  doit  défendre  son  Dieu,  sa  foi,  sa  vertu.  —  Les  psaumes 
et  la  musique  du  salut,  exécutés  par  le  chœur  de  chant  du  Patro¬ 
nage,  ont  plu  beaucoup  a  l’assistance.  Nous  apprenons  avec  une 
vive  satisfaction  que  la  quête  a  été  très  fructueuse. 

La  Fête  de  la  Sainte-Enfance.  —  La  voila  revenue,  selon  le  vœu 


des  enfants,  cette  jolie  fête  annuelle  qui  a  pour  but  de  provoquer 
les  aumônes  en  faveur  des  pauvres  enfants  d’Orient  et  d’habituer 
à  un  dévouement  pieux  ceux  de  l’Occident.  Le  10  mai,  dans  la 
grande  nef  de  la  cathédrale,  avaient  pris  place  l’enfance  et  la 
jeunesse  chrétiennes  de  Chartres.  Décoration  de  l’autel,  costumes 
et  oriflammes  des  assistants,  tout  avait  un  aspect  joyeux.  Près  de 
l’Enfant  Jésus,  les  petits  tambours  de  l’École  Saint-Ferdinand 
battaient,  les  cantiques  retentissaient,  l’orgue  ajoutait  à  cela  ses 
harmonies  ;  puis  la  prière  de  l’assemblée  s’unissait  au  sacrifice  de 
l’autel.  La  prédicateur  du  mois  de  Marie,  le  R.  P.  Gabriel  Arlin,  a, 
par  un  charmant  discours,  initié  ses  jeunes  auditeurs  aux  ensei¬ 
gnements  de  la  charité  et  de  l’apostolat. 

Chez  les  Sœurs  de  1  Immaculée-Conception.  —  La  Communauté 
des  Sœurs  de  l’Immaculée-Conception,  a  Nogent-le-Rotrou,  était 
en  fête  dimanche  soir,  6  mai,  et  toute  la  journée  du  lendemain, 

Elle  célébrait  une  adoration  solennelle  de  24  heures  entières,  en 
union  avec  le  sanctuaire  du  Sacré-Cœur  à  Montmartre.  Le  7  mai 
est  chaque  année  son  jour  de  propitiation  pour  la  France. 

La  délicieuse  chapelle  était  ornée  comme  aux  plus  grands 
jours.  Guirlandes,  faisceaux  d’oriflammes,  écussons  eucharistiques, 
fleurs  naturelles  et  artificielles,  candélabres  étincelants  de  lumières, 
rien  ne  manquait  pour  charmer  la  vue  et  surtout  pour  honorer  le 
Prisonnier  divin. 

Il  y  eut  de  grands  charmes  aussi  pour  l’oreille.  Maîtresses  et 
jeunes  pensionnaires  de  l’Ouvroir  se  sont  surpassées  ;  l’orgue 
était  touché  par  une  main  habile.  Cantiques  pieux,  délicieux 
motets,  Te  Deum  de  la  reconnaissance  ont  tour  à  tour  monté  vers 
le  trône  eucharistique  de  Jésus  pour  Lui  dire  tout  notre  amour. 

Le  prédicateur  de  cette  pieuse  solennité  fut  M.  l’abbé  Humily, 
curé  de  Brunelles.  N. -S.  dans  la  Sainte  Eucharistie  est  le  modèle 
parfait  de  la  profession  religieuse,  tel  fut  le  thème  développé  dans 
son  instruction.  —  L’orateur  de  la  soirée  profita  de  la  circonstance 
pour  saluer  avec  enthousiasme  les  congrégations  religieuses, 
gloire  et  salut  de  la  patrie,  son  paratonnerre  contre  les  foudres  de 
la  justice  divine,  son  porte-étendard  sur  toutes  les  plages  du 
monde. 

Merci  aux  bonnes  Sœurs  de  l’Immaculée-Conception  de  leur  nuit 
sans  sommeil  et  de  leur  journée  eucharistique,  de  leurs  ferventes 
prières  pour  la  France  !  X. 

Nécrologie.  —  L’abbé  Théophile  Petit,  premier  vicaire  de  Saint- 
Marcel-de-l’Hôpital  (Paris) ,  où  il  exerça  le  ministère  pendant  près 
de  trente  ans,  vient  de  s’éteindre  en  sa  72'  année. 

Enfant  d’Angervllle^  où  la  bonne  Mère  Eugénie  favorisa  puissara- 
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ment  sa  vocation,  il  fit  toutes  ses  études  ecclésiastiques  dans  le 
diocèse  de  Chartres.  Successivement  vicaire  d’Arrou,  curé  de 
Loigny,  professeur  à  l’Institution  Notre-Dame,"'  il  aspirait  à  un 
ministère  plus  occupé,  plus  laborieux  :  il  avait  besoin  de  se  dépenser. 
C’est  ce  qui  le  détermina  à  solliciter  son  entrée  dans  le  diocèse  de 
Paris. 

La  populeuse  paroisse  de  Ménilmontant  devint  le  théâtre  de  son 
zèle.  Seul  il  y  demeura  pendant  la  Commune,  cette  moderne 
Terreur.  Il  y  présidait  une  cérémonie  religieuse,  quand  Trinquet 
vint  l’arrêter  prisonnier.  Enfermé  dans  la  sacristie,  il  parvint  à 
s’échapper  par  les  cryptes  de  l’église  (1).  Des  paroissiens  dévoués 
recoururent  aux  plus  habiles  stratagèmes  pour  le  soustraire  aux 
recherches  des  Communards,  qui  se  proposaient  de  le  joindre  aux 
otages  et  de  le  fusiller. 

Quand  l’armée  de  Versailles  eut  repris  Paris,  les  habitants  de 
Ménilmontant  firent,  à  leur  cher  vicaire,  le  plus  chaleureux  accueil 
et  lui  offrirent  un  calice  comme  témoignage  de  leur  affection. 

L’abbé  Th.  Petit,  pieux  et  zélé,  a  eu  a  Saint-Marcel  une  existence 
très  laborieuse  et  emporte  l’estime  de  toute  la  paroisse.  Pendant 
sa  vie,  il  s’est  montré  généreux  envers  la  maison  religieuse 
d’Angerville  et  le  Grand  Séminaire  de  Chartres. 

Chanoine  honoraire  de  Paris,  Chevalier  de  la  Légion  d’honneur, 
sans  compter  d’autres  distinctions,  il  était  encore  aumônier  des 
Sauveteurs  de  la  Seine.  Ils  ont  voulu  dignement  honorer  ses  funé¬ 
railles.  Quatre  des  plus  anciens,  la  poitrine  constellée  de  médailles, 
faisaient  faction  aux  quatre  coins  du  catafalque.  Un  des  dignitaires 
a  tenu  à  dire  au  cimetière  leur  attachement  et  leur  vénération  pour 
l’abbé  Petit,  «  leur  bon  père  ».  Il  a  rappelé  son  dévouement  pendant 
le  siège,  sur  les  champs  de  bataille  et  pendant  la  Commune. 

De  nombreux  ecclésiastiques  de  Paris  sont  venus  rehausser  de 
leur  présence  ses  funérailles.  L’église  était  remplie  d’une  foule 
recueillie,  qui  est  venue  tout  entière,  après  l’office  funèbre,  verser 
l’eau  bénite  sur  le  cercueil  de  celui  qu’ils  avaient  appris  à  estimer 
depuis  si  longtemps. 

Du  nombre  des  prêtres  qui  suivirent  le  convoi  jusqu’au  cimetière 
lointain,  était  M.  le  curé  d’Illiers,  condisciple  et  ami  du  regretté 
défunt.  J.  M. 

FAITS  DIVERS 

Rome.  —  Le  8  mai,  8000  pèlerins  (dont  7000  italiens),  ont  reçu  à 
Saint-Pierre  le  bénédiction  du  pape  selon  le  rite  accoutumé.  L’en- 

(1)  Voir  :  Un  épisode  de  la  Commune  de  Paris ,  par  l’abbé  Calhiat,  Docteur  en 
Théologie. 
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thousiasme  des  pèlerins  est  toujours  très  grand.  De  nouveaux 
pèlerinages  arrivent. 

Le  XX8  Pélérinage  aux  Lieux  saints.  —  Le  conseil  des  pèlerinages 
a  communiqué  aux  journaux  ces  deux  dépêches  arrivées  diman¬ 
che  et  lundi  matin  : 

Caïffa,  5  mai,  5  heures.  —  Heureusement  arrivés,  nous  avons 
baisé  avec  foi  la  Terre  Sainte.  On  nous  donne  des  marques  de 
sympathie  enthousiaste.  La  réception  au  Carmel  a  été  très  chaleu¬ 
reuse.  La  messe  a  été  dite  au  monument  qui  garde  les  ossements 
des  soldats  de  Bonaparte.  Nous  partons  pour  Nazareth. 

Nazareth,  6  mai,  3  heures  15  du  soir.  —  Belle  entrée  à  Nazareth. 
Les  Franciscains  et  les  Frères  Salésiens  viennent  au-devant  de 
nous.  L’entrée  solennelle  cause  une  grande  émotion.  Les  santés 
sont  excellentes.  —  Entrée  à  Jérusalem,  le  9  mai. 

Orléans,  8  mai.  —  Aujourd’hui  a  eu  lieu  la  cérémonie  anniver¬ 
saire  de  la  prise  d’Orléans  par  Jeanne  d’Arc.  Comme  tous  les  ans, 
cette  solennité  a  été  célébrée  avec  grand  éclat. 

Le  cortège  s’est  formé  à  l’hôtel  de  Ville.  Y  avaient  pris  part  aux 
côtés  de  la  municipalité  toutes  les  sociétés  d’Orléans. 

Le  service  religieux  à  la  cathédrale  était  présidé  par  Mer  Labouré, 
cardinal-archevêque  de  Rennes.  Etaient  dans  l’assistance  :  MBr 
l’evêque  de  Saint-Flour,  d’autres  Prélats,  et  les  autorités  civiles 
et  militaires,  Un  brillant  panégyrique  de  Jeanne  d’Arc  a  été 
prononcé  par  M.  l'abbé  Barbier,  qui  a  parlé  des  deux  amours  de 
Jeanne  d’Arc  :  Dieu  et  Patrie. 

Oberammergau.  —  Nous  avons  parlé,  il  y  a  huit  jours,  des  Mys¬ 
tères  de  la  Passion  à  Oberammergau  et  d’un  pèlerinage  en  ce  lieu 
pour  septembre.  —  Une  lettre  de  la  direction  des  Pèlerinages  (rue 
de  la  Pépinière,  15,  Paris)  vient  de  nous  informer  que  le  départ  de 
Paris  pour  Oberammergau  aurait  lieu  le  18  juillet  et  le  retour  à 
Paris  le  28  juillet. 

Le  Congrès  en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge.  —  La  Semaine 
Religieuse  de  Lyon  annonce  que  le  Congrès  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  qui  doit  se  tenir  dans  cette  ville,  en  l’honneur  de  la  Très 
Sainte  Vierge,  promet  d’avoir  un  éclat  extraardinaire. 

De  nombreux  évêques  et  prêtres  des  divers  diocèses,  et  beaucoup 
de  laïques  des  plus  notables  se  proposent  de  prendre  part  aux  tra¬ 
vaux  du  Congrès  et  d’assister  aux  solennités  du  couronnement  de 
Notre-Dame  de  Fourvière. 

Déjà  sont  annoncés  des  rapports  sur  la  dévotion  à  la  Sainte 
Vierge  dans  les  diverses  parties  de  la  France,  en  Algérie,  au 
Canada,  dans  la  République  Argentine,  etc. 

On -espère  que  ce  mouvement  va  se  généraliser,  et  que  chaque 


nation  catholique  apportera  sa  pierre  au  grandiose  monument  que 
le  Congrès  va  élever  à  la  Mère  de  Dieu. 

Tiers-Ordre.  —  Il  doit  se  tenir  à  Rome,  les  27,  28,  29  et  30  sep¬ 
tembre  1900,  un  congrès  international  des  Tertiaires  franciscains. 
Il  sera  présidé  par  le  Cardinal  Vivès,  expressément  délégué  à  cet 
ell'et.  Le  Cardinal  Rampolla  notifie  par  lettre  ce  choix  du  Pape 
aux  généraux  des  diverses  branches  de  la  famille  franciscaine,  et 
rappelle  l’attention  que  Léon  Xlil  a  toujours  eue  pour  le  Tiers- 
Ordre  de  Saint-François.  Or,  ajoute  le  Cardinal,  l’expérience  a 
montré  que  les  Congrès  des  Tertiaires  ont  été  un  moyen  puissant 
pour  augmenter  le  nombre  des  associés  et  faire  briller  l’utilité  de 
l’ordre.  Aussi  le  Saint-Père  a-t-il  appris  avec  une  grande  joie 
que  l’année  jubilaire  sera  témoin,  dans  la  Ville  Eternelle,  d’un 
grand  congrès  international.  »  Les  généraux  du  Tiers-Ordre  régulier, 
des  Conventuels,  des  Frères  Mineurs,  envoient  une  lettre  collective 
à  leurs  provinciaux,  pour  leur  demander  de  promouvoir  autour 
d’eux  l’œuvre  de  ce  congrès  et  en  proscrire  à  l’avance  toute  discus¬ 
sion  politique. 

Depuis  environ  dix  ans,  écrivent-ils,  les  Tertiaires  de  Belgique, 
de  France,  d’Italie  et  d’Angleterre,  ont  tenu  des  congrès  pour 
s’entendre  sur  leurs  intérêts  particuliers  ;  ceux  d’Allemagne  ont 
chaque  année  leur  réunion  dans  les  grands  congrès  des  catholiques 
allemands.  Le  congrès  de  Rome  mettra  le  couronnement  a  tous 
les  précédents  et  ouvrira  des  voies  nouvelles  au  zélé  des  enfants 
de  Saint-François  ;  il  a  pour  but  d’établir  un  parfait  accord  entre 
les  vœux  émis  dans  les  précédents  congrès  et  la  règle  approuvée 
par  le  Souverain-Pontife  ;  de  la  sorte,  l’union  des  préceptes  de 
Saint-François  avec  les  enseignements  de  Souverain-Pontife  frappera 
tous  les  yeux.  » 

Le  programme  distribue  entre  les  jours  du  congrès  l’étude  des 
différents  points  de  la  règle  établie  par  la  constitution  Misericors 
Dei  Filius. 

L’œuvre  de  l’Hospitalité  de  nuit  à  Paris  a  recueilli,  l’année 
dernière,  03,446  hommes  et  2,061  femmes  et  enfants,  en  tout, 
65,307  personnes.  Parmi  lés  dons  faits  à  l’Œuvre  pendant  le  der¬ 
nier  exercice,  citons  une  offrande  de  20,000,  une  autre  de  140,000 
francs,  une  rente  annuelle  de  1,200  et  une  autre  de  15,000. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
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Notre-Dame  cLe  Sous -Terra 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
C>  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  CATHÉDRALE. —  Le  20  mai,  ü'  dimanche  après 
Pâques,  Saint  Yves,  évêque  de  Chartres,  double-majeur.  A  9  li.. 
messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none, 
vêpres,  complies  et  salut.  —  Chapelet. 

Mois  de  Marie,  tous  les  soirs  à  8  h. 

Procession  des  Rogations,  avec  messe  stationale  :  Lundi,  à  l’église 
Saint-Martin-au-Val  ;  mardi,  a  l’église  Saint-Pierre  ;  mercredi,  à  la 
chapelle  de  la  Visitation. 

—  Mercredi,  23,  veille  de  l’Ascension.  A  3  h.,  premières  vêpres 
de  la  fête.  A  6  h.,  matines  et  laudes. 

—  Jeudi.  24,  fête  de  l’Ascension.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A 
10  h.  1/2,  office  capitulaire  :  tierce,  procession,  grand’messe,  sexte. 
A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche  et  le  jour  de 
l’Ascension,  grand’messe  à  10  h.;  catéchismes  dans  l’après-midi.— 
A  8  h.  du  soir,  petites  vêpres  de  la  Sainte- Vierge,  et  mois  de  Marie. 

PAROISSE  saint-aignan.  —  Dimanche  20  mai,  à  10  h.,  grand’ 
messe.  A  3  h.,  vêpres,  et  ensuite  mois  de  Marie,  avec  sermon  par 
M.  l’abbé  Fessier,  et  salut.  —  Tous  les  soirs,  en  semaine,  Mois  de 
Marie,  à  8  h. 
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Art  et  Foi,  parle  R.  P.  A.  Brou,  S.  J.  Poésies,  chez  Victor  Retaux,  éditeur, 
82,  rue  Bonaparte. 

Le  P.  Brou  (natif  de  Chartres),  qui  a  définitivement  pris  rang  parmi  nos 
meilleurs  poètes,  vient  de  publier  un  nouveau  volume  de  poésies.  —  Pour 
l’idéal.  —  Contes  et  ballades.  —  Regard  en  arriére.  —  Aux  champs  et  en  mer. 
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E©  Socialisme  en  théorie  et  en  pratique  par  Hubert-Valleroux.  —  Paris, 
1900.  Bureaux  du  Comité  catholique,  35,  rue  de  Grenelle.  —  Br.  in-8  de  68  pages. 
Prix  :  0  fr.  10  c.  l’exemplaire,  les  108/100,  8  francs.  —  Ce  petit  tract  que  vient 
d’écrire  l’auteur  du  Budget  des  cultes  et  du  Budget  national  vise  au  même  but 
que  les  précédents  :  faire  connaître  clairement  cette  question  au  fond  très 
ignorée,  bien  qu’on  ne  cesse  d’en  entendre  parler. 

Le  fond  des  doctrines  socialistes,  c’est  la  spoliation  de  tous  ceux  qui  pos¬ 
sèdent  et  le  travail  forcé  imposé  aux  populations.  En  attendant,  les  socialistes 
s’occupent  d’accroître  sans  cesse  les  attributions  de  l’Etat,  parce  qu’ils  ont  déjà 
en  mains  une  partie  du  pouvoir  public,  qu’ils  espèrent  l’avoir  tout  entier  et  que 
ce  sera  pour  eux  le  moyen  de  mettre  leurs  doctrines  à  effet.  —  Ils  ne  font  pas 
la  charité,  ne  donnent  pas,  sinon  des  paroles  et  des  discours  tant  qu’on  en  veut. 
Plusieurs  d’entre  eux  sont  riches,  ils  prêchent  le  partage  des  biens,  l’égalité  des 
salaires,  mais  ils  gardent  ce  qu’ils  ont  et  l’augmentent. 
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LA  FÊTE  DE  JEANNE  D’ARC  A  BLOIS. 

En  cette  fête  magnifique,  présidée  par  NN.  SS.  les  évêques 
de  Blois  et  de  Saint-I)ié,  S.  G.  M?>'  Foucault  a  prononcé  un 
éloquent  discours  que  la  Semaine  religieuse  de  Blois  résume 
ainsi  : 

M?r  l’Evèque  de  Saint-Dié  a  développé  avec  son  talent 
exquis  cette  belle  parole  des  Ecritures  :  «  0  quam  pulchra  es 
casta  generatio  cum  claritate  »  —  que  vous  êtes  belle,  ô  race 
des  cœurs  purs  ! 

Jeanne  fut  belle  comme  sainte  Marguerite,  sainte  Catherine, 
saint  Michel,  ses  protecteurs.  Elle  possédait  d’abord  cette 
humble  beauté  toute  discrète  qu’a  la  petite  fleur  des  champs, 
la  marguerite  ;  mais  elle  avait  aussi  cette  vertu  éclatante  de 
Marguerite  d’Antioche.  A  la  cour,  au  milieu  des  hommes 
d’armes,  elle  parut  sans  crainte  et  sans  trouble,  sut  plaire  et 
charmer  sans  blesser. 

Jeanne  fut  semblable  à  Catherine  d’Alexandrie  qui  déjoua 
par  sa  science  la  perfidie  et  la  ruse  de  ses  accusateurs  ;  elle 
aussi  triompha  des  hésitations  de  Durand  Laxart,  des  docteurs 
de  Poitiers,  des  courtisans  habiles  et  trompeurs,  de  ses  juges 
qui  cherchaient  à  ébranler  sa  foi  et  sa  croyance  en  sa  mission 
divine. 

Jeanne  rappelle  aussi  saint  Michel  :  l’archange  qui',  dans 
les  cieux,  soutint  un  combat  acharné  contre  Satan  et  remporta 
la  victoire  définitive.  Jeanne  reçoit  du  duc  d’Alençon  un 
cheval  de  guerre,  passe  à  Blois,  au  milieu  des  acclamations  de 
la  foule  enthousiaste,  se  fait  broder  et  peindre  une  bannière 
sur  laquelle  l’image  de  Jésus  crucifié  est  représentée,  se  ceint 
de  l’épée  de  Fierbois  et  part  pour  se  lancer  sur  les  Anglais  à 
Orléans.  Elle  bataille  avec  ses  gens  et  la  victoire  lui  reste, 
elle  bataille  encore  à  Jargeau,  à  Beaugency,  à  Patay.  Ah  ! 
Jeanne,  que  vous  êtes  belle  au  milieu  des  soldats,  excitant  au 
combat  et  priant  Dieu,  chargeant  sans  peur  l’Anglais  qui 
s'enfuit  épouvanté. 


Elle  avait  fait  peindre  l’image  du  Christ  sur  sa  bannière, 
c’était  Lui  en  effet  son  modèle  et  son  Maître  ;  leurs  vies  étaient 
semblables.  Comme  Jésus  à  Jérusalem,  Jeanne  était  reçue 
partout  avec  acclamation,  comme  Jésus  elle  eut  à  souffrir  les 
humiliations  et  les  angoisses  de  la  captivité,  comme  le  Christ 
enfin  Jeanne  monta  sur  le  gibet,  livrant  son  corps  de  vierge 
pour  le  rachat  de  la  France,  et  son  dernier  cri  était  pour  son 
pays  et  pour  son  Dieu.  Elle  semble  alors  plus  belle  que 
l’Homme-Dieu,  car  sa  faiblesse  a  triomphé  de  tout  et  la  pré¬ 
diction  du  Christ  se  réalise  en  elle  :  Ceux  qui  croiront  en  moi 
feront  des  choses  plus  merveilleuses  que  celles  que  j'accomplis 
moi-même. 

Tout  ceci  fut  exprimé,  est-il  besoin  de  le  dire,  avec  la  dis¬ 
tinction  et  le  charme  que  Ms'r  l’Evêque  de  Saint-Dié  sait 
mettre  dans  tout  ce  qu’il  écrit.  Le  point  de  vue  auquel  il  s’est 
placé  est  lui-même  original  et  inédit.  Il  est  le  premier,  parmi 
les  orateurs  qui  ont  prononcé  le  Panégyrique  de  Jeanne  d’Arc, 
qui  nous  ait  présenté  sous  cette  forme  les  vertus  de  la  sainte 
héroïne. 


LA  FÊTE  DE  JEANNE  D’ARC,  LE  13  MAI,  A  N.-D.  DE  PARIS. 

Péroraison  du  discours  de  M«v  Toucliet  en  cette  cérémonie. 

Ça  remet  l’âme  de  voir  Dieu  intervenir  de  si  magistrale 
façon  dans  les  affaires  de  ce  bas  monde.  Devant  ce  spectacle, 
qu'elles  sont  petites  nos  démonstrations,  et  qu'ils  sont  puérils 
nos  scepticismes  ! 

Ça  remet  l’âme  de  penser  que  Celui  qui  règne  dans  les  cieux 
et  de  qui  relèvent  tous  les  empires  eut  si  bel  effroi  que  la 
France  pérît  qu’il  résolut  par  un  miraculeux  dessein  de  lui 
forger,  sur  son  enclume  réservée,  le  glaive  .vainqueur  et 
sauveur. 

Ça  remet  l’âme  de  se  souvenir  qu’on  disait  alors,  qu’on 
avait  dit  avant,  qu’on  a  dit  depuis  que  la  France  n’était  plus 
bonne  qu’à  jeter  à  la  fosse  où  finissent  de  se  consumer  les 
nationalités  éteintes,  tandis  qu’elle  était  à  la  veille  de  devenir 
plus  forte  que  jamais.  Singulier  peuple  qui  ne  touche  aux 
abîmes  que  pour  remonter  aux  étoiles. 

Ça  remet  l’âme  —  ô  Jeanne,  permettez-moi  ce  cri  —  de 
songer  que  la  cendre  de  votre  bûcher  fut  jetée  aux  quatre 


vents  du  ciel  :  car  nous  imaginons  que  la  terre  qui  reçut  cette 
semence  féconde  se  fleurira  d’âge  en  âge  des  frondaisons 
admirables  de  l’héroïsme,  du  génie,  de  l’honneur  et  de  la 
vertu. 

Ça  remet  l’âme  de  voir  se  lever  après  cinq  cents  ans  le  pays 
entier  autour  de  l'image  de  sa  libératrice.  11  n’est  donc  pas 
léger  autant  qu’on  le  dit  puisqu’il  a  la  mémoire  si  longue.  Il 
est  donc  compatissant  et  bon  puisqu’il  enveloppe  la  jeune 
fille  brûlée  dans  les  bras  respectueux  de  son  fidèle  amour  ;  il 
est  donc  héroïque  instinctivement  puisqu’il  entend  si  bien  la 
majesté  de  la  vierge-soldat  qui  restitua  à  ses  aïeux  l’intégrité 
du  sol  national  et  avec  elle  le  respect  de  nos  voisins  et  l’indé¬ 
pendance  qui  sont  le  premier  bien  comme  la  première  dignité 
des  peuples. 

Ça  remet  l'âme  de  sentir  ainsi  Dieu  presque  plus  infini,  la 
religion  plus  belle,  le  courage  plus  vénérable,  les  exploits 
militaires  plus  dignes  d’enthousiasme,  l’armée  plus  digne 
d’hommage,  la  patrie  plus  digne  de  sacrifices,  la  France  plus 
immortelle. 

O  Jeanne!  O  épée  de  Dieu!  O  épée  de  la  France!  Nous  te 
bénissons,  toi  notre  joie  et  avec  toi  Dieu  ton  amour  et  avec  la 
France  ta  passion. 

Jeanne  !  Dieu  !  France  !  Noms  inégalement  sacrés,  mais 
unis  jusqu’à  demeurer  inséparables  ;  montez,  montez  toujours 
sur  l’horizon  de  l’humanité. 

Dieu,  soyez  adoré. 

Jeanne,  soyez  vénérée. 


LE  CRUCIFIX  SANGLANT  DE  PONTMAIN  DOMINANT  PARIS 

La  Vérité  a  publié  plusieurs  fois  des  listes  de  souscription,  s’é¬ 
levant  chacune  a  une  centaine  de  francs,  pour  que  le  crucifix  qui 
apparut  a  Pontmain,  entre  les  mains  de  la  Très-Sainte  Vierge, 
dominât  Paris  du  haut  de  l’église  du  Sacré-Cœur.  Il  ne  sera  pas 
sans  intérêt,  pour  ceux  qui  ont  souscrit  et  pour  ceux  qui  ne  Pont 
point  encore  fait,  d’apprendre  ou  de  se  rappeler  l’histoire  de  cette 
apparition  miraculeuse. 

C’était  au  soir  du  17  janvier  1871  ;  le  sang  de  la  France  coulait, 
de  toutes  parts  sur  les  champs  de  bataille,  et  l’ennemi  vainqueur 
se  disposait  à  entrer  en  Bretagne.  C’était  l’heure  où  l’évêque  de 
Samt-Brieuc  faisait  un  vœu  à  Notre-Dame  d’Espérance,  où  Mgr 


Saint-Marc  implorait  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle,  où  l’évêque 
de  Laval  suppliait  Notre-Dame  d’Avesnières. 

Marie,  du  haut  du  ciel,  ne  put  tenir  devant  les  supplications 
éplorées  des  Pasteurs  de  ce  peuple  catholique  et  français  foulé  aux 
pieds  par  les  hordes  du  Protestantisme.  Elle  se  souvint  du  vœu 
de  Louis  XIII,  et  descendit  vers  nous  pour  empêcher  l’envahisse¬ 
ment  de  cette  province  sacrée  qui  avait  donné  le  jour  à  son  plus 
illustre  apôtre,  le  Bienheureux  Grignon  de  Monfort. 

Elle  apparut  sur  les  frontières  de  la  Bretagne,  à  800  mètres  seu¬ 
lement  de  cette  vaste  contrée  appelée  «  le  pays  du  Désert  »,  réali¬ 
sant  ainsi  a  la  lettre  la  prophétie  de  l’Ecriture  : 

«  Quæ  est  Ista  quæ  ascendit  de  DESERTÛ,  deliciis  affluens, 
»  innixa  super  dilectum  suum...  terribilis  ut  castrorum  acies 
»  ordinata  ?  — Quelle  est  celle  qui  s’avance  des  PA  Y  S  DU  DÉSERT, 
»  comblée  de  délices,  appuyée  sur  son  Bien- Aimé,  terrible  comme 
»  une  armée  rangée  en  bataille  !  » 

Elle  semblait  en  effet  venir  de  Bretagne,  des  Pays  du  Désert  — 
comblée  de  délices  par  la  profusion  des  étoiles  brillantes  qui  or¬ 
naient  sa  robe  d’azur  —  appuyée  sur  son  Bien- Aimé  tout  sanglant, 
cloué  sur  une  Croix  rouge,  surmontée  d’un  écriteau  blanc  :  «  Di- 
lectus  meus  candidus  et  rubicundus  :  »  terrible  comme  une  armée 
rangée  en  bataille  pour  les  bandes  luthériennes  qui  reculèrent 
épouvantées  devant  son  sourire  et  ses  bras  tout-puissants  qui  les 
repoussaient. 

A  la  France  agonisante  qui  avait  bu  abondamment  à  la  coupe 
enchanteresse  et  empoisonnée  de  la  Révolution,  Marie  venait  ap¬ 
porter  le  Calice  du  Précieux-Sang,  et  ce  calice,  c’était  le  Crucifix 
Sanglant  avec  le  nom  empourpré  et  vainqueur  de  «  Jésus- 
Christ  !  » 

«  Voila,  semblait  nous  dire  la  Vierge  constellée,  voilà  le  Roi  Uni- 
»  versel  !  Voilà  le  Sanglant  trophée  de  Y  Amour  Infini  qui  triom- 
»  phera  du  Drapeau  Rouge  de  la  haine  sociale  arboré  par  l’Enfer 
»  et  la  secte  maçonnique.  » 

Dans  cette  même  journée  du  17  janvier  1871,  M.  Legentil,  à  Poi¬ 
tiers,  se  rendant  aux  désirs  du  Sacré-Cœur  manifestés  depuis  deux 
siècles,  faisait  circuler  les  premières  listes  d’adhésion  au  projet 
d’érection  d’un  temple  national  en  l’honneur  du  Cœur  de  Jésus  ! 

L’année  dernière  a  vu  la  croix  couronner  le  dôme  de  la  basilique 
de  Montmartre.  Cette  circonstance  a  suggéré  à  un  prêtre  breton 
la  pensée  que  le  crucifix  sanglant,  emblème  du  règne  social  du 
Sacré-Cœur,  que  Marie  était  venue  montrer  au  monde,  dans  le 
ciel  de  Poptmain,  à  l’heure  du  vœu  national  de  Poitiers,  devait 
être,  dqns  de  gigantesques  proportions,  arboré  sur  le  futur  cam¬ 
panile  de  l’eglise  du  Sacré-Cœur. 


Nous  aimons,  comme  la  Semaine  de  Cambrai  et  bien  d’autres 
Revues  après  elle,  à  signaler  l’initiative  prise  par  la  Vérité  fran¬ 
çaise  (Paris,  15,  rue  de  Valois).  C’est  la  Vérité  qui  a  ouvert 
dans  ses  colonnes  une  souscription  pour  l’éi'ection,  sur  le  campa¬ 
nile  de  Montmartre,  de  ce  monumental  crucifix  sanglant  de 
Pontmain. 

Le  but  proposé  aux  souscripteurs  est  la  réparation  des  sacrilèges 
eucharistiques  de  la  franc-maçonnerie  et  des  crucifix  brisés  par 
les  laïcisateurs  d’école  ou  par  les  sacrilèges  profanateurs  du  signe 
de  la  croix  dans  certains  cas  particuliers,  qui,  hélas  !  deviennent 
de  jour  en  jour  plus  nombreux.  —  C’est  aussi  la  réparation  de 
l’acte  gouvernemental  qui  a  tant  affligé  cette  année,  au  jour  du 
vendredi  saint,  notre  vaillante  marine  française. 

Prière  d’envoyer  son  offrande  aux  bureaux  de  la  Vérité. 


LA  LIBERTÉ  D’ENSEIGNEMENT 

Au  nom  de  la  Commission  nommée  par  la  Chambre, 
M.  Aynard,  député  du  Rhône,  a  déposé  un  rapport  qui  ne 
peut  être  trop  connu  sur  le  projet  de  loi  du  gouvernement 
relatif  au  stage  scolaire. 

Il  faut  lire  avec  attention  ce  remarquable  travail  opposé  aux 
vues  du  gouvernement.  Il  établit  d’abord  que  le  projet  attaque 
d  une  manière  détournée  le  grand  principe  de  la  liberté  d'en¬ 
seignement.  Il  montre  les  avantages  considérables  dont  jouit 
déjà  l’enseignement  officiel. 

«  Dans  l’enseignement,  dit  M.  Aynard,  l’Etat  est  déjà  large¬ 
ment  privilégié  ;  la  concurrence  est  plus  qu’inégale,  elle  est 
dès  à  présent  écrasante,  par  suite  du  prestige  mérité  de  ses 
maitres,  des  ressources  du  budget,  de  la  foule  des  boursiers, 
de  la  collation  des  grades.  A  tous  ces  avantages,  le  stage  sco¬ 
laire  viendrait  joindre  le  monopole  colossal  des  fonctions  pu¬ 
bliques  qui  seraient  réservées  aux  seuls  élèves  de  l’enseigne¬ 
ment  officiel. 

«  Dans  un  pays  ou  règne  l’engouernent  des  fonctions,  où 
chacun  croit  se  relever  par  l’emploi  public,  la  loi  qu’on  nous 
présente  vient  dire  au  père  de  famille  :  Si,  obéissant  à  votre 
foi  ou  à  votre  conscience  ;  si,  écoutant  vos  goûts  et  vos  con¬ 
venances,  vous  confiez  l’instruction  de  votre  enfant  à  d’autres 
qu’à  l’Etat,  cet  enfant  est  déclaré  incapable  ou  même  indigne 
de  servir  son  pays  ;  non  seulement  il  sera,  par  cela  même, 


i'rappé  par  une  sorte  d'infériorité  morale,  limité  dans  le  choix 
de  sa  carrière,  mis  dans  la  condition  d'un  citoyen  inachevé, 
parqué  comme  une  caste  suspecte  à  la  nation  ;  sauf  tous  ces 
maux  à  encourir,  vous  êtes  parfaitement  libre  de  le  faire  éle¬ 
ver  où  et  comme  il  vous  plaît.  » 

M.  Aynard  s’attache  à  prouver  que  le  projet  de  loi  ne  rempli¬ 
rait  pas  les  vues  du  gouvernement,  parce  que  les  parents 
feraient  élever  leurs  enfants,  forcés  au  stage  scolaire,  dans  des 
pensionnats  tout  différents  de  l'esprit  des  établissements  offi¬ 
ciels.  Que  fera  le  professeur  en  présence  de  ces  deux  états 
d'esprit,  de  ces  deux  Frances  ?  «  On  arriverait  peut-être  de 
la  sorte,  non  à  laïciser  les  maisons  ecclésiastiques,  mais  à 
cléricaliser  les  élèves. 

Il  fait  ressortir  les  anomalies  de  ce  projet,  celle-ci,  entre 
autres,  qui  est  vraiment  choquante: 

«  Le  projet  de  loi  que  nous  examinons,  présente  ce  carac¬ 
tère  récréatif,  et  sans  doute  imprévu,  que  le  stage  scolaire, 
ce  stage  d’épreuve  politique,  serait  imposé  aux  futurs  aspi¬ 
rants  aux  fonctions  publiques  qui  ont  un  caractère  politique 
nul,  neutralisé  ou  atténué  ;  qu'au  contraire,  les  agents  directs 
du  pouvoir,  ceux  qui  doivent  être  subordonnés  à  sa  politique 
seraient  dispensés  de  fournir  ce  certificat  d'origine. 

»  Il  faudrait  aller  recevoir  le  baptême  laïque  dans  un  lycée 
pour  entrer  dans  la  magistrature,  occuper  une  chaire  d’his¬ 
toire  naturelle,  d’anglais  ou  de  droit  romain,  ou  pour  aména¬ 
ger  une  forêt  domaniale,  ou  bien  encore  pour  être  attaché 
d’ambassade  et  auditeur  au  Conseil  d’Etat,  mais  on  sera 
dispensé  de  ce  baptême,  on  pourra  avoir  reçu  l’éducation  la 
plus  anti-républicaine,  briguer  et  obtenir  les  fonctions  d’ordre 
politique  si  elles  sont  les  plus  élevées  ! 

»  Comme  les  études  secondaires  et  supérieures  ne  sont  pas 
requises  pour  toutes  ces  fonctions  où  l’on  peut  être  appelé  de 
■ piano ,  et  sans  règles  hiérarchiques,  c’est-à-dire  pour  celles  de 
ministre  ou  directeur  de  ministère,  sous-préfet  ou  préfet,  gou¬ 
verneur  général  de  colonie,  conseiller  d’Etat  ou  ambassadeur, 
ce  n’est  que  dans  les  plus  hautes  charges  de  l’Etat,  celles  par 
lesquelles  on  dirige  le  pays  et  on  engage  son  avenir,  qu’on 
pourra  avoir  licence  de  varier  sur  la  politique,  voire  sur  les 
principes  fondamentaux  de  la  société.  Tout  l’énorme  corps 
des  fonctionnaires,  repétri  et  retrempé  dans  le  stage  scolaire , 


à  l'avenir  devra  penser  de  même  ;  la  tête  seule  pensera  ce 
qu  elle  voudra.  » 

M.  Aynard  avec  une  grande  loyauté,  reconnaît  qu'en  l’état 
de  partage  de  l’enseignement  en  France,  la  question  de  l’en¬ 
seignement  est,  avant  tout,  une  question  religieuse.  Le  nou¬ 
veau  projet  de  loi  lui  apparaît  «  un  coup  de  force  trop  peu 
caché.  »  Il  conclut  en  disant  qu’il  ne  répond  pas  à  ce  vif  sen¬ 
timent  national,  si  souvent  révélé  par  notre  histoire,  qui  re¬ 
pousse  à  la  fois  les  Jacobins  d’Etat  et  les  Jacobins  d’Eglise. 

Puisse  la  Chambre  ratifier  les  conclusions  de  sa  commis¬ 
sion  et  épargner  à  la  liberté  et  à  la  religion  un  deuil  nou¬ 
veau  ! 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  20  au  27  mai. 

20.  Ve  Dimanche  après  Pâques.  —  S.  Yves,  évêque  de  Chartres, 
double  majeur.  —  A  Chartres,  dit  le  martyrologe,  S.  Yves,  évêque, 
d’un  mérite,  d'une  science  et  d’une  piété  au-dessus  de  tout  éloge. 

Le  cinquième  dimanche  après  Pâques  est  appelé  le  dimanche  des 
Rogations,  parce  qu’en  cette  semaine  tombent  les  jours  des  roga¬ 
tions  ou  des  prières  publiques  et  solennelles  accompagnées  de 
processions  ;  c’est  aussi  parce  que  l’Évangile  est  une  invitation 
pressante  à  la  prière. 

21.  Lundi.  —  Rogations.  S.  Jean  Népomucène,  martyr.  —  S.  Jean 
Népomucène  fut  ainsi  appelé  parce  qu’il  naquit  au  village  de 
Népomuck,  dans  la  Bohême.  C’est  le  martyr  du  secret  de  la  confes¬ 
sion  ;  ayant  refusé  de  livrer  à  l’empereur  Wenceslas  le  secret  de 
la  confession  de  l’impératrice,  il  fut  jeté  dans  la  rivière  de  la 
Moldau.  Lorsqu’on  ouvrit  son  cercueil  en  1719,  sa  langue  parut 
fraîche  et  vermeille  comme  celle  d’un  homme  vivant;  on  la  plaça 
dans  un  reliquaire  particulier. 

22.  Mardi.  —  Rogations.  S.  Ubald ,  confesseur.  —  Les  jours  des 
rogations  lundi,  mardi  et  mercredi  de  cette  semaine)  sont  des 
jours  destinés  par  l’Eglise  à  faire  des  prières  extraordinaires,  des 
processions  solennelles,  pour  détourner  les  calamités  publiques  et 
attirer  sur  nous  les  bénédictions  du  ciel.  On  en  doit  l’origine  ou 
l’institution  à  S.  Mamert,  évêque  de  Vienne  en  Dauphiné,  qui  les 
établit  le  premier  dans  son  diocèse  vers  l’an  469.  Depuis  elles 
passèrent  en  usage,  avec  l’approbation  des  souverains  pontifes, 
dans  l’Église  universelle.  Plaise  a  Dieu  qu’elles  soient  plus  suivies, 
du  moins  dans  nos  contrées  ! 

23.  Mercredi.  —  Rogations.  Vigile  de  l’Ascension  (sans  jeûne;, 
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S.  Bernardin  de  Sienne,  confesseur,  (du  20).  —  On  a  donné  aux 
rogations  le  nom  de  petites  litanies,  mot  qui  signifie  prières 
publiques;  c’est  une  formule  de  prières  laconiques  et  concises 
qu’on  chante  en  l’honneur  des  saints  dont  elle  contient  certains 
éloges  ;  à  la  fin  de  chacune  on  fait  une  invocation  en  mêmes  termes 
et  qui  sei't  comme  de  refrain.  Les  litanies  des  Saints  ou  de  la 
Sainte  Vierge  ont  pour  réponse  une  courte  prière,  qui  est  :  Priez 
pour  nous  ;  à  celles  qui  s’adressent  aux  personnes  de  la  Sainte 
Trinité,  on  dit  :  Ayez  pitié  de  nous. 

24.  Jeudi.  —  Ascension  de  N.  S.  J.  C.,  double  de  1"  classe  avec 
octave.  —  L’Ascension  de  N.  S.  fut  pour  lui  son  jour  de  triomphe 
et  de  gloire,  et  ce  fut  en  même  temps  pour  nous  le  sujet  de  la  joie 
la  plus  pure  et  la  plus  solide,  puisque  c’est  pour  chacun  de  nous 
que  N.  S.  monte  au  ciel.  Dans  certaines  églises  du  diocèse,  on  fait 
une  procession  spéciale  a  la  messe,  ou  aux  vêpres  ;  c’est  comme 
une  continuation  des  prières  des  rogations;  c’est  aussi  pour  signi¬ 
fier  l’Ascension  de  N.  S.  dans  le  ciel,  où  nous  devons  le  suivre  un 
jour  avec  tous  les  bienheureux. 

25.  Vendredi.  —  S.  Grégoire  VII,  pape  et  confesseur;  mémoire 
de  S.  Urbain,  pape  et  martyr.  —  S.  Grégoire  VII  est  un  des  plus 
grands  pontifes  qui  aient  honoré  le  S.  Siège.  11  réforma  une  multi¬ 
tude  d’abus,  et  fit  la  guerre  à  la  simonie.  Il  assembla  un  concile  à 
Rome  où  il  défendit  à  tout  séculier  de  donner  l’investiture  d’aucun 
bénéfice.  En  réponse  à  ce  grand  coup,  l’empereur  d’Allemagne 
Henri  IV  tenta  de  faire  assassiner  le  pontife;  mais  excommunié,  il 
fut  obligé  de  se  soumettre  a  Canosse,  ou  était  le  pape.  Plus  tard, 
il  élut  un  anti-pape  du  nom  de  Guibert  et  envoya  le  légitime  pontife 
en  exil. 

26.  Samedi.  —  S-  Philippe  de  Néri ,  confesseur;  mémoire  de 
S.  Èleuthère ,  pape  et  martyr.  —  S.  Philippe  de  Néri  était  un 
exemple  de  parfaite  humilité;  il  faisait  tous  les  jours  cette  prière  : 
Seigneur,  défiez-vous  de  moi,  parce  que  je  vous  trahirais  aujour¬ 
d’hui,  et  que  je  commettrais  tous  les  péchés  du  monde  si  vous  ne 
me  préserviez  par  votre  sainte  grâce. 

27.  Dimanche  dans  l’octave  de  l’Ascension;  mémoire  de  Sainte 
Madeleine  de  Pazzi,  vierge,  et  de  S.  Jean  pape  et  martyr. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Pèlerinages.  —  Les  pèlerins  se  multiplient  à  Chartres  depuis 
le  commencement  de  mai  ;  l’un  des  derniers  groupes  était  une 
section  des  élèves  du  séminaire  Sainte-Croix  d’Orléans  (16  mai)  — 
Le  17,  c’était,  le  grand  pèlerinage  diocésain,  dont  parlera  avec 
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détails  dans  huit  jours  la  Voix  mensuelle.  Aujourd’hui,  disons 
seulement  que  les  cérémonies  présidées  par  Monseigneur  ont  été 
majestueuses,  l’affluence  considérable,  le  discours  de  M.  l’abbé 
Yerret,  superbe  ;  ce  discours  paraîtra  le  samedi  26  mai  dans  la 
Voix  mensuelle. 

Après  la  canonisation.  —  La  fête  du  glorieux  fondateur  des 
Frères  des  Écoles  chrétiennes  est  fixée  pour  la  cathédrale  de 
Chartres  au  dimanche  15  juillet. 

Ordination.  —  Cette  année  encore  l’ordination  générale  de  la 
Trinité  à  Chartres  est  ajournée  à  la  fête  de  Saint-Pierre  (29  juin). 

M.  le  chanoine  Archambeault.  —  La  Semaine  Religieuse  de 
Montréal  nous  apprend  que  le  diocèse  de  Montréal  aura  pour  repré- 
tant  aux  fêtes  de  canonisation  du  24  mai,  M.  l’abbé  Archambeault. 
chanoine  de  Montréal  et  de  Chartres.  Il  va  avoir  le  plaisir  d’entendre 
de  la  bouche  du  Pape  les  paroles  que  le  monde  catholique  redira 
à  jamais  à  la  gloire  du  fondateur  de  l’Institut  des  Frères  des 
Écoles  chrétiennes. 

Cette  joie  lui  sera  d’autant  plus  sensible  qu’il  a  contribué,  pour 
une  large  part,  du  succès  au  procès  de  béatification.  Il  fut,  en  effet, 
chargé,  comme  notaire,  de  l’examen  du  miracle  obtenu  à  Maison¬ 
neuve  par  l’Intercession  du  Bienheureux  de  la  Salle. 

La  fête  du  Père  de  la  plus  nombreuse  famille  religieuse  ensei¬ 
gnante  sera  la  fêt  e  de  l’enseignement  chrétien  :  elle  ne  peut  manquer 
de  soulever  un  témoignage  éclatant  de  respect  et  de  sympathie  à 
l’égard  de  tous  les  religieux  qui  se  vouent  à  l’éducation  de  la 
jeunesse. 

Honneur  aux  curés  archéologues  !  —  La  Société  archéologique  de 
l’Orléanais  vient  de  décerner  un  premier  prix  à  M.  l’abbé  Augis, 
curé  de  la  Ferté-Villeneuil,  pour  son  travail  intitulé  :  Essais  histo¬ 
riques  sur  la  ville  et  la  châtellenie  delà  Ferté-Villeneuil  —  et  un 
second  prix  à  M.  l’abbé  Bellanger  Ernest,  curé  de  Fontenay-sur- 
Conie,  pour  sa  Monographie  de  Fontenay.  Ces  prix  ont  été  procla¬ 
més,  le  7  mai  dernier,  en  séance  publique  présidée  par  M.  Gabriel 
nanotaux,  ancien  ministre,  membre  de  l’Académie  française. 

Congrès  archéologique  de  France.  —  Histoire,  archéologie  monu¬ 
mentale,  épigraphie,  numismatique,  etc.).  —  67e  session,  1900,  à 
Chartres  (Eure-et-Loir.)  —  Cette  session  s’ouvrira  le  27  juin.  — 
Envoyer  les  lettres  d’adhésion  et  demandes  de  programme  à 
M.  Lorin,  trésorier  du  Congrès,  rue  de  la  Tannerie,  8,  Chartres.  La 
souscription  est  de  10  fr.  ;  les  membres  de  la  Société  française 
d’Archéologie  n’ont  aucune  cotisation  nouvelle  à  verser. 

Mignières.  —  Le  22-  mai,  pèlerinage  en,  l’honneur  des  trois  Maries. 
Messe»  basses  a  partir  de  6  heures;  a  10  heure»  la  Grand’Messe. 
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Les  pèlerins  pourront  prendre  a  Chartres  les  trains  de  6  h.  45  et 
de  8  h.  20  matin,  et  les  trains  de  1  h.  20  et  de  2  h.  30  le  soir.  Ils 
pourront  repartir  de  Mignières  pour  Chartres  par  les  trains  de 
10  h.  et  de  11  h.  38  le  matin,  et  de  3  h.  40  et  5  h.  33  le  soir. 

Les  pèlerins  venant  de  Bonneval  pourront  venir  à  Mignieres  par 
les  trains  ordinaires  de  6  h.  et  de  10  h.  et  repartir  de  Mignières  le 
matin  à  9  h.  et  le  soir  à  1  h.  55. 

Appréciation  de  la  Société  actuelle.  —  La  Société  coupable,  c’est 
la  thèse  que  M"  Doullay,  avocat  à  Chartres,  a  soutenue  avec  une 
remarquable  éloquence  aux  dernières  assises  dans  l’affaire  de 
l’assassinat  de  Saint-Remy-sur-Avre.  Nous  avons  lu  ce  qui  suit 
dans  la  Croix  d’ Eure-et-Loir  : 

Les  prévenus  étaient  deux  jeunes  gens  d’une  vinglaine  d’années. 
Abrutis  par  l’ivrognerie  et  la  débauche,  ils  avaient  tué  la  veuve 
Hatay,  pour  avoir  de  l’argent  et  boire  encore. 

Là  est  leur  crime.  Mais,  dit  l’éminent  avocat,  au-dessus  de  ces 
jeunes  criminels,  ne  faut-il  pas  chercher  la  Société  elle-même  qui 
les  a  laissés  croupir  dans  l’ignorance  et  le  vice  ? 

L’un  était  enfant  naturel,  abandonné  -,  l’autre  perdit  ses  parents 
à  cinq  ans.  Qui  s’est  occupé  d’eux?  Personne.  A  11  ans,  ils 
entraient  dans  une  usine  ;  quelques  années  après,  ils  se  louaient 
comme  ouvriers  de  batterie  agricole.  Et  de  leur  plus  petite  enfance 
jusqu’au  moment  de  leur  crime,  ils  n’ont  eu  ni  père,  ni  mere,  ni 
parent,  ni  bienfaiteur,  pour  leur  donner  quelque  discernement  du 
bien  et  du  mal.  Ils  n’ont  reçu  comme  éléments  de  formation  que 
le  vagabondage,  la  misère  et  l’exemple  de  l’inconduite. 

Mc  Doullay  s’élève  à  des  pensées  plus  hautes  encore.  De  sept  à 
onze  ans,  apparaît  à  côté  de  l’enfant,  pour  élever  son  cœur  et 
diriger  sa  vie,  le  prêtre,  et  avec  le  prêtre,  l’influence  si  féconde,  la 
religion.  A  onze  ans,  la  première  communion  couronne  cette  pre¬ 
mière  formation  et  donne  à  l’homme,  dans  la  voie  du  bien,  une 
impulsion  qui,  souvent,  ne  se  dément  plus. 

Tout  cela,  dit  M'  Doullay,  a  manqué  aux  jeunes  criminels. 
L’assistance  publique,  c’est-à-dire  la  Société  elle-même,  si  elle 
s’est  occupée  d’eux,  n’a  eu  d’autre  souci  que  de  les  placer  n’importe 
où,  et  elle  ne  s’est  pas  demandée  un  instant  si  en  les  plaçant 
dans  un  milieu  vicieux,  elle  ne  les  vouait  pas  fatalement  au 
crime. 

On  sentait  qu’en  prononçant  ces  paroles,  M"  Doullay  exprimait 
une  très  profonde  conviction  de  son  âme.  L’émotion  qui  l’étrei¬ 
gnait  se  communiquait  à  son  auditoire,  et  sur  ces  jeunes  crimi¬ 
nels,  victimes  d’une  Société  sans  Dieu,  s’élevait  un  sentiment 
d’immense  pitié  qui  remplissait  le  cœur  de  tout,  et  faisait  couler 
les  larmes... 


Une  vieille  sépulture.  —  En  pratiquant  des  fouilles  pour  la  recons¬ 
truction  d’un  mur  du  cimetière  de  Saint-Brice,  près  Chartres,  un 
ouvrier  maçon  a  mis  à  découvert  un  sarcophage  en  pierres  de  Beauce. 
Dans  ce  sarcophage  se  trouvait  un  squelette  complet,  dont  le  crâne 
reposait  sur  une  pierre.  On  y  a  trouvé  aussi  une  sorte  de  cilice  en 
chanvre  et  en  crin  et  un  anneau  en  argent. 

Mis  au  contact  de  l’air,  les  os  du  squelette  se  sont  pulvérisés.  On 
n’a  guère  pu  conserver  que  le  crâne  couvert  de  végétations  et  les 
os  du  pied. 

Le  sarcophage  a  été  déposé  dans  la  crypte  de  Saint-Brice,  où  se 
trouvent  déjà  un  certain  nombre  d'anciens  tombeaux  d’évêques. 

Saint- Brice,  ancienne  abbayede  Saint-Martin-au-Val,  était  autre¬ 
fois  le  lieu  de  sépulture  des  prélats  chartrains. 


FAITS  DIVERS 

Rome.  —  La  santé  du  Saint-Père  résiste  aux  fatigues  qui  se 
renouvellent  chaque  jour.  Toutes  ses  matinées  sont  occupées  à 
recevoir  des  évêques  et  les  personnages  les  plus  marquants  ;  deux 
fois  par  semaine,  pour  le  moins,  il  donne  des  audiences  générales 
et  descend  dans  la  basilique  vaticane  pour  bénir  les  pèlerins. 

Au  cours  du  mois  d’avril,  a  écrit  le  correspondant  de  l’Univers, 
la  gare  de  Rome  a  reçu  193.000  billets  de  voyageurs  arrivés  dans 
la  capitale;  ce  chiffre  énorme,  qui  n’avait  pas  été  atteint  depuis 
longtemps,  est  dû  aux  nombreux  pèlerinages  de  l’Année  Sainte. 
On  compte  actuellement  une  augmentation  de  population  de  50  à 
60.000.  On  ne  rencontre  plus  que  des  pèlerins  de  toutes  langues  et 
de  tous  pays. 

D’après  les  calculs  établis  sur  les  pèlerinages  qui  ont  signalé  leur 
arrivée,  on  prévoit  que,  dans  le  courant  de  ce  mois  de  mai,  le 
nombre  des  pèlerins  sera  d’environ  150.000.  Le  seul  pèlerinage 
national  français  en  compte  10.000  et  celui  de  l’Alsace  500. 

Les  demandes  pour  assister,  à  Saint-Pierre,  à  la  solennelle  cano¬ 
nisation  du  24  courant  ont  déjà  dépassé  le  chiffre  de  200.000. 

On  demande  à  toute  la  France  catholique  d’être  d’esprit  et  de 
cœur  avec  les  pèlerins  français  qui  assisteront  à  la  canonisation 
du  B.  de  La  Salle.  Il  y  aurait  ainsi  des  millions  de  pèlerins  spiri¬ 
tuels. 

Afin  de  faciliter  ce  résultat,  le  Comité  directeur  du  Pèlerinage 
national  de  Rome  propose  à  tous  les  catholiques  Français  une 
neuvaine,  du  20  au  29  mai,  avec  un  chapelet  tous  les  jours  et  une 
communion  le  24  juin,  pour  l’Eglise  et  pour  la  France. 

Mort  chrétienne  de  Falguières,  —  Rapprochons  de  la  mort  si 
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chrétienne  du  savant  Milne-Edward,  celle  de  l’artiste  Falguières. 

—  Dès  qu’il  comprit  le  danger  de  l’opération  qu’il  venait  de  subir, 
Falguières  appela  lui  même  le  vicaire  qui  était  de  garde  à  l’église 
Notre-Dame  des  Champs,  la  paroisse  de  son  domicile  de  la  rue 
d’Assas.  En  pleine  et  parfaite  connaissance,  il  fit  sa  confession,  se 
reposant  par  instants  à  cause  de  sa  faiblesse,  pour  reprendre 
ensuite  avec  une  nouvelle  ferveur;  il  a  reçu  aussitôt  après  le 
sacrement  de  l’extrême-onction  en  regrettant  que  son  état  —  il 
avait  alors  des  vomissements  fréquents  —  ne  lui  permît  pas  de 
communier. 

Ceux  qui  l’entouraient  ont  recueilli  cette  parole  tombée  de  ses 
lèvres  mourantes  et  qui  vaut  d’être  rapportée  :  «  Je  suis  prêt, 
disait-il,  et  si  je  ne  l’étais  pas  entièrement,  ô  mon  Dieu . » 

—  Il  ne  put  achever  :  mais  on  devine  le  reste  et  Dieu  a  compris. 

Vannes.  —  Un  fait  sans  précédent  s’est  produit  à  la  paroisse  de 
Saint-Louis  de  Lorient.  Pour  protester  contre  la  suppression 
scandaleuse  du  deuil  du  Vendredi-Saint  dans  la  marine,  une  foule 
considérable  de  quartiers-maîtres,  marins  brevetés  et  apprentis 
marins,  envahissait  l’église  Saint-Louis  pour  assister  a  l’office  et 
beaucoup  d’entre  eux  se  sont  confessés. 

Une  centaine  de  ces  braves  matelots  ont  reçu  la  communion  le 
lendemain  lundi. 

—  L 'Osservatore  Romano  et  la  Voce  de  la  Verità  de  Rome  pu¬ 
blient  la  note  suivante  : 

Nous  lisons  dans  les  journaux  de  Plaisance  que  le  6  mai  der¬ 
nier  le  sieur  René  Vilatte,  qui  se  dit  revêtu  du  caractère  épiscopal, 
a  conféré  en  cette  ville  une  prétendue  consécration  épiscopale  à 
l’apostat  sicilien,  l’ex-abbé  Paul  Miraglia. 

Nous  sommes  autorisés  à  déclarer  formellement  que  l’acte  de 
cette  consécration  est  arbitraire  et  sacrilège.  Du  reste  on  peut  en 
juger  par  le  fait  que  le  Saint-Siège,  loin  d’avoir  des  raisons  suffi¬ 
santes  pour  reconnaître  la  validité  des  ordres  conférés  audit 
Vilatte,  ne  l’a  même  pas  jugé  digne  d’être  admis  dans  l’union  de 
l’Eglise. 

On  se  rappelle  que  récemment,  à  Paris,  le  personnage  dont  il 
est  question  a  de  même  sacrilègement  ordonné  prêtres  quatre 
malheureux  engagés  avec  lui  dans  la  voie  de  perdition. 

XXI  Pèlerinage  de  Pénitence  à  Jérusalem  et  à  Rome.— Le  Conseil 
des  Pèlerinages  organise  un  second  Pèlerinage  de  l’année  sainte  à 
Jérusalem  et  à  Rome,  qui  partira  de  Marseille  le  8  août  pour  rentrer 
en  France  le  30  septembre.  Les  pèlerins  visiteront  le  Carmel,  Naza¬ 
reth,  Thibériade,  la  Samarie,  Jérusalem,  Bethléem,  le  Jourdain,  la 
Mer  Morte,  Constantinople,  Athènes  et,  en  Italie,  Naples,  le  Vésuve, 


Pompéi,  et  enfin  Rome,  où  ils  resteront  six  jours.  Le  séjour  à  Jéru¬ 
salem  et  les  stations  sur  la  Voie  douloureuse  seront  une  très  sanc¬ 
tifiante  préparation  à  l’indulgence  jubilaire  Le  transport  se  fera 
comme  toujours  sur  la  Nef  Notre-Dame-du-Salut.  Les  pèlerins 
seront  logés,  à  Jérusalem,  à  Notre-Dame  de  France. 

Prix  des  places  :  lr°  cl.,  650  francs.  —  2°  cl.,  480  francs.  —  3°  cl., 
315  francs.  A  ces  sommes,  il  faut  ajouter  pour  le  logement  à  Jéru¬ 
salem,  en  Syrie  et  à  Rome,  les  divers  transports  et  frais  acecssoires: 
330  francs  en  lre  classe  ;  280  francs  en  2e  classe  ;  255  francs  en  3° 
classe  ;  soit  au  total  :  980  francs  en  lre  classe  ;  760  francs  en  2°  classe; 
570  francs  en  3e  classe.  Des  réductions  sont  accordées  pour  se  rendre 
à  Marseille. 

Demander  le  programme  et  s’inscrire  au  secrétariat  des  Pèleri¬ 
nages,  8,  rue  François  Ier,  Paris. 

Avant  1789.  —  La  France  avait  165  séminaires  et  562  collèges 
fréquentés  par  80,000  élèves  dont  la  moitié  recevait  l’instruction 
gratuitement,  en  tout  ou  en  partie.  Les  écoles  primaires  avaient  un 
revenu  de  12  millions  et  Taine  dit  que  les  petites  écoles  étaient 
innombrables. 

Une  ignominie.  —  On  lit  dans  P  Express  de  Toulouse  : 

Uu  inspecteur  primaire  de  l’arrondissement  de  Saint-Gaudens 
vient  de  convoquer  ses  subordonnés  des  deux  sexes. 

«  Formez-vous  le  style,  leur  a-t-il  dit;  surtout  perfectionne z-le 
dans  les  ouvrages  de  Zola,  tels  que  la  Débâcle,  Lourdes,  etc.  » 

Jusqu’ici  les  gens  convenables  estimaient,  avec  l’empereur 
d’Allemagne,  Zola  trop  ordurier,  même  pour  les  corps  de  garde. 
M.  l’inspecteur  change  tout  cela.  Les  instituteurs  et  les  jeunes 
institutrices  pourront  apprendre  la  langue  verte  à  leurs  élèves.  On 
y  viendra  et  ce  ne  sera  pas  long. 

Chine.  —  On  commence  a  connaître  les  détails  des  souffrances 
endurées  par  les  chrétiens  dans  les  persécutions  qu’ils  ont  eues  à 
subir,  au  mois  de  novembre  dernier,  dans  une  grande  partie  de  la 
province  du  Chang-Tong  septentrional.  Trois  cent  cinquante  stations 
habitées  par  des  chrétiens  ont  été  mises  au  pillage. 

Les  Missions  catholiques  rapportent  quelques  épisodes  émouvants, 
comme  la  mort  du  catéchiste  Uan-kuen-sie,  du  village  de  Mant- 
tchouan,  dans  la  sous-préfecture  de  Buo-p’in.  Saisi  à  Ma-kia-cha- 
wol,  il  fut  dépouillé  de  ses  habits,  frappé  et  lié.  On  le  conduisit 
les  mains  attachées  derrière  le  dos,  pieds  nus,  jusqu’au  village  de 
Tchan-kuen-t’uin  pour  qu’il  eût  la  douleur  de  voir  saccager  cette 
chrétienté,  puis  on  le  ramena  à  Ma-kia-cha-wol,  enfin  on  le 
traîna  sous  les  murs  de  la  sous-préfecture  de  Qchen-p’in.  Là  les 
chefs  lui  firent  passer  un  interrogatoire  : 


—  Es-tu  chrétien  ? 

—  Oui,  je  le  suis  ! 

A  cette  réponse,  on  lui  coupa  une  oreille. 

—  Es-tu  encore  chrétien?  lui  demanda-t-on  une  seconde  fois. 

—  Oui,  je  le  suis  ! 

Et  l’on  tranche  la  seconde  oreille. 

—  Oui  ou  non,  es-tu  chrétien  ? 

—  Oui,  je  suis  chrétien  ! 

Ce  fut  son  arrêt  de  mort  !  Un  coup  de  sabre  détacha  la  tête.  Le 
corps  du  martyr  fut  enseveli  en  secret  par  sa  famille  dans  son 
village  natal. 

Moulins.  —  Dubourg,  dans  sa  Lettre  de  carême,  a  protesté 
énergiquement  contre  les  bals  d’enfants.  Il  termine  en  disant  : 
«  Cette  soirée,  qui  a  attiré  sur  l’enfant  les  regards  et  flatté  son 
orgueil,  se  gravera  dans  sa  mémoire  ;  il  la  revivra  dans  ses  rêves 
enchanteyrs  ;  il  en  souhaitera  le  retour  avec  une  impatience  fébrile, 
et  Dieu  veuille  qu’elle  ne  laisse  pas  dans  son  àme  précoce  des 
impressions  d’une  autre  nature,  qui  auront  pour  son  avenir  des 
conséquences  encore  plus  funestes  et  plus  pernicieuses  !...  » 

Les  Œuvres  catholiques  à  l’Exposition  de  1900.  —  La  participation 
des  Œuvres  catholiques  à  l’Exposition  est  pleinement  réussie  : 
signalons  particulièrement  dès  maintenant  comme  en  état  d’être 
visitées  les  Classes  101,  108  et  109,  Œuvres  économiques  et  sociales, 
dans  le  pavillon  des  Congrès;  la  classe  112  dans  la  galerie  des 
machines  au  l"r  étage  (assistance  et  charité)  et  l’exposition  de 
l’alliance  française  au  Trocadéro  ;  à  la  fin  de  mai  seront  ouverts 
le  pavillon  des  Missions  au  Trocadéro  et  le  pavillon  officiel  dos 
CEuvres  de  Jeunesse,  Œuvres  catholiques,  àVincennes. 

Nous  savons  d’autre  part  que  le  Comité  de  participation  de  ces 
Œuvres  prépare  un  grand  rapport  sur  l’ensemble  des  Œuvres  et 
qu’il  prie  les  personnes  qui  ont  fondé  ou  dirigent  des  Œuvres  de 
Jeunesse  de  vouloir  bien  leur  en  signaler  l’existence  s’il  ne  l’ont 
déjà  fait  en  envoyant  un  court  rapport  à  la  Permanence  des 
Catholiques  pendant  l’Exposition  de  1900,  7,  rue  Coëtlogon,  à  Paris. 


La  Itcligion,  en  cantiques  populaires,  par  M.  le  chanoine  Popot,  ancien 
curé-doyen  d’Auneau.  Prix  :  1  franc.  —  S’adresser  à  la  Maîtrise. 

I.e  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  Gh 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresse1 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  G;  ^ 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. Qgj 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  dimanche  3  juin,  FÊTE  DELA  PEN¬ 
TECOTE,  double  de  lr°  classe.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  1/2,  office 
pontifical  :  tierce,  procession,  grand’messe  célébrée  par  Monseigneur,  complies, 
procession  de  la  Sainte-Vierge  ;  salut. 

—  Lundi  4  juin,  offices  capitulaires  à  10  h.  et  à  3  h.  —  Par  suite  d’un  obsta¬ 
cle  imprévu,  le  Pèlerinage  annoncé  n’aura  pas  lieu. 

—  Mardi  5,  offices  capitulaires  à  9  h.  et  à  3  h. 

—  Mercredi,  vendredi  et  samedi,  Quatre-Temps,  jeune  et  abstinence.  (L’ordi¬ 
nation  sera  transférée  au  29  juin). 

—  Jeudi,  messe  de  l’Association  du  Saint-Sacrement  à  8  h,,  à  la  chapelle  Saint- 
Piat,  et  à  4  h.,  adoration  réparatrice. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Solennité  de  la  Pentecôte.  A  7  h.,  messe  de 
communion  générale.  A  10  h.,  grand’messe  chantée  par  le  chœur  de  chant  de  la 
paroisse.  A  3  h.,  vêpres;  après  Magnificat,  réunion  de  l’Arehiconfrérie,  proces¬ 
sion,  allocution  et  salut  solennel.  —  Lundi,  grand’messe  à  10  h. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Solennité  de  la  Pentecôte.  A  10  h.,  grand’messe. 
3  h.,  vêpres,  suivies  des  complies  et  du  salut.  —  Lundi,  à  10  h.,  grand’messe. 
pas  de  vêpres.  —  Vendredi  8,  allocution  et  salut  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 


BIBLIOGRAPHIE 

Histoire  de  saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  par  J.  Guibert,  prêtre 
de  Saint-Sulpice,  supérieur  du  Séminaire  de  l’Institut  catholique  de  Paris.  Un 
fort  vol.  gr.  in-8°;  xl-725  pages.  Prix  :  6  francs.  (Librairie  Ch.  Poussielgue,  rue 
Cassette,  15,  Paris). 

Ce  livre  vient  à  son  heure.  En  effet,  Léon  XIII,  en  plaçant  Jean-Baptiste  de  la 
Salle  sur  les  autels,  vient  de  le  signaler  à  l’admiration  et  à  l’imitation  de  tous  les 
fidèles.  Les  chrétiens  désireux  de  connaître  la  vie,  les  vertus  et  les  œuvres  du 
nouveau  Saint  français,  ne  pourront  trouver  une  meilleure  source  d’informations 
quo  l’ Histoire  écrite  par  M.  Guibert.  Car  l’auteur,  en  suivant  scrupuleusement 
les  règles  du  genre  historique,  représente  le  Saint  tel  qu’il  fut  dans  son  milieu, 
s’adaptant  aux  besoins  de  son  époque,  créant  des  institutions  nouvelles  pour 
répondre  aux  exigences  sociales  du  temps,  triomphant  par  une  ténacité  jamais 
démentie  des  difficultés  que  les  circonstances  ou  les  antipathies  soulevaient 
contre  lui. 

On  y  voit  tout  ensemble  se  mouvoir  le  Saint  et  l’homme  social  ;  le  Saint 
trouve  dans  les  œuvres  qu’il  lait  un  stimulant  qui  l’invite  à  progresser  dans  la 
vertu  ;  l’homme  social  trouve  dans  la  prière  et  le  sacrifice  la  fécondité  de  ses 
travaux.  Précieuse  leçon  pour  tous  les  temps,  pour  le  nôtre  surtout. 

Cet  important  ouvrage,  déjà  honoré  de  la  haute  approbation  de  NN.  SS.  les 
urchevêques  des  villes  où  travailla  le  Saint,  Reims,  Paris  et  Rouen,  sera  d’une 
lecture  à  la  fois  instructive,  édifiante  et  attrayante. 

jt'Atrc-Uanie  «le  Chartres  devant  les  Mères,  la  Jeunesse,  la  France ,  par 
M.  l’abbé  Verret,  supérieur  du  Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou.  —  Belle 
brochure  in-8°.  Prix  :  0  fr.  50,  franco,  0  fr.  60.  Se  vend  à  la  Maîtrise  et  chez 
M»'  Rénier,  ruo  du  Cheval-Blanc,  à  Chartres,  et  chez  M.  Hamard,  libraire  à 
Nogent-le-Rotrou. 

I.n  Religion,  en  cantiques  populaires,  par  M.  le  chanoine  Popot,  ancien 
curé-doyen  d’Auneau.  Prix  :  1  franc.  —  S’adresser  à  la  Maîtrise. 
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SAINTE  RITA  DE  CASCIA,  canonisée  le  24  mai  1900. 

Rita  est  née  en  1381,  aux  grands  jours  de. Brigitte  de  Suède 
et  de  Catherine  de  Sienne,  en  un  village  du  nom  de  Roccapo- 
rena,  caché  dans  les  montagnes  ombriennes  où  François 
d’Assise  vint  démontrer  au  monde  le  Christ  pauvre,  le  Christ 
crucifié,  le  Christ  régénérant  ainsi  le  monde.  Mariée  à  un 
homme  grossier  et  brutal,  sa  vertu  angélique  l’a  converti  a 
des  sentiments  pieux  et  délicats.  Un  assassinat  le  lui  enlève 
soudain. 

Elle  élève  ses  deux  fils  dans  les  vertus  les  plus  chrétiennes, 
y  compris  avant  tout  le  pardon.  Mais,  voyant  que  la  ven¬ 
geance  ne  cesse  de  gronder  en  leurs  cœurs  rustiques  et  ar¬ 
dents,  elle  a  la  magnanimité  de  les  offrir  à  Dieu  en  sacrifice. 
Le  sacrifice  est  accepté  :  ils  meurent  très  saintement  ;  et,  bien 
que  mère,  elle  n’a  pas  une  larme  pour  ceux  qu'elle  a  enfantés 
cette  fois  à  la  vie  éternelle.  Elle  s’offre  alors  elle-même  en 
sacrifice  à  Dieu  ;  et,  lui  intervenant,  les  Augustines  do  Cascia 
consentent  à  lui  donner  le  voile. 

Dans  les  trente-neuf  ans  de  sa  vie  du  cloître,  Rita  s'unira  si 
séraphiquement  au  Christ  attaché  à  la  croix  qu’une  épine  de 
la  divine  couronne  viendra  se  fixer  à  son  front,  et  qu’elle  por¬ 
tera  aux  yeux  de  tous  l’incomparable  joyau  d’une  céleste 
épouse. 

Mourant  presque  octogénaire  en  1457,  elle  laissera  à  l’his¬ 
toire  une  de  ses  plus  merveilleuses  poésies.  On  est  en  janvier. 
La  neige  couvre  la  terre.  «  Allez,  dit-elle  à  ses  sœurs,  me 
cueillir  une  rose  qui  vient  de  s’épanouir  au  petit  jardin.  La 
rose  avec  ses  épines,  avec  ses  joyeuses  couleurs,  est  l’image 
de  mon  Sauveur.  Je  le  vois,  il  vient,  il  apporte  à  notre  Italie 
déchirée  par  les  factions  sanglantes  sa  paix.  »  Elle  haise  en 
pleurant  et  en  bénissant  Dieu  la  belle  rose,  et  elle  expire.  Sa 
dépouille  mortelle  recueillera  le  parfum  de  la  rose  ;  elle  en  est 
embaumée  jusqu’à  ce  jour;  et  c’est  un  des  trois  miracles  qui 
viennent  d’assurer  par  Léon  XIII  à  Rita,  béatifiée  par  Ur¬ 
bain  VIII,  le  titre  de  sainte. 
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L'Italie,  d’ailleurs,  ne  cessant  de  tourner,  au  milieu  de  ses 
(truelles  discussions,  ses  regards  vers  cette  protectrice  sublime, 
l’appelle  depuis  des  siècles  «  la  sainte  des  situations  impos¬ 
sibles,  Santa  del’impossibili  ».  (1) 


S.  JEAN-BAPTISTE  DE  LA  SALLE,  canonisé  le  24  mai  1900. 

NOTICE  TIRÉE  DE  L’OFFICE  DU  NOUVEAU  SAINT  (11e  Nocturne), 

Jean-Baptiste  de  la  Salle,  fondateur  de  l’Institut  des  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes,  né  à  Reims  d’une  famille  noble,  se 
montra  dès  l’enfance  enclin  à  la  piété  et  complètement  rebelle 
aux  séductions  du  siècle.  Il  faisait  ses  délices,  dans  sa  plus 
tendre  enfance,  d’écouter  et  de  raconter  les  actions  des  Saints, 
d’apprendre  les  vérités  de  la  Religion,  de  servir  le  prêtre  à 
l’autel  et  de  s'unir  aux  enfants  qui  chantaient  au  chœur,  révé¬ 
lant  ainsi  les  premiers  indices  de  sa  vocation  à  l'héritage  du 
Seigneur.  On  le  trouvait  aimable  et  docile  envers  ses  maîtres, 
gracieux  avec  ses  camarades,  appliqué  avec  beaucoup  de  soin 
à  l’étude  des  premiers  éléments  des  lettres.  A  l’Université  de 
Reims,  où  il  fit  son  cours  de  philosophie,  il  mérita  pareille¬ 
ment,  par  ses  vertus  et  ses  qualités  naturelles,  l'affection  de 
ses  maîtres  et  de  ses  condisciples  ;  mais  il  se  privait  de  leur 
société  pour  vaquer  dans  la  retraite  aux  œuvres  de  piété. 

Il  fut  orné  à  dix-sept  ans  de  la  couronne  cléricale  et,  bientôt 
après,  honoré  d’un  Canonicat  dans  l’Eglise  métropolitaine. 
Envoyé  ensuite  à  Paris  pour  étudier  les  sciences  théologiques, 
il  demeura  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  où  il  se  distingua 
par  son  exactitude  dans  l’observation  des  règles,  par  le  mé¬ 
pris  des  biens  du  monde,  par  son  humilité,  son  affabilité,  et 
par  toutes  les  autres  vertus  cléricales.  Ayant  perdu  ses  parents, 
il  revint  à  la  maison  paternelle  pour  se  consacrer  à  l’éducation 
de  ses  frères  et  de  ses  sœurs.  Mais  il  ne  négligea  pas,  même 
alors,  l’étude  de  la  théologie  sacrée,  dont  il  acheva  le  cours, 
en  partie  à  Reims,  en  partie  de  nouveau  à  Paris. 

Elevé  au  sacerdoce,  il  monta  à  l’autel  tout  brûlant  d'une 
charité  séraphique  ;  et  la  divine  ardeur  de  sa  piété  ne  s’attié¬ 
dit  jamais.  Il  offrit  en  effet  le  saint  sacrifice  chaque  jour, 
qu’il  fût  bien  portant  ou  brisé  par  la  souffrance,  et  toujours 


(I)  Nous  devons  cette  notice  à  M.  le  chanoine  V.  Davin. 
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avec  une  religion  si  profonde  que,  plus  d’une  fois,  les  assis¬ 
tants  se  retirèrent  décidés  à  mener  une  vie  plus  parfaite.  Et 
parce  qu’il  savait  que  le  devoir  du  prêtre  est  de  s’appliquer 
au  salut  des  âmes,  il  y  donna  sans  tarder  tous  ses  soins,  selon 
les  règles  de  la  prudence,  de  l’humilité,  de  la  douceur  et  de  la 
science.  Son  directeur,  qui  avait  fondé  les  écoles  dites  de 
l’Enfant-Jésus  pour  l’éducation  des  jeunes  filles  pauvres,  les 
ayant  recommandées  à  sa  charité,  il  en  accepta  le  gouverne¬ 
ment  et  les  dirigea  avec  la  plus  grande  sagesse,  les  défendant 
courageusement  contre  les  attaques,  les  calomnies  et  les  em¬ 
bûches  de  leurs  ennemis.  Par  ces  expériences  et  ces  premiers 
travaux  la  divine  Providence  préparait  son  serviteur  à  l’œu¬ 
vre  capitale  qu’elle  avait  décidé  de  confier  à  ses  soins  :  la 
fondation  d’une  nouvelle  famille  religieuse,  destinée  à  former 
et  à  diriger  des  Ecoles  chrétiennes  pour  les  enfants.  Cette 
œuvre,  à  peine  ébauchée  jusqu’alors,  put  enfin,  une  fois  entre 
les  mains  de  Jean-Baptiste,  heureusement  s'achever,  et  bien¬ 
tôt  prendre  des  développements  considérables. 

Le  serviteur  de  Dieu  s’adjoignit  donc  des  hommes  honnêtes 
et  pieux,  les  reçut  dans  sa  maison,  les  nourrit  à  ses  frais  ;  et 
en  les  associant  à  sa  vie  et  à  ses  travaux,  il  put  les  pénétrer 
de  son  esprit  et  les  former.  Tel  fut  le  berceau  de  l'Institut  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  approuvé  ensuite  par  Benoît  XIII, 
et  enrichi  de  privilèges  par  diplôme  royal  du  roi  très  chrétien. 
La  règle  que  le  pieux  fondateur  donna  à  ses  disciples,  et  qu’il 
observa  lui-même  très  exactement  pendant  quarante  ans,  fut 
pareillement  confirmée  dans  la  suite  par  l’Autorité  aposto¬ 
lique.  Les  expressions  font  défaut  pour  dire  combien  de  tra¬ 
vaux  cet  homme  de  Dieu  eut  à  supporter,  à  quelles  calomnies 
il  fut  en  butte  ;  avec  quelle  sainteté,  quelle  générosité,  il 
endura  tout  ;  avec  quelle  perfection,  au  milieu  de  tant  d’ad¬ 
versités,  il  se  montra  ministre  sans  reproche  et  homme  selon 
le  cœur  de  Dieu.  Sage  comme  il  l’était,  il  chercha  les  paroles 
utiles,  et  il  écrivit  des  livres  qui  respirent  les  sentiments  de 
la  plus  suave  piété  et  qui  sont  à  la  portée  de  l’âge  le  plus 
tendre. Toujours  semblable  a  lui-même,  simple,  droit,  humble 
et  obéissant,  méprisant  toutes  les  choses  terrestres,  ayant  en 
horreur  les  doctrines  perverses  qui,  dans  ce  temps-là,  trou¬ 
blaient  l'Eglise,  fermement  attaché  au  Saint-Siège  apostoli¬ 
que,  évitant  les  honneurs,  il  résigna  son  canonicat,  distribua 
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son  patrimoine  aux  pauvres,  abdiqua  même  la  supériorité 
dans  sa  Congrégation,  et,  pour  vaquer  plus  librement  à  la 
contemplation  des  choses  divines,  se  retira  dans  la  maison  de 
Saint-Yon,  près  de  Rouen,  qu'il  avait  acquise  pour  les  Frères 
et  pour  lui  ;  c’est  là  que  tout  entier  à  Dieu,  le  jour  même  où 
Jésus-Christ  a  livré  son  âme  pour  nous,  il  rendit  la  sienne  à 
Jésus-Christ,  avant  d'avoir  atteint  sa  soixante -dixième  année, 
mais  plein  de  bonnes  œuvres,  et  ayant  excellemment  mérité 
de  la  religion.  Pie  IX  déclara  l’héroïcité  de  ses  vertus,  et 
Léon  XIII,  après  avoir  reconnu,  selon  les  formes,  les  miracles 
opérés  par  son  intercession,  l’inscrivit  solennellement  d'abord 
au  catalogue  des  Bienheureux,  et  puis  à  celui  des  Saints  le  24 
mai  1900. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  3  mai  au  40  juin. 

3.  Dimanche  de  la  Pentecôte,  double  de  lre  classe  avec  octave. 
—  Voici  la  fête  proprement  dite  du  S.  Esprit;  ne  soyons  pas  comme 
les  Ephésiens  qui  disaient  :  Nous  ne  savons  pas  seulement  s’il  y  a  un 
S.  Esprit  :  Le  S.  Esprit  et  la  3e  personne  de  la  sainte  Trinité.  Il 
est  un  même  Dieu  avec  le  Père  et  le  Fils,  et  procède  de  l’un  et 
de  l’autre  de  toute  éternité.  C’est  en  ce  jour  que  le  S.  Esprit  est 
descendu  sur  les  apôtres,  le  cinquantième  jour  après  Pâques. 

4.  Lundi,  double  de  lr”  classe.  —  Ce  jour  de  la  Pentecôte  était 
aussi  un  jour  de  fête  pour  les  juifs,  qui  célébraient  l’anniversaire 
de  la  promulgation  de  la  loi  sur  le  mont  Sinaï,  au  milieu  des 
éclairs  et  des  tonnerres,  cinquante  jours  après  le  passage  de  la 
mer  rouge.  De  même  la  loi  nouvelle  a  été  promulguée  par  la 
venue  du  S.  Esprit.  Il  se  fit  annoncer  par  un  vent  impétueux,  et 
se  manifesta  par  des  langues  de  feu,  qui  allèrent  se  reposer  sur  la 
tête  de  chacun  des  apôtres  et  de  ceux  qui  étaient  présents  dans 
le  Cénacle. 

5.  Mardi,  double  de  lre  classe.  —  Pourquoi  les  langues  de  feu? 
Elles  signifient  d’abord  que  l’Esprit  saint  est  la  charité  de  Dieu, 
qui  brûle  nos  âmes  de  ses  ardeurs  vivifiantes  ;  et  ensuite  que  par 
sa  vertu  la  parole  évangélique,  annoncée  au  monde,  devra  éclairer 
et  échauffer  les  hommes,  et  leur  faire  produire  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres  pour  le  salut. 

6.  Mercredi.  Quatre-Temps ,  de  l’octave,  mémoire  de  Saint  Nor¬ 
bert,  confesseur.  —  Le  Saint  Esprit  était  déjà  appaniaux  hommes, 
sous  la  forme  d’uue  colombe,  au  baptême  de  N.  S,  pour  signifier 
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que  le  Saint  Esprit  était  un  esprit  d’amour,  de  sainteté  et  d’inno¬ 
cence  qui  venait  apporter  tous  les  dons  célestes. 

Sous  ces  deux  formes,  le  Saint  Esprit  est  représenté  dans  l’église 
tantôt  aux  fonts  baptismaux,  pour  rappeler  le  baptême  de  N.  S.  et 
le  principal  fruit  du  baptême  chrétien,  qui  est  l’innocence ,  tantôt 
sur  la  chaire  de  vérité,  pour  rappeler  la  descente  du  Saint  Esprit 
sur  les  apôtres,  qui  se  mirent  aussitôt  à  prêcher  l’Évangile  et  à  le 
propager  par  toute  la  terre. 

7.  Jeudi  de  l'octave,  mémoire  saint  Boniface,  martyr.  —  Le 
Saint-Esprit  est  ainsi  appelé,  parce  qu’il  procède  du  Père  et  du 
Fils,  par  voie  de  spiration  et  d’amour  ;  c’est  l’amour  mutuel  et 
consubstantiel  du  Père  et  du  Fils:  parce  qu’il  a  fait  annoncer  sa 
venue  par  un  vent,  un  souffle  impétueux  au  jour  de  la  Pentecôte; 
parce  que  son  effet  propre  est  de  produire  la  grâce  de  la  sanctifi¬ 
cation  dans  les  âmes  rachetées  au  prix  du  sang  de  J.  C. 

8.  Vendredi.  Quatre-Temps,  de  l’octave.  —  Quoique  le  Saint- 
Esprit  soit  partout,  comme  Dieu,  il  réside  d’une  façon  toute 
particulière  dans  les  âmes  en  état  de  grâce.  Il  vient  en  nous  par 
par  les  sacrements,  d’abord  par  le  baptême  ;  et  quand  le  péché 
mortel  l’a  chassé  de  l’âme  il  y  revient  par  le  sacrement  de  péni¬ 
tence.  Tous  les  sacrements,  en  augmentant  la  grâce,  établissent 
plus  fermement  en  nous  la  demeure  du  Saint-Esprit  :  mais  son 
sacrement  proprement  dit  est  celui  de  la  confirmation  qui  nous 
communique  sa  grâce  avec  l’abondance  de  tous  ses  dons. 

9.  Samedi.  Quatre-Temps,  de  l’octave.  —  Mémoire  de  saint 
Prime  et  de  saint  Félix ,  martyrs.  Avec  ce  jour,  finit  le  temps 
pascal. 

N’ayons  pas  seulement  pour  ainsi  dire  une  foi  spéculative  dans 
le  Saint-Esprit,  mettons  cette  foi  en  pratique  par  nos  invoca¬ 
tions  fréquentes,  surtout  lorsque  nous  avons  quelque  grave 
détermination  à  prendre.  L’Eglise  nous  en  donne  l’exemple,  car, 
outre  sa  fête  en  l’honneur  du  Saint-Esprit,  elle  prescrit  souvent  des 
prières  pour  implorer  son  assistance. 

10.  1er  dimanche  après  la  Pentecôte  et  de  la  Très  Sainte-Trinité, 
Double  de  2e  classe.  — Mémoire  de  sainte  Marguerite ,  veuve. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Conférence  ecclésiastique.—  Elle  sera  ajournée  au  mardi,  12  juin, 
à  5  heures,  au  Grand-Séminaire. 

Le  Pèlerinage  de  Saint-Sulpice  annoncé  pour  le  lundi  de  la 
Pentecôte  n’aura  pas  lieu. 

Le  31  mai.  —  Le  couronnement  de  Notre-Dame  de  Chartres  au 
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nom  du  Souverain  Pontife,  le  31  mai  1833,  a  été  pour  le  pèlerinage 
chartrain,  pour  la  cathédrale,  pour  le  diocèse  un  évènement  de 
premier  ordre  dont  la  commémoration  annuelle  plairait  dans 
notre  cité  aux  chrétiens  reconnaissants.  Elle  a  lieu  à  la  clôture  du 
mois  de  Marie,  et  la  population  chartraine  montre  toujours  le 
même  empressement  à  s’y  rendre.  Jeudi  soir  encore  l’assistance 
était  considérable.  La  procession,  avec  la  Madone  du  Pilier  dans 
les  rangs  du  clergé,  s’est  développée  au  milieu  d’une  foule  recueil¬ 
lie  qui  attendait  les  bénédictions  de  Notre-Dame.  Monseigneur 
présidait  cette  procession  et  a  donné  le  salut.  La  musique  du  salut 
a  été  d’une  grande  distinction  et  d’un  grand  effet  religieux  ;  les 
voix  des  enfants  de  chœur  semblaient  avoir  un  charme  de  plus  à 
cette  heure  du  soir.  Quant  au  discours  qui  commença  la  cérémo¬ 
nie  ce  sera  en  faire  un  bel  éloge  que  de  le  déclarer  digne  de  la  fête. 
Le  P.  Gabriel  Arlin,  initié  dès  son  enfance  au  culte  de 
N.-D.  de  Chartres,  a  prêché  ses  trente-deux  sermons  sous  l’in¬ 
fluence  de  cette  dévotion  aimante  ;  l’amour  n’est-il  pas  la  meil¬ 
leure  source  de  l’éloquence  ?  Redisons  à  Marie  cette  parole  que  le 
prédicateur  prit  pour  texte  :  Tuussum  ego  :  Je  suis  vôtre. 

Notre-Dame  des  Vauroux  (Paroisse  et  église  de  Mainvilliers) .  — 
Le  lundi  de  la  Pentecôte  :  Fête  annuelle  de  N.-D.  des  Vauroux. 
A  10  heures,  grand’messe  ;  à  2  heures  et  demie,  vêpres  et  salut 
solennels  chantés  par  les  élèves  du  Petit-Séminaire  de  St-Cheron, 
et  ensuite  procession  au  monument  de  N.-D.  des  Vauroux  ;  nous 
rappelons  que  la  statue  vénérée  autrefois  dans  ce  monument,  l’est 
aujourd’hui  dans  l’église  de  Mainvilliers. 

A  la  Communauté  du  Saint  Cœur  de  Marie.  —  Elle  est  d’un  aspect 
gracieux  et  vraiment  favorable  à  la  piété,  cette  chapelle,  le  lieu 
saint  par  excellence  d’un  asile  destiné  à  sanctifier  la  jeunesse  par 
la  vertu  et  le  travail.  Ils  auraient  vu  avec  bonheur  ce  sanctuaire 
édifié  il  y  a  une  vingtaine  d’années  seulement,  les  fondateurs  de 
la  Maison-Bleue.  Pour  la  décorer  selon  ses  désirs,  je  m’imagine 
que  l’admirable  baronne  de  Coussay  aurait  encore  ajouté  de  grand’ 
cœur  bien  des  ducats  aux  grosses  aumônes  dont  vécurent  les  pre¬ 
mières  maîtresses  et  les  premières  élèves  qu’elle  pouvait  bien  appe¬ 
ler  ses  chères  enfants.  Son  nom  revient  à  notre  mémoire,  associé 
à  celui  de  M.  Lecomte,  l’archiprêtre  de  Notre-Dame,  et  à  celui  de 
Mlle  Cécile  Lefèvre,  la  première  supérieure  de  la  maison,  quand 
nous  avons  à  parler  de  la  communauté  chartraine  du  Saint  Cœur 
de  Marie. 

La  chapelle  de  cette  Communauté  a  donc  été  construite  avec 
goût  et  selon  les  convenances  du  lieu.  Ce  qui  ne  nous  plaît  pas 
moins,  c’est  qu’on  se  soit  imposé  volontiers  des  sacrifices  pour 


—  265  — 


l'ornementation.  Allez  maintenant  y  contempler  la  verrière  nou¬ 
vellement  placée  au  centre  de  l’abside.  On  avait  demandé  l'exé¬ 
cution  de  cette  œuvre  d’art  à  M.  Lorin,  notre  excellent  peintre- 
verrier  de  Chartres,  auteur  de  tant  de  vitraux  connus  ;  il  nous  a 
donné  là  une  ravissanîe  image  de  la  Sainte  Vierge  montrant  son 
cœur  béni  ;  c’est  l’auguste  Patronne  de  la  Communauté  et  de  l’Ou- 
vroir.  Et  au-dessous  de  la  Madone,  quelle  jolie  scène  nous  repré¬ 
sente  le  bon  Curé  fondateur  avec  les  trois  premières  supérieures 
et  un  groupe  de  petites  filles  bleues  qu’on  dirait  fleurs  vivantes 
au  jardin  de  l’établissement  ! 

Oui,  elle  est  belle  la  verrière  ;  elle  sera  d’un  éclat  plus  doux 
encore,  quand  à  droite  et  à  gauche,  comme  le  réclame  le  cadre  du 
sanctuaire,  de  nouvelles  générosités,  toujours  agréables  au  Cœur 
Sacré  de  Marie,  auront  fait  placer  des  verrières  nouvelles  indiquant 
le  patronage  de  sainte  Cécile  et  de  sainte  Agnès. 

Qu’il  en  soit  ainsi  au  plus  tôt  !  Nous  en  exprimons  le  souhait 
comme  l’a  fait,  mardi  dernier,  le  R.  P.  Gabriel  Arlin,  en  pré¬ 
sence  de  la  Communauté  et  de  plusieurs  personnes  bienfaitrices. 
11  ne  pouvait  mieux  commencer  la  charmante  allocution  qu’on 
attendait  de  sa  bienveillance,  à  la  cérémonie  de  bénédiction 
du  vitrail.  En  compagnie  de  plusieurs  prêtres,  nous  avons  assisté 
à  la  cérémonie  ;  elle  nous  a  édifié  comme  la  réception  solennelle 
d’Enfants  de  Marie  et  le  salut  qui  ont  complété  cette  petite  fête. 

Bien  entendu  nos  chanteuses  du  Mois  de  Marie  à  la  cathédrale 
ont  choisi  pour  la  circonstance  les  beaux  morceaux  de  leur  réper¬ 
toire  ordinairement  très  goûté  des  paroissiens  de  Notre-Dame. 

Le  T.  C.  Frère  Calixte.  —  C’est  le  nom  de  religion  d’un  Frère  des 
Ecoles  chrétiennes,  auquel  nous  avons  rendu  hommage  dans  la 
Voix ,  en  1874,  quand  le  Seigneur  le  retira  de  ce  monde  pour  ré¬ 
compenser  ses  vertus  et  les  services  qu’il  avait  rendus  à  sa 
Congrégation. 

A  Lucé,  près  Chartres,  où  il  naquit  le  17  avril  1797,  il  était  connu 
sous  les  noms  de  Leduc  Jean-François-Nicolas  ;  il  fut  dans  son 
enfance  élève  des  Frères  de  Chartres,  et  il  entra  à  leur  noviciat  de 
Paris,  le  19  mars  1811.  Une  fois  religieux,  il  remplit  successivement 
plusieurs  postes,  devint  directeur  de  l’Ecole  normale  de  Rouen,  et 
ensuite,  à  Paris,  l’un  des  assistants  du  Supérieur  général  de  son 
Institut  ;  il  était  premier  assistant  dans  la  dernière  partie  de  sa 
carrière. 

Il  convient  de  rappeler  en  ce  moment  à  nos  lecteurs  le  T.  C. 
Frère  Calixte,  homme  de  grand  mérite  et  dont  la  réputation  a 
vraiment  honoré  son  pays  natal.  Une  notice  publiée  sur  ce  bon 
religieux  nous  dit  qu'il  contribua  l’un  des  premiers  aux  progrès 
heureux  delà  cause  de  béatification  et  canonisation  de  saint  Jean- 
Baptiste  de  La  Salle. 
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En  effet,  après  l’introduction  de  cette  cause,  fait  qui  remonte  au 
8  mai  1840,  le  T.  H.  Frère  Philippe,  alors  supérieur  général  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  présenta,  entre  autres  témoins,  le 
Frère  Calixte,  pour  être  entendu  le  premier  dans  le  procès  qui 
allait  s’instruire  par  l’autorité  du  Pape.  Ceci  se  passait  le  16 
août  1840. 

Notre  compatriote  s’imposa  avec  autant  de  joie  que  d’ardeur  de 
longues  études  et  recherches,  des  soins  incessants  en  vue  du  suc¬ 
cès  de  la  cause. 

Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron.  —  La  fête  de  St-Cheron  a  été 
solennellement  célébrée,  le  lundi  28,  au  Petit  Séminaire.  M.  l’abbé 
Delaunay,  chapelain  de  St-Brice,  officiait.  Le  prédicateur  était 
M.  l’abbé  Gautron,  curé  de  Mainvilliers  ;  il  a  commenté  la  collecte 
de  l’office  dans  une  instruction  solide  et  bien  adaptée  aux  besoins 
de  son  auditoire. 

Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou.  —  La  réunion  des  anciens 
élèves  aura  lieu  dans  l’établissement,  le  lundi,  2  juillet,  à  onze 
heures. 

Sancheville.  —  Le  20  mai,  une  grande  et  belle  fête  de  la  Sainte- 
Enfance  a  eu  lieu  dans  cette  paroisse,  avec  bénédiction  d’une 
statue  de  l’Enfant  Jésus  de  Prague. 

Mignières.  —  Le  pèlerinage  du  22  mai.  Bien  que  la  liturgie 
chartraine  célèbre  la  fête  des  Saintes  Maries  le  29  mai,  les  pèlerins 
viennent  les  honorer  dans  leur  antique  église  à  Mignières  le  22  mai 
de  chaque  année  selon  l’ancienne  liturgie.  L’affluence  va  toujours 
en  croissant,  sans  doute  pour  une  double  raison  :  d’abord  l’extension 
du  culte  des  Trois  Maries,  que  le  livre  de  feu  M.  l’abbé  Cintrât,  et 
l’orphelinat  fondé  par  lui,  contribuent  a  faire  connaître  de  plus  en 
plus  :  puis  la  création  du  tramway  qui  rend  les  communications 
plus  faciles. 

Cette  année,  le  22  mai,  le  sanctuaire  des  Trois  Maries  a  été 
honoré  de  la  visite  de  Monseigneur  l’Évêque. 

Sa  Grandeur,  en  se  rendant  de  Chenonville  à  Bailleau-le-Pin 
pour  la  Confirmation,  a  daigné  s’arrêter  à  Mignières,  pour  vénérer 
les  reliques  authentiques  des  Trois  Saintes. 

A  10  heures,  c’était  la  procession  solenelle,  de  l’église  à  la 
chapelle  des  Trois  Maries  :  sur  le  parcours,  la  foule  se  pressait  très 
compacte,  afin  de  vénérer  et  de  toucher  la  Sainte  Châsse  portée 
par  deux  prêtres. 

Pendant  la  grand’messe,  M.  l’abbé  Colombier,  aumônier  des 
Dames  Blanches,  a  expliqué  aux  pèlerins  attentifs,  dans  un  lan¬ 
gage  clair,  facile  et  intéressant,  les  qualités  de  la  prière  et  les 
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conditions  nécessaires  pour  que  leur  recours  aux  Saintes  Maries 
soitjefficace. 

Le  soir,  à  3  heures,  le  salut  et  la  procession  extérieure. 

Disons  en  terminant  que  l’assistance  a  été  religieusement  im¬ 
pressionnée  par  le  chant  des  petits  orphelins,  dont  les  accents 
enfantins  s’alliaient  si  bien  à  la  voix  grave  des  prêtres  et  des 
religieuses. 

La  prochaine  fête  des  Saintes  Maries  est  fixée  au  22  juillet,  fête 
de  Sainte  Marie  Madeleine. 

Sours.  —  Fête  religieuse.  —  Dimanche  20  mai  on  célébrait  la 
Sainte-Enfance.  L’église  était  devenue  un  parterre  de  fleurs  char¬ 
mantes  :  c’était  la  fête  des  enfants  et  le  triomphe  des  mamans. 

178  enfants  inscrits  comme  associés  étaient  présents.  Tous 
avaient  la  belle  toilette  d’été  et  la  mine  réjouie  des  grandes  fêtes. 

Plusieurs  prêtres  du  voisinage  avaient  contribué  à  rehausser 
l’éclat  de  la  cérémonie.  La  procession,  avec  ses  belles  bannières, 
était  réussie.  Tout  le  monde  était  content.  Les  petits  Chinois  et  les 
petits  négrillons,  eux-mêmes,  s’en  réjouiront  !  Quelle  fête  !  !  ! 

Saint-Aignan.  —  Nous  avons  lu  dans  la  Croix  : 

La  fête  de  l’Ascension  avait  cette  année  attiré  à  l’église  Saint- 
Aignan  plus  de  monde  qu’à  l’habitude.  11  faut  bien  dire  aussi  que 
cette  année  elle  avait  un  caractère  tout  particulier.  A  la  grand’messe 
chantée  par  le  R.  P.  Dom  Chesnel,  bénédictin  de  Marseille,  le  R.  P. 
Deniau,  dans  un  sermon  très  intéressant,  traça  le  tableau  de  la  vie 
que  mène  le  missionnaire  aux  îles  Hébrides,  et  raconta  les  peines 
et  les  fatigues  de  nos  vaillants  apôtres  de  l’Océanie.  Après  le  ser¬ 
mon  une  quête  fructueuse  montra  au  zélé  missionnaire  que  sa 
parole  avait  su  trouver  le  chemin  des  cœurs. 

Disons  aussi  que  les  chants  furent  très  beaux  ;  la  messe  de 
Dubois  fut  très  bien  rendue  le  matin,  et  le  soir  au  salut,  nous 
eûmes  le  bonheur  d’entendre  des  morceaux  de  Mendelsohn  et  de 
Bach,  dont  l’exécution  ne  laissait  rien  à  désirer. 

Saint-Lubin-des-Joncherets.  —  Une  mission  vient  d’être  donnée 
dans  cette  paroisse,  par  le  R.  P.  Lallemand,  dont  le  zèle  et  l’élo¬ 
quence  sont  assez  connus  pour  qu’on  ne  s’arrête  pas  à  en  faire 
l’éloge. 

Depuis  plus  de  cent  ans,  Saint-Lubin  n’avait  pas  joui  de  cet 
avantage. 

Il  est  certaines  terres  qu’on  hésite  à  ensemencer,  parce  qu’on 
craint  de  le  faire  en  pure  perte,  là  où  les  pierres  et  les  épines 
semblent  devoir  étouffer  le  bon  grain  qu’on  y  répandrait. 

Mais  on  peut  se  tromper  en  préjugeant  de  la  nature  intrinsèque 
d’un  terrain. 
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Le  divin  Semeur  n’a-t-il  pas  laissé  tomber  sa  semence  dans  des 
terrains  pierreux  et  épineux  et  jusque  sur  un  chemin  battu,  aussi 
bien  que  dans  la  bonne  terre  ?  C’est  qu’il  ne  veut  priver  personne 
de  sa  grâce,  et  que  les  âmes  qui  paraissent  ou  qui  sont  de  fait  les 
moins  bien  disposées  peuvent,  avec  le  secours  divin,  porter  des 
fruits  de  salut. 

On  vient  d’en  voir  un  exemple  a  Saint-Lubin.  A  la  nouvelle 
d’une  Mission,  on  est  accouru  en  foule  à  l’église.  La  bonne  semence 
a  été  reçue  avec  joie.  Trois  semaines  durant,  on  ne  se  lassa  point 
d’entendre  la  parole  de  Dieu.  Chaque  soir,  de  300  à  500  personnes 
se  pressaient  dans  l’enceinte  de  l’édifice  sacré  magnifiquement 
orné  et  illuminé  par  les  paroissiens. 

Les  hommes  se  comptaient  par  centaines,  le  jour  où  ils  répon¬ 
dirent  à  l’invitation  qui  leur  fut  faite  à  l’exclusion  des  dames. 

Le  soir  de  la  clôture  tous,  les  hommes  en  tête,  les  dames  ensuite, 
s’avancèrent  avec  empressement  et  en  bon  ordre  jusqu’au  sanc¬ 
tuaire,  pour  recevoir  un  Crucifix  de  la  main  du  Missionnaire. 

11  serait  trop  long  de  détailler  les  édifiantes  cérémonies  qui  se 
sont  succédé  pendant  ces 'trois  semaines.  11  en  est  une  pourtant 
qui  mérite  une  mention  spéciale. 

Le  dimanche  de  la  clôture,  à  la  suite  des  vêpres,  on  se  rendit  au 
pied  d’un  Calvaire  érigé  au  milieu  de  la  campagne  à  l’occasion  et 
en  souvenir  de  la  Mission  de  1900. 

Le  Missionnaire,  qui  est  habile  photographe  amateur,  après  avoir 
bénit  solennellement  la  Croix,  fit  ranger  la  foule  autour  du  monu¬ 
ment,  et  le  tout ,  instantanément,  vint  se  peindre  entre  ses  mains. 
Chacun  aura  la  satisfaction  de  conserver,  exposée  chez  soi,  la  re¬ 
production  de  ce  charmant  spectacle. 

Quand  fut  arrivé  le  terme  des  saints  Exercices,  on  eût  voulu  les 
voir  se  prolonger  encore.  Ce  fut  surtout  dans  les  jours  qui  sui¬ 
virent,  qu’on  put  constater  l’heureuse  impression  produite  dans 
les  esprits  de  toute  la  localité. 

Quels  en  sont  ou  en  seront  les  fruits  ?  On  n’en  peut  juger  main¬ 
tenant.  La  semence  ne  germe  pas  le  jour  où  elle  est  répandue 
dans  le  sillon. 

Toutefois,  comme  la  grâce,  quand  elle  veut,  ne  connaît  pas  de 
délai,  un  certain  nombre  de  grains  ont  levé  immédiatement, 
faisant  espérer  que  d’autres,  plus  nombreux,  sans  doute,  paraî¬ 
tront  dans  la  suite. 

11  est  un  autre  avantage  non  moins  grand  qui  résulte  de  la 
culture  du  champ  du  Père  céleste.  C’est  que  les  plantes  qui  sont 
déjà  vivantes  s’enracinent  plus  profondément,  se  couvrent  d’une 
floraison  nouvelle,  et  portent  des  fruits  plus  abondants;  celles 


même  qui  étaient  desséchées  y  trouvent  une  sève  qui  les  dispose 
de  loin  à  reprendre  vie. 

Pour  celles-ci  disons  :  adveniat  regnum. 

Pour  les  autres  :  Deo  gratia.s.  G.  L. 


CÉRÉMONIES  DE  LA  CANONISATION  DU  24  MAI. 

A  ces  magnifiques  cérémonies  assistaient  de  50  à  60000  personnes, 
parmi  lesquelles  des  milliers  de  français,  et  au  premier  rang 
quantité  de  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  avec  bon  nombre  de  leurs 
élèves,  actuels  ou  anciens,  venus  de  Paris  et  d’ailleurs. 

Voici  un  extrait  du  beau  récit  de  M.  le  chanoine  Davin;  nous  le 
trouvons  dans  la  Vérité  française. 

Cette  basilique  de  Saint-Pierre,  la  merveille  incomparable  des 
siècles,  a  revêtu  aujourd’hui,  pour  la  nouvelle  apothéose,  la  plus 
admirable,  assure-t-on,  de  ses  parures  historiques...  Au  sein  des 
guirlandes  de  lustres,  qui  de  la  voûte  au  pavé  encadrent  de 
torrents  de  lumière  les  gigantesques  arceaux  de  la  nef,  devenus 
des  arcs  de  triomphe,  sont  suspendus  les  étendards  offrant  dans 
la  pourpre  et  l’or  les  images  des  saints  et  les  tableaux  des  gué¬ 
risons  opérées  par  eux  du  haut  du  ciel.  Des  gerbes  de  cierges 
tapissent  les  murs.  Deux  lignes  de  feu,  dont' la  supérieure  crénelée, 
courent  à  la  naissance  de  la  voûte.  Par  delà  ces  océans  de  clartés, 
l’œil  s’enfonce  de  toutes  parts  dans  les  splendeurs  effrayantes  de 
l’infinie  catacombe  substituée  par  le  ’génie  de  Michel-Ange  à 
l’humble  cimetière  souterrain  du  Vatican  où  fut  apporté  le  corps 
de  saint  Pierre  déposé  de  la  croix  du  Janicule.  Deux  guirlandes 
de  lustres,  descendant  du  dôme,  se  déploient  sur  le  sublime  cibo¬ 
rium  de  l’autel,  et  le  trône  papal  apparaît  au  fond,  dans  un  vaste 
déploiement  de  draperies  d’or.  Au-dessus,  dans  l’immense  gloire 
de  rayon  d’or  encadrant  la  chaire  de  saint  Pierre,  pour  l’heure 
cachée  aux  regards,  flamboient  en  ovale  seize  rosaces  de  lumière 
électrique  autour  d’un  clair-obscur  offrant  les  trois  personnes  de 
l’auguste  Trinité  :  elle  préside  au  milieu  des  anges,  des  esprits  de 
feu,  à  la  glorification  des  saints . 

Entrés  avec  des  billets  par  divers  points  secondaires,  nous 
voyons,  à  huit  heures  un  quart,  commencer  l’entrée  solennelle,  au 
chant  de  l’Ave  Maris  Stella,  des  hymmes  et  des  psaumes  de  la 
procession  qui  précède  la  canonisation,  et  aboutissant  à  la  Confes¬ 
sion  de  Saint-Pierre,  y  précède  son  successeur.  Tous  les  ordres 
mendiants,  tous  les  ordres  monastiques,  les  chanoines  réguliers 
du  Très  Saint-Sauveur  du  Latran,  le  séminaire  pontifical  romain, 
les  curés  de  Rome,  les  dignitaires  et  chanoines  des  collégiales  et 
des  basiliques  de  Rome  défilent  devant  nous  sous  leur  croix,  un 
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cierge  à  la  main.  Les  membres  des  Congrégations  des  Saints  Rites 
viennent  ensuite,  suivis  des  deux  étendards  des  saints,  un  parent 
de  La  Salle  tenant  l’un  des  cordons  de  son  étendard.  Après  eux 
ce  sont  les  membres  de  la  chapelle  pontificale,  les  collèges  de  la 
prélature,  le  clergé  officiant,  les  abbés  généraux,  deux  cents 
évêques  environ,  le  Sacré  Collège,  le  prince  assistant  au  trône,  les 
cardinaux  officiants.  Ils  sont  devant  le  Pape  qui,  élevé  sur  la 
sedia  gestatoria,  s’avance  en  bénissant  sans  pouvoir  retenir  les 
acclamations  dans  le  lieu  saint.  Arrivé  dans  le  chœur,  derrière  la 
Confession,  il  descend,  dépose  la  tiare  royale,  prend  la  mitre  pon¬ 
tificale,  et  se  rend  à  son  trône,  où  les  cardinaux  et  les  évêques 
viennent  faire  obédience  au  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Un  avocat  consistorial  prosterné  demande  instanter  à  Sa  Sainteté, 
au  nom  du  cardinal  procureur  de  la  canonisation,  d’élever  au  rang 
des  saints  les  bienheureux  La  Salle  et  Rita.  Le  Pontife  réclame 
les  lumières  d’En-Haut  et  se  prosterne  avec  toute  l’assistance;  on 
chante  les  Litanies  des  saints.  L’avocat  consistorial  réitère  sa 
demande  instanter,  instantius.  Le  Pape  s’agenouille  de  nouveau, 
et  entonne  le  Veni  Creator.  L’avocat  dit  enfin  :  instanter,  instan¬ 
tius,  instantissime.  Alors  Léon  XIII,  la  mitre  en  tête,  assis  sur  sa 
chaire,  prononce  en  l’honneur  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité, 
'par  l’autorité  de  Jésus-Christ,  des  apôtres  Pierre  et  Paul  et  la 
sienne,  qu’il  inscrit  au  catalogue  des  saints  les  bienheureux,  sta¬ 
tuant  que  leur  mémoire  devra  être  célébrée  tous  les  ans  avec 
une  pieuse  dévotion  dans  l'Église  universelle.  Il  entonne  le  Te 
Deum,  dont  les  chantres  de  sa  chapelle  chantent  un  verset,  et 
nous  l’autre  ;  et  il  clôt  la  cérémonie  de  la  canonisation,  après  le 
Confiteor,  où  les  noms  des  nouveaux  saints  sont  ajoutés  Petro  et 
Paulo,  par  la  bénédiction  de  l’assistance. 

Le  Cardinal  Oreglia,  doyen  du  Sacré-Collège,  va  chanter  la 
messe  de  l’Ascension,  en  ajoutant  à  l’oraison  de  la  fête  celle  des 

nouveaux  saints .  A  l’offertoire,  pendant  une  demi-heure,  les 

deux  postulations  ont  présenté  au  Saint  Père  les  célèbres  offrandes 
—  souvenir,  à  la  cérémonie  seule  de  la  canonisation,  des  présents 
de  toute  sorte  en  nature  faits  par  les  fidèles  aux  premiers  siècles 
de  l’Eglise  —  des  cierges,  des  pains,  un  petit  baril  doré  de  vin,  un 
argenté  d’eau,  une  cage  de  deux  tourterelles,  une  de  deux  colombes, 
une  de  divers  petits  oiseaux.  La  bénédiction  papale  a  terminé  la 
messe.  11  était  près  d’une  heure. 

Avec  quelle  majesté,  quelle  ineffable  tendresse  Léon  XIII  a 
repris,  porté  sur  la  sedia ,  le  parcours  de  la  nef  de  la  basilique,  se 
soulevant  parfois,  comme  pour  faire  descendre  du  ciel,  et  avec 
plus  d’intensité,  sa  bénédiction  sur  les  foules  agenouillées  ! 
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FAITS  DIVERS 

Retraites  ecclésiastiques  de  la  villa  Manrèse  [(5,  rue  Fauveau  a 
Clamart).  Année  1900.  —  Ouverture:  le  lundi  à  11  heures  1/2. 
Clôture  :  le  vendredi  à  2  heures  1/2.  —  Juin  25-29:  prédicateur, 
R.  P.  Gaudeau,  —  Juillet  23-27,  R.  P.  Gibert.  —  Août  20-24,  R.  P. 
Gravoueille.  —  Septembre  3-7,  R.  P.  de  Haza.  —  Septembre  17-21, 
R.  P.  Bainvel.  —  Septembre  24-28,  R.  P.  Pottier.  —  Octobre  8-12, 
R.  P.  Olu.  —  Octobre,  15-19,  R.  P.  Petit.  —  Octobre  22-26,  R.  P. 
Petit.  —  Novembre,  5-9,  R.  P.  Caisey,  —  Novembre  19-23,  R.  P. 
Matignon.  —  Décembre  3-7,  R.  P.  de  Kerraoul.  —  Décembre  17-21, 
R.  P,  Soyer. 

Les  Béatifications.  —  Elle  s’est  accomplie  au  milieu  d’une  grande 
affluence  à  Saint-Pierre  de  Rome,  dimanche  27  mai,  la  cérémonie 
si  imposante  de  Béatification  des  49  Vénérables  serviteurs  de 
Dieu,  mis  à  la  mort  pour  la  foi  dans  nos  missions  de  l’Extrême- 
Orient.  Nous  rappelons  que  parmi  ces  martyrs  sont  neuf  mission¬ 
naires  français,  membres  de  la  Société  des  Missions  étrangères 
(rue  du  Bac,  Paris).  Nous  donnons  de  nouveau  leurs  noms  : 

Les  bienheureux  Jean-Gabriel-Taurin  Dufresse  (du  diocèse  de 
Clermont)  ;  Pierre-Dumoulin  Borie  (Tulle);  Jean-Charlet  Cornay 
(Poitiers)  ;  Augustin  Schœffler  (Nancy)  ;  François-Isidore  Gagelin 
et  Joseph  Marchand  (Besançon)  ;  François  Jaccard  (Annecy);  Jean- 
Louis  Bonnard  (Lyon  ;  Augustin  Cbapdelaine  (Coutances.  » 

Sortie  du  Cœur  du  Christ  et  empourprée  ensuite  du  sang  abondant 
des  martyrs,  dit  le  décret  pontifical  de  béatification,  l’Église  tire  sa 
divine  origine  de  ce  miracle  d’ardente  charité.  Si,  comme  l’écrit 
Tertullien,  le  sang  des  martyrs  est  une  semence  de  chrétiens, 
l’Église  peut  se  glorifier  de  la  large  diffusion  de  cette  semence 
dans  le  champ  fécond  du  Seigneur  jusqu’en  ces  derniers 
temps. 

Combien  il  est  opportun  de  rappeler  aujourd’hui  les  exemples 
de  ces  hommes  courageux,  surtout  les  plus  récents,  qui  ont  passé 
presque  sous  nos  yeux,  on  le  comprendra  facilement  si  on  considère 
l’inconstance  et  la  faiblesse  de  notre  époque  où  on  commence  à 
s’écarter  de  la  soumission  à  la  vraie  foi  et  à  se  laisser  tourner  à 
tout  vent  de  doctrine. 

A  la  louange  des  martyrs  du  Séminaire  des  Missions  étrangères, 
un  prêtre  du  même  Séminaire  a  composé  quatre  hymnes  latines 
que  nous  venons  de  recevoir.  Elles  ont  pour  titre  :  La  Vocation  et 
le  départ  ;  la  Traversée  et  les  Travaux  apostoliques  ;  la  lutte 
suprême  ;  la  récompense  éternelle.  Nous  avons  admiré  dans  ces 
hymnes  la  pureté  du  langage  poétique  et  encore  plus  la  foi  ardente 
de  l’apôtre. 
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La  Sainte  Tunique  du  Christ  à  Argenteuil.  —  Les  grandes  mani¬ 
festations  catholiques  d’Argenteuil,  pour  célébrer  le  llme  centenaire 
de  l’arrivée  de  la  Sainte  Tunique  en  cette  ville,  ont  commencé. 
La  fête  du  27  mai  était  très  solennelle.  Les  deux  principales  annon¬ 
cées  après  celle-là  sont  : 

La  Fête  traditionnelle  du  lundi  delà  Pentecôte,  4  juin,  présidée 
par  Son  Excellence  Mgr  le  Nonce  Apostolique.  Sermon  par 
Ma1'  Jourdan  de  la  Passardière,  évêque  de  Roséa. 

Enfin,  la  Clôture  (1er  juillet)  présidée  par  Son  Eminence  le 
Cardinal  Langénieux,  archevêque  de  Reims,  le  R.  P.  Coubé  S.  J. 
du  haut  do  la  chaire  saluera  une  dernière  fois  la  vénérable 
Relique. 

Les  aumôniers  militaires.  —  Faut-il  attribuer  à  la  grâce  du  jubilé 
la  décision  que  vient  de  prendre  le  ministre  de  la  marine  italienne? 
Pendant  que  le  ministre  de  la  marine  française,  M.  Lanessan, 
défendait  les  signes  de  deuil  dont  se  couvraient  tous  les  vaisseaux 
de  guerre  au  vendredi  saint,  le  ministre  italien  permettait  rembar¬ 
quement  sur  chaque  vaisseau  de  guerre  d’un  missionnaire  qui 
sera  chargé  des  fonctions  d’aumônier.  Cette  mesure  n’est  point  une 
reconnnaissance  du  droit  qu’ont  les  soldats  d’avoir  à  bord  un  prêtre, 
comme  ils  ont  un  médecin  ;  c’est  seulement  une  permission  accordée 
a  un  comité  qui  se  chargeait  de  procurer  les  secours  religieux  aux 
émigrants.  On  a  élargi  un  peu  les  cadres,  développé  le  projet 
primitif  ;  et,  grâce  à  cette  initiative  privée,  les  vaisseaux  de  la 
marine  italienne  auront  désormais  des  missionnaires  faisant  fonction 
d’aumônier. 

Le  Congrès  international  du  patronage  de  la  jeunesse  ouvrière 

(œuvres  de  jeunes  gens  et  œuvres  de  jeunes  filles)  aura  lieu  au 
Palais  des  Congrès  les  dimanche  10,  lundi  11,  mardi  12,  mercredi 
13  juin  1900,  sous  la  présidence  de  M.  Mézières,#  O.,  de  l’Académie 
française,  député  de  Meurthe-et-Moselle. 

Les  adhésions  doivent  être  envoyées  le  plus  tôt  possible  au 
Secrétariat  général  du  Congrès,  7,  rue  Coëtlogon,  Paris. 

La  cotisation  est  fixée  à  10  francs  et  donne  droit  au  compte¬ 
rendu  ;  elle  est  abaissée  à  2  fr.  pour  les  membres  des  œuvres  et 
institutions  ouvrières  (garçons  et  filles),  les  instituteurs  et  institu¬ 
trices. 

Aucun  supplément  de  taxe  ne  sera  demandé  aux  congressistes 
à  l’entrée  de  l’Exposition  et  pendant  la  durée  du  Congrès. 

Les  cartes  ne  seront  délivrées  que  dans  les  premiers  jours  de 
juin. 

— — «==5^5%^== — 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
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à  Marie 
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tous  les  points 
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(Disc,  de  Mgr 
l'Ev.  de  Poitiers , 
31  Mai  iSjj.) 
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hebdomadaires. 
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4  5  centimes. 


Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres.^, 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  Cathédrale. —  Le  10  juin,  1er  dimanche  après 
la  Pentecôte,  Fête  de  la  Sainte  Trinité,  double  de  2e  classe  (A  6  h., 
exposition  du  Saint-Sacrement  et  première  messe).  A  9  h.,  messe 
de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres, 
complies,  procession  et  salut. 

Bénédiction  des  Roses.  —  La  cérémonie  de  la  bénédiction  des 
roses  aura  lieu  à  la  Cathédrale,  le  dimanche  10  juin  à  l’issue  des 
vêpres.  —  Récitation  du  chapelet,  instruction,  bénédiction  et  dis¬ 
tribution  des  roses.  —  Les  personnes  qui  auraient  la  bonté  de 
vouloir  bien  procurer  des  roses,  sont  priées  de  les  apporter,  avant 
2  h.,  auprès  de  la  sacristie. 

—  La  quête  qui  se  fera  demain  10  juin,  à  la  messe  paroissiale  de  la 
cathédrale,  aura  pour  objet  l’habillement  des  Enfants  pauvres  de 
la  Première  communion. 

—  Mercredi  13  juin,  à  3  h.,  premières  vêpres  de  la  Fête-Dieu.  A 
6  h.,  matines  et  laudes.  Il  y  aura  ainsi  matines  et  laudes  au  chœur, 
à  6  h.,  les  14,  15,  16,  18,  19,  20  juin,  (et  procession  dans  l’intérieur 
de  l’église,  à  7  h.,  le  21). 

—  Jeudi  14,  Fêle  du  Saint- Sacrement,  double  de  l,e  classe  avec 
octave.  A  6  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement  ;  messes  basses  au 
chœur,  à  6  h.,  7  h.  et  8  h.  A  9  h.,  office  capitulaire  :  tierce,  pro¬ 
cession  eucharistique  avec  station  à  trois  autels,  grand’messe  et 
sexte.  A  3  h.  none,  vêpres  et  complies,  et  à  6  h.  matines  et  laudes. 

—  Tous  les  vendredis  de  juin,  salut  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 

—  Mercredi  13,  à  6  h.  à  la  Crypte,  messe  pour  le  T.  O.  de  Saint- 
François. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  de  la  Trinité.  A  6  h. 
exposition  du  Saint-Sacrement.  A  1  h.  3/4,  catéchisme  de  persé¬ 
vérance  des  jeunes  gens.  A  2  h.  1/2,  vêpres,  procession  et  salut. 
Après  les  vêpres,  catéchisme  des  jeunes  filles. 

paroisse  SAINT-AIGNAN.  —  10  juin,  Trinité,  à  10  h.  grand’messe; 
à  3  h.  vêpres,  suivies  de  la  procession  du  T.  S.  Sacrement  et  du 
Salut.  A  5  1/2,  ouverture  de  la  retraite  de  Première  Communion. 

—  Jeudi  14,  fête  du  T.  S.  Sacrement.  Solennité  de  la  Première 
■Communion  des  enfants.  A  8  h.  messe.  A  3  h.  vêpres  et  renouvel¬ 
lement  des  Vœux  du  Baptême,  salut.  —  Le  soir  à  8  h.  ouverture  du 
Triduum  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur,  prêché  par  le  R.  P.  Edouard, 
des  Franciscains  de  Paris. 

—  Vendredi  15,  à  7  h.  messe  et  méditation,  à  9  h.  messe  d’ac¬ 
tions  de  grâces,  à  3  h.  vêpres  et  procession  à  Notre-Dame  ;  à  8  h. 
du  soir,  sermon  et  salut  solennel. 

—  Samedi  16,  à  7  h.  messe  et  méditation.  Le  soir  à  8  h.  sermon 
et  salut  solennel. 


N°  18. 


9  Juin  1900 


Dernière  heure.  —  37.  l'abbé  Leroy,  archidiacre,  curé  de 
Dreux,  décédé  vendredi  matin  8  juin.  —  Obsèques  lundi. 


UN  PRONE  DE  SAINT  AUGUSTIN 
sur  le  mystère  de  la  sainte  Trinité. 

Entrons  dans  la  cathédrale  d'Hippone  et  mêlons-nous  aux 
fidèles  qui  la  remplissent  vers  l'année  420,  Saint  Augustin  va 
prêcher. 

L’Evangile  de  la  Trinité  est  lu,  et  tous  l'ont  écouté  debout. 
Voici  l'évèque  ;  il  paraît  en  chaire.  Son  auditoire  est  composé 
d’ouvriers  sans  grande  culture  intellectuelle,  comment  va-t-il 
lui  parler  de  la  Trinité,  qui  est  le  plus  haut  des  mystères  ? 
Ecoutons  : 

L’évêque  établit  que  les  trois  Personnes  sont  distinctes,  et 
ne  sont  néanmoins  qu’un  seul  et  même  Dieu.  Pour  donner  une 
idée  de  ce  mystère,  il  prend  l’âme  humaine  et  il  s’exprime 
ainsi  : 

«  0  homme  !  as-tu  une  mémoire  ?  Eh  '  si  tu  n'en  as  pas,  ce 
que  je  viens  de  dire,  comment  l’as-tu  retenu  ?  Mais  peut-être 
ce  que  je  viens  de  dire  est-il  oublié  déjà.  Eh  bien  !  ce  mot  que 
je  prononce  :  dixi,  ces  deux  syllabes,  tu  ne  les  retiendrais  pas 
sans  mémoire.  D’où  saurais-tu  qu’il  y  en  a  deux,  si,  au  moment 
où  résonne  la  seconde,  la  première  t’avait  échappé?  Mais  à  quoi 
bon  m'étendre?  Pourquoi  me  travailler,  pourquoi  m'évertuer 
à  te  convaincre  ?  La  chose  est  claire  :  tu  as  une  mémoire. 

«  Autre  question  :  As-tu  une  intelligence  ?  —  Oui  :  faute  de 
mémoire,  tu  ne  retiendrais  pas  mes  paroles  ;  faute  d’intelli¬ 
gence,  tu  ne  comprendrais  pas  ce  que  tu  as  retenu.  Tu  as 
donc  aussi  une  intelligence.  Cette  intelligence,  tu  la  ramènes 
sur  l'objet  que  la  mémoire  conserve,  tu  le  regardes  ;  en  le 
regardant  tu  en  prends  idée  et  l’on  peut  dire  alors  qu'il  t’est 
connu. 

«  Troisième  question  :  Tu  as  une  mémoire  pour  retenir  la 
parole;  tu  as  une  intelligence  pour  comprendre  la  parole 
retenue.  Or,  sur  ces  deux  points,  je  te  demande:  Est-ce  volon¬ 
tairement  que  tu  as  retenu  et  compris  ?  —  Tout  à  fait  volon¬ 
tairement,  dis-tu  encore.  —  Tu  as  donc  une  volonté.  Et  voilà 
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les  trois  éléments  que  j’avais  promis  de  rendre  sensibles  aux 
esprits  comme  aux  oreilles.  Trois  éléments  qui  sont  en  toi, 
que  tu  peux  compter  mais  que  tu  ne  peux  séparer;  trois  élé¬ 
ments,  dis-je,  mémoire,  intelligence,  volonté,  trois  éléments 
que  tu  me  nommes  séparément  mais  que  tu  me  présentes, 
remarque-le  bien,  .comme  à  la  fois  séparés  et  inséparables. . . 

«  Dieu  nous  aidera,  et  je  sens  qu’il  nous  aide.  Oui,  à  vous 
voir  si  bien  comprendre,  je  sens  qu’il  est  là.  Vos  cris  m’aver¬ 
tissent  que  vous  avez  tout  saisi,  et  j’ai  confiance  qu'il  va  nous 
aider  à  tout  saisir  jusqu’au  bout.  —  J’avais  promis  trois  élé¬ 
ments  séparables  dans  l’énoncé,  inséparables  dans  l’opération. 
J’ignorais  ce  qu'il  y  avait  dans  ton  esprit  ;  tu  me  l’as  indiqué 
en  me  disant  :  memoria,  et  ce  mot,  ce  son,  cette  parole  est 
venue  de  ton  esprit  à  mon  oreille.  Ce  phénomène  de  la 
mémoire,  tu  y  pensais  tout  bas,  mais  tu  ne  le  disais  pas  encore. 
Il  était  en  toi  ;  il  n’était  pas  encore  venu  à  moi.  Or,  pour  que 
cette  idée  qui  était  en  toi  vînt  jusqu’à  moi,  tu  l’as  nommée 
de  son  nom,  memoria.  J’ai  entendu,  j’ai  entendu  ces  quatre 
syllabes  qui  font  le  nom  de  la  mémoire.  C’est  un  mot  de 
quatre  syllabes,  une  parole,  un  son  qui  est  arrivé  à  mon  oreille 
et  m’a  mis  dans  l’esprit  une  idée.  Le  son,  lui,  a  passé  ;  mais 
l’idée  qui  est  entrée  en  moi  demeure,  comme  toi-même  qui 
l’y  as  fait  entrer.  Or,  voici  ma  question.  Tu  as  prononcé  ce 
nom,  memoria ,  et  tu  vois  manifestement  qu’il  n’appartient 
qu’à  la  mémoire  ;  les  deux  autres  facultés  ont  leur  nom  propre  ; 
l’une  s’appelle  intelligence,  l’autre  volonté,  aucune  memoria-. 
à  la  mémoire  seule  appartient  ce  nom.  Mais  pour  dire  ce  nom, 
pour  proférer  ces  quatre  syllabes,  qui  opérait  en  toi  ?  Pour 
dire  ce  nom  qui  n’appartient  qu’à  la  seule  mémoire,  ce  qui 
opérait  c’était  la  mémoire  elle-même  qui  retenait  le  mot  : 
c’était  l’intelligence  qui  entendait,  qui  concevait  l’idée  retenue; 
c’était  la  volonté  d’énoncer  l’idée  entendue.  Dieu  soit  loué  !  il 
nous  a  aidés,  vous  et  moi.  Je  l’avoue  à  Votre  Charité  ;  je  trem¬ 
blais  fort  d’aborder  cette  discussion,  cet  enseignement.  Je 
craignais  d’amuser  peut-être  l’esprit  des  habiles  mais  d’ennuyer 
grandement  les  moins  prompts.  Or,  je  vois  que  par  votre 
application  à  écouter  et  votre  promptitude  à  comprendre,  vous 
avez  fait  mieux  que  saisir  ma  parole,  en  devançant  le  vol  de 
ma  pensée.  Dieu  soit  loué  !  » 
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LE  CATHOLICISME  N’EST  PAS  EN  DÉCADENCE. 

Un  moine  de  l'abbaye  de  Maredsous  (Belgique)  le  R.  P. 
Dom  Baltus,  a  publié  un  travail  du  plus  vif  intérêt  sur  la 
constitution,  la  doctrine,  le  culte  et  la  morale  du  protestantis¬ 
me  contemporain,  Ce  travail  aboutit  à  cette  conclusion 
consolante  —  basée  sur  des  chiffres  puisés  aux  sources 
officielles  —  que  le  dix-neuvième  siècle,  au  lieu  d’être  comme 
nos  adversaires  se  plaisent  à  le  prétendre,  un  siècle  de  déca¬ 
dence  pour  le  catholicisme,  est,  au  contraire,  un  siècle 
pendant  lequel  les  progrès  du  catholicisme  ont  été  énormes. 
Yoici  cette  statistique  : 

En  Angleterre  et  en  Ecosse,  il  n'y  avait  au  début  de  ce 
siècle  que  120,000  catholiques  ;  à  présent  il  y  en  a  2  millions 
sous  la  garde  de  3  archevêques,  28  évêques  et  2,78b  prêtres. 

En  1800,  le  cinquième  seulement  de  la  population  hollan¬ 
daise  était  catholique  ;  la  proportion  est  aujourd’hui  des  deux 
cinquièmes. 

Pendant  ce  siècle,  le  nombre  des  catholiques  est  monté  : 

En  Allemagne,  de  G  millions  à  13  millions  ; 

En  Suisse,  de  342,000  à  1,170,000; 

En  Scandinavie,  de  2,000  à  8,000  ; 

Dans  la  Péninsule  balkanique,  de  470,000  à  640,000  ; 

En  Turquie  d’Asie,  de  300,000  à  638,000  ; 

En  Perse,  de  3,000  à  40,000  ; 

Dans  l’Afrique  du  Nord,  de  13,000  à  300,000  ; 

En  Russie,  l’Eglise  ruthène,  qui  existait  au  début  de  ce  siè¬ 
cle,  a  fait  place  à  10  millions  de  catholiques  latins. 

Dans  toute  l’Afrique,  centrale,  orientale,  occidentale,  et 
australe,  il  n’y  avait  pas  de  catholiques  en  1800  ;  aujourd’hui, 
il  y  en  a  près  de  2  millions  groupés  dans  30  missions  que 
dirigent  230  missionnaires. 

En  Asie,  dans  l'Extrême-Orient,  le  nombre  des  catholiques 
est  monté  de  1  à  6  millions. 

Dans  les  colonies  espagnoles,  hollandaises  et  anglaises 
de  l’Océanie,  il  n’y  avait  pas  de  catholiques  en  1800.  A 
présent,  ils  sont  au  nombre  de  1  million  et  demi.  En 
Amérique,  au  Canada,  le  chiffre  est  monté  de  137,000  à 
plus  de  2  millions,  et  aux  États-Unis,  de  36,000  à  10  millions. 

Tous  ces  chiffres  se  rapportent  cà  des  pays  ou  le  nombre 


des  catholiques  a  grandi  dans  des  proportions  plus  grandes 
que  le  nombre  des  habitants.  Dans  les  autres  pays  européens, 
le  nombre  des  catholiques  a  suivi  le  développement  de  la 
population. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  10  au  17  juin. 

10.  1er  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Fête  de  la  T.  S.  Trinité, 
double  de  2°  classe;  mémoire  de  Sainte  Marguerite ,  veuve. 

Nous  avons  été  baptisés  au  nom  de  la  Sainte  Trinité.  Dès  notre 
enfance,  on  nous  a  fait  connaître  ce  mystère  adorable.  Pour 
l’atteindre,  il  faut  ouvrier  le  ciel;  par  delà  les  saints,  les  anges, 
la  Vierge  Marie  elle-même  et  l’humanité  de  N.  S.,  il  faut  s’élever 
au-dessus  des  temps,  dans  les  région  insondables  de  l’éternité:  et 
là,  nous  trouvons  le  Père,  principe  du  Fils,  le  Fils  engendré  du 
Père,  le  S.  Esprit  qui  procède  du  Père  et  du  Fils,  c’est-à-dire  un 
seul  Dieu  en  trois  personnes  distinctes,  égales  en  toutes  choses. 
Adorons  sur  la  terre  Celui  que  nous  verrons  un  jour  dans  le  ciel. 

11.  Lundi.  —  S.  Barnabe,  apôtre,  double  majeur.  —  S.  Barnabé, 
hébreu  de  nation,  étudia  la  sainte  Ecriture  sous  Gamaliel  et  d’autres 
savants  maîtres.  Il  eut  pour  condisciples  S.  Étienne  et  S.  Paul;  il 
fut  admis  au  nombre  des  72  disciples.  Après  l’Ascension  et  la 
descente  du  S.  Esprit,  les  apôtres  changèrent  son  nom  de  Joseph 
en  celui  de  Barnabé,  qui  signifie  fils  de  consolation,  ou  fils  de 
prophète.  Il  fut  adjoint  à  S.  Paul  dans  l’apostolat  des  nations. 
Après  divers  travaux  et  voyages  pour  la  foi  de  J.  C.  il  fut  lapidé 
par  les  juifs  a  Salamine. 

12  Mardi.  —  S.  Jean  de  Facond,  confesseur;  mémoire  de 
S.  Basüide  et  ses  compagnons  martyrs.  —  S.  Jean  naquit  à 
Sahagun,  autrement  dit  S.  Facond,  en  Espagne.  Il  entra  dans 
l’ordre  des  Ermites  de  S.  Augustin.  Un  seigneur  espagnol  dont  il 
avait  repris  la  conduite  cruelle,  envoya  des  cavaliers  pour 
l’assassiner  ;  mais  à  l’aspect  du  saint,  saisis  d’une  terreur  mysté¬ 
rieuse,  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds  et  se  convertirent  ainsi  que  leur 
maître. 

13.  Mercredi.  —  S.  Antoine  de  Padoue,  confesseur.  —  Si  vous 
voulez  des  miracles,  allez  à  S.  Antoine.  A  son  aspect  la  mort  rend 
ses  victimes  ;  l’hèrésie  disparaît;  les  calamités,  la  lèpre,  les  démons 
s’enfuient  ;  les  malades  recouvrent  la  santé,  etc.  (Répons  miracu¬ 
leux,  attribué  à  S.  Bonaventure  ;  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX  a  accordé 
à  la  récitation  de  ce  répons  des  indulgences  plénières  et  partielles 
par  rescrit  du  25  janvier  1866). 

14.  .jeudi.  —  Fête  du  T. -S.  Sacrement,  double  de  1"  classe  avec 
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octave.  —  Notre  Dieu  est  avec  nous  dans  nos  tabernacles;  venez, 
adorons-le  :  adorons-le  parce  qu’il  est  Dieu.  Au  ciel,  le  Fils  éternel 
du  Très  Haut  a  reçu  les  adorations  des  anges.  Lorsqu’il  se  fit 
homme,  il  a  reçu  les  adorations  de  la  T.  S.  Vierge,  de  S.  Joseph, 
des  bergers  et  des  Mages.  Pendant  sa  vie  publique,  il  fut  adoré 
par  les  malades,  qui  se  prosternaient  devant  lui.  La  nature  entière 
reconnut  en  lui  son  maître.  Pour  ne  pas  nous  laisser  orphelins  il  est 
demeuré  dans  l’Eucharistie.  Il  est  là  tout  entier.  N’a-t-il  pas  droit 
aux  mêmes  hommages?  S.  Jean  Chrysostôme  voyait  des  troupes 
d’anges  environner  l’autel  pour  lui  faire  la  cour,  nous  verrons  la 
même  chose  avec  les  yeux  de  notre  foi. 

18.  Vendredi,  de  Y  octave-,  mémoire  de  S.  Vite  et  ses  compagnons 
martyrs.  —  C’est  au  S.  Sacrement  que  nous  devons  surtout  adorer 
N.  S.  parce  qu’il  s’anéantit  pour  nous;  l’amour  qu’il  nous  témoigne 
nous  presse  de  lui  rendre  par  la  ferveur  de  nos  adorations  la  gloire 
dont  il  se  prive.  C’est  là  qu’il  est  méconnu,  oublié  par  tant  d’âmes 
indifférentes.  Ne  devons-nous  pas  réparer  ces  mépris  par  nos 
hommages  ?  Donc,  venez,  adorons-le,  c’est  notre  devoir. 

16.  Samedi.  —  S.  Jean-François  Regis ,  confesseur.  —  Les  saints 
ont  bien  compris  quel  trésor  ils  avaient  dans  l’Eucharistie  :  c’est 
là  qu’ils  venaient  se  délasser  de  leurs  fatigues  apostoliques.  Ainsi, 
S.  François  Regis,  quand  il  trouvait  la  porte  de  l’église  fermée,  restait 
la  des  nuits  entières,  adorant  N.  S. 

17.  2e  Dimanche  après  la  Pentecôte,  dans  l’octave  du  S.  Sacre¬ 
ment;  mémoire  de  S.  Avit,  confesseur.  —  Solennité  et  procession 
du  S.  Sacrement. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Conférence  ecclésiastique.  —  Monseigneur  se  trouvant  empêché 
de  présider  la  Conférence  le  mardi  12,  elle  sera  ajournée  au 
mardi  19. 

La  fête  de  la  Pentecôte  à  la  Cathédrale.  —  Rien  imposantes  céré¬ 
monies  aux  offices  pontificaux  ;  chants  magnifiques  ;  la  Maîtrise 
s’est  distinguée  surtout  au  long  et  superbe  motet  :  Non  fecit  taliter 
omni  nationi,  de  Th.  Dubois. 

Pèlerinages.  —  Nous  avons  eu  le  regret,  cette  année,  de  voir  la 
paroisse  de  Saint-Sulpice  de  Paris  interrompre  ses  traditions  pour 
le  pèlerinage  annuel  à  N.-D.  de  Chartres.  Si  un  obstacle  imprévu 
a  empêché  le  voyage  de  M.  le  Curé,  de  ses  vicaires,  de  sa  confrérie 
et  de  plusieurs  centaines  d’autres  paroissiens  le  lundi  de  la  Pen¬ 
tecôte,  nous  avons  vu  pourtant  ce  jour-là  un  certain  nombre  de 
personnes  amenées  de  Paris  à  Chartres  par  le  désir  de  continuer 
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les  pieuses  habitudes  sulpiciennes  ;  parmi  elles  se  trouvaient  une 
vingtainede  jeunes  ecclésiastiques,  élèves  du  séminaire  de  l’Institut 
catholique. 

—  Le  même  jour  étaient  pèlerins  dans  notre  cathédrale  :  un 
groupe  de  paroissiens  de  Bonnel  (Seine-et-Oise),  avec  leur  curé  ; 
un  autre  groupe  d’environ  cinquante  personnes  d’Orléans. 

—  Les  ouvriers  et  apprentis  du  Patronage  Saint-Joseph  de 
Chartres  avaient  choisi,  eux  aussi,  le  lundi  de  la  Pentecôte  pour 
faire  leurs  dévotions  à  N.-D.  de  Sous-Terre.  Ce  pèlerinage  était 
présidé  par  M.  l’abbé  Romet,  leur  aumônier,  qui  a  dit  la  sainte 
messe.  Le  prédicateur  était  M.  l’abbé  Maillet,  second  vicaire  de  la 
paroisse  Saint-Pierre. 

Loterie  de  la  Conférence  de  Saint-Vincent  de  Paul.  —  Elle  est 
fixée  au  lundi  11  juin.  —  Les  lots  seront  exposés  le  dimanche 
10  juinT' dans  l’après-midi.  —  Fournir  des  lots  et  surtout  demander 
des  billets  de  la  loterie,  voilà  le  moyen  actuel  et  urgent  de  parti¬ 
ciper  à  l’Œuvre  de  la  Conférence  de  Saint  Vincent  de  Paul  établie 
pour  le  secours  des  pauvres.  Nous  souhaitons  que  beaucoup  de 
personnes  charitables  s’adressent  avant  lundi  à  ces  Messieurs  de 
la  Conférence  dans  le  but  que  nous  venons  d’indiquer.  Souvenons- 
nous  que  donner  aux  pauvres  c’est  prêter  à  Dieu  qui  rend  avec 
larges  intérêts. 

A  Bon-Secours.  —  Les  retraites  annuelles  ont  été  prêchées  :  l’une 
la  semaine  dernière,  et  l’autre  cette  semaine,  par  le  R.  P.  Denis, 
rédemptoriste. 

Chez  les  Sœurs  de  N.-D.  de  Chartres.  —  Dans  la  chapelle  de  cette 
communauté  a  eu  lieu,  le  jeudi  31  mai,  une  cérémonie  de  vêture 
religieuse.  Le  supérieur,  M.  l’abbé  Giroux,  présidait.  Le  prédica¬ 
teur  était  M.  l’abbé  Bellanger,  curé  de  Fontenay-sur-Conie. 

Saint-Germain-le-Gaillard.  —  On  nous  prie  d’insérer  l’avis  sui¬ 
vant  : 

Dimanche  prochain  10  juin,  à  deux  heures  et  demie,  aura  lieu  en 
l’église  de  Saint-Germain-le-Gaillard  l’inauguration  de  la  statue 
de  la  Très  Sainte  Vierge ,  destinée  à  personnifier  pen¬ 
dant  des  siècles  Notre-Dame-de-France  en  son  humble  sanctuaire 
beauceron.  Cette  statue  a  été  bénite  en  grande  solennité,  le  25  mai 
dernier,  dans  le  vénéré  sanctuaire  de  Notre-Dame-des-Victoires  de 
Paris,  en  présence  d’une  très  nombreuse  assistance. 

Les  personnes  qui  ne  pourront  se  rendre  à  Saint-Germain-le- 
Gaillard  pourront  accomplir  le  pèlerinage  spirituel  qui  consiste  à 
s’unir  de  cœur  aux  pèlerins  effectifs  par  quelque  acte  particulier 
de  dévotion  en  l’honneur  de  Notre-Dame  de  France,  et  à  envoyer 
a  M.  le  curé  de  Saint-Germain-le-Gaillard,  par  Gourville  (Eure-et- 


Loir),  des  recommandations  aux  prières  et  le  prix  d’un  cierge  qui 
brûlera  devant  la  bonne  Mère  et  représentera  chaque  pèlerin  de 
désir. 

La  Bazoche-Gouët.  —  Sainte-Enfance.  —  Saluons  et  invoquons 
le  saint  Enfant  Jésus.  C’est  aujourd’hui  sa  fête  à  la  Bazoche,  4  juin, 
lundi  de  la  Pentecôte.  Il  est  le  protecteur  de  cette  œuvre  merveil¬ 
leuse  qui  peuple  la  terre  infidèle  de  chrétiens  et  le  ciel  de  petits  élus. 

Mais  n’allons  pas  d’abord  si  loin.  Tout  autour  de  nous,  dans  la 
belle  et  riche  enceinte  de  l’église  de  cette  paroisse,  sont  réunis 
tous  les  petits  enfants,  garçons  et  filles,  au  nombre  d’environ  cent 
soixante.  Chaque  maman  a  tenu  à  les  revêtir  de  leurs  plus  jolis 
habits  de  fête,  dont  les  couleurs  variées  font  penser  à  un  magni¬ 
fique  bouquet  de  fleurs.  Leur  front  joyeux  se  couronne  d’une 
parure  mille  fois  plus  éclatante  :  celle  de  l’innocence,  qui  les  rend 
plus  semblables  à  l’Enfant  Jésus,  leur  Dieu  et  leur  Sauveur. 

De  ce  côté-là,  c’est  donc  encore  une  fête  de  la  Sainte  Enfance. 

Mais  voilà  qui  est  plus  admirable,  et  j’allais  dire  plus  divin  : 

Ces  petits  enfants  sont  des  apôtres,  des  sauveurs,  d’autres  Jésus. 
D’une  main,  qui  s’ignore,  ils  versent  l’aumône  du  rachat  des  petits 
enfants  infidèles,  plus  déshérités  qu’eux  des  biens  de  la  fortune. 
Leur  bouche  qui  balbutie,  exprime  au  Seigneur  une  louange 
parfaite  ;  ils  prient  afin  que  Dieu  procure  à  leurs  frères  de  Chine 
le  bienfait  du  saint  baptême  :  et  parleur  prière  et  par  leur  aumône, 
ils  les  font  entrer  dans  le  ciel  ;  aussi,  voyez  avec  quelle  ardeur 
leurs  lèvres  enfantines  prononcent  les  formules  bénies  !  Ne  leur 
demandez  pas  le  sens  de  leurs  prières  ;  pour  eux  l’intention  est 
tout.  Ils  y  ont  appliqué  le  cœur  plutôt  que  l’esprit. 

Il  n’est  point  facile  d’intéresser  tout  ce  petit  monde,  aussi  mobile 
que  le  vent,  et  dont  les  têtes  ne  restent  pas  longtemps  en  place 
sur  les  épaules.  Pourtant  le  R.  P.  Gabriel,  dominicain,  de  la  maison 
d’Angers,  y  est  parvenu  ;  il  a  su  se  mettre  à  leur  portée,  il  a  plu 
aux  enfants  et  aux  parents,  en  leur  montrant  que  l’œuvre  de  la 
Sainte  Enfance  a  deux  buts  :  le  premier,  de  former  les  enfants 
chrétiens  à  la  piété  et  à  l’obéissance;  le  second,  de  procurer  par 
la  prière  et  l’aumône  le  salut  des  enfants  infidèles. 

Au  milieu  du  chœur,  sur  un  coussin  de  velours  rouge  frangé  d’or, 
trône  le  petit  Enfant  Jésus,  debout,  tenant  d’une  main  un  livre,  et 
de  l’autre  bénissant.  Il  bénissait  ces  enfants,  fleurs  à  peine  écloses, 
qui  ne  semblaient  demander  pour  s’ouvrir  à  la  vertu,  que  les 
douces  impressions  de  cette  touchante  cérémonie.  Sur  le  livre 
était  écrite  cette  sentence,  qui  résumait  bien  toute  la  délicieuse 
allocution  du  prédicateur:  Si  vous  m’aimez,  imitez-moi.  Chacun 
du  reste  peut  en  faire  son  profit  :  l’imitation  de  Jésus  est  de  tous 
les  âges  de  la  vie,  et  c’est  l’unique  chemin  du  ciel, 


Inutile  de  dire  qu’on  a  fait  la  procession  autour  de  l’église,  avec 
la  statue  de  l’Enfant  Jésus,  portée  sur  un  brancard;  qu’on  a  chanté 
des  cantiques  de  circonstance,  et  même  que  des  voix  d’enfants 
ont  exécuté  un  très  joli  salut,  suivi  de  la  bénédiction  du  S.  Sacre¬ 
ment. 

Et  les  médailles,  et  les  images  de  la  Sainte  Enfance,  on  en  a 
distribué  à  profusion.  Les  plus  petits,  armés  de  leurs  oriflammes, 
avaient  de  la  peine  à  tenir  le  tout  entre  leurs  mains,  surtout  si 
vous  y  ajoutez....  la  brioche. 

Maintenant,  les  zélateurs  et  zélatrices  qui  ont  bien  travaillé  cette 
année,  sont  encouragés  à  mieux  faire  encore  pour  l’année  pro¬ 
chaine.  '  E.  C. 

Le  Congrès  d’Archéologie  à  Chartres.  —  C’est  le  21  juin  que  le 

Congrès  A  rchéologique  de  France,  sous  la  direction  de  la  Société 
française  d'Archéologie,  ouvrira  sa  67e  session.  Nous  avons  déjà 
dit  qu’il  se  tiendra  à  Chartres. 

Dès  maintenant  une  commission  d’organisation,  sous  la  présidence 
de  M.  Roger  Durand,  président  de  la  Société  Archéologique  d’Eure- 
et-Loir,  est  constitué  à  Chartres.  Le  trésorier  du  Congrès,  M.  Lorin, 
38,  rue  de  la  Tannerie,  à  Chartres,  reçoit  les  adhésions.  La 
souscription  est  de  10  francs.  Chaque  souscripteur  recevra  le 
compte-rendu  du  Congrès. 

Dans  le  programme  des  études  du  Congrès,  nous  remarquons 
les  questions  suivantes  : 

Exposer  les  opinions  récemment  émises  sur  la  date  de  la  cons¬ 
truction  des  différentes  parties  de  la  cathédrale  de  Chartres  et  sur 
celle  de  sa  décoration  sculpturale.  —  Examiner  la  valeur  des 
rapprochements  qui  ont  été  présentés  entre  ces  sculptures  et 
celles  des  autres  édifices,  et  notamment  de  Saint-Trophime  d’Arles, 
de  Saint-Denis,  du  Mans,  etc. 

Etudier  les  peintures  murales,  verrières,  tableaux,  objets  mobi¬ 
liers,  tapisseries,  ornements,  orfèvrerie,  émaux  et  anciens  orne¬ 
ments  conservés  dans  les  églises  du  diocèse  et  dans  les  divers 
édifices,  et  indiquer  les  documents,  inventaires,  marchés,  etc., 
qui  peuvent  en  faire  connaître  l’origine,  la  date,  le  prix,  les  auteurs 
et  donataires. 

Étudier  les  monuments  militaires  du  moyen  âge  dans  le  pays 
chartrain,  notamment  les  enceintes  de  villes,  les  donjons  et  les 
châteaux  féodaux. 

Décrire  les  châteaux  de  la  région,  étudier  les  transformations, 
de  l’époque  gothique  à  la  fin  de  la  Renaissance.  —  Étudier  leur 
mobilier  au  point  de  vue  artistique.  —  Décrire  les  anciennes 
maisons  en  pierre  et  en  bois  qui  subsistent  encore  ;  présenter  les 
dessins  des  sculptures  qui  les  décorent. 
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Étudier  les  horloges  monumentales  qui  se  trouvent  placées  dans 
certains  édifices  religieux,  les  zodiaques  et  les  cadrans  solaires. 
—  Comparer  les  œuvres  de  ce  genre  qui  existent  à  Chartres  avec 
celles  que  l’on  rencontre  dans  les  différentes  régions  de  la  France. 

Étudier  les  anciennes  industries  locales,  rechercher  les  outils  et 
les  procédés  de  fabrication,  les  produits  qui  en  subsistent. 

Faire  connaître  les  principales  foires  qui  se  sont  tenues  dans  la 
région.  —  Rechercher  les  marchandises  qui  s’y  vendaient,  les 
routes  qui  y  conduisaient,  les  règlements  en  vigueur. 

Toutes  ces  études  locales  seront  pleines  d’intérêt. 

Au  cours  du  Congrès,  il  y  aura  des  promenades  ou  excursions 
scientifiques.  Le  samedi  30  juin,  les  congressistes  visiteront  les 
monuments  de  Bonne  val  et  de  Châteaudun.  Le  lundi  2  juillet,  ils 
iront  à  Étampes  et  Auneau  ;  le  mardi  3  au  château  de  Villebon. 

Nécrologie.  —  M.  l’abbé  Jouveaux.  —  M.  l’abbé  Auguste  Jouveaux, 
ancien  curé  deCoubron  (Seine-et-Oise),  vient  de  mourir  pieusement 
à  Clichy-sous-Bois,  à  l’âge  de  84  ans.  Il  était  originaire  de  Chartres 
et  nous  l’y  avons  vu  plusieurs  fois  à  la  Cathédrale. 

Nous  empruntons  a  la  Semaine  Religieuse  de  Versailles,  les 
détails  qui  suivent  : 

M.  l’abbé  Jouveaux,  promu  au  sacerdoce  en  1839  et  nommé  à 
cette  époque  curé  de  Coubron  et  de  Clichy-sous-Bois,  a  consacré 
sa  vie  entière  au  bien  spirituel  de  ces  deux  paroisses  ;  il  y  aura 
bientôt  un  an,  le  15  juin,  ses  chers  paroissiens  et  nombreux  amis 
célébraient  avec  enthousiasme  ses  doubles  noces  dites  de  dia¬ 
mant  :  Soixante  années  de  sacerdoce  ;  Soixante  années  de  minis¬ 
tère  pastoral  dans  une  même  paroisse. 

Sa  charité  fut  grande  autant  que  désintéressée  au  cour  de  ses 
soixante  ans.  Une  anecdote  charmante  qui  fut  citée  a  sa  gloire  au 
jour  de  ses  noces  de  diamant,  va  vous  la  révéler. 

«  Corot,  le  peintre  bien  connu,  aimait  à  venir  à  Coubron  et  puisait 
dans  sa  forêt  l'inspiration  de  ses  œuvres. 

Il  y  eut  échange  réciproque  de  charmantes  relations  entre  l’artiste 
et  le  pasteur.... 

Les  âmes  nobles  et  généreuses  aiment  à  se  rencontrer,  une  douce 
et  confiante  intimité  régna  vite  entre  l’artiste  et  le  Prêtre. 

Un  jour,  le  grand  peintre  avait  crayonné  les  traits  caractéris¬ 
tiques  du  bon  Curé  : 

«  Quelle  valeur  réelle  a  votre  œuvre  ?  »  avait  demandé  le  Curé. 

«  —  Cent  francs,  avait  répondu  Corot  »,  et  ce  disant,  il  inscrivait 
en  toutes  lettres  la  somme  de  cent  francs  au  coin  du  tableau. 

Quelques  jours  après,  le  Curé  rapportait  le  tableau  à  l’artiste  et 
lui  disait  : 

<  Tenez,  vous  m’avez  dit  l’autre  jour  que  mon  portrait  valait  cent 


»  francs,  je  vous  le  rapporte.  J’ai  un  paroissien  qui  va  être  saisi,  je 
»  ne  veux  pas  qu’il  soit  déshonoré.  Le  voulez-vous  mon  portrait?  » 
«  —  Certainement  »,  répond  Corot,  et  en  même  temps,  il  prend  le 
portrait,  le  place  sous  son  bras  et  disparaît  ». 

«  Quelques  instants  après,  Corot  revenait  et  remettait  au  bon 
prêtre  et  cent  francs  et  le  portrait.  , 

«  Je  ne  sais,  en  vérité,  continuait  l’éloquent  panégyriste,  lequel 
des  deux  louer  davantage  du  prêtre  ou  de  l’artiste,  car  tous  deux 
sont  également  admirables.  Cependant,  c’est  l’initiative  charitable 
du  Pasteur  qui  a  provoqué  la  générosité  du  peintre.  » 

Son  zèle  égalait  sa  charité.  Par  son  initiative  pieuse  et  intelligente 
le  pèlerinage  si  célèbre  de  N.-D.  des  Anges,  en  la  forêt  de  Clichy, 
supprimé  par  la  tourmente  révolutionnaire,  restauré  le  8  septembre 
1808,  reprend  grâce  à  lui  un  nouvel  élan. 

En  mai  1844,  sur  son  invitation,  M>r  Dupanloup  qui  aimait,  lui 
aussi,  venir  en  ce  lieu  honorer  et  invoquer  la  Vierge  Marie,  bénit 
solennellement  les  croix  que  nous  y  voyons  plantées  en  souvenir 
du  miracle  des  trois  marchands  angevins  prodigieusement  délivrés 
par  la  protection  de  la  Reine  des  Anges, 

En  août  1870,  M.  le  Curé  de  Coubron,  aussi  bon  Français  que  bon 
prêtre,  organise  un  Pèlerinage  régional,  toutes  les  paroisses  y 
prennent  part.  Après  une  allocution  vibrante  de  foi  et  de  patrio¬ 
tisme,  le  vénérable  Curé  prononce  d’une  voix  émue  la  consécration 
des  paroisses  présentes  et  de  toute  la  France  à  la  Sainte  Vierge, 
au  milieu  des  larmes  et  des  prières  de  tous  les  assistants... 

Aussi  chaque  année  voit-elle  affluer  de  nombreux  pèlerins  vers 
le  sanctuaire  béni.  Hélas  !  ils  n’y  retrouveront  plus  le  prêtre  zélé 
qui  depuis  si  longtemps  ranimait  leur  pieuse  confiance  en  la  Vierge 
Marie. 

Ce  zèle  si  généreux  ne  se  démentait  pas  dans  les  labeurs  plus 
humbles  mais  non  moins  méritoires  du  ministère  paroissial.  Une 
église  restaurée  et  embellie,  une  école  libre  gratuite  fondée  et 
entretenue  en  sont  des  preuves  suffisantes.... 

Nous  recommandons  aux  prièrss  M.  l’abbé  Coubron  et  M.  l’abbé 
Julliot,  curé  de  Mottereau,  décédé  le  7  juin  {H  ans);  la  nouvelle 
de  ce  décès  nous  arrive  à  la  dernière  heure. 


LES  ŒUVRES  DE  PROVINCE  A  L’EXPOSITION  DE  PARIS  1900 

Extrait  de  la  Revue  mensuelle  de  l’Union  des  Associations 
ouvrières 

Plusieurs  directeurs  d’Œuvres  nous  ont  demandé  s’il  ne  serait 
rien  organisé  pour  recevoir  les  groupes  des  Œuvres  qui  viendront 
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visiter  l’Exposition.  Nous  voudrions  répondre  à  cette  question 
intéressante  pour  un  grand  nombre. 

La  difficulté  du  voyage  ne  vient  pas  des  frais  de  transport  si 
réduits  pour  la  circonstance,  ni  même  de  la  nourriture  pendant  le 
séjour  dans  la  capitale,  mais  surtout  du  logement  pendant  la  nuit. 
Outre  la  question  pécuniaire  très  importante  d’ailleurs,  puisqu’on 
ne  peut  espérer  trouver  une  chambre  à  coucher  à  peu  près  conve¬ 
nable,  à  moins  de  3  fr.  50  ou  4  fr.  par  nuit,  tout  le  temps  de 
l’Exposition,  il  y  a  à  envisager  le  côté  moral.  Les  petits  hôtels 
auxquels  les  ouvriers  doivent  s’adresser,  ne  sont  pas  toujours  des 
plus  propres,  des  plus  sains  et  des  plus  honnêtes  ;  encore  est-il  rare 
qu’un  hôtelier,  dans  ce  temps  d’encombrement,  s’engage  à  retenir 
dix  ou  vingt  places  à  l’avance  pour  un  groupe.  Il  faut  donc  se 
séparer  et  se  loger  en  somme  comme  on  peut  ;  d’où,  nouvel 
inconvénient  pour  des  jeunes  gens  qui  ne  se  sentent  plus  appuyés 
et  qui  pourraient  trop  facilement,  hélas  !  user  d’une  liberté  funeste 
et  des  occasions  dangereuses  dont  Paris  fourmille  surtout  à  ces 
époques  d’affluence. 

Voici  donc  ce  que  nous  proposons  pour  le  plus  grand  bien  des 
âmes,  croyons-nous,  et  aussi  pour  faciliter  à  la  jeunesse  des 
Œuvres  de  province  un  voyage  d’agrément  en  soi  très  légitime. 

Le  Cercle  catholique  d’ouvriers  de  Montparnasse,  126,  Boulevard 
Montparnasse,  tient  à  la  disposition  des  Directeurs  d’Œuvres  sa 
vaste  salle  du  musée  corporatif,  où  seront  installés  trente  à  qua¬ 
rante  lits  en  forme  de  dortoirs  et  où  seront  reçus  les  groupes  do 
jeunes  gens  qui  auront  à  leur  tête  un  de  leurs  Directeurs. 

Afin  de  pouvoir  opérer  les  aménagements  et  éviter  l’encombre¬ 
ment,  on  est  prié  d’indiquer  au  moins  quinze  jours  à  l’avance  : 
1°  la  date  d’arrivée  à  Paris  et  la  durée  exacte  du  séjour  ;  2°  le 
nombre  de  lits  que  l’on  veut  retenir  ;  3°  l’adresse  de  l’Œuvre  qui 
fait  la  demande  et  le  nom  du  directeur  qui  accompagnera  le 
groupe.  Prière  d’adresser  les  demandes  àM.  Marchand,  126,  Boule¬ 
vard  Montparnasse,  Paris,  qui  donnera  les  renseignements  néces¬ 
saires.  On  a  intérêt  à  adresser  les  demandes  le  plus  tôt  possible  ; 
car  les  places  seront  réservées  aux  premiers  demandants.  Ajoutons 
d’ailleurs  que  : 

l°  La  Maison  du  Cercle  est  à  peine  à  vingt  minutes  de  l’Exposi¬ 
tion. 

2°  Elle  est  à  proximité  des  gares  de  Montparnasse  et  de  Sceaux, 
d’un  grand  nombre  de  lignes  de  tramways  et  d’omnibus  avec 
correspondance  directe  pour  toutes  les  gares  des  grandes  lignes. 

3°  L’Œuvre  possède  une  chapelle  où  les  prêtres  pourront  dire 
leur  messe;  un  grand  jardin  ombragé  et  tranquille,  des  salons  et 
des  jeux  qui  seront  mis  a  la  disposition  de  ses  hôtes. 
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4°  Le  prix  ne  dépassera  pas  l  fr.  50  par  lit  et  par  nuit. 

5°  Un  service  spécial  assurera  la  surveillance,  la  propreté  du 
dortoir  et  l’entretien  des  lits, 


FAITS  DIVBR8 

Paray-le-Monial.  —  Deux  mille  pèlerins,  dont  800  du  Jura  et  100 
de  Lyon,  ont  ouvert  à  Paray-ie-Monial  le  mois  du  Sacré-Cœur. 

Paris.  —  Le  Congrès  international  des  Œuvres  catholiques,  com¬ 
mencé  le  3  juin  à  Paris  par  un  beau  discours  du  R.  P.  Sertillanges, 
s’est  occupé  spécialement  de  la  sanctification  du  dimanche,  de  la 
Liberté  d’enseignement  et  de  la  propagation  du  Tiers-Ordre. 

La  tour  de  Babel.  —  M.  de  Mély,  de  l’Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  a  découvert,  en  un  manuscrit  grec  non  exploré 
jusqu’à  ce  jour,  la  description  de  la  fameuse  tour. 

Elle  était  distante  de  94  kilomètres  de  Babylone;  elle  se  compo¬ 
sait  d’un  soubassement  très  large  de  184  mètres  de  côté,  qui  avait 
75  pieds  de  hauteur.  Au  milieu  s’élevait  une  tour  carrée  formée  de 
six  degrés  superposés,  surmontés  d’un  petit  sanctuaire.  Ces  étages 
avaient  67  mètres  d’élévation.  On  montait  au  sanctuaire  par  365 
marches  extérieures,  dont  305  étaient  d’argent  et  60  d’or  ;  ce  nom¬ 
bre  représentait  les  365  jours  de  l’année;  divisés  par  les  sept 
étages  correspondant  aux  sept  jours  de  la  semaine,  ils  donnaient 
les  52  semaines  de  l’année. 

M.  Milne-Edwards.  —  Cet  homme  éminent,  directeur  du  Muséum, 
est  mort  tout  dernièrement  à  Paris.  Il  avait  fait  écrire  à  M*1'  Leroy 
pour  le  prier  de  venir  le  voir  ;  il  s’était  confessé  très  pieusement, 
et  avait  reçu  le  saint  viatique  des  mains  du  prélat.  Après  avoir 
pris  ses  dernières  dispositions,  il  a  demandé  M.  le  curé  de  Saint- 
Médard  qui  lui  a  administré  l’extrême-onction  A  partir  de  ce 
moment,  il  n’a  plus  parlé  que  du  ciel.  C’est  dans  ces  sentiments 
qu’il  a  rendu  doucement  le  dernier  soupir,  laissant  sa  famille  bien 
triste,  mais  aussi  bien  consolée  par  cette  mort  chrétienne  et  si 
pleine  d’espoir. 

Fils  de  savant,  grand  savant  lui-même,  M.  Milne-Edwards  était 
né,  pour  ainsi  dire,  et  n’avait  vécu  que  dans  la  science  :  sa  foi  ne 
s’en  était  trouvée  que  plus  éclairée.  Il  prend  place  dans  cette  belle 
suite  de  savants  chrétiens  qui,  pour  parler  de  ce  siècle  seulement, 
a  commencé  avec  Cuvier,  et  a  continué  avec  Ampère,  Cauchy, 
Biot,  Leverrier,  Elie  de  Beaumont,  Sainte-Claire  Deville,  Pasteur 
et  bien  d’autres  encore,  dont  la  vie  et  l’état  d’esprit  ont  été,  en 
quelque  manière,  une  démonstration  concrète  et  péremptoire  de 
l’accord  de  la  science  et  de  la  foi. 
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—  Le  manuscrit  de  Saint-Antoine  de  Padoue.  —  Saint  Antoine 
naquit  à  Lisbonne  en  1195,  entra  dans  l’ordre  de  saint  François  et 
mourut  à  Paris  en  1231.  Tandis  qu’ii  était  supérieur  d’un  couvent  à 
Brives,  suivant  les  uns,  à  Montpellier,  d’après  les  autres,  il  eut  la 
douleur  de  voir  un  de  ses  religieux  s’enfuir  pendant  la  nuit,  sans 
permission,  en  franchissant  les  murailles.  Le  fugitif  emportait 
avec  lui  un  manuscrit  précieux,  celui  où  saint  Antoine  avait  com¬ 
menté  et  annoté  tout  le  Psautier,  où  il  trouvait  la  matière  des  dis¬ 
cours  qu’il  adressait  a  ses  moines  et  aux  fidèles.  Aussi  cette  perte 
lui  fut  très  sensible,  et,  s’étant  mis  en  prières,  il  conjura  Dieu  de 
lui  retrouver  son  manuscrit.  Quelques  jours  plus  tard,  le  moine 
déserteur  revint  au  monastère,  se  jeta  aux  genoux  de  saint  Antoine 
et  le  pria  de  le  pardonner.  Ce  que  le  saint  fit  de  grand  cœur.  Après 
quoi,  voyant  que  le  coupable  se  taisait  sur  le  manuscrit,  il  allait 
lui  en  demander  des  nouvelles,  quand  celui-ci  retira  le  précieux 
rouleau  de  sa  besace,  se  confondant  en  excuses  et  protestant  de 
son  repentir.  Il  ajouta,  qu’étant  sur  le  point  de  passer  le  gué  d’une 
rivière,  il  aperçut  à  l’autre  bord  un  personnage  mystérieux  qui  lui 
enjoignait,  sous  peine  de  mort,  de  retourner  à  son  couvent  le  ma¬ 
nuscrit  dérobé.  On  a  coutume  depuis  lors  de  recourir  à  saint 
Antoine  de  Padoue  pour  retrouver  les  objets  perdus. 

Saint  Antoine  de  Padoue  a  trois  sanctuaires  renommés  :  celui 
de  Lisbonne,  lieu  de  sa  naissance  ;  celui  de  Padoue,  où  il  mourut, 
et  celui  de  Brive  (Corrèze)  où  il  habita  quelque  temps.  Depuis 
plus  de  six  cents  ans,  les  pèlerins  vont  le  prier  dans  les  grottes 
de  Brive. 

Quelques  aveux.  —  «  Il  eût  fallu  élever  l’école  à  côté  de  l’Eglise  : 
on  a  voulu  construire  l’une  sur  les  ruines  de  l’autre  et  nous  n’avons 
pas  fini  de  payer  les  conséquences  de  cette  fatalité.  »  —  ( Paroles 
du  Juif  Reinach ). 

«  La  jeune  génération  a  connu  les  bienfaits  (!)  de  l’école  laïque. 
Cette  génération  m’épouvante  tout  simplement.  Je  sens  venir  un 
déchaînement  de  barbarie.  »  —  ( Extrait  d’un  article  de  M.  Henri 
Fouquier,  rédacteur  au  Journal  libre-penseur  Le  XIXe  Siècle.) 

«  Il  faut  que  l’éducation  populaire  soit  donnée  au  sein  d’une 
atmosphère  religieuse,  que  les  impressions  et  les  habitudes  reli¬ 
gieuses  y  pénétrent  de  toutes  parts.  »  —  ( Paroles  du  protestant 
Guizot,  ancien  ministre  de  l' Instruction  publique.) 

«  Le  tribunal  de  la  Seine  a  été  curieux  de  voir  où  les  familles 
qui  venaient  lui  demander  de  faire  interner  leurs  enfants,  vicieux 
et  incorrigibles,  avaient  fait  élever  ceux-ci,  et  il  a  eu  la  franchise 
de  nous  dire  :  «  Sur  cent,  onze  ont  été  dans  les  écoles  chrétiennes, 
et  quatre-vingt-neuf  dans  les  écoles  neutres.  »  —  ( Paroles  de 
M.  Henri  Joly,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de  l’État,  à  Dijon.) 
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B, es  voyageurs  forains.  —  Les  Saltimbanques  et  les  Bohémiens,  par 
Mmo  ,T.  Motais-Avril.  (Brochure  in'8°  de  226  pages.  Prix:  2  fr.  50  franco).  — 
Chez  l’auteur  :  8,  rue  Mirabeau,  à  Angers  (Maine-et-Loire). 

Tel  est  le  titre  d’une  belle  et  très  intéressante  brochure  relative  à  cette  classe 
de  la  Société  que  l’auteur  a  eu  l’occasion  de  connaître  à  fond.  —  Une  œuvre 
chrétienne  des  forains  ayant  pour  bnt  de  s’occuper  de  leurs  besoins  spirituels  et 
matériels  existe  en  eiret,  dans  un  grand  nombre  de  villes  oii  passent  et  séjour¬ 
nent  plus  ou  moins  longtemps,  les  saltimbanques.  —  Cette  OEuvre  encouragée 
par  plusieurs  Evêques,  dirigée  par  des  Prêtres  et  des  religieux  au  cœur  vrai¬ 
ment  apostolique  et  patronnée  par  des  femmes  de  la  haute  société,  est  d’autant 
plus  familière  à  Mme  Motais-Avril,  qu’elle  y  a  joué  un  rôle  important  et  persé¬ 
vérant.  Elle  a  donc  étudié  :  mœurs,  coutumes,  qualités,  défauts,  souffrances  de 
cette  portion  du  peuple  de  Dieu,  mal  connue  et  souvent  victime  d’erreurs  et  do 
préjugés.  —  Elle  remonte  à  son  origine  «  celle  des  Troubadours  et  des  Ménes¬ 
trels  »  et  la  suit  jusqu’à  nos  jours.  Cette  étude  historique,  semée  d’anecdotes 
touchantes,  do  récits  de  conversions  et  de  cérémonies  religieuses  parmi  les 
forains,  rend  cette  brochure  captivante  et  en  fait  un  vrai  régal  pour  l'esprit  et 
pour  le  cœur. 

A.  C. 

Hygiène  du  cycliste,  par  M.  le  docteur  H.-L  .  Bcboul.  Prix  :  2  fr,  à  la 
librairie  du  Monde  médical ,  72,  avenue  Kléber,  Paris. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.  —  cathédrale.  —  Le  17  juin,  2e  dimanche  après 
la  Pentecôte.  —  Solennité  de  la  Fête-Dieu.  A  6  h.  moins  10,  exposi¬ 
tion  du  Saint-Sacrement.  Messes  basses  au  chœur,  à  6  h.,  7  h.  et 
8  h.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire. 
A  2  h.,  vêpres  et  complies.  Vers  3  h.,  procession  générale  dans 
les  rues  de  la  basse-ville. 

—  Lundi,  Mardi,  Mercredi  et  Jeudi,  le  Saint-Sacrement  restera 
exposé  toute  la  journée.  Grand’messe,  à  9  h.;  vêpres  à  3  h.  Les  3 
premiers  jours,  matines  et  laudes  a  6  h.;  salut  après  laudes.  — 
Jeudi  soir,  pas  de  matines  ;  mais  à  7  h.,  dans  l’intérieur  de  la  ca¬ 
thédrale,  procession  avec  trois  reposoirs  et  salut. 

—  Vendredi  22,  fête  du  Sacré-Cœur,  le  Saint-Sacrement  exposé 
toute  la  journée.  Le  soir,  à  8  li.,  salut. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche,  grand’messe 
à  10  h.  avec  exposition  du  Saint-Sacrement.  A  2  h.,  vêpres,  sui¬ 
vies  du  départ  pour  la  cathédrale.  Pendant  l’octave  :  le  matin,  aux 
messes  de  6  h.  et  de  7  h.,  exposition  du  S.  S.  —  Tous  les  soirs,  à 
8  h.,  Salut  dans  la  chapelle  du  Sacré-Cœur. 

paroisse  saint-aignan.  —  Demain  dimanche,  à  2  h.,  vêpres 
suivies  du  départ  pour  la  procession  générale.  —  Lundi,  Mardi, 
Mercredi  et  Jeudi,  exposition  du  S.  S.  de  6  h.  du  matin  à  5  h.  1/2 
du  soir;  salut  à  8  h.  du  soir.  —  Vendredi  soir,  à  8  h.,  salut  en 
l’honneur  du  Sacré-Cœur  ;  allocution. 

monastère  de  la  visitation.  —  Pour  la  n'euvaine  du  Sacré- 
Cœur,  voir  à  la  chronique. 

COUVENT  DES  ss.  CC.  et  de  l'adoration.  —  Fête  du  Sacré- 
Cœur.  A  7  h.,  messe  basse;  à  9  h.,  grand’messe;  à  4 h.  1/2,  vêpres, 
sermon  par  l’abbé  Bellon,  du  clergé  de  Paris,  procession  du  T.  S. 
Sacrement,  salut  solennel.  —  L’office  du  soir  sera  présidé  par  S.  G. 
Monseigneur  l’Évêque . 

Pendant  toute  l’octave,  exposition  dü  Saint-Sacrement  et  salut  à 
4  heures. 


I,e  Mystère  de  la  Passion  i»  Oberammergau  (représenté  tous  les 
dix  ans,  dans  les  montagnes  de  la  Bavière),  traduit  par  M“»  E.  Paris  sur  le 
texte  officiel  imprimé  pour  la  première  fois  en  1890.  —  Seule  traduction  fran¬ 
çaise  publiée  avec  l’autorisation  et  sous  le  patronage  du  curé  d’Oberammergau 
Texte  officiel  français,  guide  du  voyageur  à  Oberammergau,  en  1900.  — 
Gracieux  volume  in-18,  avec  portraits  des  principaux  acteurs,  scènes  et  et 
plans  du  théâtre,  format  de  poche  (15  1/2  sur  10),  orné  de  23  portraits,  gra¬ 
vures  ou  plans  et  d’une  carte,  prix,  broché  2  fr.  50  ;  en  reliure  souple,  3,50 
(Paris,  P.  LETHIELLEUX,  10,  rue  Cassette). 

Cette  année,  le  «  Comité  de  la  Passion  »,  a  tout  réglé  avec  un  soin  particulier. 
Sans  parler  du  théâtre,  entièrement  reconstruit,  et  dont  toutes  les  places  sont 
couvertes,  quantité  d’améliorations  très  heureuses,  trop  longues  à  énumérer  ici, 
assureront  aux  touristes  un  séjour  des  plus  agréables  à  Oberammergau  et  aux 
environs  :  c’est  dans  ce  cadre  grandiose  que  le  roi  Louis  II  a  construit  ces 
magnifiques  châteaux  royaux  si  vantés,  qui  font  l’admiration  de  tous  les 
connaisseurs. 
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LA  DÉVOTION  AU  CŒUR  DE  JESUS. 

a  Le  culte  du  Sacré  -  Cœur,  a  écrit  le  cardinal  Pie ,  c’est  la 
quintessence  même  du  christianisme,  c’est  l’abrégé  et  le  som¬ 
maire  substantiel  de  toute  religion  ». 

«  Nous  n'avons  plus  d’espoir  que  dans  le  Sacré-Cœur,  disait 
Pie  IX,  lui  seul  peut  guérir  tous  nos  maux  ». 

Léon  XIII  ajoutait  dans  sa  récente  Encyclique  sur  la  consé¬ 
cration  de  l’humanité  à  ce  divin  Cœur  :  «  En  lui,  nous  devons 
«  placer  toutes  nos  espérances,  nous  devons  lui  demander  et 
«  en  attendre  le  salut  des  hommes  ». 

D’après  la  Révélation  faite  à  sainte  Gertrude,  quatre  siècles 
avant  même  la  B.  Marguerite-Marie,  c’est  dans  la  connaissance 
et  dans  l’amour  du  Cœur  de  Jésus  que  la  société  engourdie  et 
vieillissante  retrouvera  la  chaleur  et  la  vie. 

Et  la  B.  Marguerite-Marie  écrivait  :  «  Je  le  dis  avec  assurance, 
si  l’on  savait  combien  cette  dévotion  est  agréable  à  Jésus- 
Christ,  il  n’est  pas  un  chrétien,  pour  peu  d’amour  qu’il  eût 
pour  cet  aimable  Rédempteur,  qui  ne  la  pratiquât  d’abord. 

Prenons  donc  la  résolution  d’aimer  et  défaire  aimer  le  Sacré- 
Cœur  de  Jésus. 


LES  TRAITEMENTS  ECCLÉSIASTIQUES. 

L'Etat  souverain  a  sur  les  services  publics  un  droit  de 
surveillance  et  de  direction.  Le  principe  est  incontestable. 
Mais  où  il  n’y  a  pas  de  souveraineté  la  surveillance  et  la 
direction  cessent.  Or,  l’Etat  n’a  pas  de  souveraineté  sur 
l’Eglise.  L’Eglise  n’est  pas  au-dessus  de  l’Etat,  mais  elle  ne 
lui  est  pas  subordonnée  ;  elle  a  sa  vie  propre,  indépendante 
de  tout  pouvoir  laïque,  si  ce  n’est  pour  la  partie  extérieure  de 
son  existence.  Elle  n’est  pas  un  service  public  que  l’État 
surveille  et  dirige.  Le  prêtre  n’agit  pas  pour  le  compte  du 
gouvernement,  et  encore  moins  par  ses  ordres.  Pas  plus  les 
ministres  que  le  chef  de  l’État  ne  peuvent  le  contraindre  à 
remplir  un  acte  de  sa  charge  auquel  il  ne  se  croirait  pas  tenu. 
Le  salaire  attaché  à  sa  fonction  n’en  change  pas  la  nature.  Et 


dans  la  circonstance,  il  s’agit  moins  d’un  salaire  que  d'une 
créance  qui  devrait  être  inscrite  au  chapitre  de  la  dette 
publique,  n'étaient  l'indétermination  et  la  mobilité  de  son 
chiffre. 

Le  prêtre  n’étant  ni  votre  employé,  ni  votre  fonctionnaire, 
ni  votre  subordonné  ne  relève  disciplinairement  que  de  ses 
supérieurs  ecclésiastiques  et  échappe  à  votre  autorité.  Il  ne 
vous  appartient  que  comme  citoyen,  judiciairement  devant 
les  tribunaux,  en  vertu  du  droit  commun  qui  vous  arme 
suffisamment.  Ainsi  l'exige  le  principe  supérieur  de  l’indé¬ 
pendance  réciproque  de  l'Eglise  et  de  l'État. 

Émile  Ollivier. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  17  au  24  juin. 

17.  IIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Dans  l’octave  du  S.  Sacre¬ 
ment.  —  Mémoire  de  S.  Avit,  confesseur.  —  Solennité  et  Proces¬ 
sion  de  la  Fête-Dieu. 

Jésus  au  S.  Sacrement  est  notre  Dieu,  il  y  est  par  conséquent  la 
source  de  toute  grâce  ;  il  a  pour  nous  une  tendresse  infinie.  11 
nous  rendra  au  centuple  ce  que  nous  aurons  fait  pour  l’honorer. 
Il  disait  à  ses  apôtres  :  «  Vous  êtes  demeurés  avec  moi  dans  les 
épreuves,  et  je  dispose  en  votre  faveur  de  mon  royaume,  comme 
mon  Père  en  a  disposé  en  ma  faveur. 

18.  Lundi,  de  l’octave.  Mémoire  de  S.  Marc  et  de  S.  Marcellin , 
martyrs. 

Allons  au  trône  de  la  grâce,  afin  d’obtenir  la  miséricorde.  Le 
pécheur  à  ses  pieds  trouvera,  avec  la  contrition,  le  pardon  de  ses 
fautes;  l’affligé,  la  consolation;  l’âme  faible,  une  force  divine;  le 
juste,  la  persévérance.  Un  empereur  romain  avait  pour  maxime 
qu’un  prince  ne  doit  jamais  renvoyer  ceux  qu’il  admet  à  son 
audience.  A  plus  forte  raison  N.  S.  agira-t-il  de  même  à  l’égard  de 
ceux  qui  viennent  lui  offrir  leurs  hommages. 

19.  Mardi.  Sainte  Julienne  de  Falconiéri,  vierge.  —  Dès  son  ber¬ 
ceau,  Julienne  donna  des  indices  de  sa  future  sainteté,  car  de  ses 
lèvres  qui  ne  savaient  encore  exhaler  que  des  vagissements  on 
entendit  sortir  les  doux  noms  de  Jésus  et  de  Marie.  Son  oncle, 
Alexis  de  Falconiéri,  la  dirigea  dans  les  voies  de  la  sainteté,  et 
elle  entra  plus  tard  dans  le  tiers-ordre  des  Servites,  par  l’entre¬ 
mise  de  S.  Philippe  Beniti. 

20.  Mercredi,  de  l’octave.  Mémoire  de  S.  Sylvère ,  pape  et 
martyr. 
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Dans  l’Eucharistie,  Dieu  se  cache,  parce  que  nous  serions  inca¬ 
pable  de  soutenir  sa  gloire,  s’il  nous  la  révélait.  Il  se  cache,  afin 
de  nous  laisser  le  mérite  de  la  foi  ;  nous  n’aurions  aucune  peine 
à  croire  s’il  se  montrait  tel  qu’il  est.  C’est  aussi  afin  de  nous 
contraindre  à  l’aimer  davantage  par  les  abaissements  mêmes 
auxquels  il  se  condamne  pour  l’amour  de  nous. 

21.  Jeudi.  Octave  du  S.  Sacrement.  Mémoire  de  S.  Louis  de 
Gonzague ,  confesseur. 

N.  S.  a  institué  l'Eucharistie  sous  les  apparences  du  pain  et  du 
vin  pour  nous  inviter  à  nous  nourrir  de  lui  fréquemment,  comme 
nous  nourrissons  nos  corps  par  le  pain  et  le  vin.  Si  vous  ne  man¬ 
gez  pas  la  chair  du  Fils  de  l’homme  et  ne  buvez  son  sang,  vous 
n’aurez  pas  la  vie  en  vous.  Ne  nous  éloignons  donc  pas  de  la 
table  sainte  ;  approchons-nous  en  avec  de  saintes  dispositions. 

22.  Vendredi.  Fête  du  S.-Cœur  de  Jésus,  double  de  lro  classe. — 
N.  S.,  en  révélant  son  Sacré  Cœur  à  la  B.  Marguerite-Marie  fit  les 
plus  magnifiques  promesses  à  ceux  qui  embrasseraient  cette 
dévotion  :  aux  familles  dévotes  au  S.  Cœur  et  où  son  image  sera 
exposée,  il  promet  la  paix  et  la  bénédiction;  aux  prêtres  et  aux 
religieuses,  la  grâce  d’arriver  à  la  perfection  de  leur  état;  aux 
prêtres,  le  don  de  convertir  les  cœurs  endurcis;  aux  pécheurs,  la 
force  de  se  corriger:  aux  âmes  tièdes,  la  ferveur;  aux  ferventes, 
une  haute  perfection.  Ceux  qui  répandent  la  dévotion  au 
S.  Cœur  auront  leur  nom  écrit  dans  le  Cœur  de  Jésus,  et  ils  n’en 
seront  jamais  effacés. 

23.  Samedi.  Vigile  de  S.  Jean-Baptiste  (sans  jeûne).  Fête  de 
N.  D.  de  Grâce.  Double  majeur. 

Il  est  dit  du  Fils  de  Dieu  fait  homme  qu’il  est  plein  de  grâce  et 
de  vérité.  De  cette  source  abondante  découle  un  fleuve  qui 
déborde,  c’est  Marie;  et  de  ce  fleuve,  d’innombrables  ruisseaux  : 
ce  sont  les  saints,  dans  les  âmes  desquels  toutes  les  grâces  coulent 
par  Jésus,  qui  en  est  la  source,  et  par  Marie,  qui  en  est  le  canal. 
Aux  autres,  la  grâce  est  donnée  par  portions,  mais  en  Marie  a  été 
répandue  la  plénitude  de  la  grâce.  C’est  en  elle  qu’il  faut  puiser 
par  la  prière.  Disons-lui  donc  souvent  :  Je  vous  salue,  Marie, 
pleine  de  grâce. 

24.  11F  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Nativité  de  S.  Jean-Bap- 
tistè.  Double  de  lro  classe  avec  octave.  Solennité  de. la  Fête  du 
Sacré-Cœur. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Conférence  ecclésiastique.  —  Le  mardi  19  juin,  au  grand  sémi¬ 
naire,  a  b  heures. 
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S.  Jean-Baptiste  de  la  Salle.  —  Nous  donnerons  plus  tard  le  pro¬ 
gramme  de  la  fête  que  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  préparent, 
a  Chartres,  à  l’occasion  de  la  canonisation  de  leur  glorieux  fonda¬ 
teur.  Nous  avons  dit  déjà  que  cette  fête  aurait  lieu  à  la  cathédrale 
le  dimanche  15  juillet.  —  Parmi  les  livres  qui  traitent  de  la  vie  et 
des  vertus  du  nouveau  saint,  il  en  est  un  que  nous  avons  déjà 
signalé  plusieurs  fois.  C’est  celui-ci  : 

Jean-Baptiste  de  la  Salle,  gloire  et  modèle  du  clergé ,  par  l’abbé 
Cellier,  curé  de  Mirville,  par  liréauté,  près  Bolbec  (Seine-Infé¬ 
rieure).  In-8°  de  410  pages.  Prix  :  2  fr.  50,  et  le  port  en  sus;  0  fr.  (30 
par  colis  postal.  (En  librairie,  il  vaut  6  fr.  prix  fort;  et  4  fr.  prix 
net.)  Remise  par  douzaine.  —  S’adresser  à  l’auteur.  M>r  l’évêque 
de  Bayonne  a  écrit  de  cet  ouvrage  : 

«  Il  est  agréable  à  lire  par  sa  valeur  littéraire  et  par  la  piété  qui 
s^eh  exhale  :  il  mérite  d’être  connu,  et  je  souhaite  qu’il  le  soit 
beaucoup.  Voilà  pourquoi  je  le  recommande  aux  supérieurs  ecclé¬ 
siastiques  et  aux  supérieurs  de  nos  maisons  diocésaines.  » 

—  Nous  rappelons  aussi  la  nouvelle  Vie  du  même  saint,  par 
M.  l’abbé  J.  Guibert,  prêtre  de  Saint- Sulpice,  supérieur  du  Sémi¬ 
naire  de  l’Institut  catholique  de  Paris.  Bel  ouvrage,  in-8°  :  6  fr.  — 
A  la  librairie  Poussielgue,  15,  rue  Cassette,  Paris.  — Et  à  Chartres, 
chez  Mm'  Renier,  rue  du  Cheval-Blanc. 

Monastère  de  la  Visitation.  —  Solennité  de  la  neuvaine  du  Sacré- 
Cœur.  —  Vendredi  22  juin,  fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Messes  à 

5  h.  1 12,  6  h.  —  7  h.,  messe  des  associés  de  la  Garde  d’honneur, 
allocution.  —  9  h.,  grand’messe  pontificale  célébrée  par  Sa  Gran¬ 
deur  Monseigneur  l’Évêque  de  Chartres.  —  3  h.  1/2,  vêpres  solen¬ 
nelles.  Sermon  par  le  R.  P.  Gusman,  oblat  de  Marie-Immaculée, 
Prédicateur  de  la  Neuvaine.  Amende  honorable  au  salut. 

Les  offices  de  la  journée  seront  chantés  par  les  élèves  du  Petit 
Séminaire  Saint-Cheron. 

Samedi  23  et  les  jours  suivants  de  la  Neuvaine,  messes  à  5  h.  1/2, 

6  h.,  7  h.  —  Le  soir,  à  4  h.,  sermon  et  salut  solennel.  —  Distribu¬ 
tion  de  scapulaires  du  Sacré-Cœur. 

Dimanche  24,  messes  à  5  h.  1/2,  6  h.,  7  h.  1/2.  —  A  4  h.,  sermon 
et  salut. 

Dimanche  1er  juillet,  clôture  de  la  Neuvaine.  Messes  à  5  h.  1/2, 

6  h.,  7  h.  1/2.  —  A  4  h.  1/2,  consécration  des  petits  enfants  au 
Sacré-Cœur.  Salut  du  très  Saint-Sacrement. 

Lundi  2  juillet,  fête  de  la  Visitation.  Messes  à  5  h.  1/2,  6  h., 

7  h.  1/2.  —  A  4  h.,  sermon  par  le  R.  P.  Gusman  et  salut  du  très 
Saint-Sacrement. 

Congrès  des  Œuvres.  —  Le  Congrès  international  des  Œuvres 
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Catholiques  d’hommes  et  de  femmes  a  eu  lieu  à  Paris  du  4  au 
li  juin,  sous  la  présidence  de  S.  E.  le  Cardinal  Richard.  Il  s’est 
tenu  à  la  salle  d’horticulture,  84,  rue  de  Grenelle,  et  simultané¬ 
ment,  18,  rue  du  Luxembourg  et  76,  rue  des  Saints-Pères. 

Dans  les  différentes  sections,  on  a  étudié  les  œuvres  de  prières, 
d’apostolat,  de  préservation,  d’assistance;  les  commissions  qui 
traitaient  des  œuvres  d’enseignement,  de  presse,  de  cercles,  de 
syndicats  et  d’union  sociale,  ont  eu  des  séances  particulièrement 
intéressantes.  Des  orateurs  tels  que  MM.  de  Mun,  l’abbé  Lemire, 
le  chanoine  Muller-Simon,  Gailhard-Bancel,  député  de  l’Ardèche, 
Denys  Cochin,  ont  pris  la  parole.  Toutes  les  nations  avaient 
envoyé  des  représentants  ;  ceux  de  l’Allemagne,  de  l’Amérique,  de 
l’Angleterre  et  de  l’Italie  étaient  nombreux. 

De  ce  Congrès,  il  sortira  peut-être  autre  chose  que  des  vœux; 
sur  ce  terrain  de  rencontre  temporaire,  les  hommes  d’Œuvres 
auront  appris,  nous  l’espérons,  à  s’apprécier,  à  se  compléter,  à  se 
grouper  surtout ,  —  ils  se  seront  rendu  compte  qu’avec  l’indivi¬ 
dualisme,  dont  nous  mourons  en  France,  on  gâche  des  forces  qu’il 
faudrait  centraliser. 

Le  diocèse  de  Chartres  était  représenté  par  M.  l’abbé  Langlois, 
premier  vicaire  à  Saint-Aignan,  délégué  de  S.  G.  MBr  Mollien  ; 
M.  l’abbé  Langlois  a  lu,  sur  les  Œuvres  du  diocèse  de  Chartres,  un 
rapport  que  M.  l’abbé  Odelin,  directeur  du  Congrès  et'  vicaire 
général  de  Paris,  a  signalé  a  l’assemblée  comme  «  le  meilleur  rap¬ 
port  diocésain  ».  Les  Œuvres  de  femmes  avaient  reçu  1500  rap¬ 
ports. 

La  partie  principale  du  vœu  qui  le  termine  a  été  adoptée  : 
«  Qu’il  y  ait  dans  chaque  diocèse  un  directeur  général  des 
Œuvres,  assisté  d’un  conseil  central  qui  siégera  à  l’Evêché  et  por¬ 
tera  le  nom  de  «  Comité  centralisateur  des  Œuvres  ». 

D’autre  part,  le  Congrès  a  décidé  la  fondation  d’un  office  central 
de  direction  des  Œuvres,  à  Paris,  42  bis,  rue  de  Bourgogne.  Le 
local  est  arrêté. 

Lorsque  paraîtront  les  intéressants  volumes  de  comptes-rendus 
nous  en  préviendrons  nos  lecteurs. 


.  NÉCROLOGIE 

M.  l’abbé  P.  Julliot.  —  Samedi  dernier,  9  juin  1900,  la  paroisse 
de  Mottereau  rendait  à  son  regretté  curé,  M.  l’abbé  Julliot,  décédé 
le  7,  les  derniers  honneurs  funèbres. 

Né  le  4  avril  1857,  à  Gennes-sur-Seiche  (Ille-et-Vilaine),  d’une 
famille  profondément  chrétienne,  qui  compte  plusieurs  de  ses 
membres  dans  le  clergé  et  dans  la  vie  religieuse,  M.  l’abbé  Pierre 


Julliôt  entra  d’abord  dans  l’Institut  des  Frères  des  Ecoles  chré¬ 
tiennes,  mais  avec  la  conviction  que  Dieu  le  voulait  dans  le 
sacerdoce.  Aussi,  après  avoir  rempli  son  engagement  décennal, 
mit-il  tout  en  œuvre  pour  suivre  sa  vocation.  11  vint  au  Petit- 
Séminaire  de  Saint-Cheron  compléter  ses  études.  Ordonné  prêtre 
le  24  mai  1894,  il  fut  envoyé  à  la  paroisse  de  la  Gaudaine. 

La  mauvaise  santé  de  M.  Julliot  l’obligeant  de  quitter  ce  poste, 
il  fut  nommé  curé  de  Mottereau  (15  janvier  1899).  Dans  cette 
paroisse,  où  il  ne  passa  que  dix-huit  mois,  il  sut  se  faire  apprécier 
de  toute  la  population,  et  les  habitants  de  Mottereau  ont  voulu  à 
leur  tour  montrer  quels  regrets  ils  éprouvaient  de  la  mort  de  leur 
curé.  Aux  funérailles,  une  vingtaine  de  prêtres  du  canton  ou  de 
Chartres,  et  d’autres  points  du  diocèse,  entouraient  leur  collègue  ; 
le  cercueil,  porté  par  les  conseillers  de  la  Fabrique  de  Mottereau, 
était  entouré  de  M.  le  Maire,  de  M.  l’Adjoint,  de  M.  l’Instituteur  et 
de  M.  le  Président  du  Conseil  de  Fabrique,  qui  tenaient  les  glands. 
La  majorité  des  habitants  assistait  à  l’inhumation.  Les  enfants 
des  écoles  figuraient  au  premier  rang. 

Avant  le  départ,  au  cimetière,  M.  l’abbé  Lecesne,  curé  de  Mon- 
tigny-le-Chartif,  qui  avait  assisté  dans  ses  derniers  moments  et 
fortifié  des  sacrements  de  l’Eglise  le  vénéré  défunt,  résuma  en 
quelques  mots  émus,  la  vie,  la  foi,  les  espérances  et  la  patience 
de  M.  Julliot  et  les  exemples  qu’il  laissait  à  ses  paroissiens. 

Nous  présentons  nos  condoléances  respectueuses  aux  parents 
de  M.  le  Curé  de  Mottereau,  à  son  frère  M.  l’abbé  Julliot,  vicaire 
en  Bretagne. 

Et  nous  recommandons  à  tous  nos  lecteurs  le  repos  de  l’âme  du 
cher  défunt. 

M.  l'Abbé  LEROY,  Curé-Doyen  de  Dreux- 

Dans  la  matinée  du  vendredi,  8  juin  1900,  rendait  pieusement  son 
àme  à  Dieu  un  de  nos  bien-aimés  confrères,  M.  l’abbé  Leroy, 
archidiacre,  curé-doyen  de  Dreux  ;  il  succombait  aux  suites  d’une 
congestion  pulmonaire,  à  l’âge  de  68  ans.  Né  le  14  janvier  1832,  à 
Mérouville,  où  son  père  était  instituteur,  entré  au  Petit-Séminaire 
de  Saint-Cheron  en  octobre  1845,  ordonné  prêtre  le  17  mai  1856,  il 
s’est  distingué  par  d’éminentes  qualités  et  surtout  par  sa  grande 
vertu  dans  les  différents  posles  qu’il  a  remplis  et  qui  seront 
désignés  dans  la  notice  donnée  plus  loin.  Avant  d’arriver  aux 
détails  biographiques,  parlons  des  obsèques  célébrées  dans  l’église 
Saint-Pierre  de  Dreux,  le  lundi  11  juin,  à  dix  heures. 

Cette  cérémonie  a  dépassé  en  solennité  tout  ce  qu’on  pouvait 
attendre.  La  population  qui,  les  jours  précédents,  avait  déjà 
montré  tant  d’empressement  a  visiter  le  vénéré  défunt  sur  sa 
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couche  funèbre,  a  été  représentée  à  l’office  par  une  foule  compacte. 
Aux  premières  places  de  la  nef,  près  de  MM.  les  vicaires  en  deuil 
et  de  la  famille  on  remarquait  les  autorités  civiles  et  militaires, 
les  sœurs  de  Bon-Secours,  gardes-malades  de  M.  le  curé,  et  les 
sœurs  de  Saint-Paul.  Le  chœur  était  rempli  par  le  clergé  ;  environ 
70  prêtres,  dont  trois  chanoines  titulaires  avec  un  prélat  romain, 
douze  chanoines  honoraires  et  plusieurs  curés  de  canton  entou¬ 
raient  le  catafalque.  l'Evêque  de  Chartres  tenait  chapelle, 
assisté  de  ses  vicaires  généraux  ;  MKl'  a  présidé  la  conduite  au 
cimetière  et  l’inhumation  comme  il  avait  présidé  la  levée  du 
corps.  Le  célébrant  de  la  messe  était  M.  le  chanoine  Roussillon, 
doyen  du  chapitre.  Les  élèves  du  Pensionnat  des  Frères  ont  chanté 
en  très  bonne  musique  la  plus  grande  partie  de  l’office,  laissant 
aux  chantres  de  la  paroisse  plusieurs  des  morceaux  liturgiques  ; 
l’harmonieux  grand  orgue,  habilement  joué,  a  eu  les  accents  qui 
convenaient  en  pareille  circonstance. 

Aucun  discours  n’a  été  prononcé  ;  telle  avait  été  la  prescription 
formelle  de  M.  l’abbé  Leroy  avant  sa  mort.  Mais  le  meilleur  éloge 
du  défunt  n’était-ce  pas  l’attitude  de  ses  paroissiens,  riches  et 
pauvres,  à  l’église  et  en  dehors  de  l’église.  Pendant  le  triste 
voyage  au  cimetière,  nous  avons  vu  massés  sur  les  trottoirs 
beaucoup  de  braves  gens  du  peuple  ;  plusieurs  étaient  en  larmes. 
Un  fait  particulièrement  touchant,  c’est  que  sur  le  parcours  du 
cortège,  les  négociants  ont  voulu  avoir  leur  magasin  fermé,  malgré 
les  exigences  du  marché  qui  avait  lieu  ce  jour-là. 

Le  défilé  fut  long,  surtout  à  cause  des  écoles  d’enfants,  de 
jeunes  gens  et  de  jeunes  filles,  écoles  tant  communales  que  libres 
qui  prenaient  part  à  la  procession.  Les  glands  du  drap  mortuaire 
étaient  tenus  par  M.  Lasserre,  sous-préfet;  M.  Barre,  maire; 
M.  Dupuis,  juge  au  Tribunal  civil  ;  M.  Seigneury,  président 
du  Conseil  de  Fabrique  ;  M.  de  Saint-Blanquat  et  M.  l’abbé  Chau¬ 
veau,  chanoine  honoraire,  doyen  de  Senonches. 

Le  cortège  s’est  arrêté  à  l’entrée  du  cimetière,  au  terrain  des 
pauvres  ;  c’est  là  que  l’humble  et  pieux  curé  avait  réclamé  une 
place  pour  sa  dernière  demeure,  parmi  ceux  de  ses  paroissiens 
qui  bénéficièrent  le  plus  de  sa  charité  ici-bas  ;  c’est  là  que  le 
Pontife  officiant  donna  les  dernières  bénédictions  aux  restes 
mortels  du  bon  pasteur. 

Au  retour  dans  la  ville,  voyant  le  clergé  réuni  autour  de  sa 
personne,  Msr  a  exprimé  en  quelques  mots  paternels  sa  haute 
estime  pour  M.  l’abbé  Leroy  et  l’a  recommandé  de  nouveau  aux 
prières. 

Reproduisons  maintenant  les  belles  pages  consacrées  à  la  mé¬ 
moire  du  défunt  par  le  Journai  de  Dreux  (m  du  12  juin), 
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—  M.  l’abbé  Leroy,  curé  archidiacre  de  Dreux,  chanoine  honoraire 
de  Chartres,  dont  notre  ville  regrette  si  vivement  la  perte,  fut  une 
personnalité  sacerdotale  marquante  que  l’on  ne  peut  laisser  dis¬ 
paraître  sans  essayer  de  retracer  quelques  lignes  d’une  vie  si  bien 
remplie  et  si  édifiante. 

Ce  que  fut  ce  saint  prêtre  parmi  nous  pendant  trente-deux  ans, 
chacun  le  sait  et  l’a  vu  à  l’œuvre.  C’était  le  bon  'pasteur,  le  vrai 
pasteur,  tout  à  tous.  Il  donna,  dans  la  mesure  possible  et  même 
presque  impossible,  sa  santé,  son  temps,  son  repos,  son  cœur  si 
large  et  si  généreux,  ses  labeurs  excessifs  et  sa  bourse,  à  sa  chère 
paroisse  qu’il  dirigea  pendant  dix-neuf  ans. 

Beaucoup  ne  l’ont  connu  que  dans  les  dernières  années  de  ce 
fructueux  ministère  pastoral,  préparé  à  son  aurore  par  des  débuts 
qui  lui  avaient  attiré  déjà  de  nombreuses  sympathies  et  de  hautes 
et  solides  amitiés. 

M.  l’abbé  Leroy,  après  d’excellentes  études  au  séminaire  de  Char¬ 
tres,  où  il  obtint  des  succès  hors  ligne,  reçut  l’ordination  le  17  mai 
1856. 

Nommé  aussitôt  professeur  au  séminaire  de  Saint  Cheron,  il 
remplit  cette  mission  d’octobre  1856  à  août  1858.  Ce  passage  d’un 
maître  docte,  ferme  et  zélé  n’est  pas  oublié  de  ses  élèves,  dont  le 
plus  brillant  est  M*r  Foucault,  évêque  de  Saint-Dié,  originaire  de 
Senonches,  qui  lui  a  toujours  conservé  une  vive  estime  et  une 
profonde  affection. 

Après  une  année  de  vicariat  à  Nogent-le-Roi,  du  15  août  1858  au  Ie1’ 
octobre  1859,  M.  i’abbé  Leroy  fut  nommé  curé  de  Berchères-l’Evê- 
que  (depuis  Berchères-les-Pierres). 

Là,  dépensant  toute  l’activité  de  son  cœur  apostolique,  secondé 
par  une  santé  robuste,  il  fit  fleurir  la  piété  dans  cette  paroisse, 
qui  se  souvient  encore  de  son  aimé  pasteur.  Il  y  gagna  le  germe 
d’une  maladie  de  larynx  qui  fut  une  croix  pénible  pour  son  minis¬ 
tère  de  la  parole;  elle  mit  quelquefois  sa  vie  en  danger  et  déter¬ 
mina  très  probablement  la  gravité  de  la  maladie  qui  l’a  emporté. 

En  1868,  une  de  ses  conférences  et  un  sermon  dans  la  cathédrale 
de  Chartres  ayant  été  fort  remarqués  par  M.  l’abbé  Yassard  et 
loués  par  Mgr  Régnault,  un  vicariat  vacant  à  Dreux  lui  fut  pro¬ 
posé,  presque  imposé;  (il  y  entra  le  20  octobre  1868). 

Ses  paroissiens  de  Berchères  le  regrettèrent  vivement,  comme 
leur  pasteur  lui-même  ne  les  oublia  jamais  et  parlait  toujours  avec 
émotion  des  neuf  années  passées  parmi  eux. 

A  Dreux,  M.  l’abbé  Levassort,  curé  de  l’église  Saint-Pierre, 
retenu  par  ses  faiblesses  physiques,  éloigné  de  toute  participation 
active  aux  travaux  de  sa  chère  paroisse,  fut  heureux  de  trouver 
des  suppléants  et  des  fils  dévoués  et  respectueux  dans  ses  vicaires, 
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auxquels  vint  se  joindre  M.  l’abbé  Leroy  avec  la  prudence  de  son 
zélé  actif  et  l’intelligence  de  sa  piété  éclairée.  Le  vénérable  curé 
l’aima  beaucoup  et  se  reposait  sur  lui  de  toutes  ses  sollicitudes. 

A  sa  mort,  en  novembre  1881,  un  souhait  unanime  de  la  popu¬ 
lation  se  porta  sur  M.  l’abbé  Leroy,  alors  aumônier  de  l’hôpital. 
Les  administrations  locales  le  désiraient  aussi,  ayant  reconnu  en 
,  lui  les  capacités  supérieures  et  le  tact  nécessaires  dans  les  diffé¬ 
rentes  affaires  où  les  autorités  civiles  et  religieuses  entrent  en 
contact. 

Les  vœux  de  tous  furent  exaucés,  et  on  se  rappelle  encore 
l’ovation  enthousiaste  faite  au  nouveau  pasteur  le  jour  de  son 
installation,  le  23  septembre  1882. 

A  ce  poste  difficile,  le  pieux  pasteur  put  donner  h  son  zèle  tout 
l’essor  de  son  âme  généreuse,  toujours  inspirée  par  l’esprit  de 
Dieu.  Prêtre  du  devoir  avant  tout,  il  déploya  son  activité  à  glorifier 
Dieu,  dans  son  temple  en  l’embellissant,  dans  les  âmes  en  leur 
procurant  tous  les  secours  et  tous  les  moyens  de  salut  et  de  piété 
inspirés  par  son  ingénieuse  et  dévouée  charité. 

Sans  avoir  une  grande  fortune  personnelle  ce  qu’il  possédait  il 
savait  si  bien,  si  constamment  le  sacrifier,  qu’il  attira  par  cet 
exemple  d’abnégation  la  générosité  des  fidèles  sur  les  grandes  et 
bonnes  œuvres. 

C’est  ainsi  que  nous  vîmes  se  i'aire  le  repavage  des  petites 
chapelles  de  l’église,  de  jolies  grilles  en  fermer  les  entrées,  et  suc¬ 
cessivement  s’installer  de  nombreuses  statues  destinées  à  entretenir 
la  dévotion  des  fidèles  pour  les  Saints  :  Saint  Pierre,  le  patron  de 
la  paroisse,  y  tient  une  place  d’honneur  ;  puis  l’archange  Saint  Mi¬ 
chel,  Sainte  Anne,  Sainte  Madeleine,  Saint  Antoine  de  Padoue,  la 
bienheureuse  Marguerite-Marie,  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  Saint 
Roch,  Saint  François  d’Assises,  Saint-Christophe  et  Sainte-Clotilde. 
Ce  fut  sous  son  pastorat  que  l’on  vit  s’élever  la  grotte  de  Notre- 
Dame  de  Lourdes,  objet  d’une  pieuse  vénération,  et  que  l’on  établit 
le  culte  de  la  Sainte-Face. 

M.  le  Curé  préparait,  avec  son  goût  artistique,  les  plans  de 
riches  et  jolis  vitraux,  spécialement  pour  la  grande  rosace  au- 
dessus  du  grand  portail,  lorsque  survint  la  décision  municipale 
sur  la  laïcisation  des  écoles,  en  décembre  1886. 

Très  malade  à  ce  moment,  le  dévoué  pasteur,  sacrifiant  sa  santé 
(il  devait  aller  subir  une  opération  à  la  lèvre  reconnue  d’absolue 
nécessité),  se  fit  aussitôt  quêteur  pour  ses  chères  petites  filles 
menacées  dans  leur  foi.  Une  première  somme  de  75,000  francs 
recueillie  permit  l’achat  d’une  maison  et  l’entreprise  de  travaux 
nécessaires.  Une  grande  partie  des  élèves  y  suivit  la  sympathique 
directrice,  sœur  Saint-Victor.  L’installation  d’un  asile  chrétien, 
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d’une  crèche,  demanda  d’autres  sacrifices:  l'infatigable  charité 
du  pasteur  répondit  à  tous,  acceptant  gaîment  les  privations, 
même  parfois  du  nécessaire  pour  lui-même. 

L’ouvroir,  qui  avait  été  fondé  par  Madame  de  Couasnon,  bienfai¬ 
trice  de  la  ville,  étant  devenu  trop  restreint  et  incommode,  attira 
les  sollicitudes  de  M.  le  Curé.  Après  bien  des  recherches,  il  acheta 
une  grande  et  vaste  maison,  confortable  et  admirablement 
organisée. 

Il  prit  encore  bien  des  peines  pour  les  débuts  de  la  fondation  de 
la  maison  Saint- André,  destinée  au  petits  orphelins  et  que  lui 
confia  Madame  Thiébaux. 

Combien  désira-t-il  des  Patronages  pour  les  garçons  et  les  jeu¬ 
nes  filles  !  Il  eut  la  consolation  de  voir  et  d’encourager  les  dévoue¬ 
ments  qui  répondirent  à  ses  souhaits. 

Aucune  œuvre  ne  le  trouvait  indifférent  quand  la  gloire  de  Dieu 
et  le  bien  des  âmes  y  étaient  attachés. 

En  véritable  apôtre,  il  répandait  sans  se  lasser  la  bonne  parole, 
soit  dans  la  chaire,  soit  au  catéchisme  des  enfants  auquel  il  pen¬ 
sait  encore  aux  approches  de  la  mort.  Il  choisissait  de  bons 
prédicateurs  pour  l’instruction  des  fideles  et  attirait  ainsi  les  indif¬ 
férents  à  l’église. 

Afin  que  tous  fussent  plus  confortablement  en  hiver  dans  cette 
vaste  enceinte,  il  y  fit  installer  un  calorifère,  dont  la  plus  grande 
partie  des  frais  resta  à  sa  charge. 

Cette  pensée  habituelle  d’arriver  aux  âmes  pour  les  instruire 
lui  suggéra  l’idée  de  la  fondation  d’une  petite  feuille  paroissiale 
hebdomadaire,  contenant,  avec  les  heures  des  différents  exercices 
de  la  paroisse,  des  réflexions  pieuses  sur  les  fêtes  de  la  semaine. 

Comme  le  parfait  serviteur  ne  disant  jamais  :  «  c’est  assez,  »  il 
préparait  d’autres  plans,  d’autres  œuvres  non  achevées.  ETn  vitrail 
des  âmes  du  Purgatoire  devait  être  placé  un  jour  dans  la  chapelle 
de  N.  D.  des  Sept  Douleurs,  et  un  autre,  plus  grand  dont  le  devis 
avait  été  dressé,  dans  la  chapelle  de  Sainte  Anne  :  il  devait  repré¬ 
senter  toutes  les  différentes  églises  et  chapelles  existant  dans 
notre  ville  en  1789  et  détruites  pendant  la  tourmente  révolutionnaire 

Aujourd’hui  les  hautes  questions  sociales  sont  un  fréquent  sujet 
de  controverse.  M.  l’abbé  Leroy  s’y  intéressait  beaucoup,  avec  sa 
haute  intelligence  des  choses  et  des  hommes,  avec  son  amour 
pour  la  France  dont  les  malheurs  l’attristaient  souvent. 

D’un  esprit  distingué,  fin  et  élevé,  joint  à  un  jirgement  péné¬ 
trant  et  sûr,  il  exprimait  nettement  sa  pensée,  et  l’on  aimait  à 
prendre  son  avis  sur  toutes  choses. 

Il  vit  avec  plaisir  le  succès  de  conférences  populaires  mensuelles, 
destinées  à  éclairer  les  hommes  sur  les  questions  du  jour  auxquel¬ 
les  la  religion  peut  être  mêlée. 
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Ses  sermons  aux  pensées  toujours  élevées  et  ses  instructions 
plus  simples  et  paternelles  mais  toujours  imprégnées  d’une  doc¬ 
trine  solide  appuyée  sur  les  docteurs  de  l’Eglise,  tout  en  éclairant 
les  esprits,  étaient  toujours  très  pratiques.  Car  le  pieux  prêtre  ne 
cherchait  sa  gloire  ni  en  parlant  ni  en  agissant,  mais  il  n’avait  en 
vue  que  celle  du  Divin  Maître  et  le  bien  des  âmes. 

Les  âmes  !  Là  était  le  terrain  où  il  excella  toute  sa  vie,  spécia¬ 
lement  dans  la  première  partie  de  son  ministère  à  Dreux  où  il  pou¬ 
vait  plus  facilement  lui  consacrer  ses  soins.  Ce  fut  un  maître 
consommé  dans  la  direction  spirituelle  (appelée  par  Saint  Alphonse 
de  Liguori  «  l’art  des  arts).  » 

Non,  il  ne  chercha  pas  la  gloire  :  très  humble  et  fidèle  à  ses 
paroissiens,  il  déclina,  il  y  a  plusieurs  années,  les  honneurs  plus 
élevés  que  Mgr  Di  Rende,  nonce  apostolique,  désirait  lui  faire 
conférer. 

Le  peuple,  les  pauvres,  les  humbles  et  les  malades  attiraient  les 
prédilections  de  ce  parfait  imitateur  de  Jésus,  empressé  de  soula¬ 
ger  toutes  les  détresses.  L’exquise  délicatesse  de  ses  sentiments 
le  rendait  sensible  à  toute  douleur.  Aussi  parmi  les  ouvriers  qu’il 
appelait  «  ses  amis  »  était-il  bien  connu,  et  souvent  leur  avons- 
nous  entendu  dire  que,  s’ils  étaient  malades,  ils  ne  voudraient 
être  assistés  que  par  «  le  petit  noir  »  (nom  populaire  donné  à  M. 
l'abbé  Leroy). 

Les  longues  et  pénibles  souffrances  que  le  digne  prêtre  endurait 
héroïquement  avec  une  chrétienne  résignation  et  une  volonté  de 
fer  contre  lui-même,  lui  avaient  appris  la  science  des  sciences, 
celle  de  la  douleur  courageuse  et  résignée.  Ce  fleuron  eût  manqué 
à  sa  couronne  s’il  n’eût  connu  le  martyre  de  la  croix. 

Notre  saint  pasteur  a  souvent  élevé  nos  pensées  vers  le  Ciel  et 
montré  par  ses  exemples  comment  on  l’acquiert.  Ce  fut  la  seule 
gloire  qu’il  ambitionna. 

Le  Ciel  !  il  en  jouit  ou  ne  tardera  pas  à  en  jouir  ;  car,  s’il  y  eut 
des  ombres  dans  cette  belle  vie  d’épreuves  et  de  dévouement 
quelquefois  incomprise,  toute  livrée  aux  exigences  d’un  ministère 
parfois  écrasant,  elles  disparaissent  sous  le  rayonnement  de 
sublimes  et  incessantes  vertus  dont  le  souvenir  et  l’héritage 
resteront  à  ses  chers  paroissiens  qu’il  a  tant  aimés  ! 

X... 


FAITS  DIVERS 

Oberammergau.  —  Nous  rappelons  que  le  voyage  à  Oberammergau, 
pour  assister  aux  célèbres  représentations  de  la  Passion,  voyage 
organisé  par  la  Société  catholique  des  Pèlerinages,  (15,  rue  de  la 
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Pépinière,  Paris),  aura  lieu  en  juillet  et  non  en  septembre.  Voici 
les  modifications  qu’à  dû  subir  le  premier  programme  d’itinéraire  : 
Samedi  21  juillet  :  Séjour  à  Munich.  Départ  dans  l’après-midi  pour 
Oberammergau,  arrivée  pour  dîner,  coucher  a  Oberammergau,  — 
Dimanche  22  :  Séjour  au  même  lieu  et  représentation.  —  Lundi 
23  :  Départ  le  matin  pour  Munich;  et  là,  déjeuner,  etc. 

Rome;  Italie;  Midi  de  la  France.  —  La  Société  Catholique  de 
Pèlerinages,  13,  rue  de  la  Pépinière,  Paris,  tient  dès  maintenant  à 
leur  disposition  tous  les  renseignements,  itinéraires,  devis,  etc... 
concernant  les  deux  voyages  qu’elle  organise,  —  Le  premier,  pour 
Rome,  du  19  au  30  septembre,  à  l’occasion  du  Congrès 
Internationnal  Franciscain  ;  le  second,  voyage  de  vacances,  d’une 
durée  d’un  mois  environ,  à  travers  l’Italie  et  le  Midi  de  la  France, 
avec  arrêt  à  Lyon  et  à  Paray-le-Monial,  via  Marseille,  la  côte 
Méditerranéenne,  Vintimille,  etc...  —  Prière  de  s’adresser  aux 
Bureaux  de  la  dite  Société. 

Paray-le-Monial.  —  (Pèlerinages  d’hommes  et  de  femmes). 
Dates  principales  :  Après  celle  du  12  juin  qu’on  a  appelée  la 
Journée  des  Œuvres  et  où  l’on  a  entendu  M»r  de  Cabrières,  le  P. 
Coubé  et  le  P.  Lemius,  nous  devons  indiquer  les  dates  suivantes  : 
22  Juin,  Fête  du  Sacré-Cœur,  Journée  des  Nations.  Prédicateur: 
R.  P.  Coubé.  Allocution  de  S.  E.  le  Cardinal  Perraud.  —  26  Juin, 
pèlerinage  de  l’Apostolat  de  la  Prière.  —  29  Juin,  Fête  des  Saints- 
Apôtres.  Grand  Pèlerinage  pour  le  triomphe  de  l’Eglise  et  la  Papauté. 
Prédicateur  :  R.  P.  Ollivier,  des  Frères-Prêcheurs.  —  19  Juillet, 
Fête  de  Saint  Vincent-de-Paul.  —  24  Juillet,  jour  où  se  tiendra  à 
Rome  la  Congrégation  préparatoire  sur  l’héroïcité  de  vertus  du 
Ven.  P.  de  la  Combière.  —  21  Septembre,  Pèlerinage  des  Institu¬ 
trices.  —  17  Octobre.  Fête  de  la  B.  Margueritte-Marie.  Panégyrique 
par  M®r  Touchet. 

II.  —  Souscription.  —  Ceux  qui  voudraient  aider  des  personnes 
moins  fortunées  à  faire  le  pèlerinage,  peuvent  adresser  leur 
offrande  au  Comité,  18,  rue  Sainte-Placide,  Paris,  qui  donne  tous 
les  renseignements  chaque  jour  de  2  h.  a  6  h.  sauf  le  dimanche. 

III.  —  Pèlerinages  partant  de  Paris.  —  On  est  prié  de  prendre  les 
billets  du  pèlerinage  non  à  la  gare,  où  on  n’en  délivre  pas,  mais 
au  Comité,  18,  rue  Saint-Placide,  ou  à  l’Agence  des  Voyages 
économiques,  17,  Faubourg  Monmartre.  Les  prix,  qui  comprennent 
les  frais  de  transport,  de  repas  et  de  logement  sont,  suivant  que 
l’on  veut  mettre  un,  deux  ou  trois  jours  au  voyage  total,  de  28,  39, 
et  45  francs  en  troisième  ;  de  38,  49  et  55  fr.  en  seconde  ;  de  53,  65 
et  72  fr.  en  première. 

Béatification.  —  La  solennité  de  la  béatification  de  la  Vénérable 
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Mère  Marie-Madeleine  Martinengo,  comtesse  de  Barco  de  Brescia, 
appartenant  à  l’ordre  franciscain,  a  attiré  le  saint  jour  de  la  Pente¬ 
côte  une  foule  énorme  à  Saint-Pierre.  Le  soir,  à  4  heures,  le  Saint* 
Père  est  descendu  à  la  basilique  faire  ses  dévotions  et  a  été  vivement 
acclamé  par  les  milliers  de  pèlerins  napolitains,  lombards,  vénitiens, 
français,  allemands  et  portugais. 

Le  10  juin,  mêmes  cérémonies  pour  la  béatification  de  Pierre 
Bertbelot,  né  à  Honfleur,  et  du  martyr  portugais  Rodriguez  de 
Cogna.  —  30,000  assistants. 

Contre  les  Congrégations.  —  La  proposition  Rabier  faisant  revivre 
l’article  7  de  Jules  Ferry,  le  rapport  Trouillot  sur  le  projet  de  loi 
qui  menace  le  droit  d’association,  voilà  les  objets  des  prochaines 
discussions  à  la  Chambre.  Que  va  devenir  ce  qui  reste  de  libertés 
aux  catholiques  ? 

Le  P.  Gratry.  —  S.  E,  le  Cardinal  Perraud  vient  de  rendre  un 
bel  hommage  à  la  mémoire  du  P.  Gratry  en  écrivant  sa  vie.  Seul 
survivant  d’une  pléiade  d’élite  qui  devait  faire  revivre  l’Oratoire 
de  France,  le  grand  évêque  n’avait  qu’à  réunir  ses  souvenirs  pour 
mettre  la  dernière  touche  à  un  portrait  déjà  ébauché  tant  de  fois 
avant  lui.  Un  prêtre  seul,  et  un  prêtre  donné  à  l’Eglise  par  l’ancien 
aumônier  de  l’Ecole  normale  supérieure,  était  seul  à  même  d’ana¬ 
lyser,  de  pénétrer  et  de  rendre  tout  ce  qu’il  y  avait  de  noble,  de 
complexe,  de  surnaturel  et  d'original  dans  un  esprit  aussi  puissant 
et  si  vraiment  extraordinaire. 

A  prendre  cette  vie  par  le  côté  extérieur  et  public,  dit  Mgr  Le 
Monnier,  on  peut  dire  qu’elle  côtoie  plutôt  les  événements  du 
siècle  qu’elle  ne  s’y  mêle  en  réalité.  Le  P.  Gratry  est  avant  tout  un 
penseur  qui  poursuit  à  l’écart  le  cours  de  ses  méditations,  non  pas 
toutefois  comme  le  poète  antique  qui  s’isole  dédaigneusement  de 
la  foule,  mais  comme  tous  les  philosophes  chrétiens  qui  puisent 
dans  un  long  commerce  avec  Dieu  et  dans  un  travail  incessant  le 
secret  de  venir  en  aide  à  leurs  semblables  et  de  les  sauver.  Le 
P.  Gratry  quitte  apparemment  les  hommes  pour  les  retrouver  en 
Dieu.  Quarante  ans  après  sa  mort,  il  exerce  encore,  par  ses  doc¬ 
trines  et  par  ses  exemples,  une  influence  toujours  bénie. 

Son  Eminence  le  Cardinal  Perraud  étudie  tour  à  tour  :  l’homme 
et  le  Prêtre,  sa  conversion,  sa  vocation,  l’élève  de  l’Ecole  poly¬ 
technique,  le  Directeur  de  Stanislas,  l’aumônier  de  l’Ecole  normale, 
l’Oratoire,  ses  relations  avec  Henri  Perreyve,  sa  conception  du 
sacerdoce,  le  philosophe,  le  polémiste,  l’Apologiste  et  l’Apôtre,  le 
Précurseur,  l’Ecrivain.  —  Un  curriculum  vitœ  et  une  Bibliographie 
des  œuvres  terminent  ce  travail  dont  le  plus  grand  défaut  est  de 
s’être  fait  attendre  si  longtemps.  Nous  retrouvons  le  cachet  de 


distinction,  d’atticisme  et  de  sobriété,  et  cet  amour  de  la  France 
et  de  l’Eglise  qui  ont  porté  si  haut  la  réputation  littéraire  et 
théologique  de  M>r  Perraud.  (1) 

L’œuvre  des  Orphelins  apprentis  d’Auteuil  fondée  par  l’abbé  Rous¬ 
sel,  a  célébré,  le  jour  de  l’Ascension,  sa  fête  patronale  dont  Son 
Ex.  le  Nonce  apostolique  a  bien  voulu  présider  la  cérémonie  de 
clôture.  Msr  Lorenzelli  s’est  fait  présenter  divers  groupes  de  l’insti¬ 
tution,  à  savoir:  1°  la  section  des  «  trente-quatre  petits  Jésus  », 
bambins  de  deux  à  six  ans,  qui  portaient  fièrement  leurs  bannières 
multicolores  ;  2°  le  groupe  des  futurs  premiers  communiants  (une 
escouade  d’ex-gravoches  de  Paris  arrachés  au  ruisseau  et,  qui,  il 
y  a  trois  mois,  dit  spirituellement  M.  l’abbé  Fontaine,  auraient 
couru  derrière  la  voiture  du  nonce  dans  un  tout  autre  dessein  que 
celui  de  solliciter  la  bénédiction  du  représentantant  du  Pape)  ; 
3°  les  apprentis  ;  4°  les  contremaîtres  ;  5°  les  anciens  de  la  maison. 

Son  Excellence  a  exprimé  combien  il  lui  était  agréable  de  pré¬ 
sider  cette  fête  de  la  jeunesse  populaire  française  a  l’heure  même 
où  le  Souverain  Pontife  procédait  à  la  canonisation  d’un  illustre 
fds  de  France. 

L’arbuste  miraculeux.  —  L’Abbaye  de  Grandselve.  —  Un  vieux 
militaire  qui  avait  passé  sa  vie  dans  les  camps,  nommé  Guillaume... 
seigneur  de  Montpellier,  voulant  se  préparer  saintement  à  la  mort, 
entra  à  l’Abbaye  de  Grandselve,  en  Gascogne.  Il  était  plein  de 
bonne  volonté,  mais  avait  si  peu  de  mémoire  qu’il  ne  pouvait 
retenir  aucune  prière.  Tout  ce  qu’il  parvint  à  apprendre  ce  furent 
ces  quatre  mots  :  Ave  Maria,  gratta  plena.  11  ne  cessait  de  les 
répéter  en  levant  au  ciel  des  yeux  baignés  de  larmes.  Peu  de 
temps  après  sa  mort,  on  fut  étonné  de  voir  pousser  sur  sa  tombe 
un  arbuste  inconnu,  qui  grandit  rapidement  et  déploya  un  feuillage 
mystérieux  ;  sur  chaque  feuille  on  voyait  écrit  en  lettres  d’or  : 
Ave  Maria,  gratia  plena.  On  ouvrit  le  tombeau  et  on  reconnut 
que  cet  arbuste  merveilleux  plongeait  ,sa  racine  dans  la  bouche 
du  serviteur  de  Marie. 

(. Semaine  de  Valence ). 

(4)  Le  P.  Gratry,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  S.  E.  le  Cardinal  Perraud,  évêque 
d’Aiilim,  membre  de  l'Académie  française.  Un  vol.  in-douze  de  x-35i  pages  avec 
portrait.  Prix  :  3  fr.  50  ;  franco,  3  fr.  95  ;  in-8”.  Prix  :  5  francs.  (Librairie  Ch. 
Pouuiol,  29,  rue  de  Tournon,  Paris.)  —  Chartres,  Librairie  Saint-Pierre. 
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Ee  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerio  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
ç\  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres.^ 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  cathédrale.  —  Le  24  juin,  3“*  dimanche  après 
la  Pentecôte,  fête  de  la  Nativité  de  Saint  Jean-Baptiste ,  double 
de  lrB  classe  avec  octave.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut  (La  so¬ 
lennité  du  Sacré-Cœur  est  transférée  au  8  juillet). 

—  Vendredi  29,  fête  de  Saint  Pierre  et  Saint  Paul,  double  de  lr° 
classe  avec  octave. —  A  la  cathédrale,  ordination  générale,  h  8  h.; 
salut  à  8  b.  du  soir. 

—  Samedi,  30,  jeune  pour  le  clergé  et  les  religieux;  premières 
messes  des  nouveaux  prêtres  à  la  Crypte,  la  plus  solennelle  aura 
lieu  à  7  h.  1/2. 

PAROISSE  saint-pierre.  —  Fête  de  Saint  Jean-Baptiste,  les 
offices  aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Le  24  juin  1900,  3e  dimanche  après 
la  Pentecôte.  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste.  Vêpres  à  3  h.,  suivies 
de  la  Procession  du  T.  S.  Sacrement  dans  la  paroisse  :  (rue  des 
Grenets,  place  de  l’Étape-au-Vin,  rue  Saint-Michel,  boulevard 
Chasles,  place  des  Epars,  rues  Delacroix,  du  Bois-Merrain,  Marceau, 
de  la  Volaille,  de  la  Poêle-Percée,  de  la  Mairie). 

—Vendredi  soir,  à  8  h.,  allocution  et  salut  en  l’honneur  Jdu  Sacré- 
Cœur. 

CHAPELLE  DE  LA  COMMUNAUTÉ  DE  SAINT-PAUL.  —  Jeudi  28, 

Fête  de  l’Adoration  Mensuelle.  —  Messes  à  5  h.,  6  h.,  7  h.  et  8  h., 
vêpres  à  4  h.,  suivies  du  sermon  et  du  salut.  Prédicateur  :  M.  l’abbé 
Poulain,  chanoine  honoraire,  curé  de  Saint-Symphorien,  à  Ver¬ 
sailles. 

BIBLIOGRAPHIE 

VIENT  DE  PARAITRE  :  E,e  Prêtre  dans  le  Ministère  de  la  Prédi¬ 
cation  ou  Recueil  de  sermons  pour  les  missions  et  retraites  de  prônes  pour  tous 
les  dimanches  et  fêtes  de  l’année  de  panégyriques  et  de  sermons  de  circonstances, 
par  le  P.  J.  Berthier,  M.  S.  (6°  édition,  18«  mille,  in-8°  compact  de  1248  pages, 
contenant  la  matière  de  4  volumes  in-8».  Prix  net,  tranco,  8  fr.,  au  profit  des 
vocations  apostoliques).  —  Il  n’est  pas  nécessaire  de  louer  ce  livre  qui  s’est 
écoulé  a  17.000  exemplaires  et  qui  sera  bientôt  entre  les  mains  de  tout  le  clergé 
irançais  ;  mais  il  est  bon  qu’on  sache  que  cette  sixième  édition  est  augmentée 
de  plus  de  70  sujets,  et  des  plus  beaux  passages  des  oeuvres  oratoires  du 
P.  Lejeune,  de  Bossuet,  de  Bourdaloue,  de  Massillon,  de  Lamennais,  de  Lacor- 
daire,  etc,,  et  tout  cela  rapporté  à  chaque  sujet.  C’est  à  dire  que  ceux  qui  ont 
goûté  les  éditions  précédentes  voudront  se  procurer  celle-ci,  en  cédant  à  quel¬ 
que  séminariste  celle  qu’ils  possèdent  déjà.  L’auteur,  pour  les  en  dédommager, 
sur  le  témoignage  qu’ils  lui  fourniront  d’avoir  une  des  éditions  précédentes, 
jeur  enverra,  et  n’enverra  qu’à  eux,  contre  un  mandat  de  huit  francs,  avec  cette 
édition  nouvelle,  le  Sacerdoce,  volume  de  plus  de  800  pages,  où  la  nouvelle  édi¬ 
tion  des  Paroles  et  Traits  historiques ,  augmentée  de  plus  de  250  numéros,  à 
leur  choix.  Adresser  un  mandat  de  huit  francs  au  P.  Berthier,  la  Salette,  par 
Corps  [Isère):  s’adresser  aussi  à  lui,  quand  on  a  sous  la  main  des  jeunes  gens  de 
vocation  tardive  qui,  étant  a  l’abri  du  service  militaire,  veulent  se  faire  mission¬ 
naires,  ou  de  pieuses  femmes  qui  veulent  se  dévouer  à  cette  œuvre. 

Vie  de  la  B.  Marguerite-Marie,  religieuse  de  la  Visitation,  par  le  P. 
Croiset,  B.  J.,  1  fr.  50;  franco,  1  fr.  75.  Chartres,  Librairie  Saint-Pierre. 
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L’ORDINATION  SACERDOTALE. 

La  consécration  d’un  prêtre  est  une  fête  dans  laquelle 
l'Église  déploie  toutes  les  richesses  de  la  liturgie.  C’est  paral¬ 
lèlement  aux  rites  du  sacrifice  eucharistique  que  marche  la 
sublime  action  d’où  sort  l’homme  transformé  qui  doit  présider 
aux  saints  mystères  et  donner  au  peuple  chrétien  les  choses 
sacrées. 

L’autel  est  prêt;  l’évêque,  générateur  du  pouvoir  sacerdotal, 
appelle  à  lui  les  élus  de  Dieu.  Les  voici  ! 

Pour  exprimer  l’humble  et  généreux  abandon  avec  lequel 
ils  se  livrent  aux  opérations  de  la  grâce,  ils  tombent  prosternés 
de  tout  leur  corps  sur  le  pavé  du  temple,  et,  au  bruit  de  leur 
chute,  le  pontife  et  le  chœur  entonnent  une  longue  série  d’in¬ 
vocations  qui  remuent  le  ciel  entier  :  —  Père,  Fils,  Saint- 
Esprit,  ayez  pitié  de  ceux  qui  vous  implorent  !  Christ  béni, 
sainte  Mère  de  Dieu,  anges,  archanges,  vertus  célestes, 
patriarches,  apôtres,  prophètes,  martyrs,  confesseurs,  vierges, 
saints  et  saintes  du  paradis,  venez  voir  le  grand  mystère,  la 
création  d’un  prêtre.  Assistez  de  vos  prières  le  père  vénérable 
dont  la  féconde  vertu  doit  engendrer  cette  merveille.  Avec 
nous,  pauvres  pécheurs,  demandez  à  Dieu  qu’il  daigne  bénir, 
sanctifier  et  consacrer  ses  élus  :  Ut  hos  electos  benedicere,  sanc- 
tificare  et  consecrare  digneris. 

Ce  n’est  pas  tout  d’un  coup  que  l’homme  séparé  de  la  foule 
des  profanes  devient,  par  la  prêtrise,  l’instrument  vivant  et 
complet  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ.  Le  sacrement  qui  le 
consacre  procède  lentement  et  par  étapes.  La  sagesse  divine, 
dit  saint  Thomas,  a  voulu  donner  à  l’Église,  monde  spirituel, 
la  splendeur  de  l’harmonie  qu’elle  fait  briller  avec  tant  d’éclat 
sur  le  monde  matériel,  partager  les  offices  pour  ne  pas  accabler 
l’infirmité  humaine,  multiplier  ainsi  les  coopérateurs  de  Dieu, 
rendre  plus  dignes  ses  élus  et  plus  remarquable  le  but  qu’ils 
désirent  atteindre,  en  allongeant  la  voie  qui  y  conduit. 

Six  ordres  précèdent  le  sacerdoce,  et  dans  chacun  d’eux 
l’action  du  sacrement  se  distribue  avec  mesure,  plus  forte  et 
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plus  sainte  selon  qu’elle  approche  davantage  du  centre  divin, 
où  elle  doit  donner  son  plein  :  le  Christ  immolé,  l’Eucharistie. 
C’est  à  ce  sacrement  des  sacrements,  selon  l’Ange  de  l’école, 
que  sont  ordonnées  les  harmonieuses  préparations  des  offices, 
des  grâces,  des  caractères. 

Admirez  cette  belle  et  sainte  hiérarchie.  L'entrée  n’en  est 
ouverte  qu’à  ceux  qui,  par  un  acte  de  séparation,  deviennent 
le  partage  du  Seigneur,  ses  clercs,  et,  au  sommet,  le  sacrement 
fait  comme  un  dernier  effort  pour  consommer  son  efficacité 
et  produire  un  merveilleux  pouvoir  qui,  du  corps  naturel  du 
Christ,  s’étend  à  tout  son  corps  mystique  :  l’épiscopat,  géné¬ 
rateur  des  saints  ordres,  commis  par  l’Esprit-Saint  au  gouver¬ 
nement  de  l’Eglise  de  Dieu. 

O  sublime  harmonie!  Voilà  sur  notre  petite  terre  neuf 
chœurs,  imitant  les  chœurs  de  la  céleste  Jérusalem  !  En  haut, 
les  attributions  et  les  perfections  grandissent  des  anges  aux 
archanges,  des  archanges  aux  principautés,  des  principautés 
aux  puissances,  des  puissances  aux  vertus,  des  vertus  aux 
dominations,  des  dominations  aux  trônes,  des  trônes  aux 
chérubins,  des  chérubins  aux  séraphins,  En  bas,  les  offices 
s’ennoblissent,  la  grâce  augmente,  les  caractères  se  creusent 
et  s’accusent  davantage  des  clercs  aux  portiers,  des  portiers 
aux  lecteurs,  des  lecteurs  aux  exorcistes,  des  exorcistes  à 
l’acolyte,  de  l’acolyte  au  sous-diacre,  du  sous-diacre  au  diacre, 
du  diacre  au  prêtre,  du  prêtre  à  l’évêque.  En  haut,  dans  la 
variété  des  attributions  et  des  perfections,  tous  sont  anges  ; 
en  bas,  les  chœurs  se  poursuivent  l’un  après  l’autre,  des 
rivages  du  siècle  au  sommet  de  la  hiérarchie,  pour  réparer 
les  sinistres  moissons  de  la  mort.  En  haut,  en  bas,  les  chœurs 
du  monde  angélique  et  du  clergé  évoluent  par  un  mouvement 
concentrique  autour  du  même  Dieu,  grandeur  et  sainteté, 
selon  le  rang  qu’ils  occupent.  En  haut,  en  bas,  c’est  la  plus 
noble  et  la  plus  grandiose  harmonie  que  Dieu  ait  créée. 

Il  est  écrit  que  la  reine  de  Saba,  voyant  les  merveilles  du 
palais  de  Salomon,  et  surtout  le  bel  ordre  de  ses  serviteurs, 
ne  se  possédait  plus.  S’adressant  au  roi  :  «  Ta  sagesse,  dit-elle, 
est  au-dessus  de  ta  grande  renommée.  j>  Que  dirons-nous  de 
la  haute  et  admirable  sagesse  qui  a  tout  réglé  dans  l’Église, 
palais  du  Christ,  et  dans  le  clergé,  phalange  sacrée  de  ses  mi¬ 
nistres  ?  L’harmonie  divine,  qui  copie  sur  la  terre  le  bel  ordre 
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des  cieux,  est  pourtant  l’effet  d’un  de  ces  signes  sensibles  sacro- 
saints  et  efficaces,  que  nous  appelons  sacrements. 

R.  P.  Monsabré  [Conférences  de  Notre-Dame). 


LE  SACRÉ-CŒUR.  (Récit  du  P.  Coubé). 

Une  charmante  légende  écossaise  nous  raconte  que,  après 
la  mort  du  roi  Robert  Bruce,  le  brave  chevalier  Douglas  prit 
le  cœur  de  ce  prince  qu'il  avait  beaucoup  aimé,  l’enveloppa 
d’un  linge  de  soie,  le  plaça  sur  son  cœur,  et  partit  pour  Jéru¬ 
salem,  où  il  avait  promis  d’aller  l’ensevelir  au  pied  du  Saint- 
Sépulcre.  Il  dit  adieu  à  ses  montagnes,  il  passe  la  mer,  il 
passe  la  France,  il  passe  les  Pyrénées.  Or,  nous  dit  la  légende, 
le  cœur  de  Bruce  placé  sur  le  cœur  de  son  serviteur  opérait 
des  merveilles. 

Un  jour,  fatigué,  à  bout  de  forces,  Douglas  s'assied  sur  le 
bord  du  chemin  ;  il  pense  à  ses  chères  montagnes  d’Ecosse,  à 
ses  beaux  lacs  d’azur,  et,  pris  d’un  désir  fou  de  les  revoir,  il 
se  dit  qu’il  va  s’en  retourner  et,  par  suite,  trahir  son  serment. 
Mais,  tout-à-coup,  le  cœur  desséché  de  Bruce  s’anime  et  bat, 
de  battements  précipités,  sur  la  poitrine  du  voyageur,  comme 
pour  lui  reprocher  sa  défaillance  et  lui  dire  :  En  avant  !  La 
force  renaît  dans  ses  membres  et  il  se  remet  en  route. 

Un  autre  jour,  il  arrive  dans  une  plaine  où  les  chrétiens 
sont  aux  mains  avec  les  musulmans  :'les  chrétiens  plient  déjà, 
Mais  le  cœur  du  roi  bat  sur  le  cœur  de  son  ami.  Douglas 
ramasse  une  épée,  monte  sur  un  cheval  abandonné,  se  met  à 
la  tête  des  chrétiens  et  les  ramène  à  la  victoire.  Et  ainsi  tou¬ 
jours,  à  chaque  pas  difficile,  à  chaque  danger,  à  l’heure  du 
devoir,  le  cœur  du  roi  s’animait  et  faisait  tressaillir  le  cœur 
du  chevalier,  et  celui-ci  reprenait  courage,  tant  et  si  bien  qu’il 
arriva  enfin  à  Jérusalem,  où  il  s’acquitta  de  sa  promesse. 

Ah  !  chrétiens,  nous  avons  mieux  que  la  poussière  d’un 
cœur  royal  à  mettre  sur  notre  poitrine  :  c'est  le  cœur  vivant  de 
notre  Dieu.  Recevons-le  souvent  dans  la  sainte  communion  ! 
Qu’il  repose  habituellement  sur  notre  cœur  !  Qu’il  le  fasse 
tressaillir  de  ses  battements  sacrés  !  Il  nous  rendra  forts, 
invincibles,  et  nous  arriverons  ainsi  à  la  Jérusalem  d’en  haut. 
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LES  RELIGIEUSES  AU  JAPON. 

(Extrait  d'un  rapport  de  Mgr  Ousouf,  archevêque  de  Tokïo). 

Sur  les  œuvres  d’éducation  que  nos  bonnes  religieuses  font 
au  Japon,  j’ai  reçu  de  M.  Ligneul,  aumônier  de  la  maison  de 
Tokio  (1),  un  aperçu  à  la  fois  intéressant  et  instructif  que  je 
veux  consigner  ici. 

«  Il  faut  être  au  Japon,  dit-il,  pour  comprendre  combien  il  est 
difficile  d’avoir  une  école  appropriée  a  l’éducation  des  filles  japo¬ 
naises,  surtout  un  internat  tenu  par  une  communauté  européenne. 
Ce  sont  deux  mondes  tout  à  fait  différents,  enfermés  et  mêlés  dans 
la  même  enceinte,  attendu  que  rien  ne  se  dit  ni  ne  se  fait  dans 
une  famille  au  Japon,  comme  dans  une  communauté  française. 
Le  problème  à  résoudre  est  celui-ci  :  que  la  communauté  pour  se 
maintenir,  vive  de  sa  vie  propre,  suivant  ses  règles  et  ses  usages 
particuliers  ;  que  les  japonaises,  de  leur  côté,  soient  élevées  selon 
les  coutumes  et  les  usages  de  leur  pays,  puisqu’elles  doivent  y 
vivre  ;  et  qu’entre  elles  et  la  communauté  les  rapports  soient  tels, 
qu’au  contact  des  religieuses  elles  deviennent  chrétiennes  sans 
cesser  d’être  japonaises.  En  spéculation,  rien  de  si  simple;  dans  la 
pratique,  rien  de  si  compliqué. 

»  En  vue  d’obtenir  ce  résultat  tant  désiré,  les  Dames  de  Saint- 
Maur,  après  une  expérience  déjà  longue,  ont  fait  preuve,  dans  ces 
derniers  temps,  d’une  abnégation  admirable.  Et,  comme  il  devait^ 
arriver,  elles  en  sont  récompensées  des  maintenant  par  les  plus 
heureux  effets.  Leurs  élèves  formées  en  vue  de  l’avenir  répondent 
chaque  jour  de  mieux  en  mieux  à  leurs  soins. 

»  Une  nouvelle  œuvre  entreprise  cette  année  par  ces  Dames  a  été 
l’ouverture,  a  Tokio,  d’un  Cours  de  langues  et  arts  pour  les 
personnes  de  la  meilleure  société  japonaise,  qui  ont  absolument 
besoin  désormais  de  ce  complément  d’éducation  européenne. 

»  Le  premier  résultat,  pour  ces  Dames,  a  été  la  satisfaction  de 
faire,  dans  le  même  pays,  la  découverte  d’un  autre  peuple.  En 
effet,  les  personnes  de  cette  condition  n’ont  à  peu  près  rien  de 
commun  avec  celles  qui  remplissent  les  orphelinats.  La  jeune 
fille  ou  la  jeune  dame  japonaise  est  tout  ce  qu’on  peut  imaginer 
de  plus  poli,  de  plus  délicat,  modeste,  distingué.  Malheureusement 
elle  est,  en  général,  d’une  excessive  timidité.  Ce  que  les  japonais 
désirent,  c’est  qu’on  donne  à  leurs  femmes  les  connaissances  et  la 
fermeté  dont  elles  ont  besoin,  —  mais  sans  toucher  à  leurs  autres 
vertus.  —  Cette  difficile  œuvre  d’art  exige  de  la  part  des  maîtresses 

(1  )  Nous  sommes  heureux  de  trouver  dans  la  présente  lettre  de  Mgr  Ousouf  un 
souvenir  de  notre  missionnaire  chartrain,  M.  Ligneul. 
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beaucoup  de  qualités,  surtout  du  tact  et  de  la  patience.  Les  débuts 
ne  pouvaient  être  que  lents  et  laborieux,  en  même  temps  que 
coûteux.  Mais  les  résultats  déjà  obtenus  sont  fort  consolants  et 
encourageants.  » 

«  Les  Sœurs  de  Saint-Paul  de  Chartres  ont  grossi  de  95  le  chiffre 
des  baptêmes  d’Ogawamachi.  Parmi  leurs  baptisés,  on  compte  11 
élèves  adultes  et  84  malades;  33  grandes  personnes  et  51  enfants. 

v  Ces  bonnes  Sœurs,  écrit  M.  Papinot,  continuent  de  diriger 
toujours  avec  le  même  dévouement  leurs  différentes  œuvres  : 
pensionnat,  externat,  orphelinat,  pharmacie.  Malgré  les  nouvelles 
lois  scolaires  qui  ne  sont  certes  pas  en  faveur  des  écoles  libres,  le 
nombre  des  élèves  ne  cesse  d’augmenter.  Et  le  jour  où  les  japo¬ 
nais  comprendront  mieux  encore  que  pour  les  jeunes  filles  surtout, 
l’instruction  doit  le  cédera  l’éducation,  ce  jour-là,  ils  n’en  appré¬ 
cieront  que  mieux  une  maison  qui  donne  à  la  fois  et  une  instruction 
solide  et  une  éducation  sérieuse. 

»  Cette  année,  pour  la  première  fois  depuis  que  les  sœurs  sont 
installées  au  Japon,  une  Assistante  de  la  Supérieure  Générale  est 
venue  visiter  leurs  maisons  et  se  rendre  compte  du  bien  opéré  et 
des  moyens  à  employer  pour  l’accroître  encore.  L’expérience 
a  permis  d’établir  des  règlements  précis  pour  le  noviciat,  le  pen¬ 
sionnat,  etc...  Que  Dieu  bénisse  la  bonne  volonté  de  tous  et  lui 
donne  de  produire  les  meilleurs  fruits  possibles  !  » 

»  Je  saisis  avec  plaisir  cette  occasion  de  dire  combien  je  suis 
reconnaissant  aux  Supérieurs  de  Communautés  qui  nous  accordent 
leur  précieux  concours  pour  les  œuvres  de  la  Mission,  de  vouloir 
bien  députer  ainsi  une  Mère  Visitatrice  qui  étudie  sur  place  la 
situation  et  les  besoins  particuliers  de  leurs  maisons.  Le  Japon, 
comme  l’a  dit  plus  haut  M.  Ligneul,  est  tellement  différent  de  nos 
pays  d’Europe,  qu’il  faut  au  moins  y  passer  pour  se  faire  une  juste 
idée  de  ce  qu’il  réclame.  La  visite  que  la  Révérende  Mère  Saint- 
Henri  a  faite,  il  y  a  quelques  années,  aux  maisons  de  la  Commu¬ 
nauté  du  Saint-Enfant-Jésus,  a  été  pour  elle  une  vraie  bénédiction. 
Il  en  sera  certainement  de  même  pour  l’établissement  des  Sœurs  de 
Saint-Paul  de  Chartres,  de  celle  que  vient  de  leur  faire  la  Révé¬ 
rende  Mère  Célina  (2). 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  24  juin  au  Ier  juillet. 

24.  IIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Nativité  de  S.  Jean-Bap^ 
tiste.  Double  de  l'c  classe  avec  octave.  —  De  quelque  côté  que 


(2;  Voir  le  dernier  Bulletin  annuel  de  la  Société  des  Missions  étrangères  de  Paris; 


nous  considérions  S.  Jean-Baptiste,  nous  ne  trouverons  rien  en  lui 
que  de  grand,  selon  la  prédiction  de  l’ange  à  Zacharie.  Il  est  grand 
par  son  nom,  que  lui  imposa  un  ange,  et  qui  signifie  grâce. 
Il  est  grand  par  les  grâces  qui  lui  furent  communiquées  :  il  fut 
sanctifié  dès  le  sein  de  sa  mère.  Il  est  grand  par  sa  mission  :  il  fut 
le  précurseur  du  Messie.  Il  est  grand  par  les  vertus  héroïques  qu’il  a 
pratiquées  :  en  particulier  sa  pénitence,  son  zèle  et  son  humilité. 
Il  est  grand  devant  Dieu  :  N.  S.  l’a  appelé  le  plus  grand  des  enfants 
des  hommes.  Il  est  grand  dans  l’opinion  de  tout  le  monde.  Enfin 
il  est  grand  dans  sa  naissance,  dans  sa  vie  et  dans  sa  mort. 

23.  Lundi.  S.  Guillaume ,  abbé.  Anniversaire  de  l’élection  de 
Mgr  l’Evêque  de  Chartres. 

S.  Guillaume,  fondateur  de  l’ordre  des  Bénédictins  du  Mont- 
Vierge,  naquit  à  Verceil,  en  Piémont.  Il  se  retira  sur  le  mont 
Virgilien,  ainsi  appelé  à  cause  du  séjour  que  le  poète  Virgile  y  a 
fait,  dit-on  ;  mais  cette  montagne  changea  de  nom  après  que  notre 
saint  y  eut  fait  bâtir  une  église  en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge. 
Le  pape  Callixte  II  approuva  la  congrégation  qui  s’y  rassembla 
sous  la  conduite  de  S.  Guillaume. 

26.  Mardi.  S.  Jean  et  S.  Paul ,  martyrs.  —  S.  Jean  et  S.  Paul, 
d’origine  romaine,  tous  deux  freres,  étaient  officiers  de  la  princesse 
Constance,  fille  de  l’empereur  Constantin.  Ils  se  retirèrent  du  ser¬ 
vice  militaire  lorsque  Julien  l’apostat  monta  sur  le  trône.  Ils 
refusèrent  d’adorer  l’idole  de  Jupiter  :  disant  qu’ils  voulaient  bien 
prier  pour  l’empereur,  mais  non  pour  adorer  des  simulacres 
d’hommes  vicieux  et  impies  ;  qu’ils  ne  reconnaissaient  qu’un  seul 
Dieu  en  trois  personnes  :  le  Père,  le  Fils  et  le  S.  Esprit.  Julien  les 
fit  décapiter  et  enterrer  secrètement.  Mais  il  ne  put  cacher  long¬ 
temps  leur  martyre,  à  cause  des  miracles  qui  s’opéraient  à  leur 
tombeau. 

27.  Mercredi.  Fête  de  N.  D.  de  la  Miséricorde.  Double  majeur.  - 
La  T.  S.  Vierge  est  toute  miséricordieuse  et  elle  veut  obtenir  aux 
hommes  la  miséricorde.  Elle  l’a  montré  dans  tous  les  siècles,  en 
particulier  dans  le  nôtre.  Elle  est  apparue  en  France  pour  annoncer 
la  miséricorde  ;  si  les  hommes  veulent  se  convertir,  ils  sont 
assurés  de  trouver  en  Marie  une  avocate,  qui  les  réconciliera  avec 
son  divin  Fils.  Invoquons  souvent  la  T.  S.  Vierge  sous  le  titre  de 
N.  D.  de  la  Miséricorde  ;  et  disons  avec  l’Eglise  :  Salut,  ô  Reine, 
mère  de  la  miséricorde,  notre  vie,  notre  douceur  et  notre  espé¬ 
rance.  Salve  regina,  mater  misericordiœ. 

28.  Jeudi.  Vigile  des  Saints  apôtres.  S.  Léon  11,  pape  et  confes¬ 
seur.  —  S.  Léon  pape  était  sicilien  de  naissance,  et  fils  d’un 
médecin,  nommé  Paul,  qui  eut  grand  soin  de  l’élever  dans  la  piété 
et  l’étude  des  belles-lettres.  Sa  charité  pour  les  pauvres  le  fit 
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dépouiller  plus  d'une  fois  de  ce  qu’il  possédait,  et  le  fit  choisir 
pour  être  le  grand  aumônier  de  l’Eglise.  Il  recueillait  les  dons  des 
fidèles  et  les  revenus  destinés  aux  malheureux,  et  il  en  était  le 
distributeur.  Il  succéda  au  pape  S.  Agathon  sur  le  siège  de  S.  Pierre. 

29.  Vendredi.  S.  Pierre  et  S.  Paul,  apôtres.  Double  de  lre  classe 
avec  octave.  Mémoire  de  tous  les  saints  apôtres.  —  On  célèbre 
dans  une  même  solennité  les  deux  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul  qui 
furent  unis  dans  leur  vie  et  dans  leur  mort.  S.  Pierre  mourut  sur 
une  croix,  la  tête  en  bas  ;  S.  Paul  eut  la  tète  tranchée  par  le  glaive. 

Mais  c’est  particulièrement  S.  Pierre  que  nous  honorons  aujour¬ 
d’hui.  Rappelons-nous  ses  vertus  :  sa  pénitence,  son  amour  pour 
son  divin  maître  ;  rappelons-nous  aussi  qu’il  était  le  chef  du  collège 
apostolique  ;  et  que  son  successeur  est  le  pape,  à  qui  nous  devons 
respect  et  obéissance.  Il  a  hérité  de  tous  les  privilèges  de  l’apôtre 
S.  Pierre. 

30-  Samedi.  ( Jeûne  pour  les  ecclésiastiques  et  les  religieux). 
Commémoration  de  S.  Paul,  apôtre.  Double  majeur. 

Il  y  a  plusieurs  fêtes  de  S.  Paul  :  celle  de  sa  conversion  et  celle 
de  son  martyre.  11  fut  appelé  a  l’apostolat  par  miracle,  lorsqu’il  fut 
converti  par  N.  S.  sur  le  chemin  de  Damas.  Il  se  joignit  aux  autres 
apôtres,  et  il  fut  choisi  par  le  S.  Esprit  pour  être  l’apôtre  particulier 
des  nations  ;  en  effet  il  leur  prêcha  l’évangile  et  leur  adressa  les 
merveilleuses  épîtres  que  nous  lisons  dans  le  nouveau  Testament. 
11  sera  encore  notre  maître  et  notre  apôtre,  si  nous  lisons  ses 
écrits  avec  attention,  avec  la  lumière  du  S.  Esprit  et  la  direction 
de  l’Eglise, 

Juillet. 

1.  IVe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Fête  du  précieux  sang  de 
N.  S.  J.  C.  Double  de  2ms  classe. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  Les  malades  qui  se  proposent  de  prendre  part  au  prochain 
pèlerinage  de  Lourdes  (pèlerinage  national  du  mois  d’août)  sont 
priés  de  ne  pas  trop  attendre  pour  adresser  leurs  demandes  à  M. 
l’abbé  François,  aumônier  de  l’Hôtel-Dieu,  à  Chartres.  C’est  lui, 
on  se  le  rappelle,  qui  depuis  l’an  dernier  remplace  M.  l’abbé 
Roussillon,  comme  correspondant  diocésain  du  Comité  de  Paris 
pour  le  diocèse  de  Chartres. 

—  Bien  que  la  solennité  de  la  Fête  du  Sacré-Cœur  à  l’office 
dominical  soit  transférée  cette  année  au  dimanche  8  juillet,  à  cause 
de  la  fête  dê  saint  Jean-Baptiste  qui  se  célébrera  demain,  la  quête 


—  314  — 

pour  l’église  de  Montmartre  n’en  aura  pas  moins  lieu  demain, 
dimanche  24  juin. 

—  A  la  Visitation.  —  La  neuvaine  solennelle  du  Sacré-Cœur  a 
commencé,  hier  vendredi  22,  à  la  chapelle  de  la  Visitation,  par  un 
office  pontifical  et  un  sermon  du  P.  Gusman,  oblat  de  Marie 
Immaculée.  Chaque  jour,  comme  hier  ,  il  y  aura,  nous  l’espérons, 
grande  affluence  aux  exercices  annoncés.  Nous  rappelons  que  celui 
du  soir  (pour  sermon  et  salut)  est  à  4  heures. 

—  Manifestation  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur.  —  A  Chartres 
aussi,  beaucoup  de  personnes  ont  répondu  à  l’appel  de  la  Croix 
de  Paris,  et  ont  pavoisé  le  vendredi  22  juin. 

Cette  nouvelle  forme  d’hommages  au  Sacré-Cœur  se  généralisera 
l’an  prochain. 

Procession  de  la  Fête-Dieu.  —  La  procession  du  Saint-Sacre¬ 
ment,  dans  la  paroisse  de  la  Cathédrale,  a  eu  lieu  dimanche  der¬ 
nier,  17  juin,  avec  le  plus  grand  éclat.  Il  y  manquait  toutefois  la 
présence  de  Monseigneur  qui,  ce  jour  là,  donnait  la  confirmation 
à  Prunay-le-Gillon  ;  Sa  Grandeur,  à  son  grand  regret,  avait 
dû  différer  jusqu’au  dimanche  cette  cérémonie  qu’elle  n’avait 
pu  accomplir,  le  lundi  11,  à  cause  des  obsèques  de  M.  le  Curé  de 
Dreux. 

La  procession  a  quitté  la  cathédrale  vers  8  heures,  après  vêpres 
et  compiles,  et  a  parcouru  la  ville  basse  au  milieu  d’une  foule 
énorme,  toujours  respectueuse  et  souvent  dans  l’attitude  de  la 
priere.  Charmant,  certes,  était  le  spectacle  :  les  confréries,  avec 
oriflammes,  insignes  particuliers  ;  les  institutions  et  pensionnats 
avec  leurs  bannières  respectives  ;  les  clercs,  les  lévites  et  les 
prêtres  en  costumes  de  chœur,  les  prêtres  en  chasuble,  les  cha¬ 
noines  en  chape  ;  le  dais  magnifique,  et  sous  ce  dais  Notre-Seigneur 
entre  les  mains  du  célébrant  ;  rien  de  plus  touchant  et  de  plus 
beau.  On  écoutait  les  chants  et  l’harmonie  instrumentale,  on  regar¬ 
dait  les  évolutions  variées  des  thuriféraires  et  de  leurs  enfants  de 
chœur  lleuristes,  on  admirait  les  autels  merveilleux  dressés  de 
distance  en  distance  pour  servir  de  trône  au  Seigneur  visitant  son 
peuple. 

Dix  fois  le  cortège  s’est  arrêté  pour  la  bénédiction  eucharistique. 
Nous  n’entreprendrons  pas  la  description  des  dix  reposoirs  pré¬ 
parés  avec  tant  de  soin  et  de  goût.  Il  nous  est  difficile  pourtant 
de  ne  pas  signaler  tout  spécialement  celui  qui  a  le  plus  frappé 
l’attention  du  public  :  le  reposoir  de  la  place  Billard.  Cette  halle 
transformée  en  longue  chapelle  ardente  et  se  terminant  par  un 
autel  où  l’art  avait  habilement  assorti  étoffes,  lumières  et  fleurs, 
était  vraiment  d’un  aspect  délicieux. 
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Nos  compliments^à  toutes  les  personnes  qui  ont  ainsi,  sur  les 
divers  points  de  la  cité,  travaillé  de  leurs  mains  comme  de  leur 
cœur  pour  solenniser  le  passage  de  Jésus  bénissant  ! 

Ordination.  —  L’ordination  du  29  juin,  à  Chartres,  comptera 
quinze  nouveaux  prêtres  :  MM.  Baudouin  Paul,  de  la  Croix-du- 
Perche  ;  Beckr,  de  Paris  ;  Bonnet,  de  Chartres  ;  Chardon,  de  Mou- 
tiers  ;  Chauvel,  de  Bréhan-Loudéac  (Morbihan)  ;  Dumargue,  de 
Meaucé  ;  Guillien,  de  Champrond-en-Gâtine  ;  Laillier  d’Illiers  ; 
Lefèvre,  de  Guilleville  ;  Marchand,  de  Coudreceau  ;  Planeix,  de 
Sancheville  ;  Pottier,  de  Morancez  ;  Repessé,  de  laVille-aux-Nonains; 
Robion,  de  Saint-Pierre- la-Bruy ère  (Orne)  ;  Vincent,  de  Landelles. 

Dreux.  —  Mercredi,  20  juin,  ont  été  célébrées  à  Dreux,  les 
obsèques  de  S.  A.  R.  Mgr  le  prince  de  Joinville,  troisième  fils  du 
roi  Louis-Philippe,  mort  à  Paris  le  samedi  16,  en  bon  et  fidèle 
chrétien  comme  il  avait  vécu.  Il  avait  demandé  et  reçu  les  der¬ 
niers  sacrements  en  présence  de  M9r  le  duc  de  Penthièvre,  son  fils, 
de  sa  fille  Mme  la  duchesse  de  Chartres,  et  de  son  neveu  le  duc  de 
Chartres.  Il  avait  82  ans. 

La  cérémonie  des  funérailles  à  la  Chapelle  Saint-Louis  de  Dreux 
a  été  très  solennelle  ;  M.  le  vicaire  général  Légué  y  représentait 
M'r  l’Evêque  de  Chartres. 

Nogent-le-Rotrou.  —  lmmacuiée-Conceptiori.  —  Pour,  une  belle 
cérémonie  de  Première  Communion,  c’en  était  une  celle  du  jeudi 
14  juin  a  la  communauté  de  l’Immaculée-Conception. 

A  la  messe  solennelle,  nombreuse  assistance.  Recueillement 
parfait  et  remarqué.  Cela  devait  être. 

L’autel  et  le  sanctuaire  transformés  en  un  massif  de  verdure  et 
de  fleurs,  baigné  à  son  sommet  dans  la  lumière  ;  le  chant  du 
Gloria  et  du  Credo  alterné  par  la  foule  et  les  religieuses  ;  des 
cantiques  de  circonstance  rendus  avec  âme  par  des  voix  douces  et 
bien  exercées  ;  l’accompagnement  aussi  distingué  que  savant  de 
la  sœur  Stéphanie,  l’organiste  de  la  maison  ;  la  récitation  des 
actes  par....  les  Sourds-Parlants  et  les  Sourdes-Parlantes  qui 
semblaient  avoir  retrouvé  la  parole  ;  enfin  les  allocutions  courtes, 
substantielles  et  vibrantes  de  M.  l’abbé  Jacoutot,  professeur  au 
Petit-Séminaire  de  Nogent,  tout  s’harmonisait  à  merveille  pour 
émouvoir  jusqu’aux  larmes  les  assistants,  impressionner  fortement 
les  enfants  et  donner  à  cette  fête  un  avant-goût  du  ciel. 

La  procession  des  vêpres  à  travers  les  cours  et  le  jardin,  au 
chant  des  litanies  de  la  Sainte-Vierge,  à  l’oratoire  du  Sacré-Cœur, 
clôtura  magnifiquemeht  cette  journée  dont  une  communiante, 
dans  son  compliment  à  M.  le  Chapelain,  nous  énonça  ainsi  la 
salutaire  leçon  : 


Oui . 

Nous  irons  soutenir  de  nos  deux  mains  encor 
La  nappe  de  lin  blanc  sur  le  balustre  d’or... 

X... 

La  Gaudaine.  —  Bénédiction  d'un  Calvaire.  —  Sur  la  route  de 
La  Croix-du-Perche,  à  l’extrémité  du  petit  village  de  La  Gaudaine 
se  voyait  un  peu  penchée  une  vieille  croix  de  bois.  Elle  avait  été 
élevée  à  cette  place  en  1862,  et  depuis,  après  avoir  subi  tous  les 
assauts  du  vent,  de  la  pluie  et  de  la  neige,  elle  menaçait  ruine.  Il 
était  temps  de  la  remplacer  par  une  Croix  nouvelle.  Cela  vient 
d’être  fait  grâce  à  la  générosité  de  deux  bienfaiteurs. 

Monsieur  le  comte  de  Saint-Pol,  propriétaire  des  Soublières 
donna  l’arbre  de  la  Croix  et,  pour  mettre  dessus,  un  beau  christ  en 
fonte  de  fer  fut  accordé  par  Madame  Truelle  du  château  de  Moris- 
sures. 

Après  avoir  chanté  les  vêpres  de  la  Fête-Dieu  on  se  rendit  en 
procession  solennelle,  à  l’endroit  désigné.  M.  l’abbé  Ilumily,  curé 
de  Bruxelles,  bénit  d’abord  le  calvaire  ;  puis  prenant  la  parole  il 
intéressa  la  nombreuse  assistance.  Avide  de  l’entendre  tout  le 
monde  écoutait  le  récit  de  la  charmante  petite  légende  du  rouge- 
gorge.  Des  applications  pratiques  tirées  en  manière  de  conclusion 
seront,  je  l’espère,  pour  longtemps  fixées  dans  la  mémoire  et  l’esprit 
de  tous,  notamment  des  enfants  qui  faisaient  en  ce  jour  de  Fête- 
Dieu  leur  Première  Communion. 

Pendant  le  chant  du  cantique:  Vive  Jésus!  Vive  sa  Croix L 
chacun  vint  pieusement  adorer  la  Croix.  De  retour  à  l’église  on 
termina  la  cérémonie  par  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Agréez,  etc.... 

Tremblay,  curé  de  La  Gaudaine 

Viabon.  —  Pèlerinage.  —  Mardi  12  juin,  la  paroisse  de  Viabon 
offrait  un  spectacle  vraiment  édifiant.  A  4  h.  1/2  du  matin,  230 
personnes  partaient  processionnellement  invoquer  N.  D.  de  Fonte- 
nay-sur-Conie  (à  7  kilom.),  pour  obtenir  une  pluie  bienfaisante  en 
faveur  des  moissons  si  compromises  par  la  sécheresse. 

Il  était  touchant  de  voir  les  maîtres,  cultivateurs,  avec  leurs 
domestiques  (une  centaine  d’hommes),  prendre  part  à  cette  mani¬ 
festation  religieuse  ! 

Le  jour  même  et  le  lendemain  les  vœux  ardents  de  tous  étaient 
en  partie  exaucés  ;  un  peu  d’eau  et  une  température  bien  modifiée. 
N.  D.  de  Fontenay  complétera  son  œuvre  de  bonté  maternelle. 

Grâce  et  merci  à  cette  bonne  Mère  !  X. 
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FAITS  DIVERS 

Sur  le  bord  de  la  Mer.  —  La  Maison  Saint-Clair,  à  la  Baule, 
diocèse  de  Nantes,  sera  ouverte  à  Messieurs  les  Ecclésiastiques,  à 
partir  du  1er  juillet  prochain. 

Pour  tous  les  renseignements,  s’adresser,  dès  maintenant,  à 
M.  l’Econome  du  Petit-Séminaire  de  Guérande  (Loire-Inférieure), 
Et,  à  partir  du  1er  juillet,  à  Mme  la  Supérieure  des  Religieuses, 
maison  Saint-Clair,  à  la  Baule,  par  Escoublac  (Loire-Inférieure). 

A  Reims.  —  Au  quartier  du  Jard  (Reims). 

Une  croix  avait  été  élevée  dans  une  des  rues  de  la  ville,  par 
souscription  publique  autorisée.  —  Le  maire  l’a  fait  enlever;  il  a 
fait  scier  les  croix  sur  les  grilles  du  cimetière. 

M.  M.  Bouvier  a  pu  s’emparer  du  crucifix  au  nom  des  souscrip¬ 
teurs  et  l’a  fait  transporter  dans  son  jardin.  Le  peuple  s’y  est 
porté  en  masse,  chantant  le  Parce  et  couvrant  de  signatures  les 
registres  de  protestation.  Il  s’en  est  trouvé  6,000  le  premier  jour, 
10,000  le  lendemain  et  le  défilé  a  continué. 

Le  cardinal  Langénieux,  aussitôt  rentré  dans  sa  ville  épiscopale, 
est  allé  faire  amende  honorable  au  pied  du  crucifix,  puis  a  écrit 
une  lettre  publique  où,  après  avoir  loué  son  peuple  de  cette  mani¬ 
festation  de  foi,  de  piété  et  de  sainte  indignation,  il  a  dit  :  «  C’est 
ainsi  que  parfois  l’impiété  est  dupe  de  ses  propres  calculs  »,  et  a 
ordonné  une  cérémonie  solennelle  de  réparation. 

—  Les  socialistes  de  Montceau-les-Mines  ont  décidé  la  démoli¬ 
tion  des  croix  et  autres  emblèmes  religieux  sur  le  territoire  de  la 
commune. 

—  A  Nice,  à  Soissons  et  ailleurs,  la  procession  de  la  Fête-Dieu  a 
été  troublée  par  des  manifestations  sacrilèges  d’une  plèbe  sectaire. 

Un  fait  touchant.  —  M«r  l’archevêque  de  New-York,  parlant  dans 
une  réunion  privée  en  faveur  d’une  œuvre  de  réhabilitation  de  pri¬ 
sonniers,  a  raconté  cette  histoire  : 

Un  étranger  se  présente  un  jour  à  lui  et  lui  demande  de  quoi  se 
rendre  en  Californie  et  s’y  établir.  «  Et  quels  sont,  reprend  le  pré¬ 
lat,  quels  sont  vos  titres  à  une  semblable  libéralité?»  Son  interlo¬ 
cuteur  lui  explique  alors  qu’il  sort  de  prison  ;  qu’avant  d’y  être 
enfermé,  le  cours  de  ses  exploits  nocturnes  l’avait  une  fois  conduit 
jusque  dans  sa  chambre,  où  il  avait  commencé  de  faire  main- 
basse  sur  les  objets  de  prix,  mais  qu’ayant  tout  à  coup  observé 
parmi  son  butin  des  insignes  d’évêque,  il  avait  mieux  regardé 
autour  de  lui  et  reconnu  le  prélat  endormi.  Là-dessus,  catholique 
croyant,  il  s’était  hâté  de  s’enfuir  de  la  maison,  de  peur  d’ajouter 
au  vol  le  sacrilège.  Il  avait  reconnu  le  numéro  de  la  montre,  cir- 
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constance  qui  avec  plusieurs  autres  ne  laissait  subsister  aucun 
doute  sur  sa  véracité.  Touché  de  sa  délicatesse,  M*r  Corrigan  lui 
donna  aussitôt  cinq  cents  écus.  L’homme  en  tira  bon  parti.  Ses 
affaires  réussirent.  L’année  suivante,  il  renvoyait  à  l’archevêque 
cent  écus,  et  il  continue  à  en  faire  autant  chaque  année,  bien  que 
sa  dette  soit  acquittée  depuis  longtemps. 

En  Chine.  —  Des  événements  très  graves  et  qui  peuvent  avoir 
leur  répercussion  dans  le  monde  entier,  se  passent  en  Chine. 

L’on  se  souvient  de  la  défaite  que  la  Chine  subit  il  y  a  quelques 
années  dans  sa  guerre  contre  le  Japon.  Après  la  paix,  les  Chinois 
se  recueillirent  et  se  demandèrent  quelles  étaient  les  causes  de 
l’humiliation  qu’ils  venaient  de  subir  et  quels  seraient  les  moyens 
d’y  parer  à  l’avenir.  Les  uns  se  dirent  :  Modernisons-nous  à  l’eu¬ 
ropéenne  comme  Tont  fait  les  Japonais.  Les  autres  :  Réagissons 
contre  l’entraînement  qui  déjà  nous  perd,  parce  que  nous  com¬ 
mençons  à  n’être  plus  nous-mêmes. 

Il  paraît  bien  que  l’empereur  est  du  premier  avis  et  la  reine- 
mère  du  second.  Celle-ci  aurait  donné  aux  sociétés  secrètes  toute 
licence  pour  purger  l’empire  des  Européens. 

Il  est  vrai  qu’ils  ont  soulevé  contre  eux  de  violentes  colères,  en 
s’empressant  à  qui  mieux  mieux  de  se  mettre  en  mesure  de  dépe¬ 
cer  l’immense  empire.  Déjà  l’Angleterre  s’est  adjugé  la  vallée  du 
Yang-Tsé-Kiang,  la  Russie  a  mis  la  main  sur  le  Nord  de  la  Chine, 
l’Allemagne  a  pris  Kiao-Tchéou,  le  Japon  vise  la  Corée. 

Les  meurtres  déjà  accomplis,  les  dévastations  opérées  justifient 
toutes  les  alarmes  :  intérêts  religieux,  intérêts  industriels  et  com¬ 
merciaux  sont  en  égal  péril.  Le  chemin  de  fer  qui  relie  Pékin  à 
Tien-Tsin  est  détruit  et  les  légations  des  puissances  voient  leurs 
communications  avec  les  escadres  interrompues. 

Quatre  ordres  religieux  de  France  ont  des  missions  en  Chine  : 
les  Lazaristes,  qui  sont  à  Pékin  et  au  nord;  les  Jésuites,  qui  sont 
au  centre  ;  les  Missions  étrangères,  qui  sont  plus  au  sud ,  enfin 
les  Capucins.  Les  Lazaristes  ont  six  vicariats  en  Chine.  Pékin  a  à 
sa  tête  Msr  Favier,qui  y  séjourne  depuis  trente-huit  ans.— On  a  déjà 
signalé  de  nombreux  massacres  de  chrétiens. 

Les  Vacances,  journal  de  la  villa  Saint-Charles  (Abonn.  1  fr.  par 
an,  chez  M.  Vagner,  rue  du  Manège,  3,  à  Nancy)  avertit  que  des 
religieuses  hospitalières  de  N.-D.-des-Sept-Douleurs  ont  bien  voulu 
se  charger  des  services  principaux  de  cette  maison  où  vont  prendre 
leurs  vacances  et  refaire  leur  santé  beaucoup  d’ecclésiastiques  de 
tout  diocèse,  et  aussi  des  élèves  d’Etablissements  libres.  S’adresser 
à  M'“°  la  Supérieure  de  la  Villa  Saint-Charles,  à  Vorder-Meggen, 
près  Lucerne. 
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Le  grand  ingénieur,  —  Le  mot  d’ordre  presque  universel  en  France 
est  de  se  passer  de  l’idée  de  Dieu  à  l’école,  dans  l’Université,  dans 
l’armée,  au  Parlement,  à  l’hôpital,  sur  les  places  publiques ,  dans 
le  mariage,  au  cimetière,  à  l’Exposition. 

Ce  dernier  mot  nous  rappelle  la  leçon  que  donna  aux  sans  Dieu, 
lors  de  l’Exposition  de  1889,  un  électricien  des  plus  illustres.  Invité, 
au  sommet  de  la  tour  Eiffel,  à  inscrire  son  nom  sur  le  livre  d’or 
réservé  aux  célébrités  contemporaines,  Edison  fit  précéder  sa 
signature  de  ces  lignes  qu’il  lut  à  haute  voix. 

«  Au  courageux  constructeur  du  spécimen  si  gigantesque  et  si 
»  original  de  l’art  de  l’ingénieur  moderne,  un  homme  qui  a  le  plus 
»  grand  respect  et  la  plus  grande  admiration  pour  tous  les 
»  ingénieurs,  y  compris  le  plus  grand  de  tous,  le  Bon  Dieu. 

Le  premier  salut  de  la  journée.  —  C’était  l’heure  de  l’exercice. 
Un  jeune  soldat  n’avait  point  ses  effets  suffisamment  astiqués  !  Le 
caporal,  un  malin,  lui  dit  d’un  ton  sec  et  rude  :  «  Que  faites-vous 
donc,  le  matin,  en  vous  levant?  »  L’autre,  la  main  droite  à  son 
képi,  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  sur  la  couture  du  pantalon  : 
«  Mon  caporal,  je  fais  le  signe  de  la  croix  ».  Et  tous,  autour  de  lui, 
de  se  moquer  et  de  rire.  Le  naïf  conscrit  était  déconcerté.  Voyant 
son  embarras,  le  lieutenant  qui,  à  l’écart,  avait  tout  entendu, 
s’approche,  lui  tend  la  main  et,  devant  tous,  lui  dit  à  haute  voix  : 
«  Mon  ami,  en  les  voyant  tous  rire,  vous  croyez  peut-être  avoir 
dit  une  bêtise.  Détrompez-vous,  ce  que  vous  faites,  je  le  fais  aussi. 
Ceux  qui  ont  ri  le  font  comme  vous,  mais  ils  n’osent  le  dire.  »  Les 
rires  avaient  cessé,  et  plus  d’un  des  moqueurs  fut  tenté  de  faire 
le  signe  de  ia  croix. 

Un  germe  indestructible.  —  Nous  ne  devons  pas,  malgré  les 
tristesses  de  l’heure  présente  et  les  nuages  menaçants  qui  s’accu¬ 
mulent  à  l’horizon,  désespérer  de  l’avenir  de  la  foi  en  France.  Un 
mouvement  de  renaissance  religieuse  se  manifeste  parmi  les 
esprits  sérieux  et  cultivés.  C’est  là  une  grande  douceur  pour  les 
fervents,  une  compensation  aux  attaques  et  aux  abandons  qui, 
parfois,  les  affligent  et  les  déconcertent. 

Naguère,  en  pratiquant  des  fouilles  dans  une  hypogée  de 
l’antique  Egypte,  on  trouva  sur  le  sol,  auprès  de  la  momie  de  je  ne 
sais  quel  Pharaon,  des  grains  de  blé  qui  étaient  enfermés  là  depuis 
quatre  mille  ans.  On  les  sema  par  curiosité  et  ils  produisirent  de 
vigoureux  épis,  qui,  propagés  et  multipliés,  auraient  pu  donner, 
rapidement,  une  belle  récolte.  Si  quarante  siècles  n’altèrent  pas  la 
fécondité  d’un  grain  de  blé,  que  dirons-nous  de  la  parole  de  Dieu, 
qui  est  éternelle?  Quand  même,  après  des  siècles  d’erreur,  la  vérité 
de  l’Evangile  semblerait  partout  méconnue  et  même  oubliée,  il 
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suffirait,  sachez-le  bien ,  d’une  seule  poignée  de  cette  divine 
semence,  pour  couvrir  le  monde  entier  de  nouvelles  et  abondantes 
moissons  de  foi,  d’espérance  et  d’amour.  (François  Coppée). 

Basilique  Saint- Augustin  à  Hippone.  —  Sur  la  colline  d’Hippone, 
dans  le  diocèse  de  Constantine,  s’élève  un  sanctuaire  en  l’honneur 
de  saint  Augustin.  M9r  Combes,  archevêque  de  Carthage,  en  avait 
jadis  béni  la  première  pierre,  lorsqu’il  était  évêque  de  Constantine. 
Mt'r  Gazaniol,  évêque  actuel  de  Constantine,  a  consacré,  le  21  mars, 
cette  église,  l’une  des  plus  belles  de  l’Afrique  française: 

«  Grâce  aux  dons  généreux  des  fidèles,  dit  M«r  Gazaniol,  grâce 
aux  offrandes  de  plusieurs  communautés  vivant  de  la  règle  de 
saint  Augustin  et  surtout  des  prêtres  et  des  chrétiens  du  diocèse 
de  Constantine,  la  monumentale  basilique  se  dresse  fièrement 
aujourd’hui  sur  le  point  culminant  de  l’antique  cité  d’Hippone. 
Gigantesque  piédestal  de  verdure  et  de  fleurs,  cette  colline  porte 
haut  et  loin  la  gloire  du  grand  Augustin.  Les  vaisseaux  qui 
viennent  de  Marseille,  d’Alger  ou  de  Tunis  vers  Bône,  distinguent, 
avant  tout  autre  détail  du  rivage,  l’architecture  de  la  basilique. 
Avec  les  deux  clochetons  aériens  de  sa  façade  que  surmontent 
deux  grâcieux  dômes,  avec  sa  majestueuse  coupole  centrale,  les 
dentelures  de  pierre  blanche  qui  encadrent  ses  nombreuses 
ouvertures,  elle  produit  le  plus  imposant  effet.  » 

Petits  Ramoneurs.  —  Signalons  dans  les  Études  des  Pères 
Jésuites,  au  numéro  du  20  février,  le  second  et  dernier  article  sur 
les  Petits  Ramoneurs.  On  y  trouvera  entre  autres  détails  curieux 
et  édifiants  celui-ci  bien  touchant:  c’est  que  l’infortuné  Louis  XVI 
était  le  premier  caissier  de  l’œuvre  des  Ramoneurs  et  Décrotteurs, 
et  jusqu’au  jour  de  sa  captivité  il  leur  alloua  chaque  année  sur  sa 
cassette  5,000  francs.  Elle  n’est  pas  banale  non  plus  cette  figure  de 
grand  seigneur,  l’abbé  de  Salignac  de  Fénélon,  parent  de  l’illustre 
archevêque  de  Cambrai,  qui,  avant  de  se  faire  l’aumônier  volon¬ 
taire,  le  catéchiste,  le  curé,  le  bienfaiteur  insigne  des  petits 
Savoyards,  Auvergnats  et  autres  très  modestes  ouvriers  des  rues, 
s’était  fait  agriculteur  dans  un  pays  sauvage  et  pauvre,  non  loin 
d’Autun,  établissant  en  outre  des  forges  et  faisant  construire  une 
grande  route  de  Saint-Sernin  à  Couches. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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NOTRE-DAME 


DE  CHARTRES 


(1er  SUPPLÉMENT  DE  JUILLET) 


Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
(S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv  igj. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laRevue  mensuelle: 
*5  centimes. 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera , 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde, 

(Disc,  de  Mgr 
l’Ev.  de  Poitiers , 
31  Mai  /gjj.) 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément 
i5  centimes. 


Notre-Dame  cLe  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres  CATHÉDRALE.  —  Le  8  juillet,  5e  dimanche  après  la 
Pentecôte,  Commémoration  de  tous  les  Souverains  Pontifes, 
double.  —  Au  chœur,  Solennité  du  S.  Cœur  de  Jésus  { qui  avait  été 
transférée.)  —  A  6  h.,  exposition  du  T.  S.  Sacrement.  —  Messes 
basses  au  chœur.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office 
capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies,  procession  du  Saint- 
Sacrement  et  salut. 

Jeudi  12,  à  4  h.,  Adoration  réparatrice. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche,  8  juillet, 

Première  Communion  des  enfants.  A  8  li.,  Grand’messe  à  8  h., 
Vêpres  a  3  h.  Après  Magnificat,  rénovation  des  vœux  du  baptême, 
consécration  à  la  Sainte  Vierge,  procession,  salut. 

Lundi,  à  9  h  ,  messe  d’action  de  grâces.  A  3  h.,  vêpres  et  pèle¬ 
rinage  à  N.-D.  de  Chartres. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche,  8  juillet,  Comm.  des 
Souv.  Pontifes  et  solennité  du  Sacré-Cœur.  A  10  h.,  grand’messe. 
A  3  h.,  vêpres,  procession  du  Saint-Sacrement  et  salut. 

BIBLIOGRAPHIE 

Le  livre  de  prix  par  excellence*  —  Un  volume  de  500  pages  in-12, 
illustré  de  30  gravures  à  pleines  pages,  contenant  le  texte  des  Quatre  Evan¬ 
giles  en  un  seul  récit  et  les  Actes  des  Apôtres  a  été  publié  par  l’abbé  Garnier, 
missionnaire  apostolique,  123,  rue  Montmartre,  à  Paris.  La  troisième  édition 
vient  de  paraître  à  10,000  exemplaires.  —  Le  volume  est  richement  relié,  dos 
en  toile ,  de  la  couleur  qui  sera  préférée.  Il  est  vendu  au  prix  extraordinaire  de 
1  fr.  25  ;  le  port  est  en  plus  et  coûte  0  fr.  50 .  Pour  25  exemplaires,  l’envoi  est 
fait  franco,  et  pour  100  exemplaires,  le  prix  est  fixé  à  1  fr.  et  franco. 

Cet  ouvrage,  approuvé  par  plusieurs  évêques,  convient  éminemment  pour  les 
distributions  de  prix  dans  les  écoles  libres  et  dans  les  catéchismes. 

Un  disciple  de  S. -Vincent  de  Paul  au  XIXe  siècle  :  Adolphe 
Baudon,  1819-1888,  par  l’Abbé  J.  Schall.  =  Ouvrage  couronné  par  V Académie 
française,  bel  in-8»  de  plus  de  700  pages,  2*  édition.  Paris,  maison  de  la  Bonne 
Presse.  8,  rue  François-I»r,  et  39  ter ,  rue  Bonaparte.  —  Secrétariat  de  la  Société 
de  S. -Vincent  de  Paul,  6,  rue  Furstenberg. 

Mgr  l’Evêque  de  Pamiers  a  écrit  à  l'auteur  :  «  En  fixant  sur  le  tableau  de 
cette  vie  les  grands  principes  des  œuvres  de  charité  par  des  traits  dignes  de 
l’histoire,  vous  ave/,  mis  un  grand  exemple  et  des  règles  précieuses  à  la  portée 
de  tous,  et  vous  l’ave/,  fait  avec  un  art  et  une  simplicité  qui  séduisent. 

«  Entraîné  par  la  clarté  et  la  rapidité  du  récit,  charmé  par  la  distinction  du 
style,  le  lecteur  vous  suit  sans  peine  sur  les  hauteurs  où  vous  l’élevez,  et  il  ne 
vous  laisse  qu’à  regret  quand  il  est  contraint  de  vous  quitter  un  instant  .... 

Pour  paraître  prochainement  :  Mon  Nouveau  Vicaire,  Journal  humoris¬ 
tique  d’un  vieux  curé,  in-8°  carré,  papier  vergé,  4  fr.,  pour  les  souscripteurs, 
3  fr.  franco.  S’adresser  à  la  librairie  Dumont,  3,  rue  du  Clocher,  Limoges. 
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UNE  CROISADE  NOUVELLE. 

L'appel  du  Souverain  Pontife  récemment  communiqué  par  le 
cardinal  Mazzella  aux  chapelains  de  Montmartre  sera  pour  les 
prêtres  et  les  pieux  laïques,  comme  un  appel  du  divin  Cœur 
lui-même. 

Pour  y  répondre,  d’une  façon  pratique,  non  seulement  les 
prêtres,  mais  tous  les  vrais  chrétiens,  sont  invités  à  former 
une  sorte  de  croisade  pour  établir  le  règne  du  Sacré-Cœur  dans 
le  monde  ;  le  salut  de  la  société  est  là,  et  là  seulement  ;  tous  les 
autres  moyens  de  régénération  sociale,  quelques  bons  soient- 
ils,  seront  insuffisants  sans  la  dévotion  au  Sacré-Cœur.  «  Le 
Cœur  de  Jésus,  dit  la  B.  Marguerite-Marie,  est  donné  aux 
hommes  comme  un  second  médiateur  pour  sauver  encore  une 
fois  le  monde.  »  N. -S.  Jésus-Christ  veut  opérer,  dans  les  der¬ 
niers  siècles,  par  la  dévotion  au  divin  Cœur,  toutes  les  mer¬ 
veilles  qu'il  a  accomplies  depuis  le  quatrième  siècle,  par  la 
dévotion  à  la  Croix.  C’est  ce  que  S.  S.  Léon  XIII  vient  de  pro¬ 
clamer  dans  son  Encyclique  du  25  mai  1899,  quand,  présentant 
l’Image  du  Sacré-Cœur,  surmontée  de  la  Croix  et  environnée 
de  flammes,  comme  le  nouveau  Labarum  du  salut  :  il  dit  :  En 
alterum  hodie  oblatum  oculis  au  spicatissimun  divinissimumque 
signurn  )  Cor  Jesu  superimposita  Cruce,  splendidissimo  candore 
inter  flammas  elucens.  Ineo  omnës  collocandæ  s pes  ;  ex  eo  homi- 
num  petenda  atque  expectanda  salus.  Voici  qu'est  offert  à  nos 
regards  ce  nouveau  signe  de  salut,  signe  tout  divin  et  du  plus 
heureux  présagé.  Il  faut  placer  en  lui  toutes  nos  espérances; 
c'est  par  lui  qu'il  faut  demander ,  et  c’est  de  lui  qu'il  faut 
attendre  le  salut  des  hommes. 

Rendant  compte  du  motif  qui  l’avait  porté  à  consacrer  le 
monde  au  Sacré-Cœur,  le  Souverain  Pontife  disait  récem¬ 
ment  à  un  évêque  :  «  Je  me  suis  senti  surnaturellement  pressé 
de  faire  acte  et  je  n’ai  pu  résister  ;  je  sais  que  ce  Sera  le  com¬ 
mencement  des  grandes  miséricordes  divines  que  nous  atten¬ 
dons  ». 

Que  faut-il  faire  pour  répondre  au  pressant  appel  du  vicaire 
de  Jésus-Christ? 


L’un  des  principaux  moyens  indiqué  par  le  Souverain  Pon¬ 
tife,  c'est  d’établir  dans  chaque  paroisse  une  confrérie  du 
Sacré-Cœur,  avec  diverses  classes  d’associés,  spécialement 
avec  un  groupe  d’hommes. 

L 'Archiconfrérie  de  Montmartre  satisfait  pleinement  à  ce 
désir  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  Elle  se  partage  en  plusieurs 
classes  : 

1.  Les  simples  associes  qui  récitent,  chaque  jour  :  Pater,  Ave, 
Credo  (ceux  de  la  prière  du  matin  ou  du  soir  suffisent)  et  l’in¬ 
vocation  :  «  Cœur  sacré  de  Jésus ,  je  me  consacre  entièrement  à 
vous,  protégez  ia  sainte  Eglise  contre  ses  ennemis,  ayez  pitié  de 
la  France  et  faites  que  je  vous  aime  toujours  davantage.  » 

2.  Les  membres  de  l'adoration,  qui  consacrent  une  demi- 
heure  (1)  à  prier  devant  le  Saint-Sacrement,  ou  chaque  semaine 
ou  chaque  mois,  ou  même  plus  rarement. 

Cette  adoration,  peut  se  faire,  soit  en  se  succédant  devant 
le  Saint-Sacrement,  à  des  jours  déterminés  ;  soit  d'une  façon 
collective,  sous  la  présidence  d’un  prêtre  ou  d’un  zélateur  ou 
d’une  zélatrice  ;  soit  d'une  façon  privée  (En  cas  d’empêche¬ 
ment,  on  peut  même  faire  cette  adoration  devant  un  crucifix 
ou  devant  une  image  du  Sacré-Cœur). 

C’est  à  cette  classe  que  se  rattache  la  section  des  groupes 
d'hommes  voués  au  Sacré-Cœur.  Outre  la  récitation  des  courtes 
prières  quotidiennes  demandées  à  tous  les  associés,  les 
membres  de  ces  groupes  ont  pour  principale  mission  de  for¬ 
mer,  sous  le  drapeau  du  Sacré-Cœur,  comme  la  garde  royale 
de  ce  divin  Cœur,  dans  le  Saint-Sacrement.  Les  associés  se 
feront  donc  un  devoir  de  se  réunir  autour  de  leur  divin  chef, 
sous  l’étendard  de  leur  association  et  avec  leurs  insignes  dis¬ 
tinctifs,  pour  toutes  les  solennités  eucharistiques,  tels  que  : 
procession,  adoration,  Jeudi-Saint,  Fête-Dieu,  etc.,  et  pour 
toutes  les  grandes  manifestations  religieuses.  De  plus,  ils 
s’empresseront  d’être  fidèles  à  la  réunion  régulière,  soit  men¬ 
suelle,  soit  trimestrielle,  des  membres,  qui  se  fera  ordinaire¬ 
ment  sous  la  forme  d’adoration  nocturne. 

3.  Les  apôtres  de.  la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  ou  les  zélateurs 
et  les  zélatrices  de  l’association. 

(1)  C’était  jadis  une  heure  entière.  Depuis  le  8  janvier  1900,  le  Saint-Père  a 
réduit  l'obligation  U  une  demi-heure. 


A  ces  trois  classes  régulières,  divers  rescrits  pontificaux 
permettent  d’ajouter  : 

1 .  Les  associés  de  la  communion  réparatrice  soit  hebdomadaire, 
soit  mensuelle.  (Un  Bref  du  27  Juillet  1880  accorde  aux  asso¬ 
ciés  d’une  confrérie  du  Sacré-Cœur  l'indulgence  plénière  pour 
chaque  communion  réparatrice). 

2.  Les  associés  de  la  prière  et  de  la  pénitence  en  l'honneur  du 
Sacré-Cœur,  qui  s'engagent  à  faire,  chaque  semaine,  chaque 
quinzaine  ou  chaque  mois,  un  jour  de  pénitence.  Ils  ont  droit 
à  de  nombreuses  indulgences  plénières  spéciales. 

Pour  que  ces  diverses  classes  d'associés  soient  solidement 
constituées,  il  est  presque  indispensable  que,  dans  chaque 
paroisse,  on  érige  canoniquement  une  confrérie  du  Sacré- 
Cœur  (1).  Afin  de  faciliter  cette  érection,  écrit  le  Supérieur  des 
Chapelains  de  Montmartre,  nous  avons  fait  imprimer  diverses 
feuilles,  que  MM.  les  curés  n'ont  qu’à  faire  remplir  par  l’Ordi¬ 
naire  et  à  nous  renvoyer.  En  retour,  nous  leur  expédions  un 
diplôme  d'agrégation,  qui  communique  à  leur  confrérie  locale 
toutes  les  indulgences  et  tous  les  privilèges  de  l’Archi- 
confrérie  de  Montmartre.  Pour  que  les  associés  aient  droit  à 
toutes  ces  faveurs,  il  suffit  que  leurs  noms  soient  inscrits  sur 
le  registre  paroissial  de  la  confrérie.  Toutefois,  si  l’érection 
canonique  ne  pouvait  pas  se  faire,  il  suffirait  de  nous  envoyer 
les  noms  des  associés,  pour  qu’ils  soient  inscrits  sur  les  regis¬ 
tres  du  Sanctuaire  de  Montmartre,  l'inscription  sur  les  regis¬ 
tres  d’une  confrérie  canoniquement  établie  étant  indispensable 
pour  gagner  les  indulgences. 


Le  Règue  Un  Cœur  de  Jésus,  dans  les  âmes,  dans  les  familles, 
dans  la  Société  et  dans  l’Eglise,  ou  la  Doctrine  complète  de  la  B. 
Marguerite-Marie  sur  la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  par  un  chapelain 
de  Montmartre  (2). 

(1)  La  distance  canonique  (de  4  kilomètres  et  demi)  entre  chaque  église  où  l’on 
établit  une  confrérie  de  même  nom,  n’est  pas  obligatoire  pour  l’Archic.  de  Mont¬ 
martre  ;  c’est  une  concession  datée  du  8  janvier  1900.  A  la  même  date  une  autre 
faveur,  savoir  :  qu’il  y  a  union  de  l’Archic.  de  prière  et  de  pénitence  eu  l’honneur 
du  Sacré-Cœur  à  toute  confrérie  érigée  à  Montmartre. 

(2)  2*  édition.  Ouvrage  en  5  volumes,  de  400  à  500  pages  avec  environ  boO  dessins 
ou  gravures. 

Prix  de  propagande  des  5  volumes.  —  L’exemplaire  :  6  fr.  5u,  plus  le  prix  d'uu 
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La  lro  édition  de  cet  ouvrage,  tirée  a  5000  exemplaires,  en  1898, 
étant  épuisée,  nous  sommes  heureux  d’annoncer  la  deuxième.  Elle 
est  revêtue  de  l’approbation  de  Son  Eminence  M«r  le  Cardinal 
Archevêque  de  Paris  et  de  celle  de  Ma1'  Doutreloux,  Évêque  de 
Liège.  Cette  nouvelle  édition  a  été  enrichie  de  nombreux  documents 
nouveaux,  et  d’au  moins  200  à  250  dessins,  représentant  tous  les 
divers  modèles  du  Sacré-Cœur  que  l’auteur  et  l’éditeur  ont  pu 
procurer. 

De  plus  elle  renferme  une  histoire  générale  du  culte  du  Sacré- 
Cœur,  qui  montre  comment  cette  dévotion  remonte  vraiment  jus¬ 
qu’au  Calvaire.  Cette  histoire  se  termine  par  l’Encyclique  Annum 
Sacrum  de  S.  S.  Léon  XIII,  inaugurant  officiellement  le  culte  public 
du  Cœur  de  Jésus  et  l’acceptant  comme  la  seconde  dévotion  de 
l’Église.  Le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  après  avoir  rappelé  dans 
quelles  circonstances  la  Croix  fut  arborée  par  Constantin  comme 
premier  étendard  officiel  des  Chrétiens  :  In  hoc  Signo  vinces,  et 
après  avoir  fait  le  tableau  des  maux  qui  désolent  la  société 
moderne,  ajoute  :  «  Voici  qu’un  nouveau  Signe  est  offert  à  nos 
regards ,  signe  tout  divin  et  du  plus  heureux  augure  :  Le  Cœur 
de  Jésus  surmonté  de  la  Croix ,  et  brillant  d’un  resplendissant 
éclat  au  milieu  des  flammes.  Il  faut  placer  en  lui  toutes  nos 
espérances  ;  c’est  de  lui  qu’il  faut  solliciter  et  attendre  le  salut 
des  hommes  ». 

C’est  à  mettre  en  honneur  ce  Nouveau  Signe  de  salut  que  cet 
ouvrage  est  destiné.  11  présente,  sous  la  forme  d’un  véritable 
traité,  la  doctrine  complète  et  les  exemples  de  la  B.  Marguerite- 
Marie.  Dans  ces  pages,  la  servante  de  Dieu  offre  aux  prêtres  une 
mine  inépuisable  pour  prêcher  le  Cœur  de  Jésus  ;  elle  ouvre  aux 
personnes  consacrées  à  Dieu  la  voie  de  la  plus  sublime  perfection  ; 
elle  trace  à  tous  les  fidèles  le  chemin  de  la  vraie  vie  chrétienne, 
par  la  pratique  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur. 

Si  les  enseignements  de  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie  sont 
destinés  à  toute  l’Eglise,  ils  doivent  surtout  être  chers  aux  catho¬ 
liques  de  France  ;  car,  disait  S.  S.  Léon  XIII,  dans  une  lettre 
adressée  à  MKr  Robert,  évêque  de  Marseille,  le  6  juillet  1899  : 

<<  Elle  appartient  à  la  France,  cette  admirable  et  sainte  femme 
que  Jésus-Christ  a  choisie  tout  spécialement  pour  propager  au 
loin  le  culte  du  divin  Cœur.  Depuis  cette  époque,  ce  culte  n’a  cessé 
d’être  florissant  et  en  grand  honneur  en  France  ;  a  tel  point  que, 
lorsque  les  contradictions  les  plus  violentes  se  sont  dressées  contre 

colis  postal  :  soit  a  Paris:  0  fr.  25  ;  en  France  :  0 fr.  85  a  domicile  et  en  gare  0  fr.  60  ; 
en  deliors  de  France,  l  fr.  50. 

La  douzaine  :  66  fr.,  soit,  5  fr.  50  l’exemplaire,  plus  le  prix  du  Chemin  de  fer. 


lui,  la  piété  unanime  des  fidèles  de  France  en  a  magnifiquement 
triomphé  ». 


le  bilax  noir.  —  Mensonges  et  calomnies. 

Plusieurs  journaux  francs-maçons  ont  publié  une  liste  de  prêtres 
et  de  religieux  condamnés  par  les  tribunaux. 

Un  bisontin  a  pris  des  informations  dont  le  Petit  Saônois  publie 
les  résultats.  On  verra  par  quels  honteux  procédés  les  Loges 
essayent  de  déshonorer  nos  prêtres. 

Nevers.  —  Aucun  prêtre  du  nom  de  Dumont  n’a  donné  de  scan¬ 
dale  dans  le  diocèse  de  Nevers.  (A.  D.,  chancelier  de  l’évêque  de 
Nevers) . 

Angers.  —  Il  n’existe  et  n’a  existé,  dans  le  diocèse  d’Angers, 
aucun  ecclésiastique  du  nom  de  Bossec.  (R.  J.,  secrétaire  général 
de  l’évêché  d’Angers). 

Limoges.  —  J’atteste  que  sur  les  registres  du  clergé  de  Limoges, 
il  n’existe  et  il  n’a  jamais  existé  de  prêtre  du  nom  de  Morin  et  de 
Gosselin.  Il  y  a  trente-trois  ans  que  je  suis  à  l’évêché,  et  depuis 
un  tiers  de  siècle  j’atteste  qu’aucun  ecclésiastique  du  diocèse  n’a 
porté  ce  nom .  (H.  Ardant,  vicaire  général,  secrétaire  général  de 
l’évêché  de  Limoges). 

Arras.  —  Il  est  faux  que  le  diocèse  d’Arras  ait  deux  prêtres,  du 
nom  de  MM  Declère  et  Duhamel,  infidèles  a  leur  vocation.  (M., 
secrétaire  général  de  l’évêché  d’Arras). 

Pamier.s.  —  Aucun  prêtre  du  nom  de  Serré  n’existe  dans  notre 
diocèse.  (J.  G.,  secrétaire  général  de  l’évêché  de  Ramiers). 

La  Rochelle.  —  MM.  Nardon  et  Tremeaux  sont  absolument 
inconnus  dans  notre  diocese.  (Secrétariat  général  de  la  Rochelle). 

Tours,  -r  MM.  Perier  et  Poncelet  sont  absolument  inconnus  dans 
notre  diocèse.  (Secrétariat  général  de  l’archevêché  de  Tours). 

Besançon.  —  Il  n’existe  dans  notre  diocèse  aucun  ecclésiastique 
du  nom  de  Carrier  ;  M.  Moureaux,  défroqué,  nous  est  également 
inconnu.  (H.  Clermont), 

Gap.  —  il  n’y  a,  dans  le  diocèse  de  Gap,  aucun  prêtre  ni  aucun 
ecclésiastique  qui  porte  le  nom  de  Geudon.  (A.  J.,  secrétaire  géné¬ 
ral  de  l’évêché  de  Gap). 

Cambrai.  —  Nous  n’avons  pas  de  prêtre  nommé  Turpin.  (A.  M., 
vicaire  général  de  Cambrai). 

Toulouse.  —  Dans  notre  diocèse,  nous  n’avons  sûrement  pas  de 
prêtre  portant  le  nom  de  Garrigues.  (Secrétariat  général  de  l’arche¬ 
vêché  de  Toulouse). 

Versailles.  —  Dans  notre  diocèse  nous  n’avons  jamais  eil 
personne  du  nom  de  Garsend  (D.  de  B.,  secrétaire  général  de 
l’évèché  de  Versailles;. 


Rodez.  Belmar,  Gay  et  Bravais  nous  sont  absolument  inconnus. 
(Secrétariat  général  de  Rodez  et  de  Vabres). 

Paris.  —  M.  Guénot  nous  est  inconnu.  (Secrétariat  de  Paris). 
Laval.  —  Le  clergé  du  diocèse  de  Laval  n’a  jamais  compté 
parmi  ses  membres  aucun  prêtre  du  nom  de  Constantin.  (Secrétariat 
de  Laval). 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  8  au  15  juillet. 

8.  V'  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Commémoration  des  Souve¬ 
rains  Pontifes  romains.  Mémoire  de  Sie-L7isabeth,  reine  du  Portugal. 
Solennité  du  S. -Cœur. 

Le  cœur  de  Jésus  est  un  cœur  aimant,  et  un  cœur  aimant  a 
l’excès.  11  nous  a  aimés  de  toute  éternité.  Pour  nous,  il  s’est  fait 
homme,  il  a  souffert,  et  il  est  mort  sur  la  Croix.  Pour  nous,  il  a 
constitué  le  S.  Sacrement  de  l’Eucharistie,  afin  de  demeurer  au 
milieu  de  nous,  comme  sur  un  trône  d’amour  ;  bien  plus,  afin  de 
s’unir  à  nous  en  se  faisant  la  nourriture  de  nos  âmes.  «  Celui  qui 
mange  ma  chair,  demeure  en  moi,  et  je  demeure  en  lui.  » 

9.  Lundi.  Fête  des  Prodiges  de  la  T.  S.  Vierge ,  sous  le  titre  de 
Reine  de  la  Paix.  Double  majeur.  —  La  T. -S.  Vierge  a  opéré  en 
tout  temps  des  prodiges.  De  notre  temps  elle  les  a  multipliés  plus 
que  jamais  :  miracles  de  guérison,  mais  surtout  miracles  de  con¬ 
version.  La  T. -S.  Vierge  a  vaincu  le  démon.  Elle  a  converti  les 
pécheurs.  On  l’appelle  la  Reine  de  la  paix,  parce  que  bien  des  fois 
elle  a  procuré  la  paix  de  l’Église,  et  qu’elle  nous  donne  encore  la 
paix  dans  les  combats  particuliers  que  nous  avons  à  livrer  contre 
les  ennemis  de  notre  salut.  Elle  sera  la  reine  de  la  paix  éternelle, 
en  quoi  consiste  principalement  le  bonheur  du  Ciel. 

10.  Mardi.  Les  sept  frères  martyrs.  —  Sept  frères,  comme  les 
sept  frères  Machabées  de  l’Ancien  Testament,  donnèrent  leur  vie 
pour  la  foi  de  J.-C.  On  vit  leur  mère,  sainte  Félicité,  se  réjouir  de 
voir  ses  enfants  la  précéder  dans  le  ciel.  Et,  à  ce  propos,  S.  Gré¬ 
goire  le  Grand  dit  ces  paroles  remarquables  :  Nous  pleurons  sans 
cesse  lorsque  Dieu  nous  redemande  les  enfants  qu’il  nous  a  donnés, 
tandis  que  Félicité  s’attriste  si  les  siens  ne  meurent  pas  pour  J.-C. 
et  se  réjouit  de  les  voir  sceller  leur  foi  par  l’effusion  de  leur  sang. 

11.  Mercredi.  S.  Irénée,  évêque  et  martyr.  Mémoire  de  S.  Pie, 
pape  et  martyr.  —  S.  Irénée,  disciple  de  S.  Poiycarpe,  disciple  lui- 
même  de  S.  Jean,  vint  dans  la  Gaule,  où  il  fut  évêque  de  Lyon. 
Il  a  écrit  beaucoup  d’ouvrages  dont  Eusèbe  de  Césarée  et  S.  Jérôme 
nous  ont  conservé  la  liste,  mais  dont  la  plus  grande  partie  est 
perdue.  Nous  avons  de  lui  encore  cinq  livres  contre  les  hérésies, 
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dans  lesquels  on  trouve  un  magnifique  témoignage  en  faveur  de 
l’Eglise  romaine,  qu'il  appelle  l’autorité  principale,  à  laquelle  doi¬ 
vent  adhérer  toutes  les  autres  Eglises.  Il  mourut  martyr  sous  le 
règne  de  Septime  Sévère,  avec  d’innombrables  fidèles  qu’il  avait 
amenés  a  la  foi. 

12  juin.  S.  Jean  Gualbert ,  confesseur.  Mémoire  de  S.  Nabor  et 
ses  compagnons  martyrs.  —  S.  Jean  Gualbert,  d’une  famille 
noble  de  Florence,  se  fit  religieux  dans  le  monastère  de  Miniat. 
Puis  à  la  mort  de  l’abbé,  son  successeur  étant  entré  dans  cette 
dignité  par  simonie,  S.  Jean  Gualbert  s’enfuit,  et  fonda  l’ordre  de 
Vallombreuse  dans  une  vallée  ombreuse  de  l’Apennin,  à  six  ou 
sept  lieues  de  Florence.  Il  voulut  y  faire  refleurir  la  règle  de  S. 
Benoît  dans  toute  sa  rigueur.  Cet  ordre  s’est  fort  étendu  depuis 
dans  toute  la  Toscane  et  la  Lombardie. 

13.  Vendredi.  S.  Anaclet,  pape  et  martyr.  Mémoire  de  S.  Turiaf, 
évêque  et  confesseur.  —  S.  Anaclet  succéda  au  pape  S.  Clément, 
sous  le  règne  de  l’empereur  Trajan.  qui  suscita  la  3°  persécution. 
11  écrivit  plusieurs  lettres  dans  lesquelles  il  traite  de  l’autorité  et 
de  la  puissance  du  pape,  et  dit  que  Dieu  seul  le  peut  juger.  Quel¬ 
ques  auteurs  confondent  S.  Anaclet  avec  S.  Clet. 

14.  Samedi.  S.  Bonaventure,  évêque  et  docteur.  S.  Bonaventure 
a  été  surnommé  le  docteur  séraphique  a  cause  de  sa  dévotion 
extraordinaire,  de  son  ardente  charité  et  de  la  connaissance  pro¬ 
fonde  qu’il  avait  des  sciences  ecclésiastiques.  A  l’âge  de  4  ans,  il 
fut  atteint  d’une  maladie  si  dangereuse  que  les  médecins  déses¬ 
pérèrent  de  sa  vie.  Sa  mère  le  recommanda  aux  prières  de  S. 
François  d’Assise  qui  le  guérit  parfaitement,  et  qui  lui  prédit 
depuis  toutes  les  grâces  dont  la  miséricorde  divine  devait  le  com¬ 
bler.  Dans  cette  circonstance,  S.  François  s’écria  dans  un  ravisse¬ 
ment  prophétique  :  O  buona  ventura,  paroles  italiennes  qui  signi¬ 
fient  :  O  la  bonne  rencontre  !  De  là  vient  le  nom  de  Bonaventure 
donné  à  notre  saint. 

15.  VIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Mémoire  de  S.  Henri, 
confesseur. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Conférence  ecclésiastique.  —  Mardi  prochain,  10  juillet,  au  Grand 
Séminaire,  à  5  heures. 

L’ordination  du  29  juin,  à  la  Cathédrale,  a  compté  56  ordinands 
dont  15  prêtres  (nous  avons  donné  leurs  noms);  11  sous-diacres; 
10  minorés  ;  20  tonsurés. 

Première  Communion  à  la  Cathédrale,  -r-  Elle  a  eu  lieu,  le 
mercredi  4  juillet,  pour  373  enfants,  dont  175  renouvelaient.  Sur 
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l’invitation  de  M.  l’archiprêtre,  M.  l’abbé  Tissier,  directeur  de 
l’Institution  N.-D.,  a  célébré  la  messe.  L’attention  des  enfants  était 
facilement  captivée  par  les  bonnes  et  intéressantes  instructions  de 
M.  l’abbé  Delerue,  de  la  Société  des  Missionnaires  diocésains  de 
Paris  —  Monseigneur  a  donné  la  Confirmation  le  lendemain. 

Houville.  —  Le  24  juin,  dans  l’église  d’Ilouville  a  eu  lieu  la 
bénédiction  de  la  nouvelle  chaire  par  Mgr  l’Evêque  de  Chartres. 
La  procession,  accompagnée  de  la  fanfare,  a  été  chercher  Monsei¬ 
gneur  au  presbytère  et  après  la  messe  l’a  reconduit  au  château. 
A  la  messe  M'n0  Stears  accompagnée  de  deux  artistes  de  Paris  a 
chanté  plusieurs  morceaux  religieux.  M.  l’abbé  Hubert,  directeur 
au  Grand  Séminaire,  a  donné  un  sermon  très  pratique  sur  l’enseigne¬ 
ment  religieux.  Avant  le  départ  la  fanfare  et  les  pompiers  qui  n’ont 
pu  assister  à  la  messe  ont  été  remerciés  par  Monseigneur  d’avoir  eu 
la  bonne  volonté  de  venir  à  la  messe.  Ce  n’est  pas  leur  faute  slils 
ont  été  empêchés  par  un  incendie  survenu  le  jour  même  au 
hameau  de  Cinq-Ormes. 

Montigny-le-Gannelon.  —  Le  pèlerinage  annuel  du  24  juin  à 
sainte  Félicité  dont  l’église  de  Montigny  possède  les  reliques 
de  1838,  a  été  célébré  avec  un  grand  concours  de  prêtres  et  de 
fidèles  venus  de  toutes  parts.  Le  prédicateur,  M.  l’abbé  Yecchierini, 
curé  de  Flacey,  a  donne  une  émouvante  et  solide  instruction.  Les 
chants  de  l’école  des  Sœurs  et  les  motets  exécutés  par  MM.  les 
curés  de  Douy  et  de  la  Chapelle-du-Noyer  ont  été  remarqués. 
Toujours  magnifique  la  procession  où  l’on  porte  la  châsse  de  la 
glorieuse  martyre.  Le  culte  de  sainte  Félicité  est  devenu  bien 
populaire  dans  le  pays  dunois,  surtout  depuis  qu’ont  été  signalées 
des  guérisons  dues  à  son  intercession. 

Congrès  archéologique  de  France.  —  Ce  Congrès  tenu  à  Chartres 
à  la  fin  de  juin  et  au  commencement  de  juillet  profitera  beaucoup 
à.  la  science,  nous  l’espérons.  Les  Bulletins  de  la  Société  Archéolo¬ 
gique  donneront  le  compte  rendu  des  séances  ;  les  études  ou 
observations  présentées  par  les  nombreux  congressistes  sur  les 
monuments  de  notre  région,  et  particulièrement  sur  la  Cathédrale 
et  d’autres  belles  églises,  ne  peuvent  qu'offrir  un  vif  intérêt  aux 
amis  de  l’art  et  de  l'histoire. 

—  Pendant  ces  jours  de  congrès,  une  belle  exposition  d’œuvres 
grandement  artistiques  avait  lieu  dans  les  ateliers  de  notre  habile 
peintre-verrier,  M.  Ch.  Lorin.  Ses  remarquables  verrières  destinées 
à  l’église  de  Domrémy,  et  d’autres  encore,  ont  fait  l’admiration  des 
congressistes. 

Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou.  —  Lundi  dernier  avait  lieu 
la  12°  réunion  de  l’Association  amicale  des  anciens  élèves.  Elle 
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comprenait  une  centaine  de  membres,  dont  soixante  ecclésias¬ 
tiques.  Beaucoup  d’autres  retenus  malgré  eux  avaient  envoyé  les 
adhésions  les  plus  aimables  et  les  plus  chaleureuses.  Il  faut  citer 
au  premier  rang  Mgr  Foucault. 

Mgr  l’évêque  de  Chartres  répondit  aux  hommages  de  tous  par 
une  dépêche  de  remerciement,  de  félicitation  et  de  bénédiction. 

M.  l’abbé  Dumargue,  jeune  prêtre,  célébra  la  sainte  messe  pour 
.les  camarades  défunts. 

M.  le  supérieur  se  plut  à  saluer  dans  les  anciens  les  modèles 
des  jeunes,  et  l’honneur  et  l’appui  de  sa  prospère  maison. 

Dampierre-sur-Blévy.  —  Parmi  les  quinze  nouveaux  prêtres  qui 
ont  reçu,  en  la  fête  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  l’onction 
sacerdotale,  plusieurs  sans  doute  auront  célébré  ou  célébreront 
prochainement  une  messe  solennelle  dans  leur  paroisse  natale. 

Quelle  que  soit  la  magnificence  que  l’on  déploie  à  leur  céré¬ 
monie,  je  doute  cependant  qu’elle  égale  en  splendeur  celle  qui  a 
été  déployée,  dimanche  dernier,  à  Dampierre-sur-Blévy,  en  l’hon¬ 
neur  de  M.  l’abbé  Ferdinand  Beckr,  nouveau  prêtre,  enfant  de 
cette  paroisse. 

Dès  la  veille,  l’église  et  l’autel  avaient  été,  par  les  soins  intelli¬ 
gents  de  M.  l’abbé  Michelot,  curé  de  la  paroisse,  pompeusement 
parés  de  candélabres,  de  banderolles,  de  guirlandes  et  de  fleurs  ; 
dès  la  veille  aussi,  les  deux  cloches  au  son  argentin  avaient,  par 
leurs  gracieuses  volées,  annoncé  à  tous  les  habitants  la  belle 
solennité  du  lendemain.  Tant  de  préparatifs  promettaient  une 
incomparable  fête  ;  on  n’a  pas  été  déçu  dans  ses  espérances. 

En  effet,  à  dix  heures  et  demie,  le  dimanche,  le  clergé  précédé 
de  la  croix,  se  rendait  au  presbytère  où  le  nouveau  prêtre  attendait. 
Soudain  il  apparaît  sur  le  seuil  de  la  porte  revêtu  des  ornements 
sacerdotaux.  On  entonne  l’hymne  du  jour,  Décora  lux  œternitatis  ; 
les  cloches  reprennent  leur  joyeux  carillon,  le  cortège  s’ébranle  et 
se  rend  processionnellement  a  l’église  où  se  pressait  déjà  une 
assistance  nombreuse  et  recueillie. 

M.  le  maire  était  la,  occupant  sa  stalle  de  premier  magistrat  de 
la  commune  ;  M.  et  Mme  Hatton  de  la  Goupiilère,  bienfaiteurs  de 
M.  l’abbé  Beckr  et  de  presque  tous  les  pauvres  de  Dampierre, 
étaient  également  présents. 

La  messe  commence  et  avec  elle,  les  chants.  Jamais,  de  mé¬ 
moire  d’homme,  on  n’en  avait  entendu  de  si  beaux  dans  cette 
église. 

La  Maîtrise  de  Chartres  avait  envoyé  l’élite  de  ses  chanteurs. 
Avec  le  concours  de  quelques  autres  musiciens  de  la  cathédrale, 
et  de  M.  l’abbé  Thiverny,  l’accompagnateur  distingué,  ce  chœur 


de  chànt,  habilement  dirigé  par  M.  l’abbé  Boulay,  ancien  curé  de 
Dampierre,  a  fait  entendre  de  magnifiques  motets. 

Nous  regretterions  de  passer  sous  silence  la  touchante  allocution 
de  M.  l’abbé  Coûtant,  doyen  d’Anet,  lui  aussi  ancien  curé  de  la 
paroisse.  11  a  su  trouver  le  chemin  des  cœurs  et  des...  larmes  en 
racontant  l’histoire  de  la  vocation  du  nouveau  prêtre  et  en  mon¬ 
trant  ensuite  la  grandeur  du  sacerdoce. 

Les  cérémonies  du  soir  ne  l’ont  en  rien  cédé  à  celles  du  matin. 
Les  psaumes  ont  été  chantés  en  faux-bourdons,  tout  comme  à  la 
cathédrale  de  Chartres,  et  au  Salut  on  a  exécuté  des  morceaux  de 
première  valeur. 

Le  nouveau  prêtre  a  été  ensuite  reconduit  processionnellement 
au  presbytère.  Et  là,  M.  l’abbé  Michelot,  dans  un  très  beau 
discours,  a  exprimé  sa  joie  et  la  joie  de  tous  ;  il  a  remercié 
chaleureusement  tous  ceux  qui  avaient  concouru  à  rehausser  par 
leur  présence  ou  leurs  chants  l’éclat  de  la  fête. 


EN  ROUTE  POUR  OBERAMMERGAU. 

On  nous  écrit  : 

«  Ceux  qui  se  rendent  à  Oberammergau  pour  assiter  au  drame 
de  la  “  Passion  ”  et  veulent,  après  une  course,  longue  et  fatigante 
en  chemin  de  fer,  trouver  une  diversion  agréable  et  rafraîchis¬ 
sante,  ne  devraient  pas  oublier  de  prendre  le  vapeur  à  Schaffhouse 
pour  aller  à  Constance.  De  là  ils  se  rendront  sur  un  des  élégants 
bateaux  à  vapeur  du  lac  de  Constance  à  Lindeau,  située  sur  la 
ligne  de  Munich.  —  Le  voyage  sur  le  Rhin  de  Schaffhouse  à 
Constance  n’est  pas  seulement  l’unique  partie  qu’on  puisse  faire 
en  bateau  à  vapeur  sur  un  fleuve  suisse,  mais  c’est  en  même 
temps  une  tournée  récréative  à  travers  une  belle  contrée,  pleine 
de  souvenirs  historiques.  Sur  les  bords  du  Rhin  il  y  a  des  bourgs 
anciens  et  pittoresques,  des  abbayes  et  des  couvents,  situés  au 
pied  de  collines  couronnées  de  vignes,  d’où  de  beaux  châteaux 
et  des  manoirs  abandonnés  saluent  le  voyageur.  Il  y  a  là  le 
château  d'Arenberg,  où  Napoléon  III  passa  dans  sa  jeunesse  des 
jours  heureux  ;  ce  château,  orné  de  tableaux  et  de  souvenirs 
précieux  du  temps  de  Napoléon  Ier,  est  actuellement  la  propriété 
de  l’ex-impératrice  Eugénie. 

Constance  elle -même,  la  ville  du  fameux  concile  (1414-1418), 
admirablement  située  sur  le  point  où  le  Rhin  sort  du  lac  de 
Constance  (Bodensée)  contient  tout  un  trésor  d’anciens  souvenirs 
intéressants.  Le  dôme  majestueux  qui,  avec  ses  tours  gothiques, 
domine  tout  le  littoral  du  lac,  nous  rappelle  l’époque  glorieuse  où 
Constance,  pendant  12  siècles,  fut  le  métropole  du  plus  impor- 
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tant  évêché  en  deçà  des  Alpes.  Aujourd’hui  encore  quelques 
noms  de  famille,  comme  p.  ex.  ceux  de  Macaire,  Delisle,  St- 
Georges  etc.  ;  rendent  témoignage  des  relations  suivies  d’autrefois 
entre  cette  ville  et  la  France.  —  La  traversée  de  Constance  à 
Lindeau,  qui  prend  2  à  3  heures,  est  une  vive  jouissance  et  exerce 
une  influence  bienfaisante  sur  le  corps  et  l’âme,  surtout  quand  le 
temps  est  beau.  C’est  alors  que  les  Alpes  de  la  Suisse  et  du  Tyrol 
semblent  envoyer,  du  haut  de  leurs  cimes  couvertes  de  neige 
éternelle,  leurs  saluts  à  la  grandiose  nappe  d’eau  qui  nous 
rappelle  la  mer.  —  Aucun  touriste  qui  se  rend  à  Oberammergau 
et  profite  de  la  route  dont  je  ne  donne  ici  qu’une  esquisse  ne  se 
repentira  d’avoir  suivi  mon  conseil  amical,  c’est-à-dire,  d’avoir 
interrompu  sa  longue  course  en  chemin  de  fer. 

C.  d’Arx. 

Pour  les  groupes  de  voyageurs  qui  se  proposent,  dans  une 
même  tournée,  l’assistance  aux  Mystères  de  la  Passion  à  Oberam¬ 
mergau,  le  pèlerinage  à  N.-D.  des  Ermites  et  la  réprésentation  du 
mystère  de  Jeanne  d’Arc  à  Ménil-en-Xainthois,  sous  la  présidence 
de  M°r  l’Evêque  de  Saint-Dié,  la  Voix  a  déjà  reproduit  le  program¬ 
me.  Rappelons  qu’ils  faut  s’adresser  sans  retard  à  la  Société 
catholique  des  pèlerinages,  13,  rue  de  la  Pépinière,  Paris.  Départ 
de  Paris  le  18  juillet  et  retour  le  28  juillet. — Villes  du  parcours  : 
Nancy,  Strasbourg,  Munich,  Oberammergau,  de  nouveau  Munich, 
Sargans,  Einsiedeln,  Epinal,  Totainville,  Meni/-en-Xanthois, 
Neufchâteau...  Paris).  Prix  :  33G  fr.  50  —  238  fr.  50  —  204  fr.  50 


FAITS  DIVERS 

Paray-le-Monial.  —  Pèlerinage  du  24  Juillet  4  900.  —  Le  24  Juillet, 
jour  où  se  tiendra  à  Rome  la  Congrégation  préparatoire  sur  l’héroï- 
cité  des  vertus  du  V.  P.  de  la  Colombière,  aura  lieu  un  nouveau 
pèlerinage  à  Paray-le-Monial,  auquel  sont  invités  tous  ceux  qui 
n’ont  pu  y  aller  pendant  le  mois  du  S. -Cœur.  Le  corps  du  Véné¬ 
rable  repose  à  Paray.  En  cette  année  où  la  Bienheureuse  Margue¬ 
rite-Marie  aura  le  17  Octobre  un  triomphe  éclatant,  il  ne  serait  pas 
juste  d’oublier  celui  que  N.-S.  lui-même  lui  donna  pour  directeur 
et  désigna  comme  le  grand  apôtre  de  son  Sacré-Cœur.  Le  R.  P. 
Pottier,  S.  J.  prononcera  le  discours. 

Le  départ  de  Paris  aura  lieu  le  23  juillet  à  8  h.  50  du  matin  ; 
arrivée  à  Paray  à  5  h.  50  du  soir.  Retour  :  départ  de  Paray  le  24  à 
10  h.  05  du  soir  ;  arrivée  à  Paris  à  7  h.  22  du  matin. 

Prix,  comprenant  :  transport,  logement,  repas  :  en  lre  65  fr.,  en 
2“  49  fr.,  en  3e  39  fr. 
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Le  prix  du  billet  de  3°  ne  comprenant  que  le  transport  aller  et 
retour  est  de  20  fr.  Les  personnes  qui  prendront  ce  billet  auront  à 
se  pourvoir  elle-mêmes  pour  le  logement  et  la  nourriture.  Celles 
qui,  empêchées  d’aller  à  Paray,  voudraient  y  envoyer  un  pèlerin 
pauvre  peuvent  faire  parvenir  cette  somme  à  M.  le  Directeur  du 
Comité,  18,  rue  Saint-Placide,  Paris. 

Les  pèlerins  de  toutes  les  localités  situées  sur  le  réseau  de  l’Ouest 
bénéficieront  d’une  réduction  de  40  0/0,  sur  le  billet  aller  et  retour 
à  Paris.  Ceux  du  Nord  auront  une  réduction  de  50  0/0,  pourvu  qu’ils 
forment  un  groupe  d’au  moins  dix  personnes  au  départ  de  la  même 
gare.  Ceux  de  l’Est  obtiendront  une  prolongation  de  validité  des 
billets  aller  et  retour  ordinaires,  suffisante  pour  faire  le  pèlerinage. 
Mais  pour  jouir  de  ces  avantages,  tous  devront  envoyer  le  mon¬ 
tant  de  leur  souscription  à  M.  le  Directeur  du  Comité,  18,  rue  Saint- 
Placide,  Paris. 

Pèlerinage  à  Argenteuil.  —  Ils  ont  été  nombreux  et  solennels  les 
pèlerinages  à  Argenteuil  pour  les  fêtes  de  l’ostension  de  la  Sainte- 
Tunique.  Un  des  plus  brillants  a  été,  celui  qui  amenait,  en  deux 
grands  bateaux,  les  Séminaires  réunis  de  Saint-Sulpice  et  d’Issy, 
avec  leurs  directeurs  et  jusqu’à  leur  vénéré  Supérieur,  M.  Garri- 
guet.  Les  séminaristes  de  Versailles  avaient  le  soin  des  cérémonies. 
Ceux  de  Paris  eurent  l’honneur  du  chant  des  psaumes.  Après  les 
vêpres,  M.  l’abbé  Jacquemot,  curé  d’ Argenteuil,  monta  en  chaire  et 
présenta  la  Sainte-Tunique  comme  un  témoignage  et  comme  un 
signe.  Voici,  d’après  la  Semaine  religieuse  de  Versailles,  le  résumé 
de  ce  beau  discours  : 

«  La  Sainte-Tunique  est  un  témoignage.  En  effet,  d’une  part, 
d’après  la  matière  dont  elle  est  faite,  d’après  la  couleur  dont  elle 
fut  teinte  et  le  métier  sur  lequel  elle  a  été  tissée,  la  Sainte-Robe 
est  certainement  une  œuvre  du  'premier  siècle ,  ainsi  que  l’ont 
affirmé  les  experts  de  la  Manufacture  nationale  des  Gobelins. 
D’autre  part,  la  précieuse  relique  porte  à  plusieurs  endroits  de 
larges  taches  séreuses,  rugueuses  au  toucher,  et  les  plus  éminents 
chimistes  de  Paris  ont  déclaré,  après  analyse,  que  ces  marques  sont 
des  taches  de  sang.  La  Sainte-Tunique  nous  est  donc  un  gage 
précieux  de  l’Incarnation  du  Verbe  de  Dieu  et  de  sa  douloureuse 
Passion  soufferte  pour  notre  salut. 

«  La  Sainte-Tunique  est  un  signe.  Dans  un  large  tableau  très 
saisissant,  l’orateur  montre  comment  les  gloires  et  l’oubli  de  la 
précieuse  Relique  coïncident  avec  notre  prospérité  et  nos  malheurs 
nationaux.  Et  puisque  le  culte  de  la  Sainte-Tunique  renaît  plus 
glorieux  que  jamais,  c’est  donc  que  Dieu  prépare  des  jours  de 
bonheur  à  notre  patrie  rongée  en  ce  moment  par  la  triple  lèpre  de 
l'égoïsme,  du  scepticisme  et  du  plaisir. 
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«  Aujourd’hui  comme  au  temps  de  Jésus-Christ,  dit  en  terminant 
et  dans  un  beau  mouvement,  M.  l’abbé  Jacquemot,  aujourd’hui 
notre  société  est  faite  de  Pharisiens,  de  Sadducéens  et  d’Hérodiens. 
Aux  premiers  qui  chargent  le  peuple  de  fardeaux  qu’ils  ne  voudraient 
pas  toucher  du  petit  doigt,  vous  irez  dire,  jeunes  gens,  que  Jésus 
a  vécu  pauvre  et  que  vous  avez  vu  la  Tunique  du  Fils  du  charpen¬ 
tier.  Aux  sceptiques  qui  ne  veulent  plus  croire  au  dévouement  ni 
à  l’esprit  de  sacrifice,  vous  irez  dire  que  vous  avez  vu  la  Robe 
ensanglantée  du  divin  Rédempteur.  Aux  hommes  de  plaisir  et  de 
volupté,  Hérodiens  du  vingtième  siècle,  vous  irez  dire  que  la  vie 
n’est  pas  faite  uniquement  pour  la  joie,  que  vous  avez  vu  la 
Tunique  baignée  des  sueurs  de  Jésus,  que  celui-là  seul  mérite  de 
vivre  ici-bas  et  dans  le  ciel  qui  travaille  à  acquérir  et  à  pratiquer 
la  vertu  ». 

Exposition  Universelle.  —  Dimanche  8  juillet,  au  Parc  des 
Oiseaux,  à  Issy-les-Moulineaux,  aura  lieu  le  Concours  Internatio¬ 
nal  de  Gymnastique  entre  les  patronages,  Cercles,  et  Œuvres  de 
Jeunesse  sous  la  présidence  du  Général  Baron  Baillod,  vice- 
président  de  la  commission  supérieure  des  sports  et  exercices 
physiques  à  l’Exposition  Universelle  de  1900. 

Plus  de  cent  sociétés  de  France  et  de  l’Etranger  ont  donné  leur 
adhésion.  Ce  concours  est  l’application  pratique  des  théories 
discutées  avec  tant  de  succès  dans  le  Congrès  si  intéressant  du 
Patronage  de  la  Jeunesse  ouvrière. 

Nouvelles  du  futur  Congrès  Lyonnais  en  l'honneur  de  la  très 
Sainte-Vierge.  — Les  adhésions  au  congrès  arrivent,  soit  a  Son  Emi¬ 
nence,  soit  à  Mer  Yindry,  vicaire  général,  déplus  en  plus  nombreuses, - 
elles  viennent  de  tous  les  points  de  la  France,  même  à  l’étranger. 
Beaucoup  d’évêques,  ■  plusieurs  abbés  mitres  ont  promis  leur 
présence.  Grâce  à  la  large  diffusion  qui  a  été  faite  des  program¬ 
mes  du  congrès,  grâce  aux  annonces  des  journaux  qui  partout 
ont  accordé  la  plus  gracieuse  hospitalité,  le  premier  congrès 
marial  de  Lyon  servira  de  modèle  aux  congrès  futurs,  du  même 
genre,  par  son  caractère  universel  et  vraiment  catholique.  Ce 
sera,  dans  la  force  du  terme,  un  congrès  international ,  ce  qui 
le  distinguera  des  congrès  italiens,  qui  furent  simplement  régio¬ 
naux  ou  nationaux. 

En  dehors  des  travaux  sur  la  Sainte  Vierge  annoncés  dans  le 
programme  du  congrès,  le  comité  des  études  a  demandé  aux 
abbés  des  différents  monastères  français  une  étude  sur  les  parti¬ 
cularités  de  la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge  dans  chacune  de  leurs 
abbayes.  Nous  aurons  ainsi  une  série  de  rapports,  dans  lesquels 
sera  exposé  tout  ce  qui  relie,  d’une  façon  caractéristique,  le  culte 
de  la  Sainte  Vierge  à  chaque  abbaye  et  à  chaque  ordre. 


En  ce  qui  concerne  le  diocèse  de  Lyon,  un  de  nos  confrères, 
archéologue  et  historien  distingué,  prépare,  sur  la  demande  de 
Mt'r  le  recteur,  une  étude  des  plus  intéressantes  sur  Y  Iconographie 
mariale  dans  le  Forez. 

Millénaire  de  saint  Winoc.  —  A  Bergues  (Nord)  a  été  fêté 
le  millénaire  de  saint  Winoc.  La  vieille  cité  flamande  a  rivalisé 
de  splendeur  et  de  goût  artistique  avec  la  Belgique  si  renommée 
pour  ses  manifestations  religieuses. 

Des  trois  parties  du  cortège,  la  première  retraçait  la  vie  de  saint 
yvinoc.  Une  deuxième  représentait  les  saints  et  saintes  qui 
eurent  des  relations  avec  le  monastère,  la  Ville  et  la  Flandre  : 
les  Oswald,  les  Godelieve,  les  Idaberghe,  les  Lewinne,  etc.,  etc., 
ont  paru  dans  des  costumes  d’une  variété  et  d’une  richesse  très 
grandes.  Enfin,  une  troisième  partie  était  consacrée  aux  bienfai¬ 
teurs  de  Bergues  et  de  l’Abbaye  avec  huit  groupes  dont  le 
dernier,  à  lui  seul,  comprenait  dix  épisodes  ou  tableaux  différents 
partant  du  XIVe  siècle  au  XVIII°.  —  En  tout,  plus  de  1500  figurants 
dont  300  à  cheval  et  200  sur  des  chars. 

Grand  exemple.  —  Tout  récemment,  à  Paris,  avait  lieu  une  réu¬ 
nion  composée  de  catholiques,  à  la  salle  du  Globe.  Le  président, 
M.  E.  Turquet,  n’a  pas  craint  d’ouvrir  la  séance  en  ces  termes  : 

«  Pour  qu’il  ne  reste  aucun  doute  dans  les  esprits,  pour  qu’il  soit 
bien  établi  que  les  catholiques  ne  sont  point  une  quantité  négli¬ 
geable,  qu’ils  sont  énergiip’^s  et  résolus,  qu'ils  portent  fièrement 
leur  drapeau,  et  qu’il  faut  que  les  puissants  du  jour  comptent  avec 
eux,  nous  allons  ouvrir  cette  réunion  par  la  prière.  Nous  prouve¬ 
rons  ainsi  que  nous  sommes  des  hommes  de  conviction  qu’aucune 
menace  ne  fera  reculer.  (Applaudissements  dans  toute  la  salle.) 
Veuillez  donc  prendre  la  peine  de  vous  lever. 

Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  (Toute  la  salle  fait 
le  signe  de  la  Croix...) 

Notre  Père...  (L’orateur  récite  la  première  partie  de  cette  prière, 
le  public  récite  la  deuxième  partie).  Saint-Denis,  apôtre  des  Gaules, 
priez  pour  nous.  Sainte  Geneviève,  patronne  de  Paris,  priez  pour 
nous.  Bienheureuse  Jeanne  d’Arc,  qui  avez  bouté  dehors  les  enne¬ 
mis  de  la  France,  priez  pour  nous.  » 

Voilà  qui  est  crâne  et  par  conséquent  bien  français.  Ah  !  si  nous 
savions  vouloir  et  surtout  oser!... 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerl,  15 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanfor  ai  n  . 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,, daignez  me  recevoir  da ^ 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jélül™ 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rMapfmr,  a 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin  a  * 
les  abonnements  à  la  Voir.  Ât  iM  ~  Adresser 


les  abonnements]  U  Voix  St  ïes 

_M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  daSîL* 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES  CATHÉDRALE.  —  Le  15  juillet,  6°  dimanche  après  la 
Pentecôte,  semi-double,  office  du  dimanche  avec  mémoire  de  saint 
Henri.  Messe  de  paroisse,  aujourd’hui  messe  basse  à  9  h. 

—  À  10  h.,  grande  solennité  à  l’occasion  de  la  CANONISATION 
DE  SAINT-JEAN-BAPTISTE  DE  LA  SALLE, et  du  deuxième  cen¬ 
tenaire  de  la  Fondation  des  Frères  à  Chartres.  —  Grand’messe 
pontificale.  Messe  en  musique  avec  accompagnement  d’orchestre 
par  la  Chorale  du  Pensionnat  Saint-Pierre  de  Dreux,  sous  la  di¬ 
rection  de  l’auteur  Frère  Abrosinien,  directeur  du  Pensionnat. 
Morceaux  pour  l’Entrée,  l’Offertoire  et  la  Sortie,  exécutés  par  la 
musique  des  Frères  de  Chartres  (Harmonie  Saint-Ferdinand). 

Après  l’Evangile,  panégyrique  du  saint,  prononcé  par  M.  l’abbé 
Yerret,  chanoine  honoraire,  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Nogent- 
le-Rotrou. 

Une  quête  en  faveur  de  l’Œuvre  de  Saint-Jean-Baptiste  de  la  Salle 
sera  faite  par  Mmes  Besnard  Gustave,  rue  du  Cheval-Blanc  ;  Bellier 
de  la  Chavignerie,  rue  Sainte-Même  ;  de  Boissieu,  rue  Chantault  ; 
Gaullier,  place  du  Théâtre;  Geoffroy,  rue  Colin- d’Harleville  ; 
A.  Lefèvre,  rue  du  Massacre  ;  Vicomtesse  de  Marcy,  impasse  de 
l’Etroit-Degré  ;  Comtesse  du  Temple  de  Rougemont,  rue  des  Lisses. 

A  3  h.,  l’office  ordinaire  du  Chapitre. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche,  la  messe 
paroissiale  sera  a  9  h.,  et  non  à  10.  —  Vêpres  a  2  h.  1/2. 

paroisse  saint-aïgnan.  —  6e  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
A  10  h.,  grand’messe  ;  à  3  h.,  vêpres,  complies,  salut  et  imposition 
des  scapulaires  de  N.-D.  du  Mont-Carmel.  —  Vendredi  soir  à  8  h., 
Chemin  de  la  croix. 

chapelle  de  L'HOTEL-DIEU.  — -  Fête  de  Saint-Vincent  de  Paul. 
Jeudi  19  juillet.  —  Le  18  juillet,  ouverture  de  la  fête  par  le  salut  du 
T.  S.  Sacrement,  le  soir,  à  5  h.  1/2.—  Le  19,  fête  de  saint  Vincent- 
de-Paul,  messes  basses  à  5  h.  1/2,  7  h.,  8  h.  et  9  h.  Grand’messe  à 
10  h.,  chantée  par  M.  l’abbé  Rousseau,  chanoine  honoraire,  curé- 
doyen  de  Voves.  —  Vêpres  à  3  h.,  suivies  du  sermon,  prêché  par 
M.  l’abbé  d’Arsonville,  licencié  en  théologie,  curé  de  Marboué.  Salut 
du  S.  Sacrement. 

L’office  du  soir  sera  présidé  par  Monseigneur. 

Indulgence  plénière  le  jour  de  la  fête  ou  l’un  des  jours  de  l’octave. 

Tous  les  jours  de  l’octave,  du  20  au  2G  juillet,  salut  à  5  h.  1/2. 

MONASTÈRE  de  LA  visitation.  —  Jeudi  19  juillet,  fête  de 
l’Adoration,  lre  messe  à  5  h.  1/2,  avec  exposition  du  T.  S.  Sacre¬ 
ment.  A  6  h.  et  à  6  h.  3/4,  messes  basses.  A  7  h.  1/2,  messe  conven¬ 
tuelle  avec  chants.  —  A  4  h.,  sermon  par  M.  l’abbé  Maillet,  vicaire 
de  Saint-Pierre.  —  Salut  solennel  ;  amende  honorable.  —  Indulgence 
plénière. 

chapelle  DU  Carmel.  —  Fête  de  N.-D.  du  Mont-Carmel , 
Lundi  16  juillet.  —  La  veille,  à  2  h.,  exposition  du  S.  S.  et  salut  à 
5  h.  Le  jour  de  la  fête,  à  5  h.  1/4,  exposition  du  S.  S.  et  première 
messe.  Autres  messes  à  6  h.  et  à  6  h.  1/2.  A  7  h.,  messe  célébrée 
par  Monseigneur.  —  A  4  h.  1/2.  sermon  (par  M.  l'abbé  Le  Bel,  et 
salut. 
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LES  NOUVEAUX  BIENHEUREUX 

LT  ne  nouvelle  et  magnifique  couronne  d'honneur  vient,  à 
l’extrême  déclin  de  ce  siècle,  de  ceindre  le  front  de  notre  mère 
l’Église.  11  est  bon  que  nos  lecteurs  s’arrêtent  à  considérer 
quelques-unes  du  moins  des  77  perles  qui  forment  cette 
couronne,  celles  qu’ont  fournies  nos  diocèses  de  France. 

Nous  avons  déjà  donné,  au  numéro  mensuel  de  juillet,  des 
petites  notices  sur  le  B.  Glet,  lazariste,  et  sur  les  B.  Denys  et 
Redempt  de  La  Croix,  carmes. 

Le  Bienheureux  François-Isidore  Gagelin,  prêtre  de  la 
Société  des  Missions  Étrangères ,  ainsi  que  les  huit  autres  Bien¬ 
heureux  dont  nous  allons  parler,  fut  envoyé  à  vingt-et-un  ans 
en  Cochinchine  au  collège  du  Dhuong-ru,  d’où  il  passa  dans  le 
Binh-Dinh  et  dans  le  Quang-Ngai,  prêchant,  baptisant,  confir¬ 
mant  et  traqué,  emprisonné,  relâché.  En  1833,  un  édit  de 
persécution  fut  publié  :  on  se  saisit  du  missionnaire  ;  il  fut 
conduit  à  Hué  et  mis  aux  ceps.  Condamné  à  être  étranglé 
«  pour  avoir  prêché  et  répandu  la  religion  de  Jésus  »,  il  est 
conduit  au  supplice,  la  corde  au  cou  et  au  bruit  des  gongs. 
Ligotté,  au  signe  des  mandarins,  douze  soldats  tirent  ensemble 
sur  la  corde  qui  l’étrangla.  C’était  le  17  octobre  1833. 

Le  Bienheureux  François  Jaccard  était  de  la  Savoie,  il  partit 
pour  la  Cochinchine  en  1823.  A  trente-six  ans  il  avait  été 
condamné  à  être  soldat,  à  mourir  de  faim,  à  être  étranglé  ;  il 
avait  été  relégué  pendant  20  mois  dans  la  sombre  prison  d’Aï- 
lao,  où  l’on  espérait  qu’il  mourrait  de  fièvre  et  de  misère.  Gai, 
fier,  éloquent,  il  prêcha  la  doctrine  catholique  à  l’empereur, 
discuta  avec  les  mandarins,  s’enorgueillit  d’être  Français,  prêtre 
et  missionnaire,  et  après  huit  ans  de  prison,  le  21  septembre 
1838,  il  fut  étranglé.  Sa  mère  s’écria  :  «  0  la  bonne  nouvelle  ! 
Quelle  honneur  pour  notre  famille  de  compter  parmi  ses 
membres  un  martyr  »  ! 

Le  bienheureux  Joseph  Marchand,  petit  paysan  franc- 
comtois  ordonné  prêtre,  pénètre  secrètement  en  Cochinchine 
et  évangélise  23  chrétientés  fort  éloignées  l’une  de  l’autre.  La 
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persécution  éclate  le  6  janvier  1833;  le  missionnaire  vit  dans 
les  forêts.  Arrêté,  accusé  de  rébellion  contre  l’empereur,  invité 
à  marcher  sur  la  croix,  il  se  remet  entre  les  mains  de  Dieu. 
On  le  tenaille,  et  enfin  on  le  condamne  au  supplice  des  cent 
plaies,  il  est  mis  en  croix  et  les  bourreaux,  tenailles  et  registre 
en  mains,  commencent  leur  horrible  besogne.  On  lui  arrache 
la  peau  des  sourcils,  la  chair  de  la  poitrine,  le  gras  des  jambes. 
A  ce  moment,  le  martyr  incline  sa  tête  sur  sa  poitrine,  pousse 
un  soupir  et  son  âme  est  dans  les  deux,  30  novembre  (1 8351. 

Le  Bienheureux  Pierre-Rose  Dumoulin-Borie,  des  Missions 
Etrangères,  évêque  élu  d’ Acanthe,  était  né  dans  le  Limousin. 
Prêtre  de  Jésus-Crist  avec  une  dispense  d'âge,  il  pénètre  dans 
le  Tonkin.  Sur  les  ordres  sanguinaires  de  Minli-Mang,  il  fuit 
de  retraite  en  retraite,  évangélisant  toujours.  Il  est  enfin 
découvert,  barbarement  flagellé,  emprisonné,  et  c’est  dans  sa 
prison  que  vient  le  trouver  sa  nomination  de  vicaire-apostolique 
du  Tonkin  occidental.  Il  est  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  ; 
il  va  au  supplice,  la  cangue  au  cou  et  le  chapelet  à  la  main,  et 
ce  ne  fut  qu’au  septième  coup  que  sa  tête  tomba,  le  24 
novembre  1838.  Tous  les  persécuteurs  et  leurs  familles  eurent 
un  sort  terrible  :  Dieu  vengea  son  martyr. 

Le  Bienheureux  Jean-Charles  Cornay,  missionnaire  au  Ton¬ 
kin  occidental,  était  né  à  Loudun.  Une  conférence  sur  les  Mis¬ 
sions  le  fait  apôtre,  et  quelques  années  après,  il  était  au 
Tonkin,  étudiant  l’annamite,  en  dépit  de  la  persécution  et  de 
la  maladie  ;  on  le  fait  prisonnier  et  on  le  conduit  à  Sontâi, 
chef-lieu  de  la  province.  Dans  sa  cage  il  lit  son  bréviaire  ou 
chante  des  cantiques.  Sous  l’accusation  d’être  prêtre  et  rebelle, 
il  est  condamné  à  avoir  les  articulations  tranchées  et  la  tête 
coupée.  Le  20  septembre  1837,  il  est  décapité,  et  le  bourreau 
lèche  le  sang  de  son  sabre  ;  il  tranche  au  martyr  un  membre 
après  l’autre,  puis  lui  arrache  le  foie  et  en  mange  un  morceau. 

Le  Bienheureux  Augustin  Schœffer  était  natif  de  Nancy. 
«  Le  petit  coup  de  sabre  sera-t-il  réservé  à  quelqu’un  d’entre 
nous,  disait-il  ;  oh  !  qu’il  est  doux  de  présenter  un  petit  verre 
de  sang  à  Jésus-Christ  !  »  Il  est  poursuivi,  arrêté  par  les 
Annamites  et  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  et  jetée  au 
fleuve,  le  1er  mai  1851.  Le  jeune  prisonnier  quitte  ses  sandales 
pour  aller  plus  léger  et  plus  vite  à  la  mort,  le  visage  riant, 
portant  un  crucifix  qu’il  baisait.  Le  bourreau  s’y  reprit  à  trois 
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fois  pour  lui  trancher  la  tête  ;  sa  tête  fut  jetée  au  fleuve  et 
engloutie,  tandis  que  son  corps  emporté  par  les  fidèles,  fut 
enterré  dans  la  maison  d'un  chrétien. 

Le  Bienheureux  Jean-Louis  Bonnard,  missionnaire  au  Ton- 
kin  occidental,  appartenait  au  diocèse  de  Lyon.  En  1850,  il 
était  au  Tonkin  chargé  de  deux  paroisses  où  sa  piété  et  sa 
douceur  proverbiales  lui  firent  faire  bien  des  conversions.  Un 
petit  mandarin  disgracié  le  fit  arrêter.  Quelques  semaines  suf¬ 
firent  aux  interrogatoires  et  à  la  sentence.  Il  fut  décapité  le  lal' 
mai  1852.  Tète,  corps  et  torse  sanglants  furent  mis  dans  une 
barque  par  les  mandarins  qui  allèrent  les  plonger  dans  les 
flots.  Des  chrétiens  qui  suivaient  purent  recueillir  les  dépouil¬ 
les  du  martyr  dont  le  visage  soffriait  dans  l’extase  de  quelque 
vision  céleste. 

Le  Bienheureux  Gabriel  Taurin-Dufresse,  évêque  de 
Tabraca,  était  né  dans  le  Puy-de-Dôme,  en  1750.  En  1775,  il 
partait  pour  la  mission  de  Su-Tchuen.  Au  milieu  des  travaux, 
des  dangers,  des  maladies,  des  persécutions,  il  continuait 
l’Œuvre  de  son  apostolat.  Pris  une  fois,  puis  relâché,  il 
pénétra  de  nouveau  en  Chine  et,  en  1800,  il  était  sacré  évêque 
de  Tabraca.  De  nouveaux  édits  du  vice-roi  furent  publiés. 
Dénoncé  par  un  apostat,  il  resta  4  mois  en  prison  et,  le  14 
septembre  1818,  eut  enfin  la  tête  tranchée  après  avoir  confir¬ 
mé  dans  leur  foi  et  absous  trente-trois  chrétiens  qui  furent 
pendus  autour  de  lui.  Un  vol  d’hirondelles  vint  tournoyer  sur 
le  lieu  du  supplice,  puis  disparut  dans  les  airs. 

Le  Bienheureux  Chapdelaine  était  né  dans  le  diocèse  de 
Coutances,  en  1814;  il  était  le  neuvième  enfant  d’une  famille 
profondément  chrétienne.  En  1852,  il  s’embarquait  pour  aller 
évangéliser  le  Kouang-Si,  l’iine  des  dix-huit  provinces  de  la 
Chine.  Dénoncé,  il  est  d’abord  condamné  à  trois  cents  coups 
de  bambou,  et  les  reçoit  sans  une  plainte  ni  un  soupir.  Nou¬ 
vel  interrogatoire  suivi  de  trois  coups  de  semelle  sur  les  joues, 
pendant  lesquels  le  martyr  ne  poussa  pas  une  plainte. 

Enfin,  il  est  condamné  au  supplice  de  la  cage  et  suspendu 
aux  grandes  portes  du  prétoire.  C’est  là  qu’il  mourut,  le  29 
février  1856. 

11  faut  ajouter  à  ces  neuf  héros,  pour  les  seules  Missions 
Etrangères,  trente-six  autres  Bienheureux,  leurs  disciples. 
Les  dominicains  en  ont  vingt-six  dont  deux  évêques,  tous 
martyrs  aussi. 
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Le  sang  des  martyrs  est  la  semence  des  moissons  nouvelles 
de  sainteté,  de  vérité  et  de  justice,  «  et  les  Saints  et  Bien¬ 
heureux  brillent  avec  la  splendeur  du  soleil  en  la  présence  du 
Seigneur,  » 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  15  au  22  juillet. 

15.  VIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Mémoire  de  S-  Henri, 
confesseur.  —  S.  Henri,  empereur  d’Allemagne,  épousa  sainte 
Gunégonde  et  vécut  avec  elle  dans  une  parfaite  continence.  Un  de 
ses  compétiteurs,  Herman,  duc  de  Souabe,  ayant  surpris  et  pillé 
la  ville  et  l’église  de  Strasbourg  qui  tenaient  pour  Henri,  on  don¬ 
nait  à  Henri  le  conseil  d’en  faire  autant  de  la  ville  et  de  l’église  de 
Constance  qui  tenaient  pour  Herman.  Le  nouveau  roi  répondit 
avec  douceur  :  A  Dieu  ne  plaise  que  je  suive  votre  conseil.  Dieu 
ne  m’a  pas  couronné  pour  violer  les  églises  mais  pour  punir  ceux 
qui  les  violent.  Avant  la  lin  de  l’année,  le  duc  Herman  vint  lui 
demander  pardon,  ce  qu’il  obtint  en  cédant  à  l’église  de  Stras¬ 
bourg  une  abbaye  comme  dédommagement. 

16.  Lundi.  —  Commémoration  de  N.-D.  du  Mont-Carmel,  doublé 
majeur.  —  La  T.  S.  Vierge,  que  nous  honorons  aujourd’hui  sous 
le  titre  de  N.-D.  du  saint  scapulaire,  apparaissant  au  bienheureux 
Simon  Stock,  général  de  l’ordre  des  Carmes,  lui  mit  dans  la  main 
ce  saint  habit,  comme  un  bouclier  contre  toutes  les  attaques  et  un 
préservatif  dans  tous  les  dangers,  comme  un  des  plus  fermes  appuis 
a  la  dernière  heure  et  une  espèce  d’assurance  contre  l’affreux 
péril  d’une  irrévocable  damnation.  Mais  n’oublions  pas  que  tant  de 
promesses  nous  sont  faites  non  pour  nous  dispenser  de  la  péni¬ 
tence,  mais  pour  nous  aider  à  la  faire.  Marie  est  le  refuge  des 
pécheurs,  mais  des  pécheurs  repentants. 

17.  Mardi.  S.  Alexis,  confesseur.  —  S.  Alexis  nous  donne  un 
grand  exemple  de  l’amour-  des  humiliations.  Il  quitte  son  père, 
riche  patricien  de  Rome  ;  par  une  particulière  inspiration  de  Dieu, 
il  abandonne  son  épouse  la  nuit  même  de  ses  noces;  il  vit  17  ans 
sur  la  terre  étrangère  en  mendiant  son  pain.  Pendant  un  égal 
espace  de  temps,  il  demeure  inconnu,  méprisé,  sous  un  escalier, 
dans  le  palais  de  son  père.  Il  lui  eût  suffi  de  dire  un  mot  pour  se 
soustraire  a  ces  humiliations.  Il  aima  mieux  les  souffrir  j  usqu’à  la 
mort. 

18.  Mercredi.  S.  Camille  de  Lellis,  confesseur.  Mémoire  de  sainte 
Symphorose  et  de  S.  Arnoult.  —  S.  Camille  de  Lellis,  dévoré  du 
zèle  pour  assister  les  malades  entreprit  de  faire  ses  études  à  l’âge 
de  32  ans,  afin  de  devenir  prêtre  et  de  pouvoir  leur  être  plus  utile. 
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Les  petits  enfants,  assis  sur  les  mêmes  bancs  que  lui  au  collège 
romain,  lui  répétaient  :  Vous  êtes  venu  tard,  et  ils  se  riaient  de  sa 
taille.  Un  professeur  leur  dit  un  jour  :  Oui,  il  est  venu  tard,  mais 
il  regagnera  le  temps  perdu,  et  ,il  fera  de  grandes  choses  dans 
l’Eglise.  Qui  dira  en  effet  le  nombre  des  malades  auxquels  il 
ouvrit  les  portes  du  ciel,  par  lui-même  ou  par  les  membres  de  la 
congrégation  qu’il  fonda. 

19.  Jeudi.  S.  Vincent  de  Paul ,  double  majeur.  —  S.  Vincent  de 
Paul,  violemment  tenté  contre  la  foi,  écrivit  son  acte  de  foi  et  le 
plaça  sur  son  cœur,  convenant  avec  Notre  Seigneur  que  chaque 
fois  qu’il  y  porterait  la  main,  ce  serait  un  témoignage  qu’il  désa¬ 
vouerait  la  tentation. 

20.  Vendredi.  S.  Jérôme-E  milieu,  confesseur.  Mémoire  de 
sainte  Marguerite,  vierge  et  martyre.  —  C’était  un  vaillant  capi¬ 
taine  d’une  famille  sénatoriale  de  Venise.  Il  fut  vaincu  à  la  défense 
de  Castelnovo  et  emmené  prisonnier  par  les  Allemands.  Mais  il  fut 
délivré  miraculeusement  par  la  Vierge  de  Trévise,  qu’il  avait  invo¬ 
quée.  Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  va  déposer  ses  chaînes  aux 
pieds  de  son  image,  changé  de  vie  et  fonde  une  congrégation  reli¬ 
gieuse  qui  s’occupe  des  orphelins.  Que  les  pécheurs  invoquent 
Marie,  elle  les  délivrera  des  chaînes  de  leurs  habitudes  crimi¬ 
nelles. 

21.  S.  Jean  devant  la  Porte-Latine,  doub.  maj.  Mémoire  de  S16 
Praxède.  —  Dans  la  seconde  persécution  générale  en  95,  S.  Jean 
fut  arrêté  par  ordre  du  proconsul  d’Asie  et  envoyé  à  Rome.  On  l’y 
jeta  dans  une  chaudière  d’huile  bouillante,  mais  la  vie  lui  fut  mira¬ 
culeusement  conservée.  Ce  supplice  qui  lui  mérita,  disent  les  saints 
Pères,  le  titre  de  martyr,  fut  l’accomplissement  de  la  prophétie  de 
N. -S.  qui  lui  avait  prédit  qu’il  boirait  dans  son  calice.  Domitien 
bannit  bientôt  après  le  S.  Apôtre  dans  l’île  de  Pathmos,  une  des 
îles  Sporades  dans  l’archipel. 

22.  VII  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Sainte  Marie- Madeleine, 
pénitente,  double  majeur. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Pèlerinage  de  Lourdes.  —  Pour  répondre  au  désir  d’un 
grand  nombre  de  pèlerins  des  démarches  instantes  ont  été  faites 
dans  le  but  d’éviter  à  l’avenir  le  séjour  à  Poitiers,  long  et  fatigant  pour 
tous.  Notre  groupe  chartrain  est  trop  nombreux  pour  trouver  place, 
soit  dans  le  train  spécial  d’Orléans,  soit  dans  un  des  deux  trains 
directs  du  Mans  ;  il  nous  faudra  donc  encore  cette  armée  suivre 
l’itinéraire  habituel. 
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Le  départ  aura  lieu  le  samedi  18  août-,  de  Chartres,  à  7  h.  6  du 
soir;  de  Yoves,  à  8  h.  20;  arrivée  à  Lourdes,  le  21,  à  3  h.  45  du 
matin  ;  retour  le  samedi  25  août,  au  matin. 

Pour  la  fête  de  N.-D.  du  Carmel.  —  En  vertu  d’un  décret  ponti¬ 
fical,  en  date  du  20  juin  1892,  une  indulgence  plénière,  à  l’instar 
de  la  portioncule,  et  applicable  aux  âmes  du  Purgatoire,  peut  être 
gagnée  aux  conditions  ordinaires  par  les  Fidèles  depuis  les  pre¬ 
mières  vêpres  de  la  fête  jusqu’au  coucher  du  soleil  le  jour  suivant, 
autant  de  fois  qu’ils  renouvelleront  leurs  visites  à  la  chapelle  du 
Carmel  et  y  prieront  aux  intentions  du  Souverain  Pontife. 

Mignières.  —  Fête  de  sainte  Marie-Madeleine.  —  Le  dimanche 
22  juillet,  2in°  pèlerinage  annuel  aux  Trois-Saintes-Maries.  A  8 
heures,  première  messe  a  la  Chapelle  ;  et  à  10  heures  la  Grand’messe, 
précédée  de  la  procession  avec  les  saintes  reliques.  —  Le  soir  à 
3  heures,  les  vêpres  et  le  salut. 

Ce  pèlerinage  est  plus  particulièrement  recommandé  aux  person¬ 
nes  pieuses,  et  les  fidèles  sont  vivement  engagés  à  y  faire  la  sainte 
communion.  Ce  sera  la  meilleure  manière  d’honorer  et  d’imiter 
sainte  Marie-Madeleine. 

Distinctions  honorifiques.  —  Parmi  les  récompenses  décernées  à 
nos  compatriotes  par  la  Société  Française  d’archéologie  dans  la 
séance  de  clôture  du  Congrès  de  Chartres,  le  mardi  3  juillet  1900, 
nous  avons  relevé  avec  plaisir  les  noms  suivants  : 

Médailles  de  vermeil  :  M.  Lorin,  peintre-verrier,  à  Chartres  ; 
travaux  d’art  depuis  la  fondation  de  la  maison.  —  M.  Tallot,  anti¬ 
quaire,  à  Dreux  ;  conservation  de  monuments,  collections  réunies 
depuis  70  ans. 

Médailles  d’argent  :  M.  l’abbé  Sainsot,  curé  de  Terminiers;  im¬ 
pulsion  donnée  aux  études  archéologiques  depuis  30  ans.  — 
M.  l’abbé  Métais,  secrétaire  à  l’Evêché  de  Chartres,  éditeur  et 
auteur  de  la  plus  grande  partie  du  tome  I°r  des  Eglises  et  Chapelles 
du  diocèse  de  Chartres.  —  M.  l’abbé  Clerval,  supérieur  de  la  Maî¬ 
trise  de  Chartres  ;  travaux  archéologiques  et  historiques.  —  M.  René 
Merlet,  archiviste  d’Eure-et-Loir,  à  Chartres  ;  travaux  archéolo¬ 
giques  et  historiques.  — M.  l’abbé  Langlois,  vicaire  à  Saint- Aignan 
de  Chartres,  auteur  de  la  Bibliographie  d’Eure-et-Loir,  répertoire 
archéologique  et  historique,  le  premier  publié  en  France  sur  fiches 
séparées.  —  M.  Lecesne,  président  de  la  Société  Dunoise  d’archéo¬ 
logie;  organisation  d’un  musée  à  Châteaudun. 

Médailles  de  bronze:  M.  l’abbé  Guillon,  curé  de  Ver-lès-Chartres  ; 
fouilles.  —  M.  Guillon,  instituteur  à  Coudreceau;  fouilles.  — 
M.  l’ouju,  a  Paris;  recherches  préhistoriques.  —  M.  Buisson,  ancien 
conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Chartres  ;  fouilles. 


Les  Autels.  —  Consécration  d’un -autel.  —  Partout  des  feuillages 
et  des  fleurs,  partout  des  branches  d’arbres  ;  une  avenue  triom¬ 
phale  d’un  bout  du  pays  jusqu’à  l’église  et  aux  environs.  C’est 
aujourd’hui  fête  aux  Autels.  Mgr  Mollien,  évêque  de  Chartres, 
assisté  de  son  vicaire  général,  M.  l’abbé  Légué,  vient  consacrer 
un  autel  ;  il  est  reçu  comme  le  représentant  de  N.  S.  J.  C. 

On  dit  bien  qu’on  a  eu  en  vue  aussi  le  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur.  C’est  pourquoi  apparaît  le  drapeau  tricolore,  flottant  à 
l’unisson  des  oriflammes  de  la  Sainte  Eglise.  Mais  le  drapeau  !  on 
aurait  pu  l’arborer  quand  même  ;  l’Evêque,  le  Prêtre  est  français  ; 
il  s’incline  avec  respect,  avec  amour  devant  le  signe  de  la  Patrie. 

Sonnez,  joyeux  carillon  de  la  petite  cloche.  Ouvrez-vous  toutes 
grandes,  portes  de  la  gentille  église.  L’entrée  du  premier  pasteur 
du  diocèse  est  pacifique  :  il  apporte  l’onction  de  la  grâce,  qui  va 
couler  entre  ses  mains  avec  l’huile  sainte  et  le  saint  chrême. 

Maintenant,  au  milieu  d’une  très  nombreuse  assistance,  atten¬ 
tive  et  recueillie,  s’accomplit  le  mystère  chrétien  de  la  consécration 
d’un  autel.  «  Vous  aurez  ce  jour  en  grande  vénération,  et  vous  en 
célébrerez  la  fête  dans  la  durée  de  tous  les  siècles.  »  Point  de 
doute  que  les  bons  habitants  des  Autels  ne  mettent  en  pratique 
cette  recommandation  de  l’Ecriture,  et  ne  gardent  fidèlement  la 
mémoire  de  cette  date  du  8  juillet  1900.  Comment  oublier  en  effet 
les  augustes  cérémonies  que  l’Eglise  déploie  dans  cette  circons¬ 
tance  ?  L’Evêque  est  appelé  pour  les  présider.  Il  bénit  tous  les 
objets  nécessaires  :  l’eau,  l’encens,  le  vin,  les  cierges.  Il  fait  lui- 
même  le  ciment  qui  va  servir  à  sceller  le  tombeau  des  Saintes 
Reliques.  Il  consacre  surtout,  avec  l’huile  des  catéchumènes  et  le 
saint  chrême,  la  pierre  sur  laquelle  devra  s’offrir  désormais  le  saint 
sacrifice  de  la  messe.  L’office  est  long  ;  mais  peut-on  mettre  trop 
de  temps  et  de  soins  à  une  action  si  sainte  ? 

Il  semble  d’ailleurs  que  cette  terre  des  Autels  était  prédestinée 
pour  cette  consécration.  Pourquoi,  en  effet,  ce  nom  des  Autels 
donné  a  certains  pays  ?  Si  ce  n’est  parce  que  nos  autels  y  ont  été 
élevés  avec  grande  solennité,  des  autels  fixes,  consacrés  sur  place. 
On  aura  voulu  conserver  jusque  dans  le  nom  du  pays  qui  s’est 
groupé  autour,  le  souvenir  de  la  Dédicace,  soit  d’un  autel,  soit 
même  d’une  église  tout  entière  dont  l’autel  est  la  partie  principale. 

En  tous  cas,  à  partir  d’aujourd’hui,  le  pays  dont  nous  signalons 
ici  la  fête  se  glorifiera  de  cette  appellation  :  Les  Autels-Villevillon, 
Les  Autels-Saint-Eloi,  parce  que  tous  les  habitants  de  ces  diffé¬ 
rents  hameaux,  viendront  dans  l’avenir  apporter  sur  le  nouvel 
autel  consacré  leurs  prières  et  leurs  vœux  ;  parce  qu’ils  ont  tous 
contribué  à  l’ériger  à  leurs  frais,  riches  comme  pauvres  ;  parce 
que  tous  se  sont  rassemblés,  Conseil  de  la  Commune  et  Conseil  de 
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la  Fabrique  en  tête  et  au  grand  complet,  pour  assister  à  la  céré¬ 
monie  de  la  consécration  et  pour  entourer  le  Pontife  consécrateur 
de  leurs  hommages  respectueux  et  reconnaissants. 

Je  n’ai  rien  a  dire  de  la  structure  simple  et  élégante,  de  la 
richesse  artistique,  des  figures  mystérieuses  de  la  sainte  Eucha¬ 
ristie,  qui  distinguent  le  nouvel  autel.  Il  en  a  été  fait  mention, 
lors  du  dernier  pèlerinage  de  sainte  Apolline  ~r  mais  je  n’oublierai 
pas  de  complimenter  l’excellent  curé  de  la  paroisse  pour  son  zèle 
de  la  maison  de  Dieu,  dont  il  a  tout  transformé  le  sanctuaire.  Que 
les  bienfaiteurs  qui  l’ont  aidé  dans  sa  pieuse  entreprise  soient 
bénis  ! 

Après  la  consécration,  M-  le  Curé-doyen  d’Authon  a  célébré  la 
sainte  messe,  en  présence  de  plusieurs  prêtres  des  environs  qui 
avaient  prêté  leur  concours  à  la  bonne  exécution  des  cérémonies, 
si  multipliées  et  si  minutieuses.  A  l’Evangile,  M.  l’abbé  Dourdoi- 
gne  a  souhaité  la  bienvenue  à  Monseigneur  et,  après  avoir  exposé 
l’état  de  sa  paroisse  dont  il  n’a  qu’à  se  louer,  il  remercie  Sa  Gran¬ 
deur  d’avoir  bien  voulu  condescendre  à  ses  désirs  en  venant 
consacrer  un  autel  qui  rappellera  toujours  à  ses  paroissiens  l’ama¬ 
bilité  de  cette  première  visite.  Monseigneur  a  répondu  qu’il  était 
heureux  d’être  venu  aux  Autels.  Il  félicite  M.  le  Curé  du  succès 
de  ses  travaux.  Il  félicite  également  les  enfants,  les  maîtres  et 
maîtresses,  dont  M.  le  Curé  lui  a  fait  l’éloge  dans  son  compliment, 
et  il  engage  tous  les  paroissiens  a  venir  souvent  prier  devant  le 
nouvel  autel  consacré,  surtout  les  dimanches  et  les  fêtes. 

Le  soir,  pour  que  la  fête  fût  complète,  Monseigneur  a  tenu  à 
présider  les  vêpres  qui  ont  été  chantées  solennellement.  Avant  le 
Salut,  Sa  Grandeur  a  béni  encore  deux  petits  autels  latéraux 
dédiés,  l’un  à  la  Sainte  Vierge,  et  l’autre  a  S.  Joseph.  Ce  jour  a 
donc  été  triplement  la  fête  des  Autels  :  la  paroisse  a  donc  bien 
mérité  son  nom.  E.  C. 

Voici  une  copie  de  l’acte  de  consécration,  rédigé  d’après  le 
pontifical  romain  :  «  L’an  mil  neuf  cent,  le  huitième  jour  du  mois 
de  juillet,  nous,  Gabriel  Mollien,  évêque  de  Chartres,  avons  consa¬ 
cré  cet  autel  en  l'honneur  de  S.  Eloi,  et  y  avons  renfermé  les 
reliques  des  saints  Clair,  Urbain  et  Vital.  »  —  L’acte  original  sur 
parchemin  a  été  déposé  avec  soin  par  le  Pontife  consécrateur  dans 
le  tombeau  des  Saintes  Reliques. 

Pour  la  perpétuelle  mémoire. 

Sancheville.  —  Les  feuilles  religieuses  retentissent  en  ce  moment 
des  échos  recueillis  d’un  peu  partout  dans  le  diocèse  sur  les  tou¬ 
chantes  cérémonies  de  première  messe.  Dimanche  dernier,  c’était 
le  tour  de  Sancheville  :  cette  intéressante  paroisse  fêtait  un  de 
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ses  enfants  devenu  prêtre,  M.  l’abbé  Planeix,  professeur  à  la 
Maîtrise.  Inutile  de  décrire  par  le  menu  les  détails  de  la  cérémonie. 
Belles  processions,  chants  superbes,  sermon  touchant,  saisissement 
du  jeune  prêtre  en  gravissant  les  degrés  d’un  autel  que  ses  yeux 
d’enfant  ne  contemplaient  jadis  qu’entouré  d’un  auguste  et  inac¬ 
cessible  mystère,  joie  émue  des  parents  courbés  sous  la  main 
bénissante  d’un  ministre  de  Dieu,  qu’ils  appellent  «  leur  fils  »  : 
une  première  messe  est  toujours  tout  cela. 

A  Sancheville,  c’était  bien  cela,  mais  avec  un  cachet  à  part.  Les 
processions  se  déroulaient  imposantes,  grâce  à  tout  un  essaim  de 
jeunes  filles  en  blanc,  et  au  nombreux  clergé  venu  d’un  peu  par¬ 
tout.  Les  chants,  si  beaux,  étaient  exécutés  par  le  chœur  habituel 
de  la  paroisse;  car  Sancheville  possède  son  chœur  de  chant,  avec 
un  patronage  très  florissant,  dirigé  de  magistrale  façon  par  une 
personne  de  grand  mérite.  Si  j’ajoute  que  la  cathédrale  avait  prêté 
pour  la  circonstance  son  organiste  accompagnateur  et  l’un  de  ses 
meilleurs  solistes,  on  verra  que  la  partie  musicale  était  soignée. 
Autour  du  jeune  prêtre  se  pressaient  parents,  amis,  anciens  maî¬ 
tres;  a  l’autel,  il  était  assisté  par  un  des  vénérables  du  sacerdoce, 
issu,  comme  lui,  de  la  paroisse.  Enfin,  du  haut  de  la  chaire, 
M.  l’abbé  Thiverny,  dans  son  langage  toujours  si  distingué,  n’avait 
pas  de  peine  à  captiver  son  auditoire  en  parlant  de  celui  dont  il 
avait  dirigé  la  pieuse  enfance. 

A  l’issue  de  la  cérémonie,  M.  le  Curé  eut  un  mot  de  gratitude 
pour  tous  ceux  qui  lui  avaient  apporté  leur  concours.  Nous  com¬ 
plétons  la  liste  des  remerciements  en  le  remerciant  lui-même  de 
nous  avoir  fait  voir  dimanche  une  église  si  gentiment  décorée,  une 
fête  si  bien  organisée,  une  paroisse  si  heureuse  d’avoir  donné  un 
prêtre  au  diocèse.  —  X. 

Saint-Lubin-des-Joncherets.  —  11  y  a  quelques  années,  Mg1'  d’Iiust, 
de  pieuse  mémoire,  engageait  son  digne  ami,  M.  l’abbé  Leprince, 
à  établir  dans  sa  paroisse  de  Saint-Lubin-des-Joncherets  une  fête 
annuelle  eucharistique  pour  adoration  et  amende  honorable. 

Le  vénéré  Prélat  vint  lui-même  inaugurer  cette  institution  si 
utile  et  si  édifiante,  en  présidant  la  première  solennité  et  en  y 
prenant  la  parole.  Chaque  année  depuis,  le  zélé  curé  a  su  organiser 
une  cérémonie  qui  rappelait  celle  de  1896  ;  et  chaque  année  ses 
paroissiens  ont  répondu,  en  bon  nombre,  à  son  appel  pour  parti¬ 
ciper  à  la  solennité.  Dimanche  dernier,  8  juillet  1900,  le  Saint- 
Sacrement  était  ainsi  exposé  depuis  le  matin  jusqu’à  5  heures  de 
l’après-midi  pour  la  fête  d’adoration  ;  le  sanctuaire  était  richement 
orné  ;  les  offices  étaient  solennels  ;  M.  le  chanoine  Goussard  prêchait 
a  la  messe  et  aux  vêpres  une  assistance  nombreuse  et  recueillie  ;  et 
entre  les  offices,  de  bonnes  chrétiennes  passaient  successivement, 
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et  par  groupes,  leur  demi-heure  au  sanctuaire.  Voilà  un  gage  de 
bénédiction  pour  l’avenir  de  la  paroisse. 

Marville-Moutiers-Brûlé.  —  Le  dimanche  8  juillet,  M.  l’abbé 
Fournier,  vicaire  général,  a  présidéà  Marvilleune  belle  cérémonie, 
à  l’occasion  de  la  bénédiction  d’une  statue  de  saint  Antoine.  Il  était 
l’officiant  et  le  prédicateur  ;  plusieurs  prêtres  des  environs  s’étaient 
joints  à  M.  le  Curé  de  la  paroisse  ;  des  élèves  du  Pensionnat  des 
Frères  de  Dreux  ont  contribué  aussi,  par  leurs  chants  et  leur 
musique  instrumentale,  à  l’éclat  de  cette  fête  qui  a  laissé  dans  la 
population  des  impressions  utiles  et  des  souvenirs  édifiants. 


CONFRÉRIE  DU  ROSAIRE 

Avis  très  important.  —  D’après  la  Constitution  Ubi  primum  du 
2  octobre  1893,  toute  Confrérie  du  Rosaire  qui  ne  possède  pas  ou 
n’a  pas  possédé  de  Lettres  Patentes  du  Général  des  Frères  prêcheurs 
pour  l’érection  de  cette  Confrérie,  doit  se  pourvoir  de  ces  Lettres 
dans  un  délai  que  le  Saint-Père  avait  fixé  d’abord  à  une  année, 
et  qu’il  a  daigné  proroger  jusqu’au  2  octobre  prochain. 

Passé  cette  date,  les  Confréries  valides  à  l’origine  ou  revalidées 
depuis,  qui  n’auront  pas  demandé  et  obtenu  de  l’Ordre  de 
Saint-Dominique  un  diplôme  reconnaissant  leur  existence,  seront 
par  là  même  supprimées. 

En  conséquence,  à  partir  du  2  octobre  1900,  les  inscriptions  faites 
aux  registres  de  ces  confréries  seraient  sans  valeur,  et  on  ne 
gagnerait  plus  aucune  des  indulgences  attachées  soit  à  la  proces¬ 
sion  du  premier  dimanche  du  mois,  soit  à  la  visite  de  l’autel  du 
Rosaire. 

Nous  croyons  utile  de  rappeler  ces  choses  à  MM.  les  Directeurs 
des  Confréries,  afin  d’éviter  l’embarras  et  les  frais  qui  pourraient 
résulter,  après  le  2  octobre  1900,  de  la  nécessité  de  procéder  à  de 
nouvelles  érections. 

Pour  se  procurer  le  diplôme  exigé  par  le  Souverain  Pontife,  on 
peut  s’adresser  à  la  Direction  centrale  du  Rosaire,  rue  Tête-d’Or, 
11,  Lyon. 

Les  renseignements  à  fournir  sont  les  suivants  :  nom  de  la 
paroisse,  nom  du  diocèse,  vocable  de  l’église  où  se  trouve  la 
Confrérie. 

Les  frais  de  chancellerie  et  d’expédition  montent  à  deux  francs. 

—  M.  Ch.  Poussielgue  vient  d’éditer  en  grande  feuille  une 
traduction  française  des  nouvelles  indulgences,  traduction  approu¬ 
vée  par  la  Sacrée  Congrégation.  Prix  :  50  centimes. 

S’adresser  à  M-  Poussielgue,  éditeur,  rue  Cassette,  15,  Paris. 
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faits  divers 

Pèlerinage  de  la  France  du  Travail  et  du  Tiers-ordre  Francis¬ 
cain  à  Rome  (9  jours  à  Rome),  sous  la  présidence  d’honneur  de  S. 
E.  le  cardinal  Yivès  Y  Tuto,  président  du  Congrès  international 
franciscain  de  Rome.  —  M.  Léon  Harmel,  directeur;  M.  Alex. 
Maupetit,  secrétaire  général;  M.  F.  Champion,  organisateur  des 
trains;  Correspondant  diocésain  pour  Chartres,  M.  le  chanoine 
Roussillon,  secrétaire  général  de  l'Evêché,  à  Chartres. 

But  du  Pèlerinage  :  1°  le  Congrès  international  franciscain  de 
Rome;  (22,  23,  24,  25,  26  septembre  1900),  suivant  un  programme 
qu’on  peut  demander  au  Secrétariat  général,  au  Val-des-Bois, 
Warmériville,  Marne  —  2°  le  jubilé;  3°  le  solennel  hommage  à 
Jésus-Christ  Rédempteur. 

Date  du  Pèlerinage  :  Départ  de  Paris,  le  20  septembre  ;  de  Lyon, 
le  21  ;  de  Marseille,  le  20. 

Arrêts  du  voyage,  à  l’aller  et  au  retour  :  Turin,  Gènes  et  Pise. 
Pour  le  pèlerinage  de  Lorette  et  d’Assise,  trains  spéciaux  organi¬ 
sés  au  départ  de  Rome. 

Prix:  3°  classe,  147  fr.  50;  2e  classe,  190  fr.  50;  lro  classe  252  fr. 
(Pour  ces  prix:  le  billet  de  voyage,  puis  la  nourriture  en  route,  à 
l’aller  à  partir  de  la  frontière  italienne,  au  retour  jusqu’à  Paris; 
logement  et  nourriture  à  Rome  durant  neuf  jours  ;  voitures  à  Rome 
pendant  les  quatre  journées  consacrées  à  la  visite  des  monuments 
de  Rome).  —  Pour  les  personnes  qui  veulent  loger  aux  hôtels,  au 
lieu  des  prix  ci-dessus,  c’est  :  249  fr.,  292,  354. 

Se  faire  inscrire  avant  le  20  août,  chez  les  directeurs  diocésains: 
ce  sont  eux  qui  doivent  admettre  les  pèlerins. 

Chine.  —  Sur  la  guerre  de  Chine  les  nouvelles  sont  encore  incer¬ 
taines.  Parmi  les  moins  douteuses,  il  y  en  a  eu  de  très  alarmantes: 
ainsi,  le  massacre  à  Moukden  d’un  évêque  de  Mandchourie  avec 
deux  prêtres  et  des  chrétiens. 

Contre  les  associations.  —  La  Commission  des  associations  a 
terminé  son  travail. 

Le  projet  adopté  rend  l’existence  des  Congrégations  religieuses 
complètement  impossible,  car  pour  exister,  chaque  Congrégation 
devra  être  reconnue  par  une  loi. 

Ce  monument  d’injustice  et  de  tyrannie  peut  se  résumer  ainsi  : 

Il  existera  trois  catégories  d’associations  :  1°  les  associations 
formées  par  la  seule  déclaration  des  associés  ;  2°  les  associations 
reconnues  d’utilité  publique  qui  jouiront  seules  de  la  personnalité 
civile  ;  3°  les  associations  qui  ne  pourront  exister  qu’en  vertu 
d’une  autorisation  donnée  par  décret  lorsqu’il  s’agit  d’associations 


ouvertes  aux  étrangers,  et  donnée  par  une  loi  lorsqu’il  s’agit 
d’associations  dont  le  siège  ou  la  direction  sont  placés  à  l’étranger 
ou  dont  les  membres  vivent  en  commun. 

En  ce  qui  concerne  cette  dernière  catégorie  d’associations, 
l’article  14  édicte  des  dispositions  particulières  qui  sont  ainsi 
formulées  : 

Article  14.  —  Les  associations  existantes  au  moment  de  la 
promulgation  de  la  présente  loi  et  qui  n’auraient  pas  été  anté¬ 
rieurement  autorisées  ou  reconnues,  devront,  dans  le  délai  de  six 
mois,  justifier  qu’elles  ont  fait  les  diligences  nécessaires  pour  se 
conformer  à  ces  prescriptions. 

Toutefois,  les  associations  rentrant  dans  les  catégories  prévues  à 
l’article  11  seront  considérées  comme  dissoutes  si,  dans  ce  délai 
de  six  mois,  elles  n’ont  pas  rapporté  l’autorisation  exigée  par  cet 
article. 

Les  valeurs  appartenant  aux  membres  des  associations  avant 
sa  formation,  ou  qui  leur  seraient  échues  depuis,  mais  par  la 
succession  seulement,  leur  seront  restituées. 

Les  valeurs  acquises  à  titre  gratuit  pourront  être  revendiquées 
par  le  donateur,  ses  héritiers  ou  ayants-droit,  ou  par  les  héritiers 
ou  ayants-droit  du  testateur  pendant  le  délai  d’un  an  à  partir  de 
la  publication,  au  Journal  officiel,  du  jugement  de  dissolution  ou 
de  l’acte  de  dissolution  volontaire. 

Passé  ce  délai,  la  propriété  en  sera  acquise  à  l’État,  ainsi  que 
le  surplus  de  l’actif,  et  sera  affectée  à  la  dotation  d’une  Caisse  de 
retraite  des  travailleurs. 

Jusqu’au  fonctionnement  de  cette  Caisse  de  retraite,  le  montant 
des  valeurs  plus  haut  indiquées  sera  versé  à  la  Caisse  des  dépôts 
et  consignations. 

Héroïsme  de  la  Charité.  —  M.  l’abbé  Olivier  Alirol,  âgé  de  50  ans, 
aumônier  de  l’Hôtel-Dieu  du  Puy,  a  succombé,  victime  de  sa 
charité  et  de  son  dévouement,  en  apportant  les  secours  de  la 
religion  à  une  personne  atteinte  de  la  variole. 

Quelques  heures  après  lui,  mourait  a  l’Hôtel-Dieu,  à  l’âge  de  26 
ans,  sœur  Paul- Augustin,  des  religieuses  trinitaires,  qui  a  contracté 
la  variole  en  soignant  la  même  personne  qu’avait  administrée 
l’abbé  Alirol. 

Les  obsèques  de  ces  deux  victimes  du  devoir,  tombées  au  champ 
d’honneur,  ont  eu  lieu  dans  la  chapelle  de  l’Hôtel-Dieu,  beaucoup 
trop  petite  pour  contenir  la  foule  considérable  venue  pour  leur 
apporter  un  témoignage  de  sympathie  et  d’admiration. 

Au  cimetière,  M.  le  docteur  Fabre,  chirurgien  en  chef  de  l’Hôtel- 
Dieu,  a  prononcé  une  émouvante  allocution,  qui  rend  un  très 
légitime  hommage  à  la  mémoire  de  ces  deux  humbles  victimes 
du  devoir. 
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Montpellier.  —  Victime  de  noires  accusations,  M.  l’abbé  Fort, 
cüré  de  Cournonsec,  avait  été  incarcéré,  il  y  a  plusieurs  mois,  à  la 
maison  d’arrêt  de  Montpellier,  en  attendant  les  assises.  Comme 
l’espéraient  fermement  tous  ceux  qui  connaissent  ce  digne  prêtre, 
il  est  sorti  victorieux  de  cette  épreuve.  Samedi,  le  jury  lui  a  fait 
pleine  justice.  A  l’unanimité,  M.  Fort  a  été  déclaré  innocent  des 
faits  dont  il  avait  été  accusé  par  une  lettre  anonyme.  Bien  qu’attendue, 
cette  réhabilitation  absolue  remplit  de  joie  les  confrères  et  amis 
de  M.  l’abbé  Fort.  L’avocat  de  l’accusé  a  protesté  avec  une  sincère 
indignation  contre  la  facilité  avec  laquelle  sont  accueillies  aujour¬ 
d’hui  les  accusations  les  plus  invraisemblables  contre  les  membres 
du  clergé. 

Le  Spiritisme.  —  Le  monde  du  spiritisme  vient  d’être  plongé 
dans  la  plus  grande  désolation.  Un  de  ses  maîtres  incontestés,  un 
des  chefs  de  sa  doctrine,  M.  Camille  Flammarion,  a  donné  avec 
éclat  sa  démission  de  médium.  Il  reconnaît  qu’il  s’est  trompé, 
qu’il  n’a  jamais  été  en  relation  avec  le  moindre  esprit,  et  que  tout 
ce  qu’il  avait  cru  transmis  par  l’âme  errante  des  anciens  était  tout 
simplement  le  reflet  de  ses  propres  pensées.  Le  coup  est  rude  pour 
les  adeptes  et  les  tables  tournantes  ne  s’en  relèveront  pas.  L’aven¬ 
ture  est  amusante  à  raconter. 

Jusqu’à  présent,  il  avait  été  entendu  dans  le  monde  spirite  que 
le  principal  ouvrage  d’Allan  Kardec,  le  père  de  tous  les  spiritismes, 
était  tout  simplement  l’œuvre  de  Galilée,  dont  l’esprit  s’était  com¬ 
muniqué  par  l’intermédiaire  du  médium  Flammarion.  Depuis,  on 
s’est  aperçu  que  Galilée,  qui  devait  bien  être  au  courant,  avait 
dicté  à  son  médium  des  théories  astronomiques  reconnues  absolu¬ 
ment  fausses,  et  que  ces  soi-disant  révélations  n’étaient  autres 
que  les  opinions  personnelles  de  M.  Flammarion. 

M.  Flammarion  a  fini  par  se  rendre  compte  de  tout  cela,  et  très 
nettement  il  vient  de  le  dire  aux  spirites.  Les  tables  tournantes 
sont  désolées. 

Le  Sacré-Cœur  sur  le  Vésuve.  —  Le  président  du  Comité  d’ac¬ 
tion  catholique  de  Naples,  le  comte  Marino  Saluzzo.  a  élaboré  le 
projet  de  faire  élever  au  divin  Rédempteur  une  statue  sur  le  som¬ 
met  du  Vésuve.  Cette  montagne  volcanique,  haute  de  1.190  mètres, 
est  desservie  par  une  voie  funiculaire  qui  en  rend  l’accès  facile  à 
tout  le  monde.  Le  comte  Saluzzo  pense  trouver  l’argent  néces¬ 
saire  au  moyen  d’une  souscription  publique. 

Le  Vésuve  sera  ainsi  la  troisième  montagne  italienne  ornée  d’un 
monument  religieux.  Le  mont  San-Angelo,  qui  fait  partie  du  groupe 
Gargano,  est  ornée  d’une  statue  de  l’archange  saint  Michel,  et  tout 
récemment  on  a  inauguré  une  statue  de  la  Sainte  Vierge  sur  la 
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montagne  de  la  Rocciamelone,  près  du  massif  du  mont  Cenis,  tout 
près  de  la  frontière  française. 

L’image  de  Dieu.  —  En  Espagne,  un  vieux  peintre  qui  allait 
mourir  fit  appeler  le  prêtre  pour  lui  donner  les  derniers  sacrements. 
Le  prêtre  partit  avec  l’enfant  de  chœur  ;  il  paraît  qu’en  Espagne  le 
prêtre  est  précédé  de  l’enfant  de  chœur  portant  l’encensoir.  Le  vieux 
peintre  reçut  le  saint  viatique,  et  on  continua  à  réciter  les  prières 
assez  longuement,  de  sorte  que  le  feu  de  l’encensoir  s’éteignit.  Or 
l’enfant  de  chœur  s’était  glissé  dans  la  ruelle  du  lit  du  mourant. 
Celui-ci,  dont  le  bras  à  moitié  inerte  s’était  posé  sur  l’encensoir 
éteint,  prit  un  charbon  et  sur  la  muraille  blanche  contre  laquelle  se 
trouvait  son  lit,  il  traça  l’image  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
L’enfant,  qui  l’avait  regardé  faire  dans  le  plus  grand  ravissement, 
dit  au  vieillard  :  «  Moi  aussi  je  voudrais  peindre  l’image  de  Dieu.  » 
Le  vieillard  lui  répondit  en  lui  mettant  la  main  sur  le  front:  «  Aie 
toujours  Dieu  en  toi,  si  tu  veux  peindre  l’image  de  Dieu.  »  On  ne 
dit  pas  le  nom  du  vieillard,  mais  l’enfant,  s’appelait  Murillo  ;  c’est 
celui  de  tous  les  peintres  chrétiens  qui  a  fait  passer  le  plus  de 
Divin  dans  la  représentation  des  mystères  de  Dieu. 

Mgr  Enard. 

BIBLIOGRAPHIE 

Étndea  publiées  par  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus, 

fVict.  Retaux,  Paris,  82,  rue  Bonaparte.  Abonn.  20  fr.)  —  Sommaire  du  numéro 
du  5  juillet  1900.  —  I.  Lettres  de  T’ien-tsin  et  de  Pékin,  du  P.  L.  Gaillard.  — 

II.  Conceptions  de  la  morale  chez  nos  contemporains,  par  le  P.  L.  Roure.  — 

III.  Notre-Dame  de  Lourdes.  —  Récits  (2e  article),  par  le  P.  L.  J.-M.  Cros.  — 

IV.  L’origine  du  IV°  Évangile,  par  le  P.  L.  Méchineau.  —  V.  L’Inde  tamoule.  — 
VI.  Les  Brahmes,  par  le  P.  P.  Suau.  —  VI.  Bulletin  de  Questions  sociales,  par 
le  P.  C.  Antoine.  —  VII.  Livres.  —  VIII.  Évènements  de  la  quinzaine. 

Revue  du  Clergé  français.  Letouzey  et  Ané,  17,  rue  du  Vieux-Colom¬ 
bier,  17,  Paris.  Prix  de  l’abonnement  :  20  fr. —  Sommaire  du  n°  du  lsr  juillet 
I.  L’Encyclique  au  clergé  de  France  et  le  droit  canonique,  par  M.  A.  Boudinhon, 
professeur  à  l’Institut  catholique  de  Paris.  —  II.  Chronique  biblique,  par 
M.  Touzard,  professeur  au  Séminaire  Saint-Sulpice,  à  Paris.  —  III.  Le  doyen 
Stanley  et  l’Eglise  large  (suite),  par  E.  Dimnet,  agrégé  d’anglais.  —  IV.  Le 
mouvement  des  universités  populaires,  par  M.  E.  Isabelle,  directeur  du  Sillon. 

—  V.  Tribuno  libre  :  1°  Kant  et  saint  Thomas,  par  Mgr  Mignot,  archevêque 
d’Albi;  2»  Revue  de  philosophie;  2°  Le  livre  de  la  prière  antique,  par  le  R.  P. 
dom  F.  Cabrol  ;  4°  Les  Confréries,  par  un  vicaire.  —  VI.  La  prédication  :  1°  La 
salutation  angélique  (l'«  partie)  ;  2°  Le  culte  public  et  social,  par  M.  J.  Bricout. 

—  VII.  Conférences  ecclésiastiques  :  Les  symboles  de  foi,  par  M.  H.  Leduc.  — 
VIII.  A  travers  les  périodiques.  —  IX.  Bibliographie. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
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Notre-Dame  de 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES,  cathédraee.  —  Le  22  juillet,  T  dimanche  après  la 
Pentecôte,  sainte  Marie-Madeleine,  double-majeure.  A  9  h.,  messe 
de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres, 
compiles  et  salut.  (Après  les  vêpres,  distribution  des  prix  au  caté¬ 
chisme  de  persévérance). 

Jeudi  20,  fête  de  Sainte  Anne,  messes  à  son  autel  dans  la  Crypte. 
—  Le  soir,  à  4  h.,  adoration  réparatrice. 

paroisse  saint-pierre. —  Demain  dimanche,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Demain,  7e  Dimanche  après  la 
Pentecôte,  Sainte  Marie-Madeleine,  pénitente.  A  10  h.,  grand’messe  ; 
à  3  h . ,  vêpres,  complies  et  salut. 
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Le  Cœur  est  une  suite  d’instructions  pour  retraite  de  Dames,  prèchées  cette 
année  à  l'église  de  la  Madeleine  :  le  cœur  do  la  femme  catholique,  son  rôle  pro¬ 
videntiel,  ses  crises,  ses  défaillances,  ses  relèvements,  son  rayonnement  dans 
la  famille  et  dans  la  société,  tels  sont  les  sujets  qu’avec  une  délicatesse  et  un 
art  infinis,  M.  l’abbé  Lenfant  développe  en  10  instructions.  Le  cœur,  c’est-à-dire 
le  don  d’aimer,  puissance  mystérieuse  qui  nous  rend  capables  de  toutes  les 
grandeurs  et  de  tous  les  dévouements,  comme  aussi,  hélas  !  elle  peut  être  la 
source  de  toutes  les  déchéances  et  des  trahisons  les  plus  abjectes;  le  cœur,  or¬ 
gane  de  la  vie  affective,  de  l’amour,  commencement  centre  et  fin  de  toute  vie, 
y  a-t-il  sujet  qui  soit  plus  approprié  à  un  auditoire  féminin?  y  en  a-t-il  qui 
touche  à  plus  de  vérités,  qui  réponde  à  plus  do  misères  et  de  besoins  ?  y  en 
a-t-il  qui  puisse  remuer  plus  de  sentiments,  éveiller  plus  d’échos  ?  —  Aussi,  ce 
petit  volume  ne  conviendra  pas  seulement  aux  prédicateurs  et  aux  directeurs 
d’œuvres  féminines  :  il  conviendra  encore  et  surtout  aux  dames  du  monde 
auxquelles  il  s’adresse  directement.  —  F.  S. 
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VOCATIONS  SACERDOTALES 

Il  a  paru  récemment  un  ouvrage  sous  ce  titre  :  le, s  Vocations 
sacerdotales  et  religieuses  dans  les  Collèges  ecclésiastiques.  Entre 
autres  mérites,  il  brille  par  la  franchise  et  le  courage,  deux 
qualités,  la  seconde  surtout,  qui  se  font  assez  rares.  L'auteur 
est  le  P.  Delbrel,  un  jésuite.  Il  y  met  à  nu  une  des  plaies  les 
plus  douloureuses  de  notre  société,  chrétienne  de  nom  et 
d'apparence,  et  en  réalité  trop  souvent  païenne  dans  ses  goûts, 
ses  jugements  et  ses  œuvres.  «  C’est,  dit-il  en  substance,  un  fait 
malheureusement  trop  évident  que  de  plus  en  plus  les  voca¬ 
tions  sacerdotales  se  font  rares  dans  les  classes  élevées  et  bour¬ 
geoises.  Le  clergé  ne  se  recrute  plus  guère  que  dans  les  milieux 
ruraux  ou  les  classes  ouvrières.  Les  quelques  exceptions  que 
l'on  peut  signaler  appartiennent  à  certains  ordres  religieux  ou 
aux  congrégations  vouées  à  l’évangélisation  des  pays  infidèles.  » 

Hélas  !  cela  n’est  que  trop  vrai  :  les  familles  auxquelles  la 
Providence  a  dispensé  la  richesse  ou  qui  jouissent  d’un  certain 
bien-être  paraissent  répugner  à  donner  quelqu'un  de  leurs 
membres  à  l’Eglise.  «  Tout,  plutôt  que  curé  !  »  Tel  est  le  mot, 
véritablement  stupéfiant,  que  j’ai  entendu  moi-même.  Et  certes, 
il  ne  sortait  pas  des  lèvres  d’un  mécréant  ou  d’un  sceptique. 
Que  de  fois  aussi  n’ai-je  pas  assisté,  avec  tristesse,  à  ces  sortes 
de  conseils  de  famille  où  se  décide  l’avenir  des  enfants  !  Comme 
le  père  et  la  mère  du  saint  précurseur  Jean-Baptiste,  les 
parents  se  posent,  près  du  berceau  de  ces  petits  êtres,  à  l’âme 
encore  indécise,  la  question  délicate  :  Que  pensez-vous  que 
sera  cet  enfant?  «  Ou  plutôt,  car  ils  ne  se  font  pas  faute  de 
trancher  eux-mêmes  par  avance,  ils  se  disent:  «Qu’en  ferons- 
nous?  »  Et  jamais  (mettons  presque  jamais,  pour  l’honneur  des 
quelques  rares  chrétiens  qui  font  exception  àlaloi  commune), 
ils  ne  pensent  même  à  se  demander  quels  sont  les  desseins 
de  Dieu  sur  cette  frêle  créature.  Se  doutent-ils  seulement  que 
Dieu  ait  des  desseins  sur  elle?  Et  savent-ils  qu’il  y  a  des  voca¬ 
tions,  c’est-à-dire  des  appels  divins  à  certaines  carrières  ? 


En  revanche,  ils  s’occupent,  avec  un  remarquable  dévoue¬ 
ment,  de  lui  faire  donner  une  éducation  soignée.  L'enfant 
grandit,  son  intelligence  se  développe,  ses  aptitudes  s’accusent 
et  s’affirment,  son  caractère  se  déclare.  Qui  donc,  autour  de 
lui,  songe  à  voir  si,  dans  cette  jeune  âme,  il  n’y  aurait  pas 
quelque  germe  de  vocation  sacerdotale?  L’on  se  prononce  har¬ 
diment,  sans  consulter  Dieu  :  «  Il  sera  soldat,  marin,  ingénieur, 
commerçant,  industriel,  fonctionnaire...  »  Et  prêtre  ?  Surtout 
curé  ?  Oh  !  non  ;  ni  l’un  ni  l’autre.  Beaucoup  de  pères  d’origine 
modeste  se  croient  très  honorés  de  compter,  dans  leur  progé¬ 
niture,  un  rond  de  cuir  ou  un  marchand  de  chandelles,  pourvu 
que  l’un  fasse  paisiblement  son  chemin  dans  les  bureaux,  et 
que  l’autre  réalise,  à  vendre  sa  cire,  son  sucre  ou  sa  cannelle, 
une  jolie  fortune.  Mais  avoir  un  prêtre  dans  leur  famille,  c’est 
une  pensée  qui  creuse  un  pli  à  leur  front  subitement  songeur 
et  rembruni. 

Quant  aux  familles  nobles,  sachons  leur  rendre  justice,  elles 
sont  admirables  dans  leur  facilité  à  prodiguer  l’or  pour  toutes 
sortes  de  grandes  œuvres  :  ventes  de  charité,  qui  parfois  coûtent 
cher  (on  en  a  fait  à  Paris  une  lamentable  expérience),  écoles 
libres,  orphelinats,  hospices,  etc.  ;  il  n’est  pas  une  misère,  pas 
un  besoin,  pas  une  souffrance  qui  trouve  leur  charité  en  dé¬ 
faut  ou  prenne  leur  générosité  au  dépourvu.  G’est  leur  honneur. 
Ce  sera  sans  doute  pour  elles  un  titre  à  l'indulgente  miséricorde 
du  Dieu  qui  a  tant  promis  en  retour  d’un  simple  verre  d’eau 
donné  en  son  nom.  Mais  il  y  a  mieux  pour  ces  classes  élevées 
que  de  donner  de  l’or  à  l’Eglise  :  c'est  de  lui  donner  leur  sang 
dans  la  personne  de  leurs  fils. 

Ceux-ci,  hélas!  ne  songent  guère  à  ces  nobles  destinées.  Les 
meilleurs,  je  veux  dire  les  plus  intelligents  et  les  plus  actifs, 
Vont  dépenser  leurs  bouillantes  ardeurs  dans  les  rudes  travaux 
et  les  dangers  de  la  vie  militaire.  J’en  suis  sûr,  le  cas  échéant, 
ils  auraient  sur  les  champs  de  bataille,  la  fière  attitude  des 
preux  dont  s’honore  le  blason  de  leur  illustre  famille.  Quel¬ 
ques-uns  vont  se  faire  tuer  par  le  soleil  d’Afrique  ou  par  les 
Touareg  et  meurent,  le  drapeau  de  la  France  à  la  main  et  la 
croix  sur  les  lèvres.  D'autres  s’adonnent  à  la  diplomatie  ou 
aux  carrières  civiles  qu’un  gouvernement  ombrageux  ne  leur 
interdit  pas  encore.  Enfin,  le  reste,  je  voudrais  pouvoir  dire 
que  c'est  le  petit  nombre,  met  sa  gloire  à  conduire  un  cotillon 


avec  une  impeccable  souplesse  et  une  exquise  élégance,  à 
enlever  brillamment  un  cheval  de  course,  ou  rêve  de  redorer 
son  blason  défraîchi  par  quelque  riche  aliance.  Mais  combien 
se  font  prêtres  ? 

Ah  !  certes,  ce  n’était  pas  ainsi  jadis,  lorsque  l’Eglise,  riche 
et  honorée,  pouvait  satisfaire  largement  l’ambition  et  la  cupi¬ 
dité  des  grandes  familles.  Pauvres  cadets  de  noble  lignée, 
irrévocablement  voués  dès  le  berceau,  à  la  tonsure,  au  petit 
collet  et  au  rabat  de  l’abbé  ou  du  clerc  !  Ce  n’est  pas  eux  que 
Saint-Simon,  entaché  de  gentilliommerie,  aurait  pu  appeler 
«  cuistres  du  séminaire,  cuistres  violets.  »  Ils  n’arrivaient 
pas  tous  à  la  mitre.  Mais  à  coup  sûr,  les  trois  quarts  et  plus 
des  dignitaires  ecclésiastiques  de  l’ancien  régime  ne  furent  ni 
cuistres  ni  roturiers.  C’est  un  Larochefoucauld  qui  sur  quatre 
cadets  qu'il  a,  fait  les  trois  premiers  chevaliers  de  Malte  et 
le  quatrième  prêtre  !  C’est  un  d’Osmond  gâté  par  la  nature, 
gracieux,  aimable  et  séduisant,  mais  hélas  !  boiteux  par  acci¬ 
dent.  Il  ne  vaut  rien  pour  l’armée.  Heureusement  l’Eglise  lui 
est  ouverte.  11  y  entre  et  arrive  à  caser  et  à  pourvoir  très 
grassement  sa  nombreuse  parenté.  C’est  un  des  Cars  qui  sans 
doute  n’envisageait  la  tonsure  que  d’un  œil  mélancolique,  car 
sa  mère  lui  fait  la  plus  riante  peinture  de  la  vie  du  prêtre  : 
pensions,  prieurés,  riches  abbayes,  lui  dit-elle,  s’en  vont 
pleuvoir  sur  sa  tête.  Et  tant  d’autres.  Aussi  Bourdaloue  s’é- 
criait-il  indigné:  «  A  peine  l’enfant  cadet  est-il  né,  que  l'Église 
est  son  partage  et  l’on  peut  dire  de  lui,  quoique  dans  un  sens 
bien  opposé,  ce  qui  est  écrit  d’Isaïe,  que  dès  le  ventre  de  sa 
mère,  il  est  destiné  à  l’autel.  » 

Voulons-nous  dire  que  les  grandes  familles  n’obéissent, 
aujourd’hui  comme  alors,  dans  le  choix  des  carrières  qu’elles 
destinent  à  leurs  enfants,  qu'à  des  motifs  d'ordre  subalterne  ? 
Pas  tout  à  fait.  Il  y  a  cela  sans  doute  au  fond  de  leur  répu¬ 
gnance  pour  l’état  ecclésiastique.  Mais  il  y  a  aussi  autre  chose  : 
comme  les  classes  bourgeoises,  elles  ne  se  font  pas  une  assez 
haute  idée  du  prêtre.  Est-il  croyable  que  de  vrais  chrétiens, 
des  hommes  de  foi,  soient  humiliés  d’avoir  un  prêtre  parmi 
leurs  enfants  ?  Et  cependant  cela  est.  Pourquoi  ?  Porter  une 
épée  et  s’en  servir  vaillamment  pour  la  défense  de  la  patrie, 
c’est  beau  sans  doute.  Débiter  du  sucre  et  de  la  cannelle, 
fabriquer  et  vendre  des  pointes  et  des  clous,  noircir  du  papier 
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dans  un  bureau,  je  ne  sais  si  c’est  beau  ;  à  coup  sûr,  c’est 
utile.  Mais  former  des  âmes,  façonner  des  cœurs  à  l’amour  de 
tout  ce  qui  est  grand,  pur  et  noble,  consacrer  sa  vie  entière 
à  transformer  d’humbles  paysans  en  fervents  disciples  de 
Jésus-Christ,  peupler  la  terre  de  saints  ou  du  moins  d’âmes 
vertueuses,  et  le  ciel  d’anges  et  d’élus,  n'est-ce  pas  là  de  quoi 
séduire  un  esprit  ardent  et  généreux'? 

(. Semaine  religieuse  d’Aire). 


SAINTE  ANNE  DANS  LES  FIGURES  (1) 

Chez  le  peuple  de  Dieu,  un  grand  nombre  de  personnages  et 
d’évènements  étaient  figuratifs,  saint  Paul  le  proclame  :  Omma 
in  figuris  contingebant  illis,  tout  leur  arrivait  en  figures.  Ainsi 
après  Jésus  et  à  côté  de  lui,  voyons-nous  sa  très  sainte  Mère 
représentée  sous  différentes  ligures  ;  ainsi  le  Précurseur  que 
le  divin  Maître  lui-même  affirme  être  venu  dans  l’esprit  de 
l’ancien  Élie  ;  ainsi  saint  Joseph  et  le.  fils  tant  aimé  de  Jacob 
qui  portait  son  nom.  Mais  nous  pensons  surtout  à  sainte 
Anne  et  les  figures  ne  manquent  pas  pour  la  faire  pressentir 
longtemps  à  l’avance. 

Plusieurs  de  ces  figures  unissent  la  fille  immaculée  à  la 
pieuse  mère,  et  nous  saisissent  par  leur  justesse  et  leur 
grâce  touchante.  Marie,  la  Vierge  très  pure,  est  figurée  par  la 
colombe  sortie  de  l’arche  qui  rapporte  un  rameau  d’olivier, 
symbole  de  la  paix  rendue  par  Jésus  à  la  terre  ;  Marie  est 
annoncée  par  le  buisson  ardent  qui  brûle  sans  être  consumé, 
car  elle  naît  sans  souillure  au  milieu  de  la  corruption  univer¬ 
selle;  Marie  est  aussi  l'étoile  qui  se  lèvera  de  Jacob  et  c'est 
d’elle  que  doit  sortir  le  soleil  de  justice.  —  A  toutes  ces  figures 
correspondent  celles  qui  nous  annoncent  sainte  Anne.  N’a-t- 
elle  pas  été  comme  l’arche  bénie  pour  la  colombe  sans  tache 
de  la  Nouvelle  Alliance.  «  Sainte  Anne,  »  nous  dit  saint 
Jérôme,  «  est  la  terre  sainte  qui  a  produit  le  buisson  ardent, 
mais  non  consumé;  elle  est  le  ciel  élevé,  du  haut  duquel 
l’étoile  des  mers  s’est  élevée  vers  l’orient.  Elle  est  bénie  entre 
les  femmes,  mère  heureuse  entre  les  mères  :  de  son  chaste 
sein  s’est  échappé  resplendissant  au  regard  des  hommes  le 


(i)  D'après  l’abbé  G.  de  Bessonies. 
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temple  du  Seigneur,  le  sanctuaire  de  l’Esprit-Saint,  la  Mère 
de  Dieu.  » 

Plusieurs  saintes  de  l’Ancien  Testament  par  des  traits  de 
leur  vie  annonçaient  aussi  à  l’avance  quelques-unes  des  cir¬ 
constances  de  la  vie  de  sainte  Anne.  Deux  surtout  ont 
particulièrement  figuré  la  mère  de  Marie  et  appellent  notre 
pieuse  attention.  Sara  d’abord  attire  nos  regards  :  elle  est 
l’épouse  d’ Abraham  qui  doit  devenir  le  père  d’une  innom¬ 
brable  postérité,  et  en  qui  seront  bénies  toute  les  nations  de 
la  terre.  Et  cependant,  chose  étrange  et  bien  faite  pour 
éprouver  cette  foi  du  patriarche  dont  saint  Paul  nous  a  laissé 
un  si  bel  éloge,  au  moment  de  cette  promesse,  Abraham  et 
son  épouse  étaient  tous  deux  avancés  en  âge  ;  bien  plus  Sara 
toute  sa  vie  est  demeurée  stérile.  Figure  saisissante  de  sainte 
Anne  qui  ne  devra  qu’à  un  miracle  de  la  puissance  divine  la 
naissance  de  Marie  dans  de  semblables  conditions.  De  même, 
Anne,  mère  de  Samuel,  jusqu’au  temps  de  la  vieillesse, 
comme  celle  dont  elle  porte  le  nom,  attend  dans  la  patience 
cette  fécondité  glorieuse  que  Dieu  accorde  à  sa  prière,  et  par 
une  autre  coïncidence  providentielle  offre  au  service  du 
temple  et  consacre  au  Seigneur,  à  l’âge  de  trois  ans, 
l’enfant  qu’elle  a  reçu  de  lui.  Ainsi  sainte  Anne  conduira,  au 
même  âge,  devant  les  autels,  la  Vierge  Immaculée  obtenue 
de  la  miséricordieuse  bonté  du  Très-Haut. 

Admirons  les  desseins  du  Seigneur  sur  les  âmes  qui 
s’abandonnent  à  sa  volonté  sainte  et  efforçons-nous  de 
réaliser  la  vocation  plus  humble  qu’il  nous  a  départie. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  22  au  29  juillet. 

22.  VIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Sainte  Marie- Madeleine , 
pénitente.  Double  majeur.  —  C’est  le  visage  inondé  de  larmes  que 
sainte  Madeleine  alla  se  jeter  aux  pieds  de  Jésus.  Lorsqu’elle  eut 
entendu  cette  parole  du  divin  Maître  :  Beaucoup  de  péchés  lui 
sont  remis  parce  qu’elle  a  beaucoup  aimé,  elle  aima  davantage 
encore  et  pleura  plus  amerement.  Apres  l’Ascension  de  N.  S.  elle 
se  retira  dans  une  grotte  solitaire  aux  environs  de  Marseille,  et 
pendant  trente  ans  ne  cessa  de  pleurer  les  égarements  de  sa  jeu¬ 
nesse.  Une  contrition  persévérante  préserve  de  la  rechute. 
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23.  Lundi.  S.  Apollinaire ,  évêque  et  martyr.  Mémoire  de  S.  Ci¬ 
boire,  évêque  et  confesseur.  —  S.  Apollinaire,  disciple  de  S.  Pierre, 
le  suivit  d’Antioche  à  Rome.  L’apôtre  l’ordonna  évêque  et  l’envoya 
à  Ravenne.  Sa  vie  fut  une  suite  de  miracles.  Mais  aussi  l’on  peut 
dire  que  son  épiscopat  qui  dura  vingt-neuf  ans,  fut  un  martyre 
continuel. 

24.  Mardi.  Vigile  de  S.  Jacques,  S.  Léon,  pape  et  docteur  (du  11 
avril).  Mémoire  de  sainte  Christine,  vierge  et  martyre.  —  S.  Léon 
le  grand  condamna  plusieurs  hérésiarques,  entre  autres  Eutychès, 
qui  prétendait  qu’en  J.  C.  il  n’y  a  qu’une  seule  nature,  la  nature 
divine,  sous  les  apparences  du  corps  humain.  Il  rassembla  le 
concile  de  Chalcédoine  auquel  il  envoya  une  lettre  célèbre  sur 
l’Incarnation.  Les  600  évêques  s’écrièrent  que  Pierre  avait  parlé 
par  la  bouche  de  Léon. 

26.  Mercredi.  S.  Jacques,  apôtre.  Double  de  2e  classe.  Mémoire 
de  S.  Christophe,  confesseur.  —  S.  Jacques,  surnommé  le  majeur, 
était  frère  de  S.  Jean  l’évangéliste  et  fils  de  Zébédée  et  de  Salomé, 
belle-sœur  de  la  sainte  Vierge.  Il  évangélisa  l’Espagne,  ou  il  bâtit 
la  célèbre  église  de  N.-D.  del  Pilar.  11  fut  décapité  à  Jérusalem 
par  ordre  du  roi  Hérode  Agrippa. 

26.  Jeudi.  Sainte  Anne,  mère  do  la  T.  S.  Vierge,  double  de  2e 
classe.  —  Sainte  Anne  naquit  a  Bethléem.  Son  père  était  de  la 
tribu  de  Lévi,  et  de  la  famille  sacerdotale  ;  il  s’appelait  Nathan.  Sa 
mère  s’appelait  Marie  et  était  de  la  tribu  de  Juda.  Sainte  Anne 
épousa  Joachim,  comme  elle  juste  et  pieux.  Cependant  cette  union 
était  demeurée  stérile.  Se  souvenant  d’une  autre  Anne,  mère  de 
Samuel,  elle  pria,  et  fut  exaucée.  Alors  eut  lieu  le  prodige  de  la 
grâce,  Y  Immaculée  conception  de  Marie. 

27.  Vendredi.  S.  Anselme ,  mémoire  de  S.  Pantaléon ,  martyr.  — 
S.  Pantaléon,  médecin,  se  convertit  à  la  foi  chrétienne  dans  son 
enfance.  Un  jour  qu’il  se  promenait  dans  la  campagne,  il  rencontra 
un  enfant  mort  de  la  morsure  d’une  vipère.  Se  souvenant  des 
pieux  sentiments  que  sa  mère  chrétienne  avait  déposés  dans  son 
cœur,  il  eut  la  hardiesse  de  dire  :  Mort,  lève-toi  au  nom  de  J.  C., 
et  au  même  instant  l’enfant  ressuscita.  Il  courut  sur-le-champ 
vers  un  saint  prêtre  nommé  Ilermolaus  pour  lui  demander  le 
baptême. 

28.  Samedi.  S.  Nazaire  et  ses  compagnons,  martyrs.  —  S.  Nazaire, 
romain  d’origine,  fut  baptisé  par  S.  Lin.  Il  alla  prêcher  l’évangile 
en  Italie  et  baptisa  Celse  à  Céméla  ou  Cimiez.  Les  deux  saints  se 
rendirent  ensuite  dans  les  Gaules,  a  Trêves,  où  le  préfet' les  fit 
jeter  dans  les  eaux  de  la  Moselle.  Sauvés  miraculeusement,  ils 
allèrent  à  Milan,  où  ils  eurent  la  tête  tranchée.  La  ville  de  Milan 
possède  leurs  reliques. 


29.  VIIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Sainte  Marthe,  vierge, 
double  majeur.  Mémoire  de  S.  Félix  et  ses  compagnons,  martyrs. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale  ont  été  nommés  : 

Official  du  diocèse  :  M.  l’abbé  Renard,  directeur  au  grand  sémi¬ 
naire  ; 

Vice-official  :  M.  l’abbé  Onillon,  chapelain  de  la  communauté 
de  S.  Paul  ; 

Curé  de  Prasville  :  M.  l’abbé  Coutelet,  précédemment  curé  de 
Garnay ; 

Curé  de  Garnay  :  M.  l’abbé  Tréguier,  précédemment  curé  de 
Fresnay-le-Comte  ; 

Curé  de  Fresnay-le-Comte  :  M.  l’abbé  Foucault,  précédemment 
vicaire  d’Illiers  1 

Vicaire  d’illiers:  M.  l’abbé  Dumargue,  nouveau  prêtre; 

Vicaire  de  la  Loupe  :  M.  l’abbé  Repessé,  nouveau  prêtre. 

Les  Sœurs  de  S.  Paul  en  Chine.  —  Mercredi  18  juillet  était  a 
Chartres  le  R.  P.  Cothonay,  dominicain  de  la  province  de  Lyon, 
l’un  des  missionnaires  de  Fou-tchéou,  chef-lieu  de  la  province  de 
Fokien  (Chine).  Ce  missionnaire  nous  a  rassurés  sur  le  sort  des 
Sœurs  de  S.  Paul  établies  à  Pagoda-  Anchorage,  province  de  Fokien, 
en  donnant  le  renseignement  suivant:  A  la  fin  de  juin,  M.  Doyère, 
directeur  de  l’arsenal  Français  à  Fou-tchéou  télégraphia  au 
Ministre  de  la  Marine  en  France  qu’il  avait  expédié  à  Hong-Kong 
les  femmes  et  les  enfants  de  nationalité  française, 

Distribution  de  prix.  —  Elles  auront  lieu:  le  mardi  24,  à  1  heure, 
sous  la  présidence  de  Monseigneur,  au  petit  séminaire  de  Nogent.  — 
le  mercredi  25,  à  1  heure,  sous  la  présidence  de  Monseigneur  et 
de  M.  Ambroise.  Rendu,  à  l’Institution  Notre-Dame  de  Chartres  — 
le  jeudi  26,  à  1  heure,  pour  le  pensionnat  des  Sœurs  de  S.  Paul, 
à  l’Institution  Notre-Dame  —  le  jeudi  26,  à  1  heure,  au  pensionnat 
des  Dames-Blanches  —  le  jeudi  26,  à  10  heures,  a  l’Institution  de 
MUc  Roch  —  le  28,  à  2  heures  1/2,  à  l’institution  de  M11'  Riberou,  à 
Dreux  —  le  26,  a  10  heures,  au  pensionnat  S.  Pierre  de  Dreux. 

Nogent-le-Rotrou.  —  Le  15  juillet  a  eu  lieu,  à  Nogent-le-Rotrou, 
la  remise  du  drapeau  à  la  54ùmc  section  des  vétérans  des  armées 
de  terre  et  de  mer,  sous  la  présidence  de  M.  Deschanel,  président 
de  la  Chambre  des  députés.  Le  matin  un  service  a  été  célébré  à 
l’église  Notre-Dame  à  la  mémoire  des  soldats  français  morts  en 
1870-1871.  Les  officiers  de  la  réserve  et  de  nombreuses  notabilités 
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y  assistaient.  M.  l’abbé  Hervé,  ancien  aumônier  des  mobiles  d’Eure- 
et-Loir  en  1870,  a  prononcé  une  chaleureuse  allocution  sur  l’amour 
de  Dieu  et  de  la  patrie. 

Dreux.  —  Demain  dimanche,  22  juillet,  fête  solennelle  en  l’Église 
S.  Pierre  de  Dreux,  en  l’honneur  de  S.  Jean-Baptiste  de  la  Salle.  A 
10  heures,  grand’messe  avec  chants  et  orchestre  par  le  pensionnat 
des  Frères.  A  3  heures,  vêpres,  panégyrique  prononcée  par  l’abbé 
Barbier,  aumônier  du  pensionnat  des  Frères  à  Orléans,  salut  solen¬ 
nel.  L’harmonie  S.  Ferdinand,  de  Chartres,  se  fera  entendre  pen¬ 
dant  la  grand’messe. 

Morancez.  —  Monseigneur  a  confirmé  à  Morancez  le  16  juillet. 

Retraite.  —  La  retraite  des  Tertiaires  de  S.  François  a  été 
prêchée  a  Chartres,  du  9  au  14  juillet,  par  le  R.  P.  Benoit  Joseph, 
du  couvent  franciscain  de  Paris. 

La  Fête  de  Saint-Jean-Baptiste  de  la  Salle  à  Chartres.  —  On  se 

souvient  a  Chartres,  de  la  fête  célébrée  dans  la  cathédrale  le  22 
avril  1888,  a  l’occasion  de  la  béatification  de  Jean-Baptiste  de  la 
Salle,  fondateur  de  l’Institut  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes. 
Cette  fête  fut  grandiose  ;  la  Voix  de  Notre-Dame  en  donna  un 
récit  qui  fut  reproduit  ailleurs.  Non  moins  belle  a  été  la  solennité 
de  dimanche  dernier,  15  juillet,  dans  la  même  basilique,  en  action 
de  grâces  de  la  canonisation  du  même  glorieux  personnage,  et  aussi 
en  commémoration  du  deuxieme  centenaire  de  l’installation  des 
Frères  de  son  Institut  à  Chartres. 

Les  Frères  de  nos  écoles  Saint-Ferdinand  et  Saint-Benoit  ont 
toujours  mérité  les  sympathies  de  notre  ville.  Ces  sympathies  pour 
eux  et  pour  leurs  œuvres  se  sont  manifestées  de  nouveau  dimanche 
par  l’empressement  du  public  à  se  rendre  aux  cérémonies  annoncées. 
Dix  heures  sonnaient  ;  les  cloches  étaient  encore  en  branle  ;  et 
déjà  paraissaient  débordantes  d’assistants  les  nefs  de  la  cathé¬ 
drale.  Au  chœur,  chanoines  et  autres  prêtres  étaient  à  leurs  stalles  ; 
les  clercs  de  Notre-Dame,  près  du  maître-autel  ;  en  bas  des 
marches  du  sanctuaire,  les  membres  du  Comité  des  écoles  et 
d’autres  notables  spécialement  invités  ;  derrière  eux,  des  amis  et 
d’anciens  élèves  des  Frères  ;  puis,  deux  groupes  considérables  de 
jeunes  gens  au  milieu  desquels  on  remarquait  les  religieux,  leurs 
maîtres  ;  C’étaient  :  ici,  les  musiciens  de  l’harmonie  de  Saint-Ferdi¬ 
nand,  et  là  les  musiciens  du  Pensionnat  Saint-Pierre  de  Dreux, 
dirigé  par  les  disciples  de  Saint-Jean-Baptiste  de  la  Salle.  —  Le 
reste  des  élèves  des  Frères  de  Chartres  et  de  Dreux  remplissaient 
l’avant-chœur. 

Monseigneur  arrive  avec  ses  vicaires  généraux  et  prend  place  à 
son  trône  ou  il  va  tenir  chapelle.  Puis  viennent  le  célébrant  et  son 
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cortège  ;  le  célébrant,  c’est  M.  le  chanoine  Provost,  ancien  élève 
des  Frères  de  Nogent-le-Rotrou. 

Le  Chapitre  compte  ainsi  cinq  anciens  élèves  des  Frères  :  trois 
qui  fréquentèrent  les  écoles  de  Chartres,  et  deux  celle  de  Nogent. 

L’office  va  commencer.  Mais  avant  d’y  livrer  toute  leur  attention, 
les  assistants  parcourent  d’un  regard  grandement  satisfait  les 
belles  décorations  suspendues  au  triforium  dans  le  chœur  et  dans 
la  nef  principale.  Vraiment,  grâce  a  ces  décorations,  la  cathédrale  a 
revêtu  de  nouvelles  magnificences.  Toutes  nos  félicitations  au  zèle 
et  au  bon  goût  de  nos  Frères  et  de  leurs  aides  dans  le  choix  et  la 
disposition  de  tous  ces  ornements  !  A  toutes  les  colonnes  sont  de 
longues  bannières  avec  les  initiales  du  Saint  ou  des  emblèmes  de 
circonstance  ;  dans  les  entre-colonnements  sont  de  larges  écussons 
aux  riches  couleurs  et  aux  broderies  variées  avec  inscriptions  qui 
rappellent  les  dates  historiques  du  Saint  et  les  Béatitudes  évan¬ 
géliques  ;  plus  haut  flottent  des  oriilammes.  Ce  qui  captive  surtout 
les  yeux,  c’est,  a  l’entrée  du  chœur,  contre  le  gros  pilier  de  gauche, 
la  statue  du  Saint  avec  la  châsse  qui  contient  sa  relique  vénérable  ; 
c’est  au-dessus  du  maitre  autel,  le  tableau  gigantesque  représen¬ 
tant  d’une  façon  saisissante  l’apothéose  du  glorieux  fondateur. 

L’harmonie  Saint-Ferdinand,  sous  la  conduite  de  son  chef  habile, 
M.  Connen,  fait  entendre  avant  l’introït,  à  l’offertoire  et  a  la  fin  de 
la  cérémonie,  des  morceaux  dignes  de  la  fête  par  leur  caractère 
sérieux  et  distingué.  —  Les  Kyrie,  Gloria,  Sanctus,  et  Agnus  ont 
été  parfaitement  chantés  avec  accompagnement  d’orchestre  par 
le  Pensionnat  Saint-Pierre  de  Dreux;  l’excellent  organiste  de 
Dreux,  M.  Huvé,  accompagnait  ;  la  direction  revenait  tout  naturel¬ 
lement  au  supérieur  du  Pensionnat,  au  cher  Frère  Abrosimien  qui 
est  l’auteur  de  ces  compositions  religieuses.  De  ces  mélodies  et 
harmonies  les  appréciations  élogieuses  n’ont  pas  manqué  dans  la 
presse  ;  à  notre  avis,  elles  étaient  vraies  ;  à  Chartres  aussi, 
l’œuvre  artistique  du  Frère  Abrosimien  a  été  très  goûtée  par  les 
juges  compétents. 

Un  chant  d’un  autre  genre  en  l’honneur  de  Saint-Jean-Baptiste 
de  la  Salle,  ce  fut  le  beau  panégyrique  prononcé  après  l’évangile  par 
M.  l’abbé  Verret,  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Nogent-le- 
Rotrou.  Comme  elle  a  retenti  agréablement  à  nos  oreilles  cette 
éloquence  inspirée  par  la  connaissance  et  l’admiration  d’une  vie 
héroïque  consacrée  au  Seigneur  !  Dans  ces  pages  que  nous  espérons 
livrer  bientôt  à  la  publicité,  le  talent  de  l’écrivain  orateur  a  gravé 
en  traits  brillants  la  physionomie  complète  du  fondateur  et  du 
saint;  et  en  justifiant  si  bien  devant  nous  les  principaux  rayons 
de  son  auréole,  il  nous  a  fait  aimer  davantage  encore  et  l’Église  qui 
préconise  ses  mérites  et  l’institut  religieux  qui  continue  ses  œuvres. 
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Au  soir  de  la  fête,  un  banquet  a  réuni  autour  des  Frères,  dans 
leur  maison  de  la  rue  Chanzy,  une  soixante  de  convives,  présidés 
par  Monseigneur  :  la  plupart  des  prêtres  de  la  ville  étaient  là  avec 
les  membres  du  Comité  des  Écoles  libres  et  d’autres  amis.  Plusieurs 
toasts,  et  surtout  celui  du  cher  Frère  Adolphe,  visiteur,  ancien 
directeur  du  Pensionnat  de  Dreux,  ont  dit  les  sentiments  de  tous 
sur  l’objet  de  la  fête.  Monseigneur  a  exprimé  ensuite  aux  Frères 
des  remerciements,  des  encouragements  et  des  vœux  pour  la 
prospérité  de  l’Institut.  Un  charmant  concert  donné  par  l’harmonie 
Saint-Ferdinand  a  terminé  le  repas  et  continué  la  soirée  dans  la 
cour  de  l’établissement  tout  pavoisé  et  artistement  illuminé. 

Nécrologie.  —  M.  l'abbé  Billarand ,  chanoine  honoraire,  curé  de 
Margon.  —  Lundi  dernier,  16  juillet,  jour  de  N.-D.  du  Mont-Carmel 
qui  est  pour  eux  fête  patronale,  les  paroissiens  de  Margon  rendaient 
les  honneurs  de  la  sépulture  à  leur  bien-aimé  pasteur,  M.  l’abbé 
Billarand,  décédé  le  vendredi  précédent,  13  juillet,  à  7  h.  1/2  du 
soir,  à  la  suite  d’une  longue  et  douloureuse  maladie. 

Les  prêtres  et  les  séminaristes  de  Nogent-le-Rotrou,  et 
d’autres  ecclésiastiques  venus  de  plus  loin  formaient  le  cortège 
funèbre,  en  tête  de  la  nombreuse  assistance  où  l'on  remarquait  le 
Maire  de  Margon,  son  Conseil  municipal  et  plusieurs  personnes 
notables  de  Nogent.  Le  deuil  était  tenu  par  la  sœur  et  le  beau-frère 
du  défunt.  M.  l’abbé  Claireaux,  curé-doyen  du  canton,  a  présidé 
la  cérémonie  ;  M.  l’abbé  Cuni,  curé-doyen  de  Châteauneuf,  a 
célébré  la  messe  chantée  par  les  élèves  du  Petit  Séminaire  de 
Nogent  ;  M.  l’abbé  Verret,  supérieur  de  ce  petit  séminaire,  a  fait 
l’absoute,  après  une  allocution  prononcée  par  M.  le  chanoine 
Goussard,  ancien  condisciple  du  défunt  et  son  ancien  collègue  de 
professorat  à  la  Maîtrise  de  Chartres. 

M.  l’abbé  Billarand  (Octave-Pliilémon)  est  né  a  Réclainville,  de 
parents  cultivateurs,  le  29  mai  1833.  Après  de  bonnes  études  faites 
à  Saint-Cheron  et  au  Grand  Séminaire,  il  a  été  ordonné  prêtre 
le  29  mai  1858.  Avant  le  sous-diaconat,  hésitant  entre  la  carièrre 
militaire  et  la  carrière  ecclésiastique  qui  lui  souriaient  toutes  deux, 
il  s’en  était  rapporté  à  l’avis  de  son  directeur  pour  le  choix  défi¬ 
nitif,  et  certes  il  n’en  éprouva  jamais  le  moindre  regret.  Après 
l’ordination  sacerdotale,  ayant  encore  à  choisir  entre  deux  genres 
de  vie,  le  professorat  et  le  ministère  paroissial,  il  voulut  ne  rien 
décider  par  lui-même  et  se  livrer  sans  objection  aux  préférences 
de  l’autorité.  Il  fut  nommé  vicaire  a  Courville.  Mais  quelques  mois 
après,  sur  une  demande  qui  partait  de  la  Maîtrise,  l’Evêché  prit 
une  autre  détermination  à  l’égard  du  vicaire;  celui-ci,  déjà 
habitué  à  Courville,  répondit  à  l’envoyé  de  Monseigneur  :  «  C’est 
maintenant  un  vrai  sacrifice  qu’il  me  faut  faire  ;  peu  importe  !  ma 
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promesse  d’obéissance  au  jour  de  l’ordination  m’empêche  de  me 
plaindre  ;  je  suis  tout  aux  ordres  de  mon  évêque.  »  Et  à  la  rentrée 
d’octobre,  il  arrivait  à  la  mafson  des  clercs  de  N.-D.  de  Chartres 
où  il  devait  exercer  pendant  sept  années  un  dévouement  laborieux 
à  l’éducation  des  enfants  du  sanctuaire.  Ces  années  passées  au 
service  de  la  Maîtrise,  sous  la  direction  de  M.  le  chanoine  Ychard 
et  ensuite  de  M.  le  chanoine  Bourlier,  il  les  a  toujours  considérées 
comme  les  plus  heureux  temps  de  son  sacerdoce  ;  on  aimait 
surtout  ses  allures  simples  et  franches,  son  caractère  d’une  bonté 
expansive  et  ses  intéressantes  causeries. 

Aux  vacances  de  1865,  M.  l’abbé  Langlois,  le  vénérable  vicaire  de 
la  cathédrale,  ayant  pris  sa  retraite,  M.  l’abbé  Biilarand  fut  désigné 
comme  son  successeur.  Il  s’était  fait  remarquer  par  certains  travaux 
et  surtout  par  ses  conférences  lues  à  l’Evêché;  on  l’avait  avec 
raison  jugé  très  apte  au  ministère  de  la  parole  pour  la  chaire  de 
Notre-Dame  ;  il  était  aussi  bien  préparé  au  ministère  du  confes¬ 
sionnal.  Les  paroissiens  lui  donnèrent  vite  leur  estime,  et  pourtant 
il  ne  devait  que  passer  au  milieu  d’eux. 

Dès  le  mois  d’octobre  1866,  il  quitta  le  vicariat  de  la  cathédrale. 
Honoré  par  son  évêque  d’une  nomination  à  la  chaire  d’Ecriture 
sainte  du  Grand  Séminaire,  l’humble  et  pieux  prêtre  fut  tout  sur¬ 
pris  de  cette  distinction  ;  il  fut  très  inquiet  des  difficultés  que  lui 
présentait  la  tâche  nouvelle  et  surtout  des  responsabilités  qui 
pèsent  sur  un  directeur  d’âmes  dans  l’attente  du  sacerdoce;  il  pria 
Notre-Dame  de  lui  venir  en  aide  et  se  soumit.  Avec  quelle  ardeur 
il  entreprit  ses  grandes  études  bibliques  et  aussi  avec  quel 
succès  !  Ses  élèves  d’alors  ne  l’ont  point  oublié.  L’un  d’eux,  qui 
occupe  l’un  des  premiers  postes  du  diocèse,  nous  écrivait  l’autre 
jour  :  «  M.  Biilarand  nous  fit  un  cours  des  plus  intéressants.  On  le 
suivait  avec  avidité.  En  peu  de  mois,  j’ai  couvert  de  notes  prises 
à  ce  cours  plus  d’une  main  de  papier.  Son  introduction  à  l’Écriture 
sainte,  ses  études  sur  le  Pentateuque,  et  particulièrement  celle  sur 
les  lois  de  Moïse  resteront  gravées  dans  l’esprit  de  ceux  qui  sui¬ 
virent  ces  leçons.  »  D’autres  nous  ont  donné  des  témoignages 
semblables. 

Malheureusement  l’excès  de  fatigue  mit  promptement  fin  à  des 
travaux  si  importants  ;  l’arc  était  trop  tendu  ;  il  se  brisa.  M.  l’abbé 
Biilarand,  condamné  au  repos  le  plus  absolu,  attendit  l’heure  de  la 
Providence  pour  aborder  une  situation  plus  en  rapport  avec  sa 
santé  affaiblie.  Il  fut  remplacé  comme  professeur  au  grand  sémi¬ 
naire  au  mois  d’octobre  1868;  et  c’est  seulement  le  1er  avril  1869 
qu’il  devint  curé  de  Margon,  paroisse  agréable  par  son  site  et  son 
voisinage  de  Nogent,  plus  encore  par  l'excellent  esprit  des  habi¬ 
tants  i 
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Le  changement  de  vie  et  d'habitudes  aurait  pu  effrayer  l’ancien 
professeur,  qui  arrivait  tard  à  la  solitude  d’une  cure.  Heureuse¬ 
ment  le  point  de  vue  surnaturel  des  choses  était  la  loi  ordinaire 
de  sa  conduite.  Il  obéit  franchement  à  la  volonté  de  Dieu  ;  puis  il 
regarda  bien  en  face  ses  devoirs  vis  -à-vis  de  ses  paroissiens  ;  ce 
fut  désormais  sa  meilleure  perspective;  il  s’y  complut  comme  à 
l’aspect  du  panorama  qui  se  développe  au-dessous  de  la  colline  de 
Margon .  Il  ne  quitta  plus  guère  cette  colline,  que  pour  le  soin  spirituel 
des  malades  dans  les  hameaux  et  les  visites  nécessaires  à  Nogent. 
Un  voyage  par  an  a  Chartres  où  il  envoyait  pourtant  chaque  jour 
sa  pensée  aux  pieds  de  Notre-Dame,  et  quelques  pèlerinages  à 
Lourdes,  d’où  il  apportait  toujours  comme  un  regain  de  foi  et  de 
zèle  pastoral,  ce  furent  là  toutes  ses  sorties  de  la  paroisse  depuis 
1869.  Les  préoccupations  de  sa  charge  suffisaient  à  l’emploi  de  son 
temps  et  à  la  satisfaction  de  ses  désirs  ;  sa  distraction  et  son  repos 
c’était  la  promenade  méditative  autour  de  la  petite  église,  centre 
de  ses  affections  :  cum  Deo  ambu/avit. 

M.  l’abbé  Billarand  était  de  ceux  dont  les  dévotions  font  le 
charme  :  quorum  pietates  non  clefuerunt,  comme  il  convient  aux 
hommes  de  Dieu  ;  mais  la  pi’emière  a  ses  yeux  c’était  l’application 
au  devoir  d’état  par  amour  pour  le  Seigneur.  De  là  la  consécration 
de  son  temps  aux  lectures  sérieuses,  et  à  la  composition  de  discours 
et  de  prônes.  Ce  qu’il  a  écrit  et  soigneusement  élaboré,  dans  le  but 
d’instruire  ses  chers  paroissiens  et  d’éclairer  les  consciences  qui 
venaient  de  Nogent  comme  de  Margon  s’adresser  à  lui,  forme  main¬ 
tenant  une  admirable  collection  de  cahiers,  presque  une  biblio¬ 
thèque.  Ajoutez  à  cela  ses  notes  pour  des  catéchismes  bien  appro¬ 
priés  au  jeune  âge,  et  un  travail  d’autre  nature,  savoir:  une 
immense  série  d’harmonisations  de  plain-chant  destinées  à  des 
organistes  incapables  de  les  préparer  eux-mêmes;  et  vous  aurez 
une  idée  de  la  constance  et  de  l’énergie  que  soutenait  chez  lui  le 
désir  de  répondre  à  sa  vocation  et  d’être  utile  à  la  sainte  Eglise. 

Ses  confrères  avaient  toujours  attaché  beaucoup  de  prix  à  ses 
labeurs  comme  à  ses  connaissances.  Aussi  faisaient-ils  appel  à  son 
amabilité  pour  les  services  en  rapport  avec  son  talent  et  son  savoir. 
Il  prêchait  à  Nogent,  et,  sur  invitation,  il  s’adjoignait  aux  maîtres 
du  petit  séminaire  comme  examinateur  des  élèves. 

11  n’est  pas  étonnant  que  MBr  Lagrange,  à  la  fin  de  mars  1894, 
informé  du  mérite  du  bon  curé  de  Margon,  l’ait  promu  à  la  dignité 
do  chanoine  honoraire.  11  fut  même  bientôt  question  do  le  proposer 
pour  une  stalle  de  titulaire.  Certaines  circonstances  forcèrent 
d’ajourner  la  réalisation  de  ce  projet  ;  il  fallut  plus  tard  y  renoncer  en 
présence  d’une  maladie,  qui  prenait  des  proportions  inattendues 
de  gravité. 


Cette  maladie,  dont  M.  l’abbé  Billarand  souffrit  pendant  plusieurs 
mois,  grandit  certainement  encore  ses  vertus.  Les  amis  qui  l’entou¬ 
raient  furent  édifiés  de  sa  patience  et  de  son  abandon  si  calme  à  la 
volonté  de  Dieu.  Son  titre  de  prêtre-clerc  de  Notre-Dame  de  Chartres 
accroissait  encore  sa  confiance  en  la  Bonne  Mère  dont  il  attendait 
secours.  Elle  le  secourut  en  adoucissant  les  amertumes  du  départ 
de  cette  vie,  et  sans  doute  en  le  présentant,  à  la  dernière  heure,  aux 
miséricordes  infinies  de  son  divin  Fils. 


FAITS  DIVERS 

Deuil.  —  On  a  lu  dans  la  Croix  ces  lignes  écrites  le  17  juillet  : 

«  Nous  n’avons  plus  d’illusions  à  concevoir,  ni  de  doutes  à 
conserver  :  tous  les  Européens  résidant  à  Pékin  ont  été  massacrés. 
Nos  ministres,  nos  missionnaires,  nos  négociants,  nos  alliés,  pour 
beaucoup  nos  parents  et  nos  amis,  ont  subi  la  mort  après  de 
cruelles  anxiétés  et  dans  d’affreuses  tortures. 

La  catastrophe  est  sans  précédents,  le  deuil  doit  être  à  la  hau¬ 
teur.  » 

Et  au  nombre  des  victimes  de  la  barbarie  chinoise,  la  Croix 
nommait  M3r  Favier,  de  la  Congrégation  des  Lazaristes,  évêque  de 
Pékin  (né  à  Dijon  en  1837,  missionnaire  en  Chine  depuis  1860), 
évêque  ou  vicaire  apostolique,  diplomate  prudent,  patriote  éclairé, 
mandarin  par  élection  d’estime....  On  parle  de  171  français  massa¬ 
crés,  deux  évêques,  plusieurs  prêtres,  25  Sœurs  de  charité,  10  frères 
maristes,  le  personnnel  de  la  légation,  fonctionnaires  et  officiers. 

Paris.  —  Le  budget  des  cultes.  —  Le  projet  de  budget  pour  1901 
s’élève  à  un  total  de  3.531.570.497  francs!  Il  dépasse  de  54.761.313 
francs  celui  de  1900. 

Les  anciens  disaient  que  le  meilleur  des  impôts,  c’est  l’économie. 
Depuis  vingt  ans,  l’économie  ne  figure  plus  dans  les  budgets  qu’à 
titre  de  réductions  au  budget  des  cultes.  Celui-là  seul  a  toujours 
été  en  diminuant.  Et  aujourd’hui,  en  regard  de  ce  budget  colossal 
de  3.531.570.497  fr. ,  en  compensation  de  cet  accroissement  de 
54.761.313  fr.  pour  1901,  on  présente  une  réduction  de  25.000  fr.  sur 
les  allocations  des  chanoines.  On  prodigue  des  milliards  en 
dépenses;  on  économise  quelques  milliers  de  francs  sur  les  frais 
du  culte.  D’année  en  année  on  a  retranché  au  budget  des  cultes 
tout  ce  qui  pouvait  en  être  ôté  sans  toucher  au  traitement  stricte¬ 
ment  concordataire  des  évêques  et  des  curés.  L’économie,  ou  plu¬ 
tôt  la  passion,  s’est  acharnée  sur  ce  malheureux  budget.  A  force 
de  le  rogner  par  tous  les  bouts,  on  en  est  arrivé  à  le  réduire  d’à 
peu  près  un  cinquième.  Cela  fait  une  économie  de  dix  millions, 
réalisée,  petit  à  petit,  en  vingt  ans. 
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L’Union  catholique  du  Personnel  des  chemins  de  fer,  qui  groupe 
aujourd'hui  plus  de  cinq  mille  adhérents,  avait  organisé  toutderniè- 
rement,  à  Montmartre,  un  solennel  pèlerinage  auquel  ont  pris  part, 
avec  les  groupes  parisiens,  d’importantes  délégations  provinciales. 
Née  au  lendemain  d’une  nuit  d’adoration  dans  la  basilique  du 
Voeu  national,  cette  œuvre  d’apostolat  a  pour  objet  de  faciliter  aux 
employés  de  chemins  de  fer  l’accomplissement  de  leurs  devoirs 
religieux.  Le  R.  P.  Lemius  a  salué  avec  enthousiasme  le  magni¬ 
fique  épanouissement  de  l’Union  et  montré  quels  fruits  on  en  peut 
attendre  pour  la  régénération  chrétienne  de  toute  une  classe  de 
travailleurs. 

Les  pèlerins  en  grand  nombre  avaient  passé  en  adoration  la  nuit 
de  samedi  à  dimanche.  A  minuit,  puis  à  5  heures,  furent  célébrées 
des  messes  de  communion  ;  à  9  heures  eut  lieu  la  messe  patronale 
suivie  de  la  consécration  au  Sacré-Cœur.  A  l’issue  de  la  cérémonie 
religieuse,  un  banquet  fraternel,  suivi  de  l’assemblée  générale,  a 
réuni  les  membres  de  l’Union  catholique  et  leurs  familles. 

La  Société  de  Saint-François  Régis.  —  La  Société  charitable  de 
Saint-François  Régis,  qui  vient  d’entrer  dans  la  soixante-quinzième 
année  de  sa  fondation,  publie  le  compte  rendu  de  ses  travaux  pour 
l’année  1899.  Cette  pieuse  association  procure  gratuitement  aux 
indigents  du  diocèse  de  Paris  les  actes  nécessaires  a  leur  mariage 
civil  et  religieux. 

Avant  tout,  elle  vise  à  la  réhabilitation  des  unions  illégitimes  ; 
mais  elle  n’en  accorde  pas  moins  son  assistance  aux  personnes 
dont  la  vie  est  restée  régulière. 

Durant  le  dernier  exercice,  650  mariages  ont  été  réalisés  par  ses 
soins  :  ce  qui  porte  à  plus  de  66,000  le  nombre  des  unions  que 
l'Œuvre  a  facilitées  depuis  sa  fondation. 


Vie  intérieure  «le  Jeanne  d’Vrc,  par  Olivier  Lefranc.  Un  vol.  in-16 
cavalier  de  xx-332  pages,  édition  encadrée.  Prix  :  2  fr.  50.  (Librairie  Ch.  Pous- 
sielgue,  rue  Cassette,  15,  Paris.  —  «  Lire  la  vie  de  Jeanne  d’Arc,  c’est  se  pro¬ 
curer  les  douces  joies  que  cherche  le  vrai  patriotisme.  Mais  admirer  dans  cette 
vie  les  sentiments  qui  ont  rempli  Filme  de  Jeanne,  les  motifs  qui  l’ont  fait  agir, 
les  délicatesses  et  les  élévations  de  son  cœur,  c’est  pénétrer  dans  l’intime  de 
l’œuvre  de  Dieu...  Nous  félicitons  l’auteur  qui  a  tenté  cet  essai,  a  —  Ainsi 
s’exprime  un  prince  de  l’Église,  S.  Ém.  lo  Cardinal  Coullié,  en  parlant  de  la 
Vie  intérieure  de  Jeanne  d’Arc.  Eloge  précieux  et  qui  donne  l’analyse  exacte 
de  ce  beau  livre. 

- 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf;  15 
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Notre-Dame  cle  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres,  cathédrale.  —  Le  5  août,  9e  dimanche  après  la 
Pentecôte,  Not.re-Dame-des-Neiges ,  double  majeur.  A  9  h.,  messe 
de  paroisse.  A  10  li.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres, 
complies  et.  salut.  Ensuite  réunion  de  la  Confrérie  avec  procession 
et  recommandation. 

Lundi,  6,  fête  de  la  Transfiguration.  A  l’office  capitulaire,  pen¬ 
dant  la  messe,  bénédiction  du  nouveau  raisin. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Demain  Dimanche,  à  10  h., 
grand’messe  ;  à  3  h.,  vêpres,  procession  de  la  Confrérie  et  salut. 

Chapelle' DU  Carmel.  —  Fête  de  V Adoration  du  T.-S.  Sacre¬ 
ment,  le  jeudi  9  août  1900. 

A  5  h.  3/4,  Exposition  du  T.  S.  Sacrement  et  première  messe.  A 
6  h.  1/2,  autres  messes.  A  7  h.,  messe  solennelle. 

A  4  h.  1/2,  sermon  par  le  R.  P.  Léguenot,  de  l’Oratoire,  et  Béné¬ 
diction  du  S.  S.  donnée  par  M.  l’abbé  Fournier,  vicaire  général.  — 
Indulgence  plénière. 


BIBLIOGRAPHIE 

IUH1IS  SEPET  :  Voyages  de  corps  et  d’esprit.  In-12.  Prix  :  3  fr.  50; 

franco  3  fr.  95.  (Librairie  Ch.  Douniol,  29,  rue  de  Tournon,  Paris),  dépôt  à 
Chartres,  à  la  librairie  Saint-Pierre). 

Ce  volume  se  présente  d’abord  comme  la  suite  de  celui  qui  a  pour  titre  :  En 
Congé,  Promenades  cl  séjours,  et  auquel  le  public  et  la  presse  ont  fait  un  accueil 
favorable. 

On  y  trouvera  de  nouveaux  sites  et  de  nouveaux  types  bretons.  O  y  trouvera 
aussi  des  pays  et  des  caractères  d’un  charme  différent,  mais  bien  vif  aussi  : 
Fribourg  et  Brisgau,  avec  un  coup  d’œil  sur  la  Forêt-Noire  et  une  esquisse  des 
mœurs  et  des  sentiments  dos  étudiants  catholiques  d’Allemagne;  Samoëns  en 
Haute-Savoie,  dans  la  vallée  alpestre  du  Giffre  aux  coutumes  pastorales,  toute 
souriante  au  pied  des  pâturages  austères  de  ses  monts  garnis  de  troupeaux. 

Dans  ces  Voyages  de  corps  et  d’esprit  l’histoire  tient  une  large  place.  On  y 
remarque  notamment  de  curieux  détails  sur  les  institutions  et  les  mœurs 
d’autrefois.  Rappelons  à  ce  propos  que  l’ouvrage  intitulé  :  Saint-Gildas  de  Ruis. 
Aperçus  d’histoire  monastique,  récemment  publié  par  l’auteur,  se  rattache  intime¬ 
ment  à  celui-ci. 

Études  publiées  par  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus, 

(Vict.  Retaux,  Paris,  82,  rue  Bonaparte.  Abonn.  20  fr.)  —  Sommaire  du  numéro 
du  20  juillet  1900. —  I.  Les  causes  de  l'insurrection  en  Chine,  par  le  P.  H.  Leroy. 
—  II.  Oberainmergau  et  le  drame  de  la  Passion,  par  le  P.  H.  Bremond.  — 
III.  L’Inde  tamoule.  —  Les  Convertis,  par  le  P.  P.  Suau.  —  IV  Conceptions  de 
la  morale  chez  nos  contemporains  (2°  article),  par  le  P.  L.  Roure.  —  V.  Notre- 
Dame  de  Lourdes.  —  Récits  (3°  article),  par  le  P.L.  J.-M.  Cros.  —  VI.  Bulletin 
d’ancienne  littérature  chrétienne,  par  le  P.  L.  de  Grandmaison.  —  Bulletin  de 
Questions  sociales,  par  le  P.  C.  Antoine.  —  VIII.  Livres.  —  IX.  Évènements  de 
la  quinzaine. 
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LA  VRAIE  ÉDUCATION 

Nous  avons  extrait  ce  qui  suit  de  deux  récents  discours  pro¬ 
noncés,  l’un  à  la  distribution  des  prix  de  l’Institution  N.-D.  de 
Chartres  par  le  directeur  de  l'établissement,  M.  l’abbé  Tissier; 
l’autre  à  la  distribution  des  prix  du  Pensionnat  des  Frères  de 
Dreux  par  M.  l’abbé  Barbier,  aumônier  du  Pensionnat  des  Frères 
d’Orléans.  Ces  citations,  toutes  deux  de  haute  valeur  et  d’un  genre 
différent,  inspireront  au  lecteur  la  même  pensée  :  L’éducation 
franchement  chrétienne  est  la  vraie  éducation;  les  prêtres  et  les 
religieux  ont  grâce  d’état  pour  la  donner. 

Paroles  de  M.  l’abbé  Tissier  : 

« . Un  idéal  et  des  actions,  voilà,  Mesdames 

et  Messieurs,  pour  vos  enfants,  le  secret  de  l’avenir  !  Y  pen¬ 
sez-vous  et  est-ce  bien  là  le  moyen  que  vous  ambitionnez 
pour  leur  assurer  dans  notre  société  leur  part  légitime  d’em¬ 
pire  ?  On  n’v  fait  rien  de  grand,  ni  d’utile,  ni  de  durable  sans 
cela. 

Aussi  la  question  anxieuse  que  vous  avez  à  nous  poser,  au 
moment  où  nous  allons  les  remettre  en  vos  mains,  le  point 
sur  lequel  votre  confiance  en  nous  a  le  droit  d’ètre  sévère,  ce 
n’est  pas,  comprenez-le  bien,  de  savoir  si  nous  leur  avons 
attribué  des  récompenses  éphémères  qui  flattent  quelques 
jours  l’orgueil  paternel,  mais  si  nous  leur  avons  donné  un 
idéal  qui  inspire  la  vie,  si  nous  leur  avons  enseigné  une  doc¬ 
trine  qui  véritablement  les  élève,  si  nous  avons  mis  dans 
leur  âme  des  idées  généreuses  et  des  sentiments  purs,  si  nous 
les  avons  préparés  aux  actions  vaillantes  et  aux  œuvres 
héroïques,  si  nous  les  avons  armés  enfui  pour  défendre  plus 
tard  les  justes  causes,  pour  soutenir  les  bons  combats,  pour 
dire  à  l’heure  nécessaire  les  paroles  énergiques  et  vengeresses 
du  droit,  pour  revendiquer  les  libertés  menacées,  pour  être 
enfin  de  vrais  hommes  et  d’utiles  citoyens.  * 

Tout  l’honneur  de  l’éducation  est  là,  et  il  faut  le  placer  bien 
autrement  plus  haut  que  les  diplômes  et  les  succès  scolaires 
qui  ne  sont  qu'une  parure  désirahie  et  légitimement  ambi- 


tionnée  sans  doute,  mais  incapable  pourtant  de  suppléer  ou  de 
voiler  même  la  pauvreté  morale  de  personne. 

Elever  la  jeunesse,  ce  n’est  pas,  Mesdames  et  Messieurs, 
préparer  des  examens  ;  c’est  avant  tout  faire  des  âmes  ;  et  j’ai 
l’orgueil  de  vous  assurer  que  tels  sont  ici  nos  préoccupations 
premières  et  notre  unique  souci...  Tâche  ingrate  et  laborieuse 
parfois,  besogne  sans  gloire,  humble  et  long  sillon  où  les 
soleils  sont  durs  souvent  et  où  l’envie  prend  à  certains  mo¬ 
ments  de  se  reposer  prématurément  sur  la  glèbe  lente  à  pro¬ 
duire  sa  moisson,  ou  bien  d’essayer  les  semailles  d'un  autre 
champ  plus  fertile  peut-être  et  moins  rebelle  aux  efforts!... 
Mais  aux  heures  les  plus  arides,  la  Providence  attentive  fait 
monter  on  ne  sait  d’où  un  souffle  mystérieux  de  sympathies 
qui  raniment  le  courage.  Sur  tous  les  fronts  passe  un  vent  de 
promesses  nouvelles  qui  rassemblent  les  espérances  lassées... 
et  vous  nous  retrouverez,  chers  parents,  quand  le  jour  de  la 
rentrée  viendra,  humides  laboureurs  du  bon  Dieu  dans  la 
terre  bien-aimée  de  vos  enfants.  » 

—  M.  l’abbé  Barbier,  donnant  aux  élèves  des  Frères  de  Dreux 
des  conseils  pour  les  vacances,  leur  a  dit  : 

(dl  vous  faut  emporter  d’ici  le  souvenir  des  leçons  que  vous 
avez  recueillies  pendant  l'année  écoulée  ;  le  souvenir  de  vos' 
leçons  de  science,  car  si  l’on  apprend,  c'est  pour  retenir,  et 
dans  un  temps  où  l’instruction  est  l’arme  principale  en  cet 
acharné  combat  que  l'on  a  justement  appelé  la  lutte  pour  la 
vie,  si  vous  ne  voulez  pas  être  des  vaincus,  il  est  nécessaire 
que  vous  soyez  et  que  vous  restiez  des  jeunes  gens  instruits  ; 
—  le  souvenir  de  vos  leçons  de  religion,  car  la  science  reli¬ 
gieuse  est  la  première  de  toutes,  et  dans  un  temps  où  la  foi 
sombre  si  aisément  et  si  vite  dans  l’indifférence,  le  scepticisme 
et  l’athéisme,  il  est  nécessaire  que  vous  ayez  des  convictions 
éclairées  et  solides  et  que  nous  puissions  opposer  à  l’incré¬ 
dulité  impudente  et  vantarde  les  irréfragables  arguments  de 
nos  croyances;  —  le  souvenir  de  vos  leçons  de  morale,  car  il 
existe  une  morale,  quoi  qu’on  dise,  et  elle  est  immortelle  : 
son  code  divin  est  le  divin  Evangile,  —  et  dans  un  temps  où 
les  vices,  tous  les  vices,  fleurissent  leur  fleur  empoisonnée 
sur  les  débris  de  foi  antique  combattue  avec  tant  d’acliarne- 
ment  et  abattue  dans  un  trop  grand  nombre  d’âmes,  il  est 
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nécessaire  que  vous  soyez  armés  de  probité,  d 'énergie  et  de 
pureté,  et  qu’on  trouve  parmi  vous,  entendez-le  bien,  les  chré¬ 
tiens  sans  peur  et  sans  reproche  qui,  seuls,  relèveront  et  sau¬ 
veront  notre  pays  ! 

Il  vous  faut  emporter  d’ici  vos  habitudes  de  prière,  de 
confession,  de  communion,  parce  que  là  est  la  sauvegarde  de 
votre  vertu  d’enfant  et  de  jeune  homme.  Ces  habitudes  sont 
comme  les  hautes  digues  de  pierre  qu’on  a  élevées  sur  les 
rives  de  notre  Loire,  ce  fleuve  de  tous  les  caprices  et  de  toutes 
les  surprises  :  ces  digues  maintiennent  les  eaux  dans  leur  lit 
à  l’heure  des  crues  soudaines,  et  les  habitudes  pieuses,  à 
l’heure  des  tentations,  des  emportements  et  des  crises,  vous 
maintiendront  dans  la  voie  étroite  du  devoir.  » 

—  La  nécessité  de  former  le  chrétien  à  l’école,  tel  a  été  aussi  le 
sujet  traité  par  M.  le  chanoine  Provost  à  la  Distribution  des  prix 
des  Frères  de  Chartres. 


LES  TABLES  TOURNANTES. 

Dans  un  des  derniers  numéros  de  la  Revue  du  monde  invisible 
nous  trouvons  la  lettre  suivante  adressée  à  M.  le  directeur  de 
ladite  revue  : 

Monseigneur, 

Permettez-moi  de  porter  à  votre  connaissance  un  fait  très  véri¬ 
dique,  relaté  dans  un  journal  de  Bretagne,  et  dont  le  principal 
acteur  est  mon  neveu,  jeune  homme  plein  de  foi  et  de  caractère, 
un  vrai  Breton.  Je  laisse  la  parole  au  journal  et  m’abstiens  de  tout 
commentaire.  Les  faits  parlent  par  eux-mêmes. 

Dans  une  garnison  de  notre  région,  des  sous-officiers  se  livraient 
fréquemment  a  des  expériences  de  tables  tournantes.  Souvent  ils 
abandonnaient  le  plaisant  pour  s’occuper  de  sujets  religieux,  et,  à 
les  entendre,  la  table,  par  ses  réponses,  avait  démoli  de  fond  en 
comble  la  religion  chrétienne.  D’après  elle,  Jésus-Christ  n’était 
pas  Dieu,  sa  religion  n’était  pas  divine  ;  la  seule  bonne  était  la 
religion  spirite,  et  ainsi  ces  jeunes  gens  eux-mêmes  commençaient 
à  prendre  au  sérieux  ces  révélations  et  n’étaient  pas  éloignés  de 
rendre  un  culte  à  ces  esprits  si  complaisants  qui  se  montraient  si 
empressés  à  leur  répondre. 

Volontiers  ils  parlaient  de  leurs  expériences  à  leurs  camarades 
et  avaient  réussi  à  en  entraîner  un  grand  nombre  a  ces  séances. 
Mais  plusieurs  bons  chrétiens  résistaient  et  refusaient  de  se  prêter 
a  ce  jeu  condamné  par  l’Église.  L’un  d’eux  surtout  se  faisait  remar¬ 
quer  par  son  énergie.  A  celui-là,  ils  ne  craignaient  pas  de  faire 


connaître  les  blasphèmes  vomis  par  l'esprit  malin  caché  dans  la 
table,  et  ils  le  mettaient  au  déli  de  répondre  a  ses  affirmations 
catégoriques. 

Voyant  qu’on  doutait  de  la  puissance  de  sou  Dieu,  et  que  la 
divinité  même  de  Jésus-Christ  était  mise  en  doute,  notre  brave 
et  jeune  sergent  crut  devoir  accepter  le  deli.  Il  accepta  d’assister 
à  une  séance,  mais  il  refusa  de  prendre  part  à  la  chaîne  formée 
pour  mettre  la  table  en  mouvement. 

Comme  de  coutume,  la  table  se  mit  à  tourner;  on  commença 
par  lui  poser  des  questions  insignifiantes  qu’il  serait  trop  long  de 
rapporter;  notre  jeune  homme  assistait  impassible  en  apparence, 
mais  au  fond  très  ému,  à  ce  jeu  étrange. 

Puis,  les  adeptes  du  spiritisme  abordèrent  les  questions  reli¬ 
gieuses.  Voici  le  sens  des  questions  qui  furent  posées  : 

D.  La  religion  chrétienne  est-elle  bonne?  R.  Non.  —  D.  Est-elle 
divine  ?  R.  Non.  —  D.  Quelle  est  donc  la  vraie  religion  ?  Est-ce  la 
religion  spirite  ?  R.  Oui. 

Les  adeptes  du  spiritisme  triomphaient. 

Le  jeune  sergent  chrétien  était  profondément  ému,  mais  il  était 
loin  de  s’avouer  vaincu. 

Poussé  par  je  ne  sais  quelle  chrétienne  audace,  il  demanda-a  son 
tour  à  interroger  la  table.  La  permission  lui  fut  accordée. 

D.  Au  nom  de  Dieu,  lui  dit-il,  je  te  somme  de  nous  dire  la  vérité. 
La  religion  chrétienne  est-elle  bonne?  R.  Oui.  —  D.  Jésus-Christ 
son  chef  est-il  Dieu?  R.  Oui.  —  D.  Le  spiritisme  est  donc  une 
religion  fausse?  R.  Oui.  —  D.  Tu  te  moques  donc  de  ces  jeunes 
gens  et  lu  cherches  à  les  tromper  ?  R.  Oui.  —  D.  Tu  es  donc  Satan? 
R.  Oui. 

—  Au  nom  de  Dieu,  je  t’ordonne  de  t’arrêter.  Et,  joignant  le 
geste  à  la  parole,  notre  courageux  jeune  homme,  tirant  un  crucilix 
qu’il  portait  sur  lui,  le  plaça  sur  la  table,  qui  s’arrêta  à  l’instant 
même. 

Pendant  celte  seconde  partie  de  l’interrogatoire,  qui  n’avait  pas 
été  prévue  au  programme,  les  adeptes  du  spiritisme  étaient  restés 
muets  d’étonnement.  Devant  ce  résultat  inattendu  et  cette  défaite 
évidente  de  leurs  esprits,  ils  s’avouèrent  vaincus,  et,  dès  le  lende¬ 
main,  le  plus  ardent  alla  trouver  un  prêtre  et  se  confessa. 

Ces  faits  sont  affirmés  par  deux  témoins  oculaires  dignes  de  foi. 

Jurisprudence.  —  Le  tribunal  de  Libourne,  par  un  jugement 
rendu  le  28  mars  dernier,  se  conformant  à  la  jurisprudence  la  plus 
récente  de  la  cour  de  cassation,  a  décidé  : 

<,  1°  Qu’une  disposition  testamentaire  instituant  entre  le  bureau 
de  bienfaisance  et  les  pauvres  d  une  commune  un  intermédiaire 


destiné  à  opérer  librement  la  distribution  des  arrérages  d’un 
capital  légué  à  ces  derniers  était  absolument  licite  et  devait  être 
respectée  ; 

2°  Que  cette  distribution  devait  être  faite  sous  la  seule  responsa¬ 
bilité  morale  de  l’intermédiaire,  sans  qu’il  ait  à  rendre  à  qui  que  ce 
soit  compte  des  bénéficiaires  de  ses  aumônes,  sans  même  qu’il  ait 
à  fournir  la  liste  des  personnes  secourues ,  si  du  moins  telle  était 
la  volonté  manifestée  par  le  testateur  ». 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale  ont  été  nommés  : 

Curé  doyen  de  Janville,  M.  l’abbé  Deuzet,  chanoine  honoraire, 
précédemment  supérieur  du  Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron. 
(Cette  nomination  a  été  agréée  par  décret  du  Gouvernement). 

Curé  de  Donnemain-Saint-Mamès,  M.  l’abbé  Ferré,  précédem¬ 
ment  curé  de  Garancières-en-Drouais  et  de  Boissy. 

Curé  de  Garancières  et  de  Boissy,  M.  l’abbé  Marchand,  précé¬ 
demment  vicaire  d’Authon-du-Perche. 

Curé  de  La  Chapelle-Fortin,  M.  l’abbé  Vatonne,  précédemment 
vicaire  de  Senonches. 

Curé  de  Mottercau,  M.  l’abbé  Laillier,  nouveau  prêtre. 

Vicaire  d’Authon,  M.  l’abbé  Beck,  nouveau  prêtre. 

Vicaire  de  Senonches,  M.  l’abbé  Robion,  nouveau  prêtre, 

Pèlerinage  de  Lourdes.  —  Le  départ  des  Pèlerins  aura  lieu  dans 
18  jours:  le  samedi  18  Août;  de  Chartres  à  7  h.  6  du  soir,  pour 
arriver  a  Poitiers  dimanche  matin  et  à  Lourdes  mardi  matin.  Le 
retour  aura  lieu  le  samedi  18,  à  Chartres,  à  7  h.  38  du  matin. 

Les  malades  pauvres ,  admis  par  le  Comité  central,  sont  au 
nombre  de  22  pour  le  diocèse  de  Chartres  ;  nous  les  recommandons 
instamment  aux  prières  de  nos  pieux  lecteurs,  afin  qu’ils  trouvent 
à  Lourdes  la  guérison  de  leurs  maladies,  un  adoucissement  à  leurs 
maux,  ou  du  moins  la  résignation  chrétienne  à  leurs  souffrances. 
Une  neuvaine  particulière  commencera  à  cette  intention  le  mardi 
7  Août  et  finira  le  mercredi  15,  fête  de  l’Assomption.  Toutes  les 
personnes  chrétiennes  sont  invitées  à  s’unir  au  pèlerinage  par  une 
neuvaine  qui  commencera  le  samedi  18  et  finira  le  dimanche  26. 

Une  souscription  est  ouverte  pour  les  malades  pauvres  ;  un  tronc 
est  placé  dans  la  Cathédrale  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Pilier 
et  sollicite  les  aumônes  des  âmes  généreuses. 

Pour  les  renseignements,  les  programmes  et  les  billets,  s’adresser 
a  M.  l'abbé  François,  aumônier  de  l’Hôtel-Dieu,  à  Chartres. 

La  Portioncule.  —  Le  1“  et  le  2  août,  les  visites  pieuses  pour 
gagner  l'Indulgence  toties  quoties  dont  nous  avons  parlé  au 
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numéro  mensuel  ont  été  très  nombreuses  à  la  cathédrale.  C’était 
un  indice  du  zèle  de  beaucoup  de  personnes  pour  la  délivrance  des 
âmes  du  Purgatoire  ;  nous  avons  été  heureux  de  le  constater. 
Nous  espérons  que,  dans  le  même  but,  le  même  zèle  inspirera 
souvent  des  demandes  de  messes,  demandes  toujours  si  agréables 
à  Dieu 

La  fête  de  la  Portioncule  a  été  célébrée  avec  une  particulière 
solennité  chez  les  Sœurs  franciscaines  de  la  rue  Beauvais.  Dans 
leur  chapelle,  très  gracieusement  ornée,  Monseigneur  a  dit  la  sainte 
messe.  Avant  le  salut  donné  par  M.  l’abbé  Fournier,  vicaire  géné¬ 
ral,  le  R.  P.  Edmond,  franciscain,  a  parlé  sur  la  fête  en  véritable 
disciple  du  patriarche  séraphique.  L’assistance  a  été  charmée  et 
de  son  discours  et  des  chants  franciscains  entendus  pendant  la 
cérémonie. 

Villiers-le-Morhier.  —  Le  dimanche  29  juillet,  Monseigneur 
l’Évêque  de  Chartres  était  dans  cette  paroisse  pour  une  béné¬ 
diction  des  travaux  de  l’église  complètement  restaurée  et  presque 
renouvelée  par  les  soins  du  zélé  curé.  La  cérémonie  de  béné¬ 
diction  a  eu  lieu  à  l’heure  des  vêpres  devant  une  assistance  nom¬ 
breuse.  Prédicateur:  M.  l’abbé  Le  Bel. 

Nogent-le-Rotrou.  —  On  nous  a  écrit,  trop  tard  pour  le  numéro 
mensuel  de  la  semaine  dernière  : 

«  Très  belle  distribution  des  prix  au  Petit  Séminaire  de  Nogent 
sous  la  présidence  de  Monseigneur. 

Sur  l’estrade  on  remarquait  presque  tous  les  officiers  de  la  gar¬ 
nison  ayant  à  leur  tête  M.  le  chef  de  bataillon  Cochet;  M.  René, 
conseiller  d’arrondissement  ;  M.  Gohon,  conseiller  municipal  ;  M.  le 
chanoine  Provost;  M.  l’abbé  Claireaux,  curé-doyen  de  N.-D.  et 
plus  de  70  doyens  et  prêtres  des  diocèses  de  Blois,  de  Chartres  et 
de  Séez,  des  anciens  élèves,  etc. 

On  a  applaudi  grandement  les  succès  des  lauréats  et  leurs  jolies 
opérettes,  saynètes  et  chansonnettes. 

M.  l’abbé  Cocar,  professeur  de  troisième,  a  parlé  sur  Y  utilité  des 
langues  vivantes  dans  l’éducation  actuelle. 

Les  prix  de  l’Association  des  Anciens  élèves  ont  été  décernés 
aux  élèves  Lucien  Ménager  et  Albert  Communeau. 

Une  correspondance  d’écolâtres  du  XIe  siècle  publiée  par  M.  Paul 
Tannery  et  M.  l’abbé  Clerval.  (Tiré  des  Notices  et  Extraits  des 
Manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  et  autres  bibliothèques, 
tome  XXVI).  Paris,  Imprimerie  nationale.  Librairie  C.  Klincksieck, 
rue  de  Lille,  il.  MDCCCC. 

Tel  est  le  titre  d’une  belle  brochure  in-folio  qui  vient  de  paraître 


et  que  nous  aimons  à  signaler.  La  lecture  de  ces  pages  intéressera 
surtout  les  mathématiciens  spécialistes  :  la  moitié  du  volume  est 
écrite  en  latin,  ce  dont  ne  s’effrayent  point  la  plupart  des  hommes 
instruits.  Nous  avons,  nous,  éprouvé  un  plaisir  particulier  en  voyant 
dans  ce  livre  un  nouveau  tribut  payé  à  la  science  par  un  prêtre 
chartrain. 

Illiers.  —  En  l’église  Saint-Jacques  d’IUiers,  le  dimanche  25 
juillet,  la  solennité  de  la  fête  patronale  a  été  encore  rehaussée  par 
une  circonstance  spéciale.  Un  prêtre  de  la  dernière  ordination, 
M.  l’abbé  Laillier,  enfant  du  pays,  chantait  sa  première  grand’ 
messe.  C’était  un  sujet  de  vive  et  pieuse  satisfaction  pour  les 
paroissiens.  Ils  ont  été  heureux  aussi  d’entendre  en  celte  occasion 
l’excellent  sermon  de  M.  l’abbé  Guillaumin,  ancien  vicaire  de  la  pa¬ 
roisse,  actuellement  professeur  au  petit  séminaire  de  Nogent. 

Châteaudun.  —  Fête  de  la  canonisation  de  Saint  Jean-Baptiste 
de  la  Salle.  —  Le  dimanche  29  juillet  1900,  les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  de  Châteaudun  ont  célébré  dignement  la  fête  de  la 
canonisation  de  saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  fondateur  de  leur 
ordre. 

A  10  heures,  a  eu  lieu  la  grand’messe,  en  musique,  dans  la  vaste 
église  de  la  Madeleine,  magnifiquement  ornée  pour  la  circonstance 
de  plantes  vertes  et  de  fleurs,  de  drapeaux  et  d’oriflammes  disposés 
avec  beaucoup  de  goût.  Le  chœur  et  le  sanctuaire,  en  particulier, 
se  faisaient  remarquer  par  une  décoration  artistique  du  plus  bel 
effet.  Un  grand  tableau,  encadré  de  verdure  et  de  fleurs,  repré¬ 
sentait  le  saint  montant  au  ciel,  porté  sur  des  nuages,  et  la  tête 
auréolée  dominant  l’autel,  et  était  fort  admiré.  Dans  le  chœur,  une 
belle  statue  de  J. -B.  de  la  Salle,  drapé  dans  son  manteau  et  par¬ 
lant  avec  bonté  a  un  enfant  du  peuple  tenant  à  la  main  un  livre 
ouvert,  était  placée,  ainsi  qu'une  châsse  contenant  ses  reliques, 
sur  un  autel  entouré  d’arbustes  et  de  fleurs  et  brillamment 
illuminé. 

Avant  la  messe,  M.  le  doyen  de  la  Madeleine  bénit  solennelle¬ 
ment  la  statue  du  saint;  puis  la  messe  commença. 

Un  groupe  d’enfants  des  Frères,  d’artistes  musiciens  et  d’amis, 
chanteurs  et  instrumentistes,  dirigé  par  un  chef  d’orchestre  de 
talent,  üt  résonner  les  voûtes  de  la  vieille  basilique  de  superbes 
chants  religieux.  Kyrie ,  Gloria,  Credo ,  Sanctus  et  Agnus  ont  été 
chantés  par  ce  chœur,  accompagné  de  violons,  violoncelle  et  con¬ 
trebasse,  avec  une  puissance  et  une  sûreté  d’exécution  remar¬ 
quables;  on  se  serait  cru  dans  une  cathédrale  un  jour  de  grande 
fête. 

L’Harmonie  de  Châteaudun  avait  obligeamment  prêté  son 
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concours.  Conduite  par  son  dévoué  président,  et  placée  au  milieu 
du  choeur,  l’excellente  Société  musicale  a  fait  goûter  à  ses  audi¬ 
teurs  quatre  morceaux  de  choix,  fort  bien  exécutés  (à  l’Entrée,  à 
l’Offertoire,  à  l’Elévation  et  à  la  sortie).  Chef  et  musiciens  ont  droit 
à  tous  les  éloges. 

Le  soir,  à  3  h.,  après  les  vêpres  solennelles,  M  l’abbé  Crénier, 
aumônier  des  Dames  des  Sacrés-Cœurs,  est  monté  en  chaire,  et, 
dans  un  discours  chaleureux,  d’une  éloquence  élevée  et  communi- 
•  calive,  il  a  prononcé  le  panégyrique  du  nouveau  saint. 

Après  avoir  retracé  sa  vie,  toute  de  dévouement,  il  nous  l’a  mon¬ 
tré.  luttant  et  surmontant  tous  les  obstacles,  et  parvenant  enfin  à 
fonder  cet  Ordre  admirable,  plusieurs  fois  séculaire,  qui  se  con¬ 
sacre  à  l’instruction  des  enfants  du  peuple  et  leur  assure  le  grand 
bienfait  de  l’éducation  et  de  l’instruction  religieuses.  Mettant  en 
parallèle  l’école  chrétienne  et  l’école  sans  Dieu,  l’orateur  montre  à 
quels  périls  redoutables  s’expose  la  Société  en  détruisant  la  Foi 
dans  le  cœur  des  enfants.  Il  fait  comprendre  à  l’auditoire  que 
toute  science  vient  de  Dieu,  et  que,  sans  Dieu,  la  science  humaine 
est  fatalement  stérile  et  vaine.  11  adjure  les  pères  et  mères  de 
famille  d’élever  chrétiennement  leurs  enfants  et  de  ne  pas  craindre 
de  les  confier  aux  dignes  continuateurs  de  J. -B.  de  la  Salle,  tous 
lions  et  dévoues  comme  leur  saint  fondateur;  puis,  dans  une 
péroraison  vibrante  de  foi  et  de  patriotisme,  il  salue  ces  vaillants, 
si  courageux  dans  l’adversité,  ces  humbles  Frères  si  méritants  que 
Dieu  saura  récompenser  et  glorifier  à  leur  tour,  ainsi  que  ceux  qui 
auront  participé  a  la  grande  œuvre  de  salut  qu’ils  accomplissent 
chaque  jour  et  ne  cesseront  jamais  d’accomplir  pour  Dieu  et  pour 
la  Patrie. 

Nous  ne  pouvons  reproduire  ici  ce  beau  panégyrique.  La  modes¬ 
tie  de  l’orateur  s’y  est  opposée  ;  mais  nous  pouvons  affirmer,  sans 
crainte  d’être  démenti,  que  fous  ceux  qui  l’ont  entendu  (et  ils 
étaient  nombreux,  car  l’église  était  comble),  en  ont  été  ravis  et  en 
conserveront  un  ineffaçable  souvenir. 

Après  le  panégyrique,  salut  solennel  et  bénédiction  du  T.  S 
Sacrement.  Pendant  le  salut,  des  morceaux  religieux,  de  chants  et 
d’instruments  à  cordes,  ont  de  nouveau  rempli  l’église  de  leurs 
belles  sonorités,  et  après  un  Laudate  magistralement  enlevé  par 
le  chœur  et  les  instrumentistes,  qui  se  sont  prodigués  tout  le  jour, 
la  loule  s’est  écoulée,  heureuse  d’avoir  pris  part  à  cette  belle  fête 
religieuse,  d’avoir  entendu  de  bonne  musique,  et  commentant  avec 
éloges  le  superbe  discours  qu’elle  venait  d’ecouter. 

A  la  grand’messe  et  aux  vêpres,  une  quête  a  été  faite  par  deux 
dames  de  la  ville  pour  l’œuvre  des  Ecoles  chrétiennes;  et,  à  en 
juger  par  l’atiluence,  elle  a  dû  être  fructueuse. 
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A  dîner,  les  bons  Frères  réunissaient  à  leur  table,  dans  un  ban¬ 
quet  tout  intime,  sous  la  présidence  de  M.  l’abbé  Chasles,  curé- 
doyen  de  la  Madeleine,  le  clergé  de  la  ville,  quelques  amis  et  les 
collaborateurs  de  la  fête.  Puis,  on  s’est  séparé  de  bonne  heure, 
avec  la  satisfaction  d’avoir  contribué  à  la  gloire  de  Dieu  en  hono¬ 
rant  son  saint. 

En  résumé,  bonne  et  réconfortante  journée  qui  prouve  que  la 
foi  n’est  pas  morte  à  Châteaudun,  et  que  la  ville  héroïque  compte 
encore  dans  ses  murs  de  nombreux  et  fidèles  chrétiens.  —  X. 

Nécrologie.  —  M.  l’abbé  Quillier.  —  Le  vendredi  27  juillet  1900, 
M.  l’abbé  Denis-Ludovic  Quillier,  curé  d’Yèvres,  dont  la  santé  et 
la  vigueur  semblaient  défier  toute  maladie,  rendait  le  dernier 
soupir. 

Né  aux  Perruches,  hameau  d’Illiers,  le  3  février  1848,  élève  de  la 
Maîtrise  et  de  nos  Séminaires  de  1862  à  1873,  il  fut  ordonné 
prêtre  le  7  juin  1873,  et  six  jours  après  il  était  curé  de  La  Mancel- 
lière  et  des  Châtelets;  il  devint  curé  d’Yèvres  le  28  novembre  1893. 

M.  l’abbé  Quillier  se  fit  toujours  remarquer  par  son  zèle  et  sou 
énergie  pastorale.  L’instruction  des  enfants,  le  service  des  malades 
si  pénible  sur  l’immense  territoire  d’Yèvres,  une  préparation  très 
spéciale  à,  ses  instructions  paroissiales,  la  création  de  la  belle 
dévotion  de  la  communion  mensuelle,  la  propagande  industrieuse 
de  la  bonne  presse  et  des  lectures  chrétiennes  occupèrent  large¬ 
ment  son  infatigable  activité. 

Un  jour,  une  légère  maladie,  l’influenza,  vient  s’attaquer  à  cette 
forte  constitution.  Impatient  de  garder  la  chambre,  de  ne  pouvoir 
remplir  son  ministère,  de  délaisser  ses  malades,  M.  Quillier  se  fit 
violence.  Le  jour  de  Pâques  il  reparaissait  a  l’autel  et  reprenait 
ses  longues  courses  au  travers  de  la  paroisse  à  la  recherche  des 
malades  et  des  infirmes.  Cet  effort  prématuré  lui  coûta  la  vie,  et 
le  4  mai,  Je  vénéré  prêtre  s’alitait.  Trouble  du  cœur,  paralysie  du 
rein,  enflure  graduelle  des  pieds  et  des  jambes,  il  vit  tout  cela  le 
prendre,  monter,  progresser  sans  pouvoir  croire  que  sa  vie  était 
en  danger.  Il  se  croyait  inattaquable. 

Le  mal  augmentant,  force  lui  fut  de  se  rendre  à  l’évidence  :  il  le 
lit  en  prêtre. 

Le  vendredi  29  juin,  il  reçut  des  mains  de  M.  l’abbé  Pellerin, 
vicaire  a  Brou,  le  saint  viatique  ;  le  samedi  30  juin,  en  présence  de 
deux  confrères,  des  religieuses  et  de  plusieurs  paroissiens,  M.  le 
curé  de  Brou  lui  administra  le  sacrement  de  l’Extrême-Onction. 
Pendant  le  mois  de  juillet,  assisté  par  une  garde  malade,  entouré 
de  l’affection  de  sa  famille,  rassuré  par  la  présence  d’un  ami  sur 
le  service  de  6a  paroisse,  il  eut  encore  quelques  lueur*  d’espé- 
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rance.  Il  ne  s’y  trompa  pas  longtemps  et,  par  des  communions 
successives,  il  se  prépara  à  la  visite  de  Dieu.  Son  énergie  toutefois 
lui  permit  de  lutter  contre  le  mal  jusqu’au  bout.  Le  26  juillet, 
après  avoir  communié,  il  reparaissait  comme  tous  les  jours,  dans 
sa  maison,  dans  sa  cour,  dans  la  rue,  veillant  aux  intérêts  de  sa 
maison,  réglait  le  service  de  sa  paroisse,  encourageait  les  per¬ 
sonnes  qui  s’affligeaient  sur  son  état.  Le  vendredi  27  juillet,  après 
une  nuit  très  agitée,  sans  agonie  et  sans  secousse,  en  offrant  à 
Dieu  sa  vie  pour  sa  paroisse,  il  rendait  le  dernier  soupir. 

Les  obsèques  de  M.  l’abbé  Quillier  furent  fixées  au  lundi  30 
juillet.  Par  mesure  d’hygiène  elles  durent  être  avancées  et  la 
sépulture  de  M.  le  Curé  eut  lieu  un  peu  hâtivement,  dans  la  soirée 
du  dimanche. 

Le  lendemain,  un  office  solennel  réunissait  autour  du  catafalque 
tous  les  curés  du  canton.  M.  le  vicaire  général  Légué,  MM.  les 
Doyens  de  Châteaudun,  de  Saint-Pierre  de  Chartres,  de  Brou, 
d’illiers,  d’Arrou,  M.  l’abbé  Clerval,  supérieur  de  la  Maîtrise, 
M.  l’abbé  Pardos,  curé  de  la  Bazoche-Gouet,  M.  l’abbé  Garanclier, 
professeur  au  Grand  Séminaire,  etc.,  près  de  quarante  prêtres, 
une  bonne  partie  de  la  population,  la  municipalité,  les  instituteurs 
et  institutrice  de  la  commune,  les  enfants  des  écoles,  les  reli¬ 
gieuses  d’Yèvres  avec  leurs  enfants  prirent  part  à  la  funèbre 
cérémonie. 

Après  la  messe  dite  par  M.  le  curé  de  Dangeau,  M.  l’abbé  Dour- 
doigne,  curé  de  Gasville,  ami  et  condisciple  du  défunt,  développa, 
dans  un  discours  édifiant,  les  qualités  de  M.  le  curé  d’Yèvres  et 
les  bons  exemples  qu’il  laisse  dans  sa  paroisse. 

Une  absoute  au  cimetière,  présidée  par  M.  le  doyen  de  Brou, 
termina  l’office. 

La  Voix  de  N--D.  recommande  aux  prières  de  ses  lecteurs 
M.  l’abbé  Quillier,  d’Yèvres,  et  présente  ses  respectueuses  condo¬ 
léances  à  l’honorable  famille  du  défunt. 


AVANT,  PENDANT  ET  APRÈS  LA  PRÉDICATION 

Conseils  aux  jeunes  ecclésiastiques. 

Par  le  T.  R.  P.  Monsabré,  des  Frères  Prêcheurs. 

Voici  un  important  ouvrage  (1)  qui  se  recommande  suffisamment 
par  le  nom  de  l’auteur.  L’éminent  conférencier  de  Notre-Dame  a 
écrit  à  M1"'  l’Evêque  de  Chartres,  la  lettre  suivante  : 


(1)  Eu  vente  aux  Bureaux  de  l'Année  Dominicaine ,  Paris,  24,  rue  du  Bac.  Prix:  3  fr. 
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Monseigneur. 

Qu’il  me  soit  permis  d’offrir  à  Votre  Grandeur  un  ouvrage  que 
j’ai  composé,  sur  la  demande  de  mes  supérieurs,  pour  l’instruction 
des  jeunes  prédicateurs. 

En  vous  priant  de  le  bénir  et  en  le  mettant  sous  votre  haut 
patronage,  j’espère  qu’il  pourra  se  répandre  dans  les  séminaires  et 
parmi  le  clergé  de  votre  diocèse,  et  être  utile  à  ceux  qui  ont  pour 
mission  de  prêcher  la  parole  de  Dieu. 

Je  vous  demande  pieusement  votre  bénédiction  pour  l’auteur  qui, 
en  vous  offrant  l’hommage  de  son  profond  respect,  aime  à  se  dire 
de  Votre  Grandeur  le  très  humble  et  dévoué  serviteur, 

Fr.  J.-M.-L.  Monsabré, 
des  FF.  prêcheurs. 


FAITS  DIVERS 

L’assassinat  du  roi  d’Italie,  survenu  dimanche  soir  29  juillet,  a 
causé  dans  toute  l’Europe  une  profonde  émotion.  L’assassin, 
Bressi,  est  un  anarchiste  qui  met  en  pratique  l’horrible  devise  de 
la  secte  :  Ni  Dieu,  ni  maître.  Parmi  les  témoignages  de  condo¬ 
léances  adressés  à  la  malheureuse  reine  d’Italie,  on  a  bien  remar¬ 
qué  celui  du  Saint-Père,  qui  s’est  empressé,  lundi  matin,  de  célé¬ 
brer  la  sainte  messe  à  l’intention  du  défunt.  —  Le  prince  héritier 
du  trône  a  été  proclamé  roi  sous  le  nom  de  Victor-Emmanuel  III. 

—  On  a  de  meilleures  nouvelles  sur  le  sort  des  étrangers  à 
Pékin. 

Exposition  Universelle.  —  Les  Œuvres  catholiques.  —  On  nous 
communique  l’avis  suivant:  Le  Comité  de  participation  des  Œuvres 
Catholiques  à  l’Exposition  de  1900  a  rempli  dignement  sa  tâche. 

Le  pavillon  des  Missions  catholiques  au  Trocadéro,  par  la  splen¬ 
deur  des  objets  qu’il  contient,  attire  tout  particulièrement,  à  l’occa¬ 
sion  des  évènements  de  la  Chine,  l’attention  curieuse  et  pleine  de 
respects  des  visiteurs. 

A  Vincennes,  se  répétant  dans  les  eaux  du  lac  Dauménil,  le  gra¬ 
cieux  pavillon  des  Œuvres  sociales  catholiques,  dont  les  plans  ont 
été  tracés  par  M.  J.  Astruc  architecte,  ne  reçoit  pas  moins  de 
6000  visiteurs  chaque  dimanche. 

Au  Palais  des  Congrès  (lor  étage  de  la  salle  des  Pas-Perdus),  l’ex¬ 
position  de  l’Œuvre  des  Cercles  et  celle  de  la  Commission  centrale 
des  Patronages  de  France,  retiennent  à  bon  droit  l’attention;  au  rez- 
de-chaussée  les  classes  101,  102,  108  et  109,  sont  remplies  de  l’Expo- 


sition  des  Œuvres  de  protection,  d’Economie  sociale  et  des  institu¬ 
tions  professionnelles,  tandis  que,  a  la  galerie  des  machines  classe 
112,  l’exposition  des  Œuvres  de  la  charité  et  de  la  bienfaisance 
tient  la  place  honorable  que  ne  pouvaient  manquer  d’occuper  les 
Institutions  chrétiennes. 

Si  on  complète  ce  rapide  exposé  par  l’indication  de  l’exposition 
des  professeurs  de  l’Institut  catholique  de  Paris  et  de  Toulouse,  de 
l’Enseignement  libre  à  tous  degrés  y  compris  la  section  des  Beaux- 
Arts  et  pour  la  nomenclature  des  expositions  industrielles  des 
patrons  chrétiens,  on  aura  un  superbe  coup  d’œil  d’ensemble. 

Les  catholiques  ont  su  encore  rendre  vivante  cette  exposition  par 
leur  participation  brillante  dans  les  congrès  officiels,  notamment 
dans  le  Congrès  du  Patronage  de  la  Jeunesse  ouvrière  et  dans  le 
magnifique  concours  de  gymifastique  ;  ils  continueront  à  prendre 
une  part  active  aux  manifestations  de  la  pensée  qui  se  succèdent 
avec  éclat  au  Palais  des  Congrès. 

Les  martyrs  de  Moukden  (Mandchourie).  —  Mgr  Guillon  est  tombé 
au  poste  d’honneur  avec  de  nombreux  chrétiens.  Ce  sont  au  ciel 
des  protecteurs  de  plus  pour  l’Église  de  Chine. 

La  Semaine  religieuse  de  la  Savoie  publie  cet  extrait  d’une  lettre 
datée  du  18  décembre  1899,  et  envoyée  à  son  ancien  supérieur, 
M.  le  chanoine  Berthet,  par  Mf?r  Guillon  : 

«  L’année  qui  finit  a  été  l’une  des  plus  fructueuses  au  spirituel 
en  Mandchourie  ;  mais  elle  a  été  également  la  plus  douloureuse  et 
la  plus  pénible  pour  moi.  J’ai  eu  la  douleur  de  perdre  trois  vail¬ 
lants  missionnaires  qui,  encore  à  la  fleur  de  l’âge,  ont  succombé 
victimes  de  leur  zèle  apostolique.  L’un  d’eux,  le  P.  Paul  Perreau, 
était  de  Chambéry  et  d’une  excellente  famille  qui  vous  est  bien 
connue. 

J’ai  dû  parcourir  plus  de  mille  lieues  et,  dans  tous  ces  voyages, 
j’ai  beaucoup  souffert.  Un  jour  cependant,  un  jour  entre  tous,  me 
parut  bien  beau  et  digne  d’envie.  Cerné  avec  deux  missionnaires, 
plusieurs  chrétiens  et  catéchumènes,  par  800  rebelles  armés  et 
prêts  à  nous  massacrer,  je  voyais  la  mort  à  dix  pas  de  nous,  mais 
quelle  belle  mort!  Nous  nous  étions  tous  confessés,  et  la  joie 
inondait  notre  cœur.  Par  un  vrai  miracle  de  la  Providence,  le  mar¬ 
tyre  nous  échappa:  nous  n’en  étions  pas  digne  assurément.  Au 
lieu  de  voler  le  Paradis,  il  me  faudra  le  gagner  péniblement,  au 
milieu  de  fautes,  hélas  !  que  ma  faiblesse  accumule  sans  cesse.  » 

Ses  désirs  sont  satisfaits  :  il  est  mort  martyr  avec  plusieurs  de 
ses  missionnaires. 

Un  ex-voto  sans  pareil.  —  Les  journaux  ont  raconté  la  merveil¬ 
leuse  guérison  de  Pierre  de  Rudder,  qui  contribua  tant  à  populariser 
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en  Belgique,  en  France  surtout,  le  culte  et  l’amour  de  Notre-Dame 
de  Lourdes.  On  sait  que  les  os  de  la  jambe  de  Pierre  de  Rudder, 
fracturés  en  1867,  n’avaient,  pendant  huit  ans,  subi  aucun  travail 
de  réparation,  à  tel  point  que  ce  pauvre  malheureux  pouvait 
tordre  ce  membre  flottant  comme  un  linge  et  que,  lorsqu’il  le  pliait 
à  cet  endroit,  les  tronçons  des  os  brisés,  dépouillés  de  leur 
périoste,  apparaissaient  dans  la  plaie.  Le  7  avril  1875,  de  Rudder 
fut  instantanément  guéri  devant  la  grotte  élevée  en  l'honneur  de 
Notre-Dame  de  Lourdes,  à  Oostacker.  L’heureux  privilégié  de 
Marie  est  mort  vingt-trois  ans  après,  le  22  mars  1898,  à  l’âge  de 
75  ans. 

La  guérison  étudiée  et  constatée  de  son  vivant  l’a  été  d’une  façon 
plus  particuliérement  convaincante,  il  y  a  un  an.  Pierre  de  Rudder 
a  été,  en  effet,  exhumé  le  24  mai  1899.  Après  l’amputation  des  deux 
jambes  à  l’articulation  du  genou  (la  chair  et  les  pieds  ayant  été 
laissés  dans  le  cercueil),  les  ossements  de  ces  deux  membres  ont 
été  examinés  et  leur  soudure  reconnue  parfaite.  La  Revue  des 
questions  scientifiques  a  reproduit  en  trois  planches  phototypiques 
d'une  netteté  remarquable,  sous  trois  angles,  les  os  des  deux 
jambes  amputées  au  cadavre.  La  trace  de  la  fracture  est,  sur  chacune, 
parfaitement  visible. 

Or,  cette  année,  qui  ramène  le  23e  anniversaire  de  la  guérison 
de  Pierre  de  Rudder,  le  Comité  du  pèlerinage  national  belge  du 
printemps  a  eu  l’heureuse  idée  d’offrir  en  ex-voto,  à  Notre-Dame 
de  Lourdes,  un  fac-similé  en  cuivre,  d’après  moulage,  des  os  de 
Pierre  de  Rudder,  Ce  trophée  sans  pareil,  au  lieu  d’être  appendu 
aux  parois  de  la  Grotte  ou  aux  murailles  du  sanctuaire,  est  déposé 
au  bureau  des  constatations,  où,  mieux  qu’ailleurs,  il  proclamera 
la  puissance  et  la  bonté  de  la  Vierge  Immaculée  et  la  réalité  du 
surnaturel. 

Paray-le-Monial.  —  On  vient  de  placer  sur  la  façade  de  la  chapelle 
de  la  Visitation  deux  inscriptions  de  chaque  côté  de  la  porte.  Sur 
l’une,  celle  de  gauche,  on  lit  :  «  C’est  dans  cette  chapelle  qu’ont 
eu  lieu  les  principales  apparitions  du  Sacré-Cœur  à  la  bienheu¬ 
reuse  Marguerite-Marie  ;  »  et  sur  l’autre,  à  droite  :  «  C’est  dans  ce 
sanctuaire  que  Notre-Seigneur  lui  dit  cette  grande  parole  :  «  Voilà 
ce  Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes.  » 

Ces  inscriptions  répondent  à  un  besoin  et  combattent  un  préjugé. 
Il  y  a  eu,  au  bosquet  de  noisetiers,  une  apparition  très  touchante 
de  Notre  Seigneur,  mais  il  n’est  dit  nulle  part  qu’il  y  ait  montré 
son  Cœur  à  la  bienheureuse  Marguerite-Marie.  Au  contraire,  le 
lieu  saint  par  excellence  de  Paray,  le  lieu  à  jamais  vénérable  et 
sanctifié  par  les  apparitions  du  Sacré-Cœur,  c’est,  la  chapelle  de  la 
Visitation. 
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Un  important  arrêt.— Le  tribunal  de  la  Seine  avait  émis  l’inique 
prétention  de  refuser  aux  Religieux  le  droit  de  poursuivre  les 
auteurs  de  diffamations  visant  leur  Congrégation. 

D’après  cette  singulière  théorie  on  pouvait  injurier  sans  limites 
les  Assomptionnistes  et  les  Jésuites  et  tous  autres  Ordres,  sans 
qu’aucun  membre  de  la  Congrégation  eût  le  droit  de  poursuivre. 

La  Cour  d’appel  de  Paris  vient  heureusement  de  décider  que  les 
Religieux  ont  qualité  pour  se  plaindre  individuellement  des  injures 
et  diffamations  dirigées  contre  leur  Ordre. 

Son  arrêt  porte  que  lorsque  des  imputations  diffamatoires  sont 
relatives  à  des  faits  précis  qui  auraient  été  commis  par  des  mem¬ 
bres  non  nommés  d’une  congrégation,  il  est  impossible  de  les  con¬ 
sidérer  comme  dirigées  exclusivement  contre  l’association,  ces 
attaques  visant  sans  distinction  tous  les  Assomptionnistes,  lesquels 
ne  forment  qu’une  collectivité  limitée  atteignant  chacun  d’eux. 

Conseils  pour  le  Dimanche.  —  Nous  les  empruntons  au  Bulletin 
de  la  Ligue  populaire  Lyonnaise  pour  le  repos  du  dimanche  : 

I.  —  N’achetez  rien  le  Dimanche.  —  Quand  le  dimanche,  il  n’y 
aura  plus  d’acheteurs,  il  ne  faudra  plus  de  vendeurs.  — Alors,  tous 
les  magasins  seront  fermés  et  les  vœux  des  patrons  et  des  em¬ 
ployés  de  commerce  seront  pleinement  satisfaits. 

IL  —  Ne  vous  faites  livrer  le  dimanche ,  ni  linge,  ni  vêtements, 
ni  combustibles,  etc. 

III.  —  Refusez  catégoriquement  les  livraisons  qu’on  vous  ferait. 

IV.  —  Si  vous  faites  des  expéditions  par  chemin  de  fer  n’ou¬ 
bliez  pas  d’ajouter  sur  la  déclaration  d’expédition  les  mots:  ne  pas 
livrer  le  dimanche. 

y.  —  Si,  au  contraire,  vous  attendez  du  chemin  de  fer ,  une 
livraison,  écrivez  au  chef  de  gare  une  lettre  inhibiloire. 

Qu’est-ce  que  la  lettre  inhibitoire?  —  C’est  une  lèttre  par  laquelle 
vous  notifiez  au  chef  de  gare  votre  volonté  de  ne  rien  recevoir  le 
dimanche,  en  vertu  du  droit  que  vous  confère  l’arrêté  ministériel 
de  1891.  —  La  Ligue  (rue  de  l’Hôpital,  6,  à  Lon,  a  fait  imprimer  une 
formule  qu’elle  tient  gratuitement  à  la  disposition  de  ses  adhérents. 

VI.  —  Si  vous  occupez  des  ouvriers ,  ne  les  faites  pas  travailler 
le  dimanche  et  payez-les  le  vendredi,  afin  qu’ils  puissent  faire 
lenrs  approvisionnements  le  samedi  et  résister  plus  facilement  le 
dimanche,  à  la  tentation  du  cabaret. 

VII.  —  Si  vous  faites  bâtir,  imposez  à  vos  entrepreneurs  la 
clause  du  repos  du  dimanche. 

VIII.  —  Enfin,  faites  une  propagande  pour  notre  Ligue. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES,  cathédrale.  —  Le  12  août,  10°  dimanche  après 
la  Pentecôte,  Sainte  Claire,  vierge,  double.  A  9  h.,  grand’messe. 
A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et 
salut. 

—  Mardi  14,  vigile  de  l’Assomption  (jeûne).  A  3  h.,  lre!  vêpres. 
A  6  h.,  matines  et  laudes. 

—  Mercredi  15,  FÊTE  DE  L’ASSOMPTION  DE  LA  T.  S.  VIERGE. 
A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  1/2,  office  pontifical:  Tierce,  pro¬ 
cession,  grand’messe  célébrée  par  Monseigneur;  none.  —  A  2  h.  1/2, 
none,  vêpres.  A  l’issue  des  complies,  procession  dite  du  Vœu  de 
Louis  XIII,  présidée  par  Monseigneur,  dans  les  rues  de  la  ville  ; 
on  y  porte  la  Sainte-Châsse.  Au  retour,  dans  la  cathédrale,  immé¬ 
diatement  le  salut.  Indulgence  plénière  pour  la  visite  pieuse  (aux 
conditions  ordinaires),  à  la  cathédrale,  depuis  les  premières  vêpres 
de  l’Assomption  jusqu’au  soir  de  la  fête  (Bref  du  2  septembre  1854). 

—  Jeudi  16,  fête  de  Saint  Roch.  Avant  la  messe  capitulaire  de  9  h., 
procession  dans  l’intérieur  de  la  cathédrale.  Les  fidèles  sont  invités 
à  y  assister.  Saint  Roch  est  invoqué  spécialement  contre  la  peste 
et  autres  calamités  publiques.  —  A  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

Samedi  18,  à  8  h.  du  soir,  salut  à  l’autel  du  Saint-Cœur  de  Marie. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

Le  jour  de  l 'Assomption  :  à  1  h.,  messe  de  communion  générale 
réparatrice  ;  à  10  h.,  grand’messe.  A  2  h.  1/2,  vêpres,  puis  départ 
pour  la  procession  générale. 

paroisse  saint-aignan.  —  Demain  dimanche,  à  3  h.,  vêpres, 
complies  et  salut.  —  Le  jour  de  l’Assomption,  grand’messe  à  10  h., 
vêpres  à  2  h.  1/2  et  départ  pour  la  procession  générale.  -  Ven¬ 
dredi  soir,  à  8  h.,  chemin  de  croix. 
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L’ASSOMPTION  DE  LA  T.  S.  VIERGE 

L’Assomption  de  la  sainte  Vierge  est  une  des  fêtes  les  plus 
anciennes,  et  on  n’en  peut  marquer  l’origine.  Dès  les  premiers 
temps,  on  la  faisait  précéder  d’une  vigile  avec  jeûne  ;  ainsi 
l’indique  une  lettre  de  Nicolas  Ier  aux  Bulgares,  lettre  où 
ce  grand  Pape,  qui  vivait  au  IXe  siècle,  parle  de  cette  vigile 
et  de  ce  jeûne  comme  d'une  institution  fort  ancienne.  Léon  IV, 
qui  régna  de  845  à  855,  y  ajouta  une  Octave.  En  France,  cette 
fête  se  célébra  avec  une  solennité  toute  particulière,  depuis 
que  le  roi  Louis  XIII  eut  consacré  sa  personne  et  son  royaume 
à  la  sainte  Vierge  par  son  Edit  de  Saint-Germain-en-Laye  du 
10  février  1638.  Louis  XVIII  renouvela  cet  acte  au  mois  d’août 
18)4.  Napoléon,  qui  rattachait  à  cette  fête  le  souvenir  de  sa 
naissance  et  celui  de  son  patron  problématique,  en  signant  le 
Concordat  en  1802,  accepta  l’Assomption  comme  l’une  des 
quatres  fêtes  obligatoires,  qui  seraient  célébrées  le  jour  de 
leur  incidence. 

La  fête  du  15  août  porte  différents  noms  dans  les  auteurs 
ecclésiastiques  et  dans  les  calendriers.  On  l’y  appelle  Sanctæ 
Mariæ  Pausatio  (repos  de  sainte  Marie),  Dormitio  (son  sommeil), 
Natalitiurn  (sa  naissance  au  ciel),  enfin  Assumptio  (son  Assomp¬ 
tion  dans  le  ciel). 

C’est  ce  dernier  qui  a  prévalu  et  que  l’Eglise  adopte  seul 
dans  sa  liturgie.  Il  a  l’avantage  de  montrer,  par  la  différence 
même  du  mot  Assomption  opposé  à  celui  d 'Ascension,  la, diffé¬ 
rence  entre  l’entrée  de  Jésus-Christ  et  celle  de  Marie  dans  le 
ciel,  laquelle  comme  l’observe  Benoît  XIV,  consiste  en  ce  que 
le  Christ  monta,  par  sa  propre  vertu,  propriâ  virtute,  dans  le 
ciel,  tandis  que  la  sainte  Vierge,  après  sa  mort,  y  fut  admise, 
en  corps  et  en  âme,  par  un  privilège  spécial  de  Dieu,  peculiari 
privilegio. 

La  liturgie  de  l’Assomption  est  comme  un  chant  de  triomphe 
célébrant  Marie  qui  s’élève  au-dessus  de  toutes  les  créatures 
par  ses  vertus  et  qui  remplit  ainsi  de  joie  les  anges  et  les 
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hommes.  L'Ecriture  ne  nous  parlant  ni  de  la  mortde  la  sainte 
Vierge,  ni  de  sa  résurrection,  ni  de  son  assomption,  l’Eglise 
prend  elle-même  souvent  la  parole  dans  cette  liturgie  et 
emprunte  à  la  Tradition  les  magnifiques  éloges  qu’elle  fait  de 
la  sainte  Vierge. 

L’introït  Gaudeamus  est  un  chant  d'allégresse  qui  engage 
tous  les  fidèles  à  prendre  part  à  cette  fête  qui  est  aussi  la  fête 
du  ciel:  «  Réjouissons-nous  tous  dans  le  Seigneur,  en  célébrant 
ce  jour  consacré  à  honorer  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  de 
l’Assomption  de  laquelle  les  anges  se  réjouissent  et  louent 
ensemble  le  Fils  de  Dieu  ». 

L’Epître  est  tirée  du  livre  de  V Ecclésiastique.  L’Eglise  appli¬ 
que  à  la  Sainte  Vierge  ce  que  l’Ecrivain  sacré  a  dit  de  la 
Sagesse  :  «  J’ai  cherché  le  repos  en  tout  et  je  demeurerai  dans 
l'héritage  du  Seigneur.  Alors  le  Créateur  de  l’univers  m’a  parlé 
et  m’a  fait  connaître  sa  volonté.  Celui  qui  m’a  créée  a  reposé 
dans  mon  tabernacle...  Je  me  suis  élevée  comme  le  cèdre  du 
Liban,  et  comme  le  cyprès  de  la  montagne  de  Sion.  J’ai 
poussé  en  haut  mes  branches  comme  les  palmiers  de  Cadès 
et  comme  les  plantes  des  rosiers  de  Jéricho...  » 

Dans  le  verset  alléluiatique,  l'Eglise  reprend  la  parole  pour 
exprimer  le  fait  qui  est  l’objet  de  la  fête  :  «  Marie  a  été  enlevée 
au  ciel,  l’armée  des  anges  s’en  réjouit  ». 

L’Evangile,  emprunté  cà  saint  Luc,  rapporte  la  réception  faite 
à  Jésus  par  Marthe  et  Marie.  De  l’aveu  de  tous  les  saints  Pères, 
ces  deux  femmes  représentent,  l’une  la  vie  active  et  l’autre  la 
vie  contemplative.  La  sainte  Vierge,  qui  a  été  la  perfection 
même,  a  réuni  en  elle  ces  deux  vies,  et  c’est  ce  qui  a  motivé 
le  choix  de  cet  Evangile. 

L’Offertoire  répète  l’objet  de  cette  auguste  solennité;  et 
l’Antienne  de  la  communion  nous  montre  la  vie  contemplative 
comme  le  couronnement  de  la  vie  active,  les  joies  du  ciel 
l’emportant  sur  les  préoccupations  de  la  terre  :  «  Marie  a  choisi 
la  meilleure  part  qui  ne  lui  sera  pas  ôtée  ». 

Les  paroles  de  l’Offertoire  forment  la  première  Antienne  des 
Vêpres.  Pour  les  autres  Antiennes,  l’Eglise  choisit  dans  l'Ecri¬ 
ture  les  passages  qui  montrent  le  mieux  le  progrès  qu’a  fait 
constamment  dans  le  bien  cette  créature  privilégiée  pour 
s’élever  jusqu’au  ciel,  «  où  est  assis  le  Roi  des  rois  sur  son 
trône  étoilé  ». 
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O  Marie,  c'est  vous  que  l'écrivain  sacré  a  vue,  belle  comme 
la  colombe,  s’élevant  au-dessus  des  eaux  amères  de  ce  monde. 
O  Colombe  immaculée,  ô  Marie  !  bien  des  filles  de  Jérusalem 
ont  su  demeurer  pures  et  fidèles,  mais  vous  les  avez  toutes  dé¬ 
passées  en  sainteté  ;  vous  êtes  la  colombe  unique.  Toutes  les 
colombes  gémissent,  mais  vos  gémissements,  ô  Marie,  méri¬ 
tent  seuls  d’être  nommés  par  l’Eglise  une  toute-puissance  sup¬ 
pliante.  Toutes  les  colombes  savent  prendre  leur  vol  et  monter 
vers  le  ciel  ;  mais  le  ciel  a  des  hauteurs  où  vous  planez  seule, 
ô  Marie,  quand  le  Seigneur  vous  adresse  ce  langage  :  «  Lève-toi, 
ô  ma  colombe,  prends  ton  essor,  toi  qui  es  la  plus  belle  :  viens 
du  Liban  et  tu  seras  couronnée  »  ! 

Vierge  féconde  et  Mère  virginale,  de  même  que  nous  nous 
sommes  grandement  réjouis  de  votre  naissance,  et  que  votre 
enfantement  divin  a  fait  bondir  de  joie  tous  nos  cœurs  ;  de 
même  nous  entrons  aujourd’hui  dans  une  grande  allégresse  à 
cause  de  votre  passage  au  ciel. 

Que  le  Christ  vous  eût  sanctifiée  à  votre  entrée  dans  la  vie, 
ce  n’était  pas  assez,  s’il  n’eût  embelli  tout  particulièrement  la 
mort  d’une  telle  Mère. 

C’est  justice  que  Dieu  vous  ait  si  bien  accueillie  à  l’heure 
de  votre  bienheureuse  Assomption.  Vous  l’avez  si  bien  accueilli 
et  avec  tant  de  foi  quand  vous  fûtes  appelée  à  le  concevoir  ! 

11  n’était  pas  juste  que  la  pierre  du  tombeau  vous  tint  enfer¬ 
mée,  ô  vous  qui  n’avez  eu  rien  de  terrestre  ! 

Les  Apôtres  vous  honorent  aujourd’hui  de  leurs  louanges, 

Les  Anges  de  leurs  chants, 

Et  le  Christ  de  son  embrassement  filial. 

Les  nuées  vous  servent  de  char;  votre  Assomption  vous 
emporte  au  Paradis,  et  votre  gloire  y  tient  la  première  place, 
près  du  Christ  Notre-Seigneur,  à  qui  les  anges  et  les  archanges 
ne  cessent  de  jeter  ce  cri  :  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus! 

( Liturgie  gallicane  du  VIa  siècle) 


MONSEIGNEUR  BOUVIER,  évêque  de  Tarentaise. 

M«r  Geay,  évêque  de  Laval,  a  prononcé  dans  l’église  cathé¬ 
drale  de  Moûtiers  l’oraison  funèbre  de  Ms1’  Bouvier.  En  citant 
les  lignes  suivantes  qui  sont  le  règlement  de  beaucoup  d’évê¬ 
ques  et  de  prêtres,  nous  sommes  heureux  de  rendre  un  liorn- 
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mage  particulier  au  prélat  défunt  qui  compte  un  certain 
nombre  d’amis  à  Chartres,  où  nous  le  vîmes  plusieurs  fois 
pèlerin. 

«  L'on  peut  dire  que  ses  douze  années  d’épiscopat  ont  été 
partagées  entre  la  règle  et  le  travail.  Maine  et  apôtre,  tel  a  été 
Msr  Bouvier,  sur  le  siège  de  Tarentaise. 

»  Moine,  il  l’était  vraiment  par  son  amour  de  la  règle.  Sa 
journée  était  distribuée  comme  celle  d’un  Chartreux,  et  il  en 
remplissait  impitoyablement  le  cadre  austère.  Réveillé  dès 
quatre  heures  et  demie  du  matin,  il  entendait  une  lecture 
d’une  heure.  Puis  c’étaient  l’oraison  et  la  sainte  messe.  Ensuite 
venait  l’étude  jusqu’à  midi.  Les  loisirs  que  laissait  à  notre 
évêque  la  modicité  des  affaires  étaient  donnés  aux  livres. 
Pendant  tous  les  repas  de  la  journée  il  se  faisait  faire  une 
lecture  sérieuse,  usage  qu’avait  introduit  saint  Augustin  dans 
sa  maison  d’Hippone. 

»  L’après-midi,  M?r  Bouvier  s’accordait  deux  heures  de 
promenade  parmi  les  beaux  sites  qui  avoisinent  Moûtiers. 
Mais  c’était  encore  la  promenade  monastique,  pleine  de  silence, 
de  prières  et  de  lectures.  Voilà  le  moine,  fidèle  toute  sa  vie 
au  réglement  de  la  journée,  s’y  assujettissant  avec  délices, 
jusqu’à  l’exactitude  la  plus  méticuleuse.  En  cela  Msr  Bouvier 
donnait  un  exemple  à  tous  les  prêtres.  C’est  une  sauvegarde 
contre  l’ennui  qui  se  glisse  bien  souvent  dans  le  cœur  du 
prêtre.  Quand  tous  les  instants  du  jour  ont  reçu  leur  destina¬ 
tion  et  leur  emploi,  l’ennui  ne  trouve  plus  de  place,  tant  les 
heures  s’écoulent  rapides.  C’est  une  sauvegarde  contre  les 
mille  dangers  de  l’isolement  et  surtout  contre  la  stérilité 
d’une  existence  dont  nous  devons  rendre  compte  à  Dieu. 

»  Moine,  Mer  Bouvier  l’était  presque  par  nature  ;  mais 
apôtre,  il  l’était  surtout  par  devoir. 

»  L’évêque  doit  se  rappeler  constamment  qu’il  est  le  suc¬ 
cesseur  des  apôtres,  et  comme  tel,  qu’il  doit  se  dépenser,  se 
consumer  pour  l’évangélisation  des  âmes.  Aux  âmes  il  doit 
consacrer  ses  veilles,  ses  jours,  sa  plume,  sa  parole,  sa  santé. 
Il  doit  réaliser  la  parole  de  saint  Paul  :  «  Volontiers,  je  don¬ 
nerais  ma  vie  pour  vos  âmes  :  Libentissime  impendam  et 
superimpendar  ipse  pro  animabus  vestris.  » 

»  Tel  a  été  votre  évêque,  un  apôtre  infatigable  jusqu'à  la 
mort...  » 
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LETTRE  DE  S.  EM.  LE  CARDINAL-ARCHEVÊQUE  DE  PARIS 

Son  Eminence  le  cardinal-archevêque  de  Paris  vient  de  publier 
une  lettre  contenant  des  Conseils  au  clergé  pour  l'Exposition. 
Nous  en  détachons  le  passage  suivant: 

Aucun  de  nous  n’a  oublié  les  paroles  que  le  Saint-Père  nous 
adressait  l’année  dernière  dans  sa  lettre  aux  évêques  et  au  clergé 
de  France.  En  nous  exhortant  à  aller  au  peuple,  Léon  XIII  nous  a 
rappelé  la  recommandation  du  saint  Concile  de  Trente.  «  Les  clercs, 
»  dit  le  saint  Concile,  ont  été  placés  a  une  hauteur  qui  les  met  en 
»  évidence  et  les  fidèles  regardent  dans  leur  vie  comme  dans  un 
»  miroir  pour  savoir  ce  qu’ils  doivent  imiter.  C’est  pourquoi  les  clercs 
»  et  tous  ceux  que  Dieu  a  spécialement  appelés  à  son  service  doivent 
»  si  bien  régler  leurs  actions  et  leurs  moeurs  que  dans  leur  manière 
»  d’être,  leurs  mouvements,  leurs  démarches,  leurs  paroles  et  tous 
»  les  autres  détails  de  leur  vie,  il  n’y  ait  rien  qui  ne  soit  grave, 
»  modeste,  profondément  empreint  de  religion.  Ils  éviteront  avec 
»  soin  les  fautes  qui,  légères  chez  les  autres,  seraient  très  graves 
»  pour  eux,  afin  qu’il  n’y  ait  pas  un  seul  de  leurs  actes  qui  n’inspire 
»  à  tous  le  respect.  » 

On  ne  saurait  mieux  définir  les  devoirs  que  les  membres  de  notre 
clergé  ont  à  remplir  durant  l’Exposition  universelle  à  l’égard  des 
foules  qu’elle  attire  à  Paris. 

Tout  d’abord  appliquons-nous  les  règles  de  conduite  rappelées 
par  le  Saint-Père,  dans  nos  visites  personnelles  à  l’Exposition.  Un 
prêtre  qui  veut  être  prêtre  partout  et  toujours  peut  visiter  dans  un 
but  utile  d’instruction  les  merveilles  qu’offrent  la  science  et  l’indus¬ 
trie  a  nos  regards.  Nous  ne  blâmons  même  pas  des  visites  faites 
seulement  dans  un  but  de  récréation  légitime.  Mais  que  dans  ces 
visites  il  n’y  ait  pas  un  de  nos  actes  qui  n’inspire  à  tous  le  respect. 

La  règle  la  plus  simple  et  la  plus  sûre,  c’est  de  ne  jamais  paraître 
là  où  la  soutane,  le  vêtement  du  clerc,  ne  peut  être  porté  avec  dé¬ 
cence  et  édification.  Par  conséquent,  le  prêtre  ne  se  laissera  pas 
entraîner  à  la  visite  de  ces  pavillons  qui  renferment  des  attractions, 
suivant  l'habitude  actuelle  du  langage.  Presque  toujours  ces  attrac¬ 
tions  sont  des  pièges  pour  la  modestie  sacerdotale  et  nous  devons 
par  notre  réserve  mettre  les  fidèles  eux-mêmes  en  garde  contre  la 
curiosité  malsaine  dont  ne  se  défie  pas  assez  un  trop  grand  nom¬ 
bre  de  chrétiens. 

Nous  sommes  heureux  d’apprendre  que  le  clergé  de  Paris,  habi¬ 
tué  a  vivre  dans  cette  grande  capitale  qui,  en  dehors  des  années 
d’Exposition,  offre  tant  d’attractions  dangereuses,  a  compris  à 
l’avance  les  conseils  que  nous  donnons.  Mais  nous  ne  devons  pas 


séparer  notre  cause  de  celle  de  nos  frères  les  ecclésiastiques  des 
diocèses  de  France  ou  des  pays  étrangers  que  des  pensées  d’étude 
sérieuse  ou  même  des  motifs  de  récréation  légitime  attireront  à 
l’Exposition.  Ignorant  peut-être  certaines  habitudes  des  grandes 
villes,  ils  peuvent,  sans  s’en  douter,  être  conduits  là  où  un  prêtre 
ne  doit  pas  paraître.  Pour  eux  comme  pour  nous,  Monsieur  le  Curé, 
la  grande  règle,  c’est  de  ne  jamais  quitter  l’habit  ecclésiastique, 
qui  est  la  protection  du  prêtre. 

Je  vous  recommande  de  veiller  à  ce  que  les  prêtres  admis  à  cé¬ 
lébrer  dans  votre  église  soient  exacts  à  garder  la  soutane.  Vous 
avertirez  avec  une  charité  fraternelle  ceux  qui  se  persuaderaient 
que  l’on  ferait  mieux  de  prendre  l’habit  laïque  pour  visiter  l’Expo¬ 
sition.  Vous  signalerez  aussi  la  prescription  des  statuts  qui  soumet 
les  prêtres  étrangers  séjournant  un  mois  à  Paris  et  admis  à  célé¬ 
brer  la  sainte  messe  aux  mêmes  obligations  que  les  prêtres  du 
diocèse  pour  le  port  de  l’habit  ecclésiastique. 

Il  est  un  autre  point  sur  lequel  nous  devons  appeler  l’attention 
des  prêtres  pendant  l’exposition.  Ce  sont  les  fêtes  de  nuit,  c’est-a- 
dire  les  illuminations.  Bien  que  ces  fêtes  n’aient  en  soi  rien  de 
contraire  aux  mœurs  ecclésiastiques,  néanmoins,  nous  engageons 
nos  prêtres  à  s’en  abstenir.  Elles  réunissent  d’ordinaire  des  foules 
très  nombreuses  et  dans  ces  heures  tardives  de  la  journée,  à  la 
faveur  de  l’obscurité,  les  foules  sont  plus  libres,  et  le  prêtre  ne 
doit  pas  s’y  mêler.  Il  doit  surtout  s’abstenir  de  parcourir  alors  l’in¬ 
térieur  de  l’Exposition. 

Nous  ajouterons,  Monsieur  le  Curé,  une  autre  raison  que  com¬ 
prendront  nos  bons  prêtres  :  ces  fêtes  du  soir  nuisent  singulière¬ 
ment  à  la  piété  sacerdotale.  Le  prêtre  doit,  dès  la  veille,  recueillir 
son  âme  pour  se  préparer  à  célébrer  la  sainte  messe  le  lendemain 
matin.  Il  est  bien  difficile  que  la  célébration  du  saint  sacrifice  ne 
souffre  pas  de  la  dissipation  que  peuvent  entraîner  les  fêtes  de 
nuit,  lors  même  qu’elles  n’auraient  rien  de  contraire  à  la  vertu 
sacerdotale. 

Les  statuts  du  diocèse  exigent  que  dans  toutes  les  sacristies  il  y 
ait  un  registre  destiné  à  recevoir  les  noms  des  prêtres  ayant  un 
Celebret  ad  tempus  et  l’indication  de  la  durée  de  leurs  pouvoirs. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  12  au  19  août. 

12.  Xe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Sainte  Claire,  vierge. 

S.  François  avait  voulu  que  son  second  Ordre  fût,  comme  le 
premier,  fondé  principalement  sur  la  pauvreté  ;  il  ordonna  qu’on  y 
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vécût  de  ce  qu’on  recevrait  chaque  jour  de  la  charité  des  fidèles, 
sans  permettre  la  possession  d’aucun  revenu  fixe.  Sainte  Claire  se 
fit  toujours  gloire  d’être  animée  de  son  esprit,  et  lorsque  les  Sou¬ 
verains  Pontifes  Grégoire  IX  et  Innocent  IV  voulurent  apporter 
quelque  adoucissement  à  la  règle,  elle  les  conjura  de  la  manière  la 
plus  touchante  de  maintenir  son  Ordre  dans  le  privilège  singulier 
de  la  pauvreté  évangélique.  Aussi  l’appelle-t-on  l’Ordre  des  pau¬ 
vres  Glarisses. 

13.  Lundi.  Sainte  Radégonde,  reine  veuve.  Mémoire  de  S.  llip- 
polyte  et  de  S.  Cas-sien,  martyrs.  —  Sainte  Radégonde,  captive  de 
Clotaire  Ier  avant  d’être  sa  femme,  avait  tant  de  vénération  pour 
les  saints  autels  qu’elle  en  nettoyait  les  marche-pieds  de  sa  propre 
main.  Elle  faisait  elle-même  le  vin  qui  devait  servir  a  l’autel  et 
cuisait  les  hosties  qui  devaient  être  consacrées.  Entourons  de  res¬ 
pect  nos  églises  et  tout  ce  qui  tient  au  culte  de  Dieu. 

14.  Mardi.  Vigile  de  l’Assomption,  jeûne  et  abstinence.  Mémoire 
de  S ■  Eusèbe ,  confesseur. 

11  y  a  plusieurs  saints  du  nom  d’Eusèbe  :  l’un  fut  martyrisé  sous 
le  règne  de  Dioclétien  et  de  Maximien.  L’autre,  dont  nous  célé¬ 
brons  la  fête  en  ce  jour,  combattit  à  Rome  les  ariens  avec  beau¬ 
coup  de  zèle  sous  le  régne  de  Constance.  Il  fut  emprisonné  dans 
sa  propre  chambre  par  ordre  de  l’empereur,  et  s’y  sanctifia  par 
une  prière  continuelle.  Quelques  martyrologes  lui  donnent  le  nom 
de  martyr  à  cause  des  souffrances  qu’il  endura  pour  la  foi. 

15.  Mercredi.  Assomption  de  la  T.  S.  Vierge.  Double  de  lr°  classe 
avec  octave.  —  Procession  dite  du  Vœu  de  Louis  XIII. 

L’Eglise  a  toujours  incliné  vers  le  sentiment  que  la  T.  S.  Vierge 
est  ressuscitée  et  qu’Elle  est  en  corps  et  en  âme  dans  le  Ciel.  En 
effet,  pour  exprimer  la  fête  d’aujourd’hui,  elle  s’est  toujours  servie 
du  mot  d’Assomption  qui  tombe  proprement  sur  toute  la  personne 
et  signifie  son  élévation  en  corps  et  en  âme.  Ensuite  elle  propose 
dans  ses  offices  les  sermons  et  les  traités  des  Pères  où  le  mystère 
de  la  Résurrection  de  N. -S.  est  déclaré  en  termes  exprès.  Enfin 
cette  vérité  est  si  fortement  imprimée  dans  l’âme  des  fidèles  qu’il 
ne  faut  point  douter  que  le  S.  Esprit  n’en  soit  l’auteur,  quoique 
cette  pieuse  croyance  ne  soit  pas  encore  un  article  de  foi. 

16.  Jeudi.  S.  Roch,  confesseur.  —  S.  Roch  naquit  à  Montpellier, 
d’une  illustre  famille,  qui  portait  le  surnom  de  la  Croix.  Sa  mère 
le  voua,  avant  même  sa  naissance,  à  Jésus  crucifié.  Elle  désira 
que  le  fruit  de  ses  entrailles  fût  tellement  à  J. -G.  qu’il  pût  résumer 
en  lui  toute  la  force  de  cette  devise  de  sa  famille  :  La  Croix  avant 
tout.  Ses  désirs  furent  exaucés,  et  un  fils  lui  naquit  portant  sur 
sa  poitrine  la  marque  visible  d’une  croix  de  couleur  rouge  :  d’où 
lui  vint  ce  nom  de  Roch,  qui  signifie  croix  rouge,  par  abréviation, 
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dans  le  langage  languedocien.  Toute  la  vie  de  S.  Roch  fut  une 
croix  continuelle.  Il  fut  méprisé  du  monde  malgré  ses  services  et 
ses  miracles,  jusqu’à  être  enfermé  dans  une  prison. 

S.  Roch  est  invoqué  contre  la  peste  parce  qu’il  soigna  les  pesti¬ 
férés,  et  les  guérit  souvent. 

17.  Vendredi.  Octave  de  S.  Laurent,  martyr.  -  Le  nombre  des 
miracles  qui  se  faisaient  au  tombeau  de  saint  Laurent  le  rendirent 
célèbre.  Qui  a  prié  à  son  tombeau,  dit  S.  Augustin,  et  n’en  a  pas 
obtenu  ce  qu’il  demandait  ?  S.  Léon  le  Grand  estime  que  le  mar¬ 
tyre  de  S.  Laurent  n’est  pas  moins  glorieux  à  l’Eglise  de  Rome 
que  celui  de  S.  Etienne  l’est  à  celle  de  Jérusalem. 

La  multitude  des  temples  construit  en  l’honneur  de  ce  saint 
annonce  le  haut  rang  où  il  est  élevé  dans  le  ciel,  et  les  faveurs 
que  Dieu  se  plaît  à  répandre  par  son  intercession. 

18.  Samedi.  S.  Hyacinthe,  confesseur.  Mémoire  de  S.  Agapit, 
martyr.  —  S.  Hyacinthe,  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  a  été  nommé 
le  thaumaturge  de  son  siècle  :  entre  autres  miracles,  il  passa  un 
jour  la  Vistule  en  marchant  sur  ses  ondes  ;  et  comme  ses  compa¬ 
gnons  hésitaient  à  le  suivre  il  revint  les  trouver,  étendit  son 
manteau,  et  ils  passèrent  ainsi  le  fleuve  comme  sur  un  pont. 

19.  XI 9  Dimanche  après  la  Pentecôte.  S.  Joachim,  père  de  la 
T.  S.  Vierge.  Double  de  2e  classe.  Mémoire  de  Su  Nicodème  et  de 
S.  Louis,  évêque. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  Ont  été  nommés  par  décision  épiscopale  : 

Vicaire  de  la  cathédrale,  en  remplacement  de  M.  l’abbé  de 
Sainte-Beuve,  démissionnaire,  M.  l’abbé  Mèlisson,  précédemment 
vicaire  de  La  Madeleine  à  Châteaudun. 

Vicaire  de  La  Madeleine  à  Châteaudun,  M.  l’abbé  Neii,  précéd. 
curé  de  Prudemanche. 

Curé  de  Prudemanche,  M.  l’abbé  Pellerin,  précéd.  vicaire  de 
Brou. 

Vicaire  de  Brou,  M.  l’abbé  Guillin,  nouveau  prêtre. 

Curé  de  Crécy  et  de  Saulnières,  M.  l’abbé  Richard,  précéd. 
vicaire  de  Saint-Laurent,  à  Nogent-le-Rotrou. 

Vicaire  de  Saint-Laurent  à  Nogent-le-Rotrou,  M.  l’abbé  Hateau, 
précéd.  vicaire  de  Cloyes. 

Vicaire  de  Cloyes,  M.  l’abbé  Pagot,  précéd.  curé  de  Saussay  et 
vicaire  d’Anet. 
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Curé  de  Saussay  et  vicaire  d’Anet,  M.  l’abbé  Lefèvre,  nouveau 
prêtre. 

Retraites  ecclésiastiques  à  Chartres  au  18°  siècle. —  Dernièrement, 
dans  un  livre  ancien  tombé  entre  nos  mains,  nous  avons  lu  une 
oraison  funèbre  de  M81'  de  Rosset  de  Fleury,  évêque  de  Chartres, 
décédé  en  1780.  Cette  oraison  funèbre,  prononcée  au  séminaire  de 
Chartres,  a  été  publiée  en  1781,  avec  des  notes,  dont  l’une  mérite 
particulièrement  d’être  reproduite  dans  le  présent  numéro  de  la 
Voix  ;  elle  est  de  circonstance  à  la  fin  des  exercices  religieux  qui 
ont  réuni  cette  semaine  à  Chartres  la  moitié  du  clergé  diocésain. 
Nous  citons  : 

M.  de  Fleury  avait  formé  depuis  longtemps  le  dessein  de  réta¬ 
blir  les  retraites  ecclésiastiques.  Au  mois  d’octobre  1777,  il  s’en  lit 
une  au  séminaire  de  Beaulieu.  MM.  les  curés  de  la  campagne  y 
accoururent  de  toutes  parts  avec  un  empressement  digne  de  tous 
les  éloges.  M.  l’Evêque  y  présida.  Sa  conduite  envers  les  retrai¬ 
tants,  son  affabilité,  son  éminente  piété  les  frappèrent  tellement, 
qu’ils  s’en  retournèrent  tous  en  chantant  ses  louanges.  Lui-même, 
en  rentrant  dans  son  palais,  s’écria,  à  la  rencontre  de  quelques 
amis,  en  versant  des  larmes  de  joie,  «  qu’il  n’avait  jamais  passé 
de  temps  plus  heureux  que  ce  temps  de  retraite,  et  qu’alors  le  Ciel 
l’avait  inondé  de  ses  grâces  ». 

Pour  continuer  ce  pieux  usage,  M.  de  Lubersac,  maintenant 
évêque  de  Chartres,  ouvrit  en  1784  une  retraite  où  MM.  les  ecclé¬ 
siastiques  de  la  ville  et  de  la  campagne  se  distinguèrent  égale¬ 
ment  par  une  sainte  émulation  de  piété.  Sous  les  yeux  du  respec¬ 
table  Prélat  qui  présidait  à  tous  les  exercices,  cette  retraite  fut 
prêchée  par  M.  de  Beauregard,  ce  célèbre  prédicateur  qu’on  ne 
peut  entendre  sans  être  mécontent  de  soi-même,  suivant  le  mot 
de  Louis  XIV,  en  parlant  de  Massillon.  (l) 

—  Dans  le  récit  qu’on  vient  de  lire,  il  n’y  a  guère  qu’à  changer 
les  noms  et  l’on  aura  le  compte  rendu  des  retraites  pastorales  qui 
ont  eu  lieu  une  fois  chaque  année  au  chef-lieu  du  diocèse  depuis 
environ  75  ans,  comme  avant  la  Révolution.  Celle  de  1900,  qui 
finit  aujourd’hui,  présidée  par  M8r  Mollien,  qui  assistait  à  tous  les 
exercices,  a  été  prêchée  par  M.  l’abbé  de  Ligonnès,  supérieur  du 
grand  séminaire  de  Mende.  Et  volontiers  nous  lui  appliquerons 
l’éloge  que  le  narrateur  de  1781  faisait  de  M.  de  Beauregard.  L’apô¬ 
tre,  le  prêtre  plein  d’expérience  dans  la  direction  des  âmes  sacer¬ 
dotales,  le  théologien  profond  c’est  bien  M.  l’abbé  de  Ligonnès 
présentant  les  grandes  vérités  et  rappelant  les  devoirs  d’état  avec 

O)  Plaidoyers  littéraires,  panégyriques  et  oraisons  funèbres,  par  M.  Le  Boucq. 
doyen  dp  Saint-André,  a  Chartres  (Che.c  M.  Nyon  le  jeune,  libraire,..  1788). 
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la  vigueur  d’une  parole  qui  dédaigne  tout  ornement  d’une  vaine 
rhétorique  et  va  droit  au  but  :  l’entraînement  des  cœurs  vers  Dieu. 

Pèlerinage  de  Lourdes.  —  Les  pèlerins  prennent  leurs  billets  en 
bon  nombre  et  les  pdus  hésitants,  voyant  la  température  plus  favo¬ 
rable,  se  décident  enfin  à  partir. 

Nous  avons  dit  que  nos  malades  du  diocèse  de  Chartres  admis 
par  le  Comité  sont  au  nombre  de  22.  Deux  personnes  discrètes 
autant  que  charitables  ont  offert  au  Comité  de  Chartres  chacune 
une  somme  de  50  fr.,  ce  qui  lui  a  permis  d’admettre  deux  autres 
jnalades  vraiment  dignes  d’intérêt  ;  ces  malades  n’oublieront  pas 
auprès  de  N.-D.  de  Lourdes  leurs  bienfaitrices  et  lui  recommande¬ 
ront  tous  leurs  intérêts  les  plus  chers. 

Un  certain  nombre  de  pèlerins  se  disposent  à  aller  par  Orléans, 
c’est  regrettable  sans  doute  pour  l’unité  du  Pèlerinage  ;  mais  tous 
les  Chartrains  pourront  se  retrouver  et  se  rassembler  à  Lourdes. 
Un  guidon  qui  sera  porté  aux  processions  du  soir  pourra  leur  ser¬ 
vir  de  signe  de  ralliement  et  les  aider  à  se  grouper  facilement. 

Il  est  temps  de  se  hâter  et  de  s’adresser  pour  les  billets  à 
M.  l’abbé  François,  aumônier  de  l’Hôtel-Dieu,  à  Chartres. 

Cloyes.  —  Dimanche  dernier,  aux  vêpres,  la  paroisse  de  Cloyes 
célébrait,  comme  d’habitude,  la  fête  annuelle  de  la  Sainte-Enfance. 

Cette  fête  empruntait  cette  année  aux  circonstances  un  caractère 
tout  particulier  d’actualité. 

Personne  n’ignore,  en  effet,  que  la  Chine  est  à  feu  et  à  sang, 
que  les  premiers,  et  bien  avant  les  légations,  des  missionnaires, 
des  religieuses,  de  très  nombreux  chrétiens,  c’est-à-dire  les 
propagateurs  de  la  Croix,  les  pionniers  de  la  Civilisation  chré¬ 
tienne,  les  Vincent  de  Paul  de  la  Chine  ont  été  égorgés,  ont  subi 
toutes  les  tortures  terrestres  infligées  par  les  Boxeurs  aidés  des 
réguliers  chinois.  Cela  n’empêche  que  18  autres  missionnaires,  des 
jeunes  gens  de  25  ans  à  peine,  connaissant  tous  ces  détails,  viennent 
de  s’embarquer  pour  faire  la  relève  des  martyrs,  avec,  comme  seule 
arme,  la  Croix.  Voilà  des  héros!  Le  plus  souvent  le  monde  les 
ignore  ou  en  rit.  Ce  sont  des  humbles  au  cœur  grand,  généreux,  ou 
des  fous  sublimes,  qui  se  donnent  sans  compter.  Au  même  moment 
et  pour  venger  les  nationaux  massacrés,  partent  nos  petits  soldats, 
des  volontaires  eux  aussi,  quelques-uns  de  Cloyes,  qui  vont  relever 
l’honneur  du  drapeau  français,  au  milieu,  que  dis-je?  à  la  tête  des 
nations  chrétiennes.  C’est  une  nouvelle  Croisade  contre  le  Paga¬ 
nisme. .Qu’on  le  veuille  ou  non,  la  Croix  est  plantée  là-bas.  Croix 
et  Drapeau  ne  seront  pas  surpris  de  se  trouver  ensemble. 

Voilà,  en  substance,  les  idées  éloquemment  développées  par  l’excel¬ 
lent  vicaire  de  la  paroisse,  M.  l’abbé  Hateau,  devant  le  public  des 
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grands  jours.  La  quête  a  été  faite  par  trois  charmants  enfants,  un 
garçon  et  deux  petites  filles.  Ils  n’avaient,  heureusement,  du  Chi¬ 
nois  que  le  ravissant  costume;  sans  cela  les  bourses  seraient  restées 
Obstinément  fermées,  et  l’éloquence  de  M.  l’abbé  se  serait  exercée 
en  pure  perte  pour  l’Œuvre  de  la  Sainte-Enfance. 

Vive  la  Sainte-Enfance, 

Ici  comme  en  tous  lieux 
Pour  la  Chine  et  la  France, 

C’est  un  présent  des  Cieux. 

Puis  les  noms  des  parrains  et  marraines  ont  été  proclamés  par 
le  digne  et  zélé  doyen  de  Cloyes,  et  pendant  le  chant  des  cantiques 
soutenus  par  les  dévouées  Sœurs  de  Saint-Paul,  a  eu  lieu  la  dis¬ 
tribution  des  bonbons  aux  nombreux  enfants  qui  ont  peut-être 
mieux  compris  cela  que  le  sens  de  l’œuvre,  et  celle  des  opuscules 
aux  autres  assistants  pour  obtenir  l’extension  d’une  œuvre  à  la 
foi  si  populaire  et  si  divine.  Le  tout  s’est  terminé  par  la  bénédic¬ 
tion  du  Saint-Sacrement.  —  X. 


FAITS  DIVERS 

—  On  a  lu  dans  les  Missions  catholiques.  —  Mandchourie  méri¬ 
dionale. 

Cette  mission,  déjà  si  éprouvée  par  le  massacre  de  son  évêque, 
M?!’  Guillon,  et  de  M.  Emonet,  vient  de  subir  encore  de  cruelles 
épreuves. 

Voici  le  télégramme  que  nous  avons  reçu  aujourd’hui,  25  juillet, 
de  M.  Delpech,  supérieur  du  Séminaire  des  Missions  étrangères  de 
Paris  :  Bourgeois,  Viaud,  Leguevel ,  Bayart,  Agnius  a  militibus 
trucidati.  (MM.  Bourgeois,  Viaud,  Leguevel,  Bayart,  Agnius  ont 
été  massacrés  par  les  soldats  chinois). 

M.  Bourgeois,  Louis-M. -Joseph,  du  diocèse  de  Besançon,  né  en 
1863,  est  parti  pour  la  Mandchourie  méridionale  en  1888.  —  M.  Viaud, 
Jean-Marie,  du  diocèse  de  Nantes,  né  en  1864,  était  parti  pour  la 
même  mission  en  1891.  —  M.  Leguevel,  Auguste-Jean-Louis,  du 
diocèse  de  Vannes.  —  M.  Bayart,  Jules,  du  diocèse  de  Cambrai.  — 
M.  Agnius,  Édouard,  du  diocèse  de  Cambrai,  né  en  1874,  était  parti 
en  1897.  Tous  appartiennent  à  la  Mandchourie  méridionale. 

A  ces  prêtres  français,  tous  membres  de  la  Société  des  Missions 
étrangères,  doivent  être  ajoutés  des  prêtres  et  des  chrétiens  chi¬ 
nois,  fort  nombreux,  mais  sur  le  martyre  desquels  nous  n’avons 
encore  aucun  détail. 

Hou-Nan  méridional.  —  Voici  ce  que  nous  annonce  aujourd’hui, 
de  son  côté,  M»r  Potron,  procureur  des  Missions  franciscaines  : 

Je  reçois  d’Hankow,  province  de  Hou-Pé,  un  télégramme  ainsi 
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conçu  :  «  Mgr  Fantosati,  massacré  ainsi  que  le  P.  Jean-Baptiste.  » 
Signé  :  Piccali.  —  Le  P.  Piccali  est  le  procureur  de  nos  missions 
dans  le  sud  de  la  Chine. 

Je  suis  désolé,  ajoute  Mgr  Potron,  de  la  mort  du  vicaire  aposto¬ 
lique  du  Hou-Nan,  véritable  ami  de  la  France. 

—  Jusqu’en  1836,  la  Mandchourie  dépendait  ecclésiastiquement 
de  la  mission  de  Pékin  ;  elle  en  fut  détachée  à  cette  époque  et 
confiée  à  M»r  Vérolles,  de  la  Société  des  Missions  étrangères,  que 
nous  avons  vu  pèlerin  à  Chartres  en  1846.  La  Mongolie,  qui  faisait 
partie  du  nouveau  vicariat,  en  fut  séparée  à  son  tour  en  1840.  Le 
vicariat  apostolique  de  la  Mandchourie  fut  enfin,  vers  1897,  divisé 
lui-même  en  méridional  et  septentrional. 

En  1890,  avant  la  division,  il  comptait  20,050  catholiques  avec  un 
évêque,  23  missionnaires  européens,  8  prêtres  indigènes,  115  caté¬ 
chistes  et  155  écoles  ou  orphelinats;  et  le  nombre  des  baptêmes 
d’adultes  y  fut  de  1.529  en  1896.  Il  s’éleva  à  4.027  dans  la  seule 
Mandchourie  méridionale  en  1897.  M«r  Guillon,  chef  spirituel  de  ce 
dernier  vicariat,  écrivait  en  1898  :  «  Nos  œuvres  se  développent 
depuis  deux  ans  avec  une  rapidité  qui  tient  du  prodige.  Nous 
avons  actuellement  plus  de  12.000  catéchumènes,  et  cette  année  a 
produit  plus  de  1.500  baptêmes  d'adultes.  C’est  un  succès  sans 
précédent.  »  Et  le  chiffre  des  conversions  continuait,  avant  la  tour¬ 
mente,  à  s’élever  de  jour  en  jour.  Au  commencement  de  cette 
année  les  religieuses  de  la  Providence  de  Portieux  y  élevaient  800 
orphelins  dans  les  orphelinats  de  Moukden,  la  capitale,  de  Ingt-Se, 
de  Tong-Kia-Totten  et  de  Chaling  ;  elles  y  dirigeaient  en  même 
temps  3  hospices,  3  pharmacies  ou  dispensaires,  4  catèchuménats 
de  femmes  avec  157  catéchumènes. 

Un  nouvel  orphelinat  fut  fondé  l’année  dernière  à  Tiei-Ling  et 
l’on  se  proposait  d’y  appeler  aussi  les  sœurs  de  la  Providence. 

—  Les  dépêches  du  9  août  parlent  de  six  Jésuites  et  de  deux 
Pères  des  Missions  Étrangères  massacrés  en  Chine. 

Institut  catholique  de  paris.  —  Nous  n’avons  pu  donner  plus 
tôt  les  renseignements  suivants  qui  nous  viennent  par  le  Bulletin 
du  Denier  de  l’Institut.  Us  intéresseront  nos  lecteurs. 

Facultés  canoniques.  —  La  solennité  académique  des  Facultés 
canoniques  a  eu  lieu  le  19  juin  sous  la  présidence  de  M.  l’abbé 
Gardey,  vicaire  général,  curé  de  la  basilique  de  Sainte-Clotilde. 

M.  l’abbé  Many,  professeur  de  droit  canonique,  y  a  donné  lecture 
du  rapport  sur  les  travaux  de  l’exercice  scolaire  et  les  divers 
examens  de  lin  d’année.  Il  a  été  créé  en  1900  : 

En  théologie  :  58  bacheliers,  9  licenciés,  1  docteur  ;  Droit  cano¬ 
nique:  29  bacheliers,  4  licenciés,  1  docteur;  philosophie  scolas¬ 
tique:  57  bacheliers,  4  licenciés,  l  docteur. 
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La  solennité  s’est  achevée,  après  une  allocution  fort  remarquée 
de  M.  Gardey,  par  la  profession  de  foi  des  nouveaux  gradués  et  la 
bénédiction  du  Saint  Sacrement. 

Faculté  de  droit.  —  Deux  des  étudiants  viennent,  avec  un  très 
grand  succès,  de  subir  devant  l’Université  de  Paris  les  épreuves 
du  doctorat. 

M.  Duprê-la-Tour,  avec  une  thèse  sur  la  Recherche  de  la  pater¬ 
nité,  a  obtenu  la  mention  très  bien. 

M.  Hugon  a  été  honoré  de  la  mention  bien. 

Au  concours  ouvert  par  la  Ligue  populaire  pour  le  Repos  du 
Dimanche,  un  prix  a  été  accordé  à  M.  Léon  Bour,  un  des  anciens 
élèves  et  tout  récents  docteurs. 

Et  puisque  nous  parlons  de  distinctions  honorifiques,  nous  nous 
plaisons  à  relever  : 

1°  Que  la  faculté  libre  de  droit  d’Angers  vient  d’appeler,  pour 
faire  partie  de  son  corps  professoral,  M.  François  Saint-Maur,  doc¬ 
teur  en  droit,  ancien  élève  de  notre  Institut  ; 

2°  Que  l’Académie  Française  a  décerné  le  prix  Fabien  à  un  autre 
des  étudiants,  M.  Jean  Hélie,  pour  sa  thèse  sur  le  Vagabondage 
des  mineurs  ; 

3°  Que  la  Société  d’encouragement  au  bien  vient  d’accorder  une 
médaille  d’or  à  M.  le  comte  Imbart  de  la  Tour,  ancien  élève  de 
notre  Faculté  de  Droit. 

Enfin,  on  comprendra  que  nous  rappelions  avec  satisfaction  qu’un 
autre  de  nos  anciens,  M.  César  Caire,  a  été  élu,  le  6  mai  dernier, 
conseiller  municipal  de  Paris. 

École  des  Lettres.  —  L’Académie  française  a  également  attribué 
à  M.  l’abbé  Félix  Klein,  maître  de  conférences  à  notre  Ecole  des 
Lettres,  une  somme  de  2.000  francs  sur  le  prix  Juteau-Du vigneau 
pour  sa  remarquable  Vie  de  Mgr  Dupont  des  Loges. 

Troisième  visite  jubilaire  de  Léon  XIII  à  Saint-Pierre.  —  Le  21 
juillet,  le  Pape  est  descendu  dans  l’Atrium  de  Saint-Pierre  pour  y 
accomplir  sa  troisième  visite  jubilaire. 

Sa  Sainteté  était  accompagnée  de  LL.  EE.  les  cardinaux  Ram- 
polla,  Parocchi,  Vanutelli,  Mocenni,  Respighi,  Macchi,  Steinhuber, 
Satolli,  Gotti,  Del  Drago,  Segna,  Cassetta,  Vivès,  Ferrata,  Aloïsi- 
Masella  et  Pierotti,  de  nombreux  archevêques,  évêques  et  prélats 
de  la  noble  cour  pontificale,  de  la  garde  noble  et  de  tous  les  mem¬ 
bres  du  personnel  des  sacrés  palais  apostoliques  avec  leurs 
familles. 

Le  très  Saint-Père  s’est  agenouillé  et  a  prié  devant  la  Porte- 
Sainte,  puis  il  est  entré  à  pied  dans  la  basilique  et  a  visité  les 
quatre  chapelles. 

Les  litanies  ont  été  chantées  et  le  Souverain  Pontife,  après  avoir 
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donné  la  bénédiction,  est  rentré  dans  ses  appartements  par  la 
chapelle  du  Saint-Sacrement  à  midi  et  demi. 

Sa  Sainteté  était  très  bien  portante. 

Carthage.  —  Congrégation  des  Pères  Blancs.  —  Fondée  par 
MBr  Lavigerie,  auquel  la  piété  et  la  reconnaissance  des  Africains 
vient  d’ériger  un  splendide  monument  à  Biskra,  cette  congrégation 
est  en  pleine  voie  de  prospérité.  Elle  compte  aujourd’hui  en  Afri¬ 
que  50  stations  avec  249  missionnaires,  132  religieuses,  642  caté¬ 
chistes,  47,190  néophytes  et  187.080  catéchumènes.  Elle  dirige  186 
écoles,  que  fréquentent  5,908  enfants;  elle  a  soigné  dans  ses  hôpi¬ 
taux,  l’année  dernière,  319,204  malades.  De  plus,  elle  possède  à 
Jérusalem  un  grand  séminaire,  où  se  trouvent  34  élèves  et  un 
petit  séminaire  qui  en  réunit  105.  Ces  chiffres  proclament  que  le 
cardinal  Lavigerie  a  été  l’un  des  apôtres  les  plus  infatigables  et 
les  mieux  inspirés  de  la  dernière  partie  du  siècle.  M«r  Combes, 
primat  d’Afrique,  vient  de  présider,  à  Carthage,  la  cérémonie 
d’ordination  de  trente  Peres  Blancs. 

—  Une  femme  de  bien,  Mmc  Pagès,  vient  d’ouvrir  à  Paris,  rue 
Coëtlogon,  6,  un  salon  où  sont  exposés  les  travaux  d’art  que  les 
femmes  du  monde  tombées  dans  la  misère  veulent  bien  lui  con¬ 
fier.  Elle  s’efforce  d’attirer  l’attention  sur  ces  travaux  et  d’en 
trouver  le  placement  dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour 
ses  protégées. 

L’auteur  peut  obtenir  de  cette  façon  une  rémunération  meilleure 
que  dans  les  magasins  de  confection  ou  chez  les  marchands  atti¬ 
trés  d’objets  d’art.  La  discrétion  la  plus  absolue  est  observée. 
Chaque  dame  fixe  son  prix  de  vente  que  Mrao  Pagès  inscrit  dans 
un  carnet  spécial,  sous  un  numéro  correspondant  à  l’objet  exposé. 
11  y  a  la  une  entreprise  des  plus  louables  de  la  charité  chrétienne 
toujours  plus  féconde  en  ressources,  à  mesure  que  les  souffrances 
se  multiplient  au  sein  de  notre  société  troublée. 

Presse  diffamatrice.  —  La  Cour  de  Rennes  vient  de  réformer  le 
jugement  du  tribunal  de  l10  instance  acquittant  Y  Avenir  de  Rennes. 
Le  journal  diffamateur  est  condamné  en  appel.  Les  douze  poursui¬ 
vants  obtiennent  50  francs  d’amende  chacun  et  plusieurs  inser¬ 
tions. 

Cette  décision  porte  à  quatorze  le  nombre  des  procès  définitive¬ 
ment  gagnés  par  les  Pères  Assomptionnistes.  Rappelons  que  huit 
autres  procès  ont  été  gagnés  en  première  instance  et  sont  main¬ 
tenant  en  appel. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Notre-Dame  cte  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  eS 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
Ç\  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  CUercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 

OURTKES,  CATHÉDRALE.  —  Le  19  août,  11°  dimanche  après 
la  Pentecôte,  saint  Joachim,  père  de  la  T.  S.  Vierge;  double  de 
2°  classe.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  oftice  capitulaire. 
A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

—  Jeudi,  23,  à  4  h.,  adoration  réparatrice. 

—  Vendredi  24,  S.  Barthélemy,  Anniversaire  du  sacre  de  Mon¬ 
seigneur  Mollien.  A  la  messe,  prière  pour  l’Évêque:  Deus  omnium. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche,  Saint  Joachim, 
les  offices  aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aï gnan.  —  Demain  dimanche,  Saint  Joachim, 
à  10  h.,  grand’messe,  à  3  h.,  vêpres,  complies  et  salut. 

monastère  de  la  visitation.  —  Mardi  21,  fête  de  sainte 
Jeanne  Fr.  de  Chantal.  A  6  h.,  première  messe.  A  7  h.  1/2,  messe 
avec  chants,  célébrée  par  Monseigneur.  Exposition  du  S.  Sacre¬ 
ment.  —  A4  h.,  sermon  et  salut  solennel,  par  M.  l’abbé  Bouvet, 
professeur  de  philosophie  au  Grand  Séminaire.  —  Vénération  des 
reliques.  —  Indulgence  pléniere. 

BIBLIOGRAPHIE 

La  Vie  de  la  Bienkeure  Margneritc-Maric.  religieuse  de  la  Visi¬ 
tation  Sainte-Marie,  par  le  P.  Croiset,  S.  J.  Le  Mémoire  de  la  Bienheureuse.  — 
Le  décret  de  Béatification  avec  une  introduction  par  le  P.  Daniel,  de  la  même 
compagnie.  Un  volume  in-18  de  xxxi-278  pages,  nouvelle  édition.  Prix  :  1  fr.  50; 
franco,  1  fr.  75.  (Librairie  Ch.  Douniol,  29,  rue  de  Tournon,  Paris).  Dépôt  à 
Chartres,  à  la  librairie  Saint-Pierre. 

Cette  biographie,  intéressante,  quoique  abrégée,  se  complète  par  le  Mémoire 
que  la  Bienheureuse  écrivit  par  ordre  de  son  Directeur  et  que  publia  le  P.  Ga- 
lifet.  L’âme,  de  la  Bienheureuse  s’y  déroule  avec  une  candeur  et  une  humilité 
des  plus  touchantes.  On  croirait  entendre  sainte  Thérèse  ou  saint  Augustin 
nous  initier  aux  secrets  de  la  grâce  qui  agit  on  eux,  nous  nous  sentons,  à  notre 
insu,  embrasés  du  feu  de  cette  charité  qui  consume  et  dévore  cette  âme  pré¬ 
destinée. 

Elle  se  révèle  telle  que  ses  compagnes  l’ont  connue,  aimée  et  vénérée  de  son 
vivant  même  et  après  sa  mort.  Elle  parle  du  P.  de  La  Colombière  en  des  termes 
qui  rendent  plus  que  probable  la  canonisation  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu. 

—  Sommaire  du  nn  du  1er  août  1900  de  la  Bcvuc  du  clergé  français.  — 
I.  Le  Magistère  de  l’église,  par  M.  V.  Ermoni.  —  II.  (Jue  penser  de  l’infériorité 
intellectuelle  des  Catholiques  ?  discours  de  S.  G.  MgrKeppler.  —  III.  Chronique 
Littéraire,  par  M.  Delfour.  —  IV.  Les  OEuvres  paroissiales  à  Mulhouse,  par 
M.  Cetty.  —  V.  Une  visite  à  la  chapelle  de  lajrue  Jean-Goujon,  parM.  C.  Besse. 
—  VI.  L’Apologétique  intellectuelle  de  Pascal,  par  M.  G.  Grappe.  — VII.  Tribune 
libre  :  1“  L’action  sociale  du  prêtre,  par  M.  Gayraud;  2°  Projet  de  commentaire 
complet  de  l’Ecriture  sainte,  par  le  R.  P.  Lagrange;  3»  Le  Congrès  de  Bourges, 
par  M.  P.  Dabry  ;  4°  Pourquoi  sommes-nous  persécutés  ?  par  M.  P.  Lapeyre.  — 
VIII.  —  Prédication  :  Instruction  sur  le  culte  catholique  (suite).  —  La  Liturgie: 
1°  Son  orthodoxie;  2“  Légitime  variété  selon  les  lieux  et  les  temps,  par  M.  J. 
Bricourt.  —  IX.  Conférences  ecclésiastiques:  Les  livres  liturgiques.  Genèse  et 
contenu,  par  M.  H.  Leduc.  —  X.  A  travers  les  périodiques.  — XI.  Bibliographie. 
(Editeurs  Letouzet  et  Ané,  17,  rue  du  Vieux-Colombier,  Paris.  Abonn.  20  fr. 

La  Hevue  Maine  (15  c.  le  n°,  Abon.  pour  l’année  8fr.;pour  6  mois,  4 fr.  50. 
Bureaux,  rue  des  Saints-Pères,  78,  Paris.  Cette  Revue  illustrée  et  aussi  inté¬ 
ressante  que  morale,  paraît  le  dimanche. 
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SAINT  ANTOINE  DE  PADOUE  ET  L’ASSOMPTION 
DE  LA  T.  S.  VIERGE. 

Le  P.  Barthélemy  de  Bionville,  gardien  du  Couvent  des  Fran¬ 
ciscains,  rue  François  Hurault,  ÉpinaL  (Vosges),  nous  a  adressé  les 
lignes  suivantes  au  sujet  de  la  définition  dogmatique  de  l’As¬ 
somption  de  Marie,  définition  que  demande  une  ligue  de  prières 
établie  au  sanctuaire  franciscain  d’Épinal  : 

Les  Saints  qui  combattirent  au  XIP  siècle  l’hérésie  albi¬ 
geoise  avaient  tous  arboré,  l'étendard  de  la  Vierge.  Ils  savaient 
que  dès  le  principe  elle  avait  écrasé  sous  son  pied  virginal  la 
tète  du  serpent,  demeurant  dans  chaque  époque  successive  la 
teneur  des  hérésies. 

Saint  François  avait  établi  dans  son  Ordre  la  dévotion  spé¬ 
ciale  à  l’immaculée  Conception,  que  le  Frère  Mineur,  Jean 
Duns  Scot  devait  faire  triompher  à  l’Université  de  Paris. 
Saint  Antoine  était  réservé  à  une  autre  gloire.  Elu  privilégié 
de  la  Vierge,  né  le  jour  de  son  Assomption,  il  devait  défendre 
à  son  tour  la  doctrine  de  l’Assomption  de  Marie  en  corps  et 
en  âme,  non  encore  proclamée  dogmatiquement,  mais  attestée 
par  les  traditions  de  l’Église.  Pour  le  bienheureux  Antoine, 
il  n’y  avait  aucun  doute.  Cependant,  à  son  époque,  on  se  ser¬ 
vait  encore  chez  les  Frères  Mineurs  du  Martyrologe  d’Usuard, 
«  louant  l’Église,  qui,  dans  sa  sage  réserve,  préfère  une  pieuse 
ignorance  à  l’enseignement  d’une  croyance  vaine  et  apo¬ 
cryphe  ».  Cette  leçon,  qui  blessait  au  vif  les  convictions  et  le 
tendre  amour  du  Thaumaturge  pour  Marie,  devait  se  lire  à 
l’occasion  de  la  fête  du  15  août.  Pour  ne  pas  l’entendre  et 
l’approuver  tacitement  par  sa  présence,  saint  Antoine  aurait 
voulu  ne  pas  descendre  au  chœur,  mais  son  abstention  volon¬ 
taire  eût  été  une  faute  contre  la  règle.  Dans  sa  perplexité,  il 
invoqua  sa  douce  Souveraine:  0 rjloriosa  Domina  !  File  daigna 
lui  apparaître  dans  une  éblouissante  clarté  et  lui  affirmer  elle- 
même  le  double  mystère  de  son  Assomption  en  corps  et  en 
âme  (1).  \ 

(\)  Azevedo,  Vita  del  Taumaluryo  cité  par  l’auteur  du  Mois  de  saint  Antoine,  pu- 
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Cette  croyance  en  la  glorification  de  Marie  dans  le  ciel, 
saint  Antoine  la  tenait  de  la  constante  tradition  de  l’Église, 
mais  aussi  des  enseignements  de  son  Séraphique  Père  saint 
François,  qui  aimait  à  célébrer  la  fête  de  l’Assomption  avec 
une  tendre  piété,  en  s’y  préparant  par  un  long  carême.  Tous 
les  vrais  enfants  du  Séraphique  Patriarche,  à  l'exemple  de 
saint  Antoine,  ont  aimé  à  imiter  leur  Père  dans  sa  dévotion 
envers  Marie.  Ils  se  sont  plu  à  glorifier  leur  Mère  en  procla¬ 
mant  les  beaux  privilèges  de  son  Immaculée  Conception  et  de 
son  Assomption,  et  souvent  Marie  a  récompensé  leur  piété  par 
des  grâces  et  des  prodiges  extraordinaires.  Saint  Bernardin  de 
Sienne  a  des  paroles  de  feu  lorsqu’il  proclame  les  convenances 
de  l’Assomption  de  Marie.  Un  jour  qu'il  prêchait  à  Aquila, 
nous  dit  saint  Antonin,  sur  ce  texte  :  Millier  apparuit  in  cælo, 
et  qu’il  proclamait  la  gloire  de  Marie  régnant  en  corps  et  en 
âme  dans  le  ciel,  il  devint  tout  à  coup  rayonnant  de  lumière, 
et  son  auditoire  vit  paraître  sur  sa  tête  une  étoile  étincelante 
qui  éclairait  son  visage.  Dieu  prouvait  par  un  miracle  la  vérité 
de  la  doctrine  qu’il  annonçait.  La  Couronne  des  sept  allé¬ 
gresses  de  la  très  sainte  Vierge,  qui  prit  naissance  chez  les 
Franciscains  vers  l’an  1423  et  fut  enseignée  par  la  très  sainte 
Vierge  elle-même  à  un  pieux  novice,  est  encore  une  preuve 
de  la  glorification  de  Marie  dans  son  Assomption  (1). 

Dans  une  brochure  publiée  en  1899,  nous  disions:  «  Un  jour 
viendra  peut-être  dans  le  siècle  qui  va  s’ouvrir  où,  saintement 
jaloux  de  Pie  IX  proclamant  le  dogme  de  l’immaculée  Con¬ 
ception,  le  Souverain  Pontife  alors  heureusement  régnant, 
dans  cette  Église  qui  ne  peut  mourir,  sera  inspiré  de  l’Esprit* 


blié  par  les  soins  des  Frères  Mineurs  ou  Franciscains,  gardiens  du  Sanctuaire  et 
des  Grottes  de  Saint- Antoine  de  Brive.  Brochure  de  179  pages  se  vendant  au  profit 
de  l’orphelinat  de  Saint-Antoine  au  Magasin  Notre-Dame,  Grottes  de  Saint-Antoine, 
Drive  (Corrèze).  Prix  :  franco ,  broché,  0  fr.  4-5  ;  relié  percaline.  1  fr.  On  peut  demander 
à  la  même  adresse  le  Manuel  complet  de  la  dévotion  à  saint  Antoine  de  Padoue. 
Prix:  franco  o  fr.  50  et  1  fr. 

(1)  I.a  Couronne  des  sept  allégresses  de  la  très  sainte  Vierge,  que  les  Frères 
Mineurs  portent  suspendue  à  leur  ceinture  de  corde,  se  compose  de  72  Ave  Maria, 
récités  en  l’honneur  dos  72  années  que  la  très  sainte  Vierge  a  vécu  sur  la  terre, 
suivant  la  tradition,  et  divisés  en  7  dizaines,  rappelant  les  7  allégresses  de  Marie, 
C’esl-ii-dire  Y  Annonciation,  la  Visitation,  la  Naissance  de  Jésus,  l'Adoration  des  Mages, 
le  recouvrement  de  Jéstis  au  temple,  la  résurrection  et  l'Assomption.  Les  membres 
des  trois  Ordres  de  Saint-François  gagnent  une  indulgence  plénière  en  récitant 
cette  Couronne, 


» 
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Saint  pour  ajouter  au  diadème  de  Marie  le  suprême  et  dernier 
fleuron,  en  proclamant  à  son  tour,  aux  acclamations  de  la 
chrétienté,  le  dogme  de  l'Assomption  corporelle  de  Marie.  Il 
évoquera  ce  jour-là  la  mémoire  des  défenseurs  de  cette 
croyance  séculaire,  et  ajoutera  à  la  gloire  du  plus  autorisé  de 
tous,  en  rappelant  les  mémorables  paroles  de  la  très  sainte 
Vierge  à  saint  Antoine  de  Padoue.  » 

Tous  les  amis  de  saint  Antoine  et  de  la  très  sainte  Vierge 
voient  avec  grande  joie  s’élever,  à  Épinal,  le  sanctuaire  qui 
sera,  en  France,  la  première  église  de  Notre-Dame  de  l’As¬ 
somption  rappelant  l’apparition  et  la  révélation  faite  par  Marie 
au  grand  Thaumaturge  dans  notre  patrie.  Ils  apprendront  avec 
plus  de  joie  encore  qu’un  comité  de  prêtres  et  de  religieux 
travaille  à  promouvoir,  par  l’étude  et  la  prière,  la  définition 
dogmatique  de  l’Assomption,  comme  le  corollaire  indispen¬ 
sable  de  la  définition  de  l’immaculée  Conception.  Au  Concile 
du  Vatican,  cent  cinquante  évêques  avaient  demandé  pour 
ces  derniers  mystères  de  la  vie  de  Marie,  le  suprême  hon¬ 
neur  d’un  jugement  solennel  de  l’Église,  et  la  faveur  avec 
laquelle  ce  projet  est  maintenant  accueilli  prouve  qu’il  tient 
à  cœur  aux  fidèles.  Nous  prions  instamment  nos  lecteurs  et  les 
amis  de  notre  œuvre  de  se  faire  les  propagateurs  de  cette 
idée.  Le  plus  important  est  de  prier  et  de  faire  prier  pour 
qu’il  plaise  à  Dieu  de  réjouir  et  de  fortifier  son  Église,  dans 
ces  temps  d’épreuves  et  de  persécutions,  par  ce  nouvel  hon¬ 
neur  décerné  à  la  Vierge,  Mère  et  Reine  de  tous  les  chrétiens. 
Ce  sera  là  une  nouvelle  victoire  remportée  sur  la  mort  et  sur 
l’enfer  par  celle  que  nous  aimons  à  appeler  Notre-Dame  des 
Victoires.  L’union  dans  la  prière  rendant  les  supplications 
plus  puissantes  et  obtenant  des  grâces  plus  nombreuses  et 
plus  fortes,  nous  proposons  à  tous  nos  amis  de  s’unir  et  de  se 
liguer  pour  une  croisade  de  prières.  Nous  les  invitons  à 
réciter  chaque  jour,  sans  s’y  obliger  cependant  sous  peine  de 
faute  mênie  vénielle,  l’hymne  de  saint  Antoine  à  Marie:  O 
glorieuse  Souveraine  et  le  Si  guæris.  Nous  louerons  ainsi  Marie 
avec  le  saint  Thaumaturge,  et  en  invoquant  le  privilégié  delà 
Reine  du  ciel,  l’ami  de  Jésus,  nous  lui  demanderons  d’unir 
ses  supplications  aux  nôtres  afin  d’obtenir  plus  sûrement  et 
plus  tôt  la  glorification  de  notre  Mère. 

Les  personnes  qui  désirent  faire  partie  de  cette  ligue  pieuse 


—  406  — 


et  s’unir  à  nuus  pour  la  récitation  (le  ces  prières  voudront 
bien  nous  envoyer  leurs  noms  qui  seront  inscrits  sur  un  livre 
conservé  dans  notre  église  de  l’Assomption  et  de  Saintr 
Antoine. 

Nous  sommes  encore  dans  la  période  des  difficultés  et  des 
épreuves.  Les  travaux  continuent,  mais  lentement,  et  nous  ne 
pouvons  en  prévoir  l’achèvement.  Nous  voudrions  cependant 
voir  l’église  terminée  et  livrée  au  culte  avant  la  fin  de  l'année 
pour  l’offrir  au  Cœur  de  Jésus-Hostie  au  commencement  du 
siècle  nouveau.  Cette  église,  dédiée  à  saint  Antoine  et  à  Notre- 
Dame  de  l’Assomption,  est  tout  entière  à  la  gloire  du  Sacré- 
Cœur  de  Jésus,  car  dans  ce  nouveau  sanctuaire  on  doit  aller 
à  Marie  par  saint  Antoine,  puis  à  Jésus  par  Marie.  Le  Sacré- 
Cœur  y  aura  son  autel  privilégié.  Que  le  divin  Sauveur  vienne 
à  notre  secours  et  inspire  à  nos  amis  de  nous  aider  efficace¬ 
ment  (1). 


DROITS  DE  NOTRE  SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST. 

Nous  empruntons  les  lignes  suivantes  à  la  Semaine  religieuse 
d’Auch.  Par  demandes  et  réponses  comme  en  un  catéchisme,  elle 
résume  brièvement  une  doctrine  aujourd’hui  trop  oubliée.  On 
vante  les  droits  de  l’homme,  on  oublie  ceux  de  Notre  Seigneur; 
on  regarde  les  premiers  comme  sacrés,  on  fait  fi  des  derniers.  Et 
cependant  que  sont  les  prétendus  droits  de  l’homme  à  côté  de 
ceux  de  Dieu  ? 

Le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  et  Fils  de  l’Homme,  possède 
les  droits  suivants,  au  milieu  des  nations  qu'il  a  emmenées 
des  ombres  de  la  mort  au  glorieux  état  de  civilisation  chré¬ 
tienne  : 

1°  Le  droit  au  rayonnement  public  de  sa  croix; 

N'est-ce  pas  la  croix  qui  a  racheté  et  pacifié  le  monde  ?  Elle 
a  donc  le  droit  de  planer  avec  majesté  là  où  elle  est  déjà,  et 
d’envoyer  ses  rayons  de  miséricorde  là  où  elle  n'est  pas  en¬ 
core.  La  croix  prime  tout.  Personne  n’a  de  droit  contre  ses 
rayons.  A  son  égard,  il  n’y  a  que  des  devoirs.  Et  pour 
quiconque  a  le  bonheur  d’avoir  été  fait  chrétien  par  elle,  il  y 
a  le  devoir  du  prosternement. 

(4)  Aux  bienfaiteurs  de  son  église  en  construction,  le  P.  Barthélemy  envoie  des 
feuilles  faisant  connaître  les  avantages  et  les  résultats  de  ia  ligue  de  prières  expli¬ 
quée  ici. 
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2°  Le  droit  au  'premier  trône  du  monde  qui  est  Rome; 

Le  trône  de  Dieu  et  de  son  Christ  doit  avoir  quelque  part  sa 
représentation  visible.  N’est-ce  pas  légitime,  puisque  Dieu  est 
le  roi  des  rois  ?  Ce  trône  visible  est  l 'escabeau  de  ses  pieds, 
selon  la  magnifique  expression  des  Livres  saints. 

Or,  avant  le  Christianisme,  Jérusalem  était  ce  trône  visible  ; 
depuis  le  Christianisme,  Rome  l’est  devenue  :  Jérusalem  la 
ville  morte,  Rome  la  ville  éternelle.  Rome  doit  donc  appar¬ 
tenir  au  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

3°  Le  droit  à  l’enseignement  en  y  associant  son  Eglise; 

Les  Ecritures  disent  de  lui  :  «  Il  est  la  vérité,  »  il  est  «  la 
lumière  du  monde  ;  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la 
science  ont  été  renfermés  en  lui  ;  quiconque  marche  à  sa 
suite  ne  marche  pas  dans  les  ténèbres.  » 

Que  nos  adversaires  veuillent  bien  nous  dire  quel  est  le 
maître,  à  leur  connaissance,  à  qui  on  ait  jamais  reconnu 
pareils  mérites  ?  Quel  est  le  grand  maître  de  n’importe  quelle 
Université  de  qui  on  ait  jamais  affirmé  que  «  quiconque  mar¬ 
chait  à  sa  suite,  ne  marchait  pas  dans  les  ténèbres  ?  Quelle 
est  la  savante  Académie  à  qui  on  ait  jamais  fait  cette  réponse  : 
«  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ?  » 

Le  Christ  a  donc  le  droit  de  dire  aux  intelligences,  avant 
n’importe  quel  maître  :  «  Ecoutez-moi,  »  et  de  dire  aussi,  en 
déléguant  son  Eglise,  dotée  par  lui  de  sa  propre  sagesse  : 
«  Instruisez  toutes  les  nations...  "Prêchez  l'Evangile  à  toute 
créature.  » 

4°  Le  droit  à  la  sanctification  du  dimanche  et  au  repos  de 
l'homme  ce  jour-là  ; 

C'est  de  Dieu  que  viennent  tous  les  jours.  11  a  disposé  d’un 
jour,  chaque  semaine,  pour  faire  reposer  l’homme  et  s’entre¬ 
tenir  cœur  à  cœur,  ce  jour-là,  avec  lui. 

De  quel  droit  vient-on  empêcher  ces  entretiens  qui  sont 
honneur  et  salut  l  Et  de  quel  droit  veut-on  forcer  l’homme  à 
continuer,  ce  jour-là,  des  travaux  dont  la  suspension  est  pres¬ 
crite  d'autorité  divine,  et  de  l’empêcher,  d’autre  part,  de  répa¬ 
rer  ses  pauvres  forces  épuisées  ? 

C'est  un  double  attentat  :  contre  Dieu,  contre  l’homme.  Le 
maître  des  jours  et  son  enfant  fatigué  ont  droit  à  leur  diman¬ 
che  :  l'un,  comme  honneur;  l’autre,  comme  délassement. 
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5°  Le  t Irait  des  processions  annuelles  de  la  Fête-Dieu  ; 

Toutes  les  rues  des  villes  et  tous  les  sillons  des  champs  lui 
appartiennent,  à  lui  en  premier,  puisque  la  terre  est  son  ou¬ 
vrage.  N’est-ce  pas  alors  un  sacrilège  que  de  lui  enlever  le 
droit  de  les  bénir,  en  les  parcourant  au  saint  jour  de  la  Fête- 
Dieu  '? 

Ne  semble-t-il  pas,  au  spectacle  des  perturbations  étranges 
qui  bouleversent  depuis  quelque  temps  la  nature,  que  les  rues 
et  les  sillons  pleurent  de  cette  privation  ? 

6°  Le  droit  au  soulagement  des  misères ,  à  l'assistance,  au 
soulagement  des  pauvres,  à  la  possession  des  hôpitaux; 

C’est  lui  qui,  par  son  Eglise,  a  créé  les  hôpitaux,  et  est  allé 
à  la  recherche  de  toutes  les  misères  :  nous  défions  qu’on  en 
cite  une  seule  qui  ait  été  laissée  par  lui  dans  l’oubli  et  sans 
soulagement.  Entre  lui  et  les  humains,  il  y  a  cette  différence  : 
que  tous  les  humains  ensemble  ont  fait  les  misères  par  leurs 
vices  ou  leurs  discordes  ;  que  Jésus-Christ  seul  a  été  la  misé¬ 
ricorde  au  service  des  misères.  Et  maintenant  une  législation 
barbare  voudrait  lui  enlever  le  droit  de  s’occuper  d’elles  ! 

7°  Le  droit  à  l’existence  des  monastères  et  à  leur  sécurité; 

Divin  législateur,  il  a  prononcé  sur  la  vie  religieuse  et  mo¬ 
nastique  cette  sentence  :  «  Elle  a  choisi  la  meilleure  part,  et 
ne  lui  sera  jamais  enlevée.  »  Entendez  bien,  étranges  catho¬ 
liques  qui  mettez  le  catholicisme  au  rabais  en  critiquant  ces 
asiles  de  silence,  de  travail,  de  mortification  et  de  prières  ;  le 
Christ  a  dit  :  «  la  meilleure  part,  »  il  ne  vous  est  donc  pas 
permis  de  la  dénigrer. 

8°  Le  droit  du  maintien ,  par  les  soins  de  ceux  qui  gouvernent, 
d'une  morale  publique  la  plus  pure  possible  ; 

Le  Fils  de  Dieu  ne  s’est-il  pas  fait  homme  et  n’est-il  pas 
mort  pour  le  salut  des  âmes? Et  l’empoisonnement  public  des 
âmes,  soit  par  l’encouragement  du  vice,  soit  par  l’encourage¬ 
ment  du  blasphème,  n’est-il  pas  une  épouvantable  insulte  a 
sa  Passion,  et  à  sa  puissance  de  Sauveur  qui  dure  toujours  ? 

Grand  Dieu  !  ne  plus  tenir  compte  du  Golgotlia  et  ouvrir 
sciemment  l’enfer  aux  âmes  et  aux  multitudes,  n'est-ce  pas 
dépasser  en  perversité  et  en  ingratitude  ce  qui  s’est  passé  sur 
le  Golgotha  ? 
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9°  Le  droit  à  ce  que  la  vraie  religion  obtienne  le  respect  et 
occupe  le  rang  qu'elle  mérite  ; 

La  religion  catholique  est  reine,  et  seule  reine  entre  toutes 
les  religions.  Cette  étrange  nouveauté,  cependant,  s’est  pro¬ 
duite  au  milieu  des  nations  catholiques  :  qu'on  a  traité  ou 
laissé  traiter  la  reine  en  égale  d’ahord,  puis  en  servante,  et 
maintenant  en  proscrite.  Il  en  est  résulté  que  l’enfer,  n’ayant 
plus  devant  lui  ni  chrétienté  ni  nations  catholiques,  est  en 
train  d’occuper  la  terre. 

11  ne  reste  qu'un  seul  et  unique  moyen  de  salut,  A  l’origine 
des  siècles,  les  Anges  fidèles  ont  fait  tomber  Lucifer  en  di¬ 
sant  :  Qui  est  comme  Dieu  ?  Les  catholiques  fidèles  ne  pour¬ 
ront  le  faire  tomber  qu’à  la  condition  de  dire  énergiquement, 
par  leurs  actes  comme  par  leurs  paroles  :  Qui  est  comme 
Jésus-Christ  ? 

Tels  sont,  en  opposition  avec  les  révoltes  de  l’orgueil  et  de 
la  chair,  à  notre  époque,  les  droits  de  l’Homme-Dieu,  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ. 


LES  MISSIONS  CATHOLIQUES  DE  L’EMPIRE  CHINOIS 

Les  missions  de  Chine  se  trouvent  en  danger  partout.  Elles  sont 
nombreuses  et  comptent  environ  800  missionnaires,  400  prêtres  indi¬ 
gènes  et  7  à  800,000  chrétiens. 

Les  églises  ou  chapelles  sont  au  nombre  d’au  moins  3000.  Il  n’est 
plus  une  seule  province,  même  la  plus  reculée,  qui  n’ait  été  évan¬ 
gélisée,  qui  n’ait  même  écouté  la  bonne  parole.  Aussi,  partout  à 
côté  des  églises,  sont  des  écoles,  des  pharmacies,  des  catéchu- 
mènats,  des  orphelinats. 

Voici  un  rapide  aperçu  de  ces  missions  divisées  en  vicariats 
apostoliques  avec  des  évêques  comme  supérieurs. 

La  Société  des  Missions  étrangères  de  la  rue  du  Bac  a  le  plus 
grand  nombre  de  missions  :  Kouang-Tong,  Kouang-Sy,  Kouy- 
Tcheou,  Se-Tchouan  méridional,  oriental  et  occidental,  Mandchou¬ 
rie  septentrionale  et  méridionale,  plus  le  Thibet,  310  missionnaires 
et  600  chapelles,  800  écoles,  200,000  chrétiens  sur  12b  millions  d’ha¬ 
bitants. 

Les  Jésuites  français  ont  le  Tché-Ly  sud-est,  le  Kiang-nam  et  le 
Gang-Houy,  environ  200  missionnaires,  près  de  900  chapelles,  900 
écoles,  190,000  chrétiens  sur  60  millions  d’habitants. 

Les  Lazaristes  français  ont  six  missions  :  Tché-Ly  septentrional, 
ou  est  Pékin;  Tché-Ly  sud-ouest,  Tché-Kiang,  Kiang-Sy  septen- 
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trional,  méridional  et  oriental,  180  missionnaires,  70u  chapelles,  500 
écoles  et  95,000  chrétiens  sur  70  millions  d’habitants. 

Les  autres  vicariats  de  Chine  sont  desservis  par  des  mission¬ 
naires,  dont  le  centre  n’est  pas  en  France,  bien  qu’un  certaiu 
nombre  soient  Français. 

Les  Franciscains  ont  le  Chan-Si  septentrional  et  méridional,  le 
Chen-Si  septentrional  et  le  Chan-Tong  septentrional,  35  mission¬ 
naires,  300  chapelles,  50,000  chrétiens  sur  45  millions  d’habitants. 
Les  Franciscains  réformés,  le  Fou-pé  oriental,  septentrional  et 
méridional  et  le  Fou-Lan  méridional,  40  missionnaires,  200  cha¬ 
pelles,  35,000  chrétiens  sur  40  millions  d’habitants. 

Les  statistiques  des  autres  missions  sont  anciennes.  Les  Domi¬ 
nicains  espagnols  dirigent  le  Fo-Kieng  et  Amoy  ;  la  Congrégation 
du  Cœur  de  Marie  de  Scheut  (Belgique),  les  trois  Mongolies,  le 
Kan-Sou,  I-ly  ;  les  Missions  étrangères  de  Milan,  les  deux  IIo-Lan 
et  Hong-Kong;  le  séminaire  romain  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul, 
le  Chén-Sy  méridional:  les  Missions  étrangères  de  Steyl  (Hollande), 
le  Chen-Tong  méridional;  enfin,  les  Augustiniens  de  Manille,  le 
Fou-Lan  septentrional. 


CANDENS  LILIUM. 

Légende. 

Ève  a  porté  le  fruit  à  sa  lèvre  brûlante. 

Reine  découronnée,  elle  va  triste  et  lente, 

Au  travers  de  l’Éden...  Que  l’abîme  est  profond! 

Pour  la  première  fois  elle  baisse  le  front. 

«  Où  suis-je  ?...  »  Le  soleil  s’obscurcit  dans  la  nue  ; 

Elle  a  peur,  elle  écoute  :  une  voix  inconnue 
Soudain  s’élève  et  gronde  au  profond  de  son  cœur. 

«  Rebelle,  qu’as-tu  fait?...  »  Menaçant  et  moqueur, 
Corrosif,  immortel,  le  remords  vient  de  naître. 

Ève  sent,  a  ces  mots,  tressaillir  tout  son  être, 

Et  de  ses  yeux  rougis  tombent,  tombent  les  pleurs. 

Elle  avance...  en  délire...,  et  voit  parmi  des  fleurs 
Un  lis  resplendissant  dans  sa  corolle  blanche. 

Espoir  !  Pour  le  cueillir  bien  vite  elle  se  penche. 

«  Non,  tout  n’est  pas  perdu,  je  serai  belle  encor... 

A  moi,  dit-elle,  à  moi  pureté,  mon  trésor  ! 

Reviens  parer  mon  âme...  Eh!  Quoi!...  J’ai  le  vertige.  » 
Le  lis  s’est  brusquement  détaché  de  sa  tige  : 

Sans  appui,  sans  secousse,  il  monte  dans  l’azur  ; 
Brillant  comme  un  soleil,  toujours  blanc,  toujours  pur, 
Il  monte...  et...  disparait.  «  O  rêve!  Lis  étrange  !...  >/ 
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Bien  des  siècles  après,  soutenu  par  un  ange, 

Il  tomba  doucement  des  hauteurs  du  ciel  bleu  : 

On  le  vit  se  poser  sur  la  mère  de  Dieu. 

Louis  Bouellat, 
Miss,  du  S.-C. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  19  au  26  août. 

19.  XIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  S.  Joachim,  père  de  la 
T.  S.  Vierge.  Double  de  2e  classe.  Mémoire  de  Ste  Philomène , 
vierge  et  martyre,  et  de  S.  Louis,  évêque  et  confesseur. 

Saint  Joachim  fut  l’époux  de  sainte  Anne  et  le  père  de  la  T.  S. 
Vierge.  Il  était  de  la  tribu  de  Juda,  et  fut  un  des  ancêtres  du 
Messie.  Sa  fête  a  été  élevée  au  rang  de  2°  classe  par  le  pape  Léon 
XIII  qui,  avant  son  élévation  au  Trône  pontiiical,  portait  le  nom 
de  Joachim  Pecci. 

Toute  la  famille  de  la  T.  S.  Vierge  doit  nous  être  chère.  En 
l’honorant,  nous  honorons  Marie,  et  nous  attirons  sur  nous  les 
grâces  et  les  bénédictions  du  Ciel. 

20.  Lundi.  S.  Bernard ,  abbé  et  docteur.  —  Une  nuit  de  Noël, 
dit-on,  S.  Bernard,  enfant,  attendait  à  l’église  le  commencement 
de  l’office  ;  il  pencha  un  peu  la  tête  et  s’endormit.  Il  eut  alors  une 
vision  dans  laquelle  l’enfant  Jésus  lai  apparut,  sa  beauté  toute 
divine  le  charma  tellement  que,  depuis  ce  jour  là,  il  se  sentit 
enflammé  de  la  plus  tendre  dévotion  pour  ce  mystère  du  Verbe 
incarné;  et  toutes  les  fois  qu’il  avait  l’occasion  d’en  parler,  c’était 
avec  tant  de  douceur  et  d’onction  qu’il  semblait  se  surpasser  lui- 
même. 

21.  Mardi.  Sainte  Jeanne- Françoise  de  Chantal,  veuve.  —  La 
mise  de  Madame  de  Chantal,  si  modeste  avant  son  mariage,  le 
devint  encore  davantage  depuis  ;  elle  quitta  les  vêtements  les  plus 
précieux  de  sa  jeunesse,  et  se  vêtit  des  étoffes  les  plus  communes, 
à  tel  point  qu’on  disait  d’elle  qu’il  n’y  avait  dans  sa  personne  rien 
de  jeune  que  le  visage.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de  contracter  selon 
son  rang  un  mariage  qui  fut  béni  du  Ciel. 

22.  Mercredi.  Octave  de  l’Assomption ,  et  Vœu  de  Louis  XIII; 
double  majeur.  Mémoire  de  S.  Timothée  et  ses  compagnons, 
martyrs. 

Le  roi  Louis  XIII  se  mit  avec  tout  son  royaume  sous  la  protec¬ 
tion  de  la  T.  S.  Vierge,  faisant  vœu  en  outre  de  construire  le  grand 
autel  de  la  cathédrale  de  Paris  et  les  deux  chapelles  qui  sont  aux 
côtés  de  la  principale  porte  du  cœur.  Le  vœu  de  Louis  XIII  et  la 
procession  qui  le  renouvelait  et  le  confirmait  chaque  année  furent 
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religieusement  observés  jusqu’à  la  Révolution.  Aussitôt  après  la 
tin  des  troubles,  le  clergé  et  le  peuple  s’empressèrent  de  reprendre 
le  saint  usage  de  la  procession  de  l’Assomption  :  reconnaissant 
ainsi  que  la  T.  S.  Vierge  est  toujours  la  patronne  de  la  France  : 
Regnum  Galliœ,  Regnum  Mariœ. 

23.  Jeudi.  Saint  Philippe  Beniti,  confesseur.  —  Dans  son  en¬ 
fance,  alors  qu’il  parlait  à  peine,  il  s’écria  en  voyant  un  religieux 
de  l’ordre  des  Servites,  qui  n’était  pas  encore  parfaitement  établi  : 
Voilà  un  vrai  serviteur  de  Marie.  Cette  merveille  étonna  ses  parents 
et  ût  qu’ils  prirent  un  soin  particulier  de  son  éducation.  Sur  la 
tin  de  sa  vie,  étant  tombé  en  agonie,  il  se  fit  apporter  son  livre  : 
C’est  ainsi  qu’il  avait  coutume  d’appeler  son  crucifix.  11  mourut 
en  contemplant  affectueusement  l’image  du  Sauveur  étendu  sur 
la  Croix. 

.  24.  Vendredi.  Saint  Barthélemy ,  apôtre.  Double  de  2°  classe. 
Anniversaire  de  la  consécration  de  Monseigneur  l’évêque.  — 
S.  Barthélemy  était  fils  de  Tholomée.  C’était  peut-être  le  même 
que  Nathanaël,  comme  le  pensent  plusieurs  interprètes.  Après 
l’Ascension  il  alla  prêcher  l’Évangile  en  Arménie.  Les  prêtres  des 
idoles  furieux  contre  lui  le  livrèrent  au  frère  du  roi  de  ce  pays, 
demeuré  dans  l’idolâtrie.  Celui-ci  fit  écorcher  vif  le  S.  Apôtre  de  la 
tête  aux  pieds  et  ensuite  trancher  la  tête. 

25.  Samedi.  S.  Louis,  roi  de  France.  Double  de  2e  classe.  — 
S.  Louis  avait  l’habitude  de  laver  les  pieds  aux  pauvres  tous  les 
samedis.  Un  jour  il  demanda  à  Joinville,  son  sénéchal,  s’il  ne 
lavait  pas  les  pieds  aux  pauvres  le  Jeudi-Saint.  —  «  Assurément 
non,  je  ne  laverai  jamais  ces  vilains,  dit  Joinville.  —  Ce  n’est  pas 
bien,  reprit  le  roi,  je  vous  prie,  pour  l’amour  de  Dieu  et  de  moi, 
de  vous  accoutumer  à  les  laver.  »  Nous  voyons  dans  ce  trait  un 
spécimen  des  sentiments  des  mondains  et  de  ceux  des  saints.  Les 
pauvres  n’ont  pour  amis  que  les  vrais  amis  de  Dieu. 

26.  XlP  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Fête  du  Très  pur  cœur 
de  la  T.  S.  Vierge.  Double  majeur.  Mémoire  de  S.  Zéphirin,  pape 
et  martyr. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale  ont  été  nommés  : 
Chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Chartres  :  M.  l’abbé 
l’iau,  curé-doyen  de  Thiron.  (Installation  le  16  août). 

Supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Saint-Cberon-les-Chartres^ 
M.  l’abbé  Verret,  précédemment  supérieur  du  Petit-Séminaire  de 
Nogent-le-Rotrou. 

—  M.  l’abbé  Bouillet,  premier  vicaire  de  la  cathédrale,  remplace 
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M.  l’abbé  de  Sainte-Beuve  pour  la  desserte  de  la  chapelle  de  N.-D. 
de  la  Brèche. 

—  Le  samedi  11  août,  nous  avons  vu  à  la  cathédrale  MEr  Gen¬ 
dreau,  évêque  d’IIanoï,  vicaire  apostolique  du  Tonkin  occidental, 
qui  était  venu  du  Tonkin  à  Rome  pour  assister  à  la  béatification 
des  nombreux  missionnaires  jadis  martyrisés  dans  son  district,  et 
ensuite  de  Rome  en  France.  Le  vénéré  Prélat  était  accompagné 
d’un  jeune  prêtre  tonkinois.  Sa  Grandeur  a  visité,  avec  ce  prêtre, 
Notre-Dame  de  Chartres,  M»r  notre  Evêque  et  la  Communauté  de 
Saint-Paul  qui  compte  beaucoup  d’établissements  au  Tonkin  occi¬ 
dental.  M»r  Gendreau  a  témoigné  une  vive  reconnaissance  aux 
Sœurs  de  S'-Paul  pour  leur  précieux  concours  de  dévouement  aux 
œuvres  d’apostolat  de  son  lointain  diocèse. 

—  Vendredi  soir,  10  août,  le  clergé  diocésain  avait,  dans  la  crypte 
de  la  cathédrale,  le  digne  couronnement  de  la  retraite  pasto¬ 
rale.  Le  prédicateur,  M.  l’abbé  de  Ligonnès,  a  donné  là  un  très 
beau  sermon  sur  la  Vierge  et  V Autel,  Marie  et  le  prêtre.  Au  salut 
qui  a  suivi,  chacun  des  ecclésiastiques  présents  a  renouvelé,  au 
pied  de  l’autel  et  devant  son  Evêque,  les  promesses  cléricales. 

—  Mardi  matin,  14  août,  soixante-dix  Frères  des  Ecoles  chré¬ 
tiennes  arrivaient  de  Dreux  et  faisaient  leurs  dévotions  à  la  cha¬ 
pelle  de  N.-D.  de  Sous-Terre.  Cette  messe  de  communion  générale 
était  la  clôture  de  leur  retraite. 

—  Nécrologie.  —  Nous  recommandons  aux  prières  S.  G.  Monsei¬ 
gneur  de  Forges,  qui  vient  de  mourir.  Ce  pieux  Prélat  a  bien 
mérité  du  diocèse  de  Chartres  où,  pendant  les  dernières  années  de 
l’épiscopat  de  Mer  Régnault,  il  donna  la  confirmation  et  fit  des 
ordinations. 

Mi?r  Paul-Marie  de  Forges,  évêque  de  Tenarie,  prélat  de  la  mai¬ 
son  du  Saint-Père,  ancien  auxiliaire  de  l’archevêque  de  Rennes, 
chanoine  d'honneur  de  la  métropole  de  Paris,  a  rendu  son  âme  à 
Dieu,  à  la  Bousselaie-en-Rieux  (Morbihan),  le  11  août,  à  l’âge  de 
78  ans.  Ses  funérailles  ont  eu  lieu  à  Rieux  le  16  août. 

La  vocation  d’un  chanoine  d’honneur  de  Chartres.  —  Le  chanoine 
d’honneur  dont  nous  allons  parler  est  l’éminent  cardinal  Langé- 
nieux,  archevêque  de  Reims,  à  qui  nous  fîmes  fête  avec  tant  de 
plaisir,  un  jour  qu’il  vint  officier  à  la  cathédrale  de  Chartres,  sur 
l’invitation  de  Régnault  (8  décembre  1877).  Voici,  à  son  sujet, 
un  récit  de  M.  le  chanoine  A.  Beaumont,  de  Versailles,  publié  par 
la  Croix  : 

Un  de  mes  confrères,  M.  Riton,  étant  vicaire  de  Longjumeau,  un 
jeune  enfant,  que  ses  parents  avaient  mis  en  pension  chez  l’insti¬ 
tuteur,  vint  un  matin  le  trouver  après  sa  messe  :  «  Monsieur  le 
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vicaire,  dit  cet  enfant,  je  voudrais  bien  être  prêtre.  »  Le  vicaire, 
un  peu  rude  de  formes  :  «  Nous  en  causerons,  lui  dit-il,  une  autre 
fois.  »  11  croyait  à  un  caprice  de  l’enfant,  et  il  le  renvoya  à  l’école. 
Quinze  jours  plus  tard,  l’enfant,  qui  avait  communié,  revient 
retrouver  le  vicaire,  insiste  sur  sa  première  idée,  répétant  qu’il 
désirait  bien  être  un  jour  prêtre',  c’est  si  beau\  disait  l’enfant,  de 
pouvoir  dire  la  messe  l 

Cette  fois,  le  vicaire  l’écouta  et  lui  dit  tout  ému  :  «  Eh  bien,  dis 
ton  chapelet  tous  les  jours,  réfléchis  bien,  prie  le  bon  Dieu  de  tout 
ton  cœur  et  reviens  me  trouver  dans  un  mois,  et  nous  verrons.  » 
Le  mois  écoulé,  l’enfant  revient  :  «  Monsieur  le  vicaire,  j’ai  bien 
réfléchi,  j’ai  bien  prié,  et  je  désire  plus  que  jamais  être  prêtre  un 
jour.  C’est  beau  !  » 

Alors,  l’abbé  Riton,  frappé  de  la  persistance  de  ce  nouveau 
Samuel,  reconnut  définitivement  en  cet  enfant  l’appel  divin.  «  Sois 
tranquille,  mon  enfant,  je  m’occuperai  de  toi,  je  vais  parler  de  tes 
désirs  à  M.  le  Curé.  » 

Le  curé  de  Longjumeau  était  alors  le  vénérable  abbé  Marais, 
mort  presque  centenaire,  il  y  a  quelque  temps,  curé  de  Meudon. 

Le  curé  et  le  vicaire  se  concertèrent  :  il  fut  décidé  que  le  jeune 
aspirant,  dont  la  famille  habitait  Paris,  serait  présenté  à  M.  le 
Supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet. 
C’était  alors  l’abbé  Dupanloup.  Il  distingua  rapidement  ce  qu’il  y 
avait  de  noble,  d’élevé,  de  solide,  de  bon  augure  pour  l’avenir  dans 
l’âme  de  son  nouvel  élève;  il  l’aima,  l’entoura  de  soins  assidus,  et 
c’est  ainsi  que,  grâce  à  cette  haute  et  paternelle  direction,  le  pro¬ 
tégé  du  vicaire  de  Longjumeau  mérita  plus  tard  de  s’asseoir  sur  le 
trône  de  saint  Rémi,  et  enfin  *de  se  revêtir  de  la  pourpre  romaine. 

Le  pèlerinage  national  à  Lourdes.  —  Une  neuvaine  de  prières  a 
été  demandée  à  Paris  et  ailleurs  pour  les  pèlerins  de  Lourdes;  elle 
commence  aujourd’hui  18.  Que  la  Sainte  Vierge  ainsi  invoquée 
protège  spécialement  les  nombreux  malades  conduits  si  loin  et 
avec  une  confiance  si  légitime. 

—  La  procession  du  15  août.  —  La  fête  de  l’Assomption,  à  Char¬ 
tres,  n’a  rien  perdu  de  son  charme  antique  pour  la  solennité  de 
ses  cérémonies.  Comme  à  l’ordinaire,  aux  messes  de  communion 
qui  réunissent  à  la  sainte  Table  beaucoup  de  fidèles,  ont  succédé 
les  offices  pontificaux,  pleins  de  majesté.  La  procession  du  Vœu 
de  Louis  XIII,  entre  les  compiles  et  le  salut,  a  traversé  la  haute 
ville  au  milieu  d’une  grande  foule.  Les  chants  du  clergé  et  des 
confréries,  ainsi  que  la  fanfare  harmonieuse  de  Saint-Ferdinand, 
célébraient  avec  animation  la  gloire  de  notre  auguste  Patronne,  de 
Marie,  dont  le  Voile  insigne  renfermé  dans  une  châsse  précieuse, 


était  porté  par  des  prêtres  et  recevait  partout  de  respectueux 
hommages.  A  cette  vue,  nous  aimions  à  redire  cette  exclamation 
pieuse  qui  termine  la  prose  du  jour  de  l’Assomption,  cette  belle 
prière  à  Notre-Dame  de  Chartres,  reine  de  la  France  : 

«  C’est  à  vous  que  la  France  doit  sa  gloire;  qu’elle  vous  doive 
aussi  sa  conservation.  Toujours  nous  vous  aimerons;  vous  aussi 
aimez-nous  toujours.  » 

Les  Séminaristes  au  baccalauréat.  —  Elèves  du  Grand-Sémi¬ 
naire.  —  MM.  Carlotti  et  Neveu  ont  été  reçus  au  baccalauréat  ès- 
lettres  (2°  partie).  M.  Risterucci  a  été  reçu  pour  la  l,e  partie. 

Rhétorique  de  Saint-Cheron.  —  M.  Plainchant  a  été  reçu  au  bac¬ 
calauréat  ès-lettres,  lr°  partie.  —  MM.  Angelini  et  Vittori  ont  été 
déclarés  admissibles. 

Rhétorique  de  la  Maîtrise.  —  Quatre  élèves  se  sont  présentés  au 
baccalauréat  ès-lettres  (b®  partie)  :  MM.  Bellaunay,  Bailly,  Boula- 
rand  et  Boureau.  Les  trois  premiers  ont  été  reçus;  le  quatrième  a 
été  déclaré  admissible. 


FAITS  DIVERS 

Rome.  —  Le  fait  que  le  cardinal  Rampolla  a  adressé  les  condo¬ 
léances  du  Pape  à  la  princesse  Glotide,  au  lieu  de  les  offrir  directe¬ 
ment  au  prince  de  Naples  ou  à  la  reine  Marguerite,  marque  nette¬ 
ment  le  programme  du  Saint-Siège. 

Ni  ici,  ni  ailleurs,  le  Pape  ne  reconnaîtra  la  maison  de  Savoie  et 
le  régime,  aussi  longtemps  qu’ils  n’auront  pas  quitté  la  Ville 
Eternelle. 

C’est  ce  principe  supérieur  qui  dictera  toute  l’attitude  du  Vatican. 
Tous  les  représentants  catholiques  des  puissances  ou  tous  les 
représentants  des  Etats  catholiques  ne  seront  pas  reçus  au  Vatican 
s’ils  mettent  le  pied  au  Quirinal. 

—  Les  funérailles  du  roi  Humbert  ont  eu  lieu,  le  jeudi  9,  à  Rome. 
L’inhumation  a  été  faite  au  Panthéon. 

—  Son  fils  et  successeur,  Victor-Emmanuel  III,  a  adressé  au 
peuple  Italien  une  proclamation  dans  laquelle,  après  avoir  fait1, 
naturellement,  l’éloge  de  son  père  et  rappelé  les  principaux  actes 
de  son  règne,  il  promet  de  maintenir  les  institutions  qui  se  résu¬ 
ment  dans  «  Rome  intangible  »,  «  gage  d’intégrité  pour  l’Italie  ».  — 
Hélas  !... 

Oui,  Rome  est  intangible,  mais  envisagée  uniquement  comme 
étant  la  capitale  de  la  Papauté,  la  Ville  Eternelle.  Et  celle-là,  on 
n’y  touche  pas  sans  crime,  et  sans  qu’il  en  coûte  cher.  Les  deux 
derniers  rois  d’Italie  en  ont  fait  la  cruelle  expérience.  Puisse  leur 
successeur  ne  pas  l’éprouver  à  son  tour  !  ( Semaine  de  Poitiers.) 
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Les  Frères.  —  Le  jury  de  l’Exposition  a  décerné  un  grand  prix 
de  l’Enseignement  à  l’Institut  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes. 
Nouvel  hommage  à  leur  mérite  tant  de  fois  reconnu! 

Un  pèlerinage  de  sourds-muets  à  Montmartre.  —  Un  touchant 
pèlerinage  avait  lieu,  il  y  a  quelques  jours,  au  Sanctuaire  de 
Montmartre  :  celui  des  sourds-muets,  conduits  par  leur  vaillant 
aumônier,  M.  l’abbé  Goislot.  Ils  se  rangeaient,  les  hommes  d’un 
côté,  les  femmes  de  l’autre.  Du  côté  des  hommes  en  attendant 
l’instruction,  ce  n’était  bientôt  que  gestes  et  signes.  Les  mains 
n’arrêtaient  pas,  ni  les  doigts.  Les  femmes  ne  remuaient  pas.  Sauf 
un  groupe  restreint  de  jeunes  filles,  qui  probablement  ne  s’étaient 
pas  vues  depuis  longtemps  et  qui  se  donnaient  de  leurs  nouvelles, 
elles  restaient  immobiles.  Le  contraste  ne  manquait  pas  de  piquant 
entre  leur  attitude  et  celle  des  hommes.  Mais  une  jeune  femme 
ayant  commencé  de  gesticuler,  ce  fut  comme  une  traînée  de  poudre. 
En  un  clin  d’œil,  les  mains,  les  doigts  s’agitèrent,  décrivirent  des 
courbes,  dessinèrent  des  angles,  tracèrent  des  lignes,  se  portèrent 
à  tous  les  points  de  l’horizon.  Les  questions  et  les  réponses  devaient 
se  mêler,  se  heurter,  former  un  écheveau  inextricable. 

Mais  voici  M.  l’abbé  Goislot  qui  paraît  sur  les  degrés  du  sanc¬ 
tuaire.  Les  gestes  tombent  comme  par  enchantement,  tous  les 
regards  se  fixent  sur  lui.  En  quelques  signes  sobres,  il  leur  pré¬ 
sente  le  collègue  qui  va  être  l’orateur.  Celui-ci  prend  alors  la  parole. 
Ce  n’est  plus  la  gesticulation  rapide,  précipitée  de  tout  à  l’heure, 
ce  sont  des  mouvements  nobles,  majestueux.  Ses  mains,  ses  bras 
se  lèvent,  s’abaissent,  s’étendent,  ses  doigts  s’agitent  :  des  figures, 
des  images  apparaissent;  il  en  sort  de  tous  les  points  de  l’horizon, 
qui  sont  tour  à  tour  indiquées  ou  frappées  d'un  geste  précis  comme 
une  évocation  mystérieuse,  et  tout  cela,  avec  une  gravité,  une  so¬ 
lennité  qui  saisit  jusqu’aux  profanes.  Quant  aux  initiés,  ils  sem¬ 
blaient  fascinés.  Les  cous  étaient  tendus,  les  yeux  fixes.  Et  ainsi 
pendant  trois  quarts  d’heure.  Il  n’y  a  qu’un  instant,  on  était  tenté 
de  frémir;  maintenant  on  se  sent  émerveillé  de  ce  langage  extra¬ 
ordinaire  qui  permet  à  un  homme  de  s’emparer  si  pleinement  de 
ses  semblables,  et  on  s’explique  que  la  rage  des  septembriseurs  se 
soit  arrêtée,  émue  et  respectueuse,  devant  un  de  ceux  qui  l’avaient 
inventé  et  perfectionné. 

L’instruction  terminée,  un  touchant  salut  couronnait  la  cérémo¬ 
nie,  et  ces  pauvres  gens,  dont  il  y  a  environ  deux  mille  à  Paris,  se 
retiraient  comme  ils  étaient  venus,  sans  bruit,  gesticulant  entre 
eux,  se  transmettant  leurs  impressions,  lesquelles,  à  en  juger  par 
leur  allure,  ne  pouvaient  être  que  favorables. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  CATHÉDRALE.  —  Le  26  août,  12°  dimanche  après 
la  Pentecôte,  fête  du  Cœur  Très  Pur  de  Marie,  double-majeur. 
A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h., 
none,  vêpres,  complies,  procession  d’action  de  grâces  pour  la 
cessation  du  choléra  en  1832  et  la  restauration  de  la  Cathédrale 
après  l’incendie  de  1836.  —  Salut. 

—  Jeudi,  29,  à  4  h.,  adoration  réparatrice. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain,  fête  du  Cœur  Très  Pur 
de  Marie,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Demain  Fête  du  Cœur  Très  Pur  de 
Marie.  A  10  h.  grand’messe,  à  3  h.,  vêpres,  complies  et  salut. 
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Chérot.  —  VII.  Livres.  —  VII.  Evènements  de  la  quinzaine. 

Oraison  fnnèbre  de  M.  Henri  Lascrre,  prononcée  dans  l’église  du 
Coux,  le  jour  des  Funérailles,  25  juillet  1900,  par  M.  l’abbé  Bruzat,  vicaire  gé¬ 
néral  de  Périgueux.  —  Périgueux,  Imprimerie  Cassard  jeune,  rue  Denfert- 
Roehereau,  3,  près  de  la  Cathédrale.  —  Dans  ce  discours  remarquable  l’orateur 
a  parlé  admirablement  de  la  douloureuse  et  sanctifiante  épreuve  qui  survint  à 
M.  Henri  Lasserre,  à  l’occasion  de  sa  traduction  des  Evangiles. 

I,cs  Grandes  Guérisons  de  Lourdes,  par  le  Dr  Boissarie,  avec  une 
préface  de  Mgr  Méric.  Edition  illustrée  de  140  similigravures  dans  le  texte  et 
de  24  gravures  hors  texte  sur  papier  couché.  Prix  :  10  fr.,  franco  en  gare, 
10  fr.  00  (Librairie  Douniol,  29,  rue  de  Tournon,  Paris).  Dépôt  à  Chartres,  à  la 
librairie  Saint-Pierre. 

Voir  à  l’intérieur  du  présent  numéro  de  la  Voix,  une  appréciation  de  cet  im¬ 
portant  ouvrage. 

Deux  Merveilles  scientifiques  :  Le  Télémicroscope  et  le  microscope 
solaire  simplifié  et  perfectionné.  Pour  ces  deux  nouveaux  instruments  d’optique, 
inventés  par  M.  l’abbé  A.  Deschamps,  curé  à  Beaumont  (Dordogne),  et  dont 
l’Académie  des  sciences  a  fait  l'éloge.  Demander  complets  renseignements  à  la 
Maison  de  la  Bonne  presse,  5,  rue  Bayard,  Paris,  ou  à  l’auteur  lui-même. 

Prix  du  Télémicroscope  (microscope  et  longue  vue  à  la  fois),  30  francs 
et  avec  support,  39  francs.  —  Prix  du  Microscope  solaire,  en  boîte  :  150  francs. 
Le  produit  de  la  vente  est  affecté  à  des  œuvres  de  zèle  et  de  charité. 

A  la  maison  de  la  Bonne  Presse,  les  ecclésiastiques  pourront  payer  en  ver¬ 
sant  10  fr.  par  mois. 
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LE  CŒUR  TRÈS  PUR  DE  MARIE. 

La  dévotion  au  Cœur  très  pur  de  Marie,  tout  en  se  reportant 
en  dernière  analyse  à  la  personne  de  la  très  sainte  Vierge,  a 
pourtant  son  point  de  vue  spécial  :  elle  s’adresse  à  Marie 
considérée  dans  la  plus  intime  portion  de  son  humanité  maté¬ 
rielle,  qui  est  son  cœur,  et  dans  la  plus  admirable  des  dispo¬ 
sitions  intérieures  de  son  âme,  qui  est  son  amour  pour  Dieu 
et  pour  les  hommes. 

L'objet  de  la  dévotion  au  Cœur  de  Marie  est  donc  double, 
et  tout  à  la  fois  matériel  et  spirituel.  Inutile  d’ajouter  que 
l’objet  matériel  n’a  qu’un  rang  secondaire,  et  qu’il  doit  être 
inséparablement  uni  à  l’objet  spirituel  et  principal  ;  si  le  cœur 
de  chair  mérite,  en  effet,  notre  culte  et  notre  vénération,  c’est 
qu’il  a  été  et  qu’il  est  le  symbole  et  l’instrument  de  l’ardente 
charité  de  Marie, 

—  Pourquoi,  dira-t-on,  rendre  un  culte  à  un  organe  maté¬ 
riel  ?  Pourquoi,  demanderons-nous  à  notre  tour,  recueille-t-on 
avec  empressement  et  traite-t-on  avec  honneur  les  restes 
mortels  des  grands  hommes  et  les  reliques  des  Saints  ?  Pour¬ 
quoi  considère-t-on  comme  un  crime  la  profanation  des  tom¬ 
beaux  ? 

C’est  que  nous  sommes  à  la  fois  corps  et  âme,  esprit  et 
matière,  et  que  notre  corps,  même  séparé  de  notre  âme,  par¬ 
ticipe  dans  une  certaine  mesure  à  la  dignité  de  notre  âme  et 
la  rappelle.  Si  cela  est  vrai  de  tout  le  corps,  le  sera-ce  moins 
d’un  des  organes  les  plus  nobles  et  les  plus  essentiels  de  ce 
corps  ?  Et  si  cet  organe,  même  privé  de  vie,  dût  être  traité 
avec  respect  et  vénération,  que  sera-ce  lorsqu’il  est  vivant, 
lorsqu’il  sert  à  la  vie  de  l’âme,  lorsqu’il  est  le  cœur  de  la  plus 
noble  et  de  la  plus  sainte  des  créatures  ? 

C’est  ce  Cœur  qui  a  été  et  qui  est  encore  l’instrument  de 
l’amour  le  plus  ardent  et  le  plus  tendre  que  Dieu  puisse 
jamais  voir  dans  aucun  être  créé,  et  que  l’homme  puisse 
attendre  d’une  mère. 
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C'est  dans  ce  Cœur  que  s’élabora  le  sang  qui  coulait  dans 
les  veines  de  Celui  qui  s’est  fait  la  rançon  du  monde.  C’est 
avec  ce  Cœur  que  Marie  a  enduré  toute  sa  vie,  et  surtout  au 
pied  de  la  croix,  les  inénarrables  douleurs  de  cet  enfantement 
spirituel  par  lequel  elle  est  devenue  notre  Mère. 

—  Mais,  encore  une  fois,  notre  dévotion  ne  s’arrête  pas  au 
cœur  matériel,  et,  si  notre  pensée  se  fixe  quelques  instants 
sur  cet  organe  de  la  vie  et  de  l’amour  de  Marie,  ce  n’est  que 
pour  nous  élever  plus  sûrement  et  plus  facilement  à  la 
contemplation  de  l’amour  même. 

Il  faut  à  notre  imagination  un  point  d’appui,  un  objet  visi¬ 
ble  pour  que  notre  âme  puisse  s’appliquer  à  la  contemplation 
de  l’immatériel  et  de  l’invisible.  C’est  là  une  des  lois  de  notre 
nature  tout  à  la  fois  corporelle  et  spirituelle  ;  une  pure  abs¬ 
traction  ne  se  conçoit  guère,  si  nous  ne  savons  pas  associer 
son  idée  à  un  élément  matériel. 

Quoi  donc  de  plus  naturel  et  de  plus  légitime  que  de  nous 
représenter  Jésus  et  Marie  avec  leurs  formes  corporelles  ? 
Pourquoi  notre  imagination  ne  viendrait-elle  pas  au  secours 
de  notre  piété,  en  nous  montrant  le  Cœur  qui  bat  dans  leur 
poitrine,  ce  Cœur  qui  sur  la  te-re  a  si  souvent  tressailli  de 
douleur  et  d’amour  ? 

Existe-t-il  un  organe  qui  ait  des  rapports  plus  intimes  avee 
la  sensibilité  ?  se  produit-il  dans  l’âme  une  émotion  qui  n'ait 
en  lui  son  contre-coup  ?  Aimons  donc  à  nous  représenter  le 
cœur,  pour  exciter  nos  âmes  au  culte  de  l’amour. 

L’amour  est  ce  qu’il  y  a  de  plus  essentiel  en  Dieu  :  «  Dieu 
est  charité,  »  dit  saint  Jean.  N’est-ce  pas  aussi  ce  qu'il  y  a  de 
plus  divin  dans  Marie  ?  Qui  pourra  jamais  comprendre 
l’amour  de  Marie,  énumérer  les  trésors  de  son  Cœur  où  tout 
est  lumière  et  chaleur,  vertu  et  beauté  ? 

Marie  est  la  Mère  de  Dieu  :  le  culte  de  son  Cœur  est  donc 
le  complément  et  la  conséquence  de  la  dévotion  au  Cœur  de 
son  divin  Fils.  Jésus  ne  peut  trouver  mauvais  que  nous 
soyons  pénétrés  de  respect  et  de  vénération  pour  le  Cœur  de 
sa  Mère. 

Marie  est  notre  Mère  :  qu’y  a-t-il  chez  une  mère  qui,  mieux 
que  son  cœur,  mérite  l’admiration,  la  reconnaissance  et 
l’amour  de  ses  enfants  ? 

La  dévotion  au  Cœur  de  Marie  est  donc  toute  raisonnable  ; 


de  plus,  elle  se  recommande  à  notre  piété  par  les  avantages 
spirituels  qui  en  découlent. 

Elevons  nos  regards  vers  Marie  et  contemplons  son  Cœur. 
La  vue  de  ce  chef-d’œuvre  de  la  puissance  divine  remplira 
notre  âme  d'une  joie  céleste.  En  même  temps,  elle  y  fera 
naître  une  affection  toute  filiale  pour  la  Reine  des  cieux  : 
comment,  en  effet,  si  nous  connaissons  quelque  peu  le  Cœur 
de  cette  Mère  incomparable,  ne  pas  lui  rendre  amour  pour 
amour  ? 

L’amour  est  peintre,  dit-on,  et  il  imite  d’instinct  ce  qu’il 
aime.  L’imitation  de  Marie  est  donc  inséparable  de  l’amour 
que  nous  aurons  pour  son  Cœur.  D’autre  part,  si  nous  aimons 
Marie,  nous  chercherons  à  satisfaire  ses  désirs  :  et  que 
souhaite-t-elle  avant  tout,  si  ce  n’est  de  nous  voir  réaliser  en 
nous  la  perfection  chrétienne  dont  elle  est,  après  Jésus,  le 
plus  beau  modèle  ? 

O  bonne  Mère,  ouvrez  votre  Cœur  à  vos  enfants.  Ou 
plutôt,  car  il  est  toujours  ouvert,  faites  que  nous  aimions  à  le 
regarder  et  à  méditer  les  précieuses  leçons  qu’il  nous  donne. 
Faites-nous  aimer  Jésus,  faites-nous  aimer  le  Dieu  qui  nous  a 
créés  et  qui  veut  être  notre  récompense. 


L’INSTITUT  DES  FRÈRES  DES  ÉCOLES  CHRÉTIENNES 

à  l'Exposition  universelle 

«  L’Exposition  universelle  de  1900  n’aura  pas  seulement  un 
grand  intérêt  industriel  et  commercial,  disaient  déjà,  il  y  a 
plus  d’une  année,  les  hommes  éminents  qui  formaient  le  Co¬ 
mité  pour  la  participation  des  œuvres  catholiques  à  l'Expo¬ 
sition  universelle ,  elle  sera  l’occasion  d’une  sorte  de  revue  géné¬ 
rale  des  efforts  accomplis  et  des  résultats  obtenus  pendant  le 
xixe  siècle.  »  Les  catholiques  français  ont  répondu  merveilleuse¬ 
ment  à  cet  appel  et  les  récompenses  obtenues  sont  en  nombre 
considérable. 

Les  détails  suivants  mettent  en  lumière  les  succès  obtenus  sur 
le  terrain  de  l’enseignement  et  des  œuvres  complémentaires  de 
l’école  par  une  de  nos  plus  vaillantes  congrégations,  celle  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

3  grands  prix,  43  médailles  d’or,  24  médailles  d'argent ,  14  mé¬ 
dailles  de  bronze,  G  mentions  honorables,  soit,  au  total,  57  récom¬ 
penses,  tel  est  le  résultat  du  brillant  tournoi  pédagogique  dans 
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lequel  l’Institut  de  J.-B.  de  la  Salle  vient  de  justifier  une  fois  de 
plus  la  confiance  dont  il  est  honoré. 

L’enseignement  primaire  populaire,  celui  que  saint  Jean-Baptiste 
de  la  Salle  avait  particulièrement  en  vue  en  fondant  son  Institut, 
et  que  ses  disciples  vont  répandre  avec  une  libérale  profusion 
dans  les  cinq  parties  du  monde  en  faisant  ainsi  connaître  et  bénir 
partout  le  nom  de  la  France,  cet  enseignement  populaire,  disons- 
nous,  recueille  à  lui  seul  un  grand  prix ,  cinq  médailles  d’or , 
neuf  médailles  d’argent,  deux  médailles  de  bronze  et  trois  men¬ 
tions  honorables  :  soit  vingt  récompenses. 

Quand  nous  aurons  dit  que  le  jury  de  cette  classe  était  présidé 
par  M.  Léon  Bourgeois  et  qu’il  comptait  parmi  ses  membres 
M.  Buisson,  directeur  honoraire  et  M.  Bayet,  directeur  actuel  de 
l’Enseignement  primaire  au  Ministère  de  l’Instruction  publique, 
nous  aurons  écarté  tout  soupçon  de  partialité  du  jury  en  faveur 
des  œuvres  des  Frères. 

Dans  la  classe  de  l’enseignement  secondaire,  l’Institut  présen¬ 
tait  pour  la  première  fois  les  travaux  des  maîtres  et  des  élèves  de 
ses  trente-deux  pensionnats  secondaires  modernes. 

Le  verdict  du  jury  est  tout  à  l’honneur  de  l’Institut  des  Frères 
qui  se  voit  attribuer  une  médaille  d’or  pour  la  sérieuse  organisa¬ 
tion  et  les  heureux  résultats  d’un  enseignement  dont  son  fonda¬ 
teur  avait,  dès  1705,  au  témoignage  même  de  M.  Duruy,  créé  le 
premier  type  dans  le  pensionnat  de  Saint-Yon,  à  Rouen. 

A  la  classe  de  l’enseignement  agricole,  deux  médailles  d’or , 
quatre  médailles  d’argent ,  neuf  médailles  de  bronze  et  trois 
mentions  honorables  ; 

Aux  produits  de  la  viticulture,  une  médaille  d’or  ; 

A  l’enseignement  technique,  une  médaille  d’or  et  trois  médailles 
d’argent. 

A  la  classe  de  géographie,  à  l’enseignement  spécial  artistique, 
plusieurs  autres  médailles  témoignent  en  faveur  de  l’enseignement 
pratique  donné  par  l’Institut  des  Ecoles  chrétiennes. 

Dans  la  classe  lûl  réservée  aux  œuvres  de  formation  profes¬ 
sionnelle  et  d’apprentissage,  ainsi  que  dans  la  classe  108  qui 
réunissait  les  œuvres  d'éducation  sociale,  les  jurys  ont  décerné 
aux  Frères  leurs  plus  hautes  récompenses,  c’est-à-dire  deux 
GRANDS  PRIX. 

Nous  voici  à  la  classe  112,  la  classe  de  la  charité,  de  l’assistance 
sous  toutes  les  formes.  Là  se  sont  donné  rendez-vous  tous  les 
dévouements,  aussi  variés  que  le  sont,  hélas  1  les  misères  maté¬ 
rielles  et  morales  de  l'humanité.  Des  grands  prix  sont  attribués 
aux  Filles  de  la  Charité  de  Saint  Vincent  de  Paul,  aux  Petites- 
Sœurs  des  Pauvres,  aux  Frères  de  Saint-Jean-de-Dieu,  et  certes, 
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les  jurys,  en  leur  attribuant  ces  récompenses,  ont  fait  œuvre  de 
stricte  justice.  Dans  cette  classe,  et  pour  ses  établissements  très 
prospères  de  sourds-muets,  l’Institut  des  Frères  reçoit  une  mé¬ 
daille  d’or. 

A  la  classe  113,  consacrée  à  la  colonisation  et  à  l’enseignement 
indigène,  les  Frères  exposent  à  la  fois  au  Palais  du  Trocadéro  et 
aux  Pavillons  des  Missions  catholiques,  de  l’Alliance  française,  de 
Madagascar  et  du  Canada.  Là  encore,  des  médailles  d’or  et  d’ar¬ 
gent  ont  récompensé  leur  apostolat,  qui  s’exerce  hors  de  France  à 
l’honneur  et  au  profit  de  notre  influence  politique. 

C’est  ainsi  qu’en  1900,  Jean-Baptiste  de  la  .Salle,  après  avoir  été 
glorifié  dans  l’héroïcité  de  ses  vertus  par  la  solennelle  canonisa¬ 
tion  de  l’Eglise,  l’est  aussi  dans  son  œuvre  pédagogique  par  les 
multiples  couronnes  que  viennent  de  lui  décerner  les  jurys  inter* 
nationaux . 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  ces  réflexions  qu’en  rappelant 
ces  mémorables  paroles  de  Léon  XIII  :  «  Jean-Baptiste  de  la 
Salle  a  bien  mérité  de  la  religion  et  de  la  patrie  ». 


LES  GRANDES  GUÉRISONS  DE  LOURDES 

En  cette  semaine  qui  voit  s’accomplir  de  nouveau  le  Pèlerinage 
national  aux  grottes  Massabielle,  il  convient  mieux  que  jamais  de 
recommander  à  nos  lecteurs  le  récent  et  incomparable  travail  du 
docteur  Boissarie,  que  nous  avons  annoncé  en  tête  du  présent 
numéro,  sous  ce  titre  :  Les  grandes  guérisons  de  Lourdes. 

11  y  a  là  une  suite  de  récits  illustrés  qui  publie  avec  un  sage 
discernement,  nous  dirions  volontiers  qui  chante,  avec  un  enthou¬ 
siasme  bien  justifié,  les  miséricordes  de  Marie.  Le  savant  docteur, 
qui  a  étudié  lés  faits  loyalement  et  minutieusement,  fera  partager 
à  beaucoup  de  lecteurs  encore  indécis  ses  convictions  chrétiennes. 
M.  l’abbé  Garnier,  dans  son  Peuple  français ,  s’écrie  : 

Elle  est  forte  et  douce  en  même  temps,  l’émotion  qui  nous  sai¬ 
sit,  en  face  de  ces  pages,  qui  font  si  bien  revivre  toute  la  physio¬ 
nomie  de  Lourdes,  en  un  jour  de  pèlerinage  !  Que  de  figures 
connues  et  aimées  nous  retrouvons  dans  ces  artistiques  gravures, 
qui  font  défiler  devant  nous  tous  ceux  qui  concourent  à  l’œuvre 
de  Marie,  depuis  les  si  sympathiques  missionnaires  et  brancar¬ 
diers,  jusqu’à  l’humble  frère  quêteur  qui,  tout  le  jour,  égrenant 
son  rosaire,  sollicite  la  charité  en  faveur  de  son  hospice  de  vieil¬ 
lards. 

Puis  ce  sont  les  miraculés,  pris  tels  qu’ils  étaient  avant  leur 
guérison  et  tels  que  les  a  faits  la  miséricorde  de  celle  qui  les  a 
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guéris!  Avec  quelle  piété  leurs  affreuses  maladies  sont  décrites! 
Mais  aussi  avec  quelle  prudence  les  améliorations  sont  constatées, 
avec  quelle  sûreté  les  miracles  sont  reconnus! 

Les  médecins  et  les  incrédules  trouveront  dans  cet  ouvrage  une 
réponse  à  leurs  doutes  et  une  lumière  qui  désormais  guidera  leur 
foi;  ceux  qui  aiment  la  bonne  Mère  du  ciel  y  puiseront  des  motifs 
nouveaux  de  l’aimer  et  de  la  faire  connaître  autour  d’eux. 

Au  cours  de  ses  récits,  le  Dr  Boissarie  discute  et  réduit  à  néant 
tous  les  sophismes  de  Zola  sur  le  miracle,  et  il  le  fait  péremptoi¬ 
rement,  car  il  est  impossible  de  ne  pas  se  rendre  à  l’évidence  du 
surnaturel,  mieux  vaut  l’expliquer  par  la  bonté  toute  miséricor¬ 
dieuse  de  Marie. 

Ce  livre  est  apprécié  dans  une  préface  magistrale,  par  l’homme 
que  ses  travaux  et  ses  études  avaient  tout  naturellement  désigné 
pour  cet  honneur.  Nous  avons  nommé  M®r  Méric  :  «  Quand  je  vois 
à  Lourdes,  dit-il,  ces  blessés  de  la  vie,  ces  malheureux,  ces 
malades,  demander  à  Dieu  par  Marie  le  miracle  qui  les  relèvera, 
j’admire  ce  spectacle  en  homme,  en  philosophe,  en  chrétien,  en 
prêtre,  j’en  saisis  la  grandeur,  j’y  reconnais  l'affirmation  du  vrai 
Dieu  et  je  ne  sais  rien  de  plus  misérable  que  le  coup  de  sifflet  du 
sophiste,  abîmé  dans  la  petitesse  de  sa  vanité.  » 


LA  FENÊTRE  D’OSTIE. 

AU  SUJET  DU  TABLEAU  D’ARY  SGHEFFER. 

( Poésie  pour  la  fcte  de  S ■  Augustin ) 

Le  soir  tombait:  un  soir  de  splendeur  italique 
Avec  des  nappes  d’or  au  front  de  l’occident  : 

Aux  fenêtres  d’Ostie,  Augustin  et  Monique 
S’étaient  tous  deux  assis  muets  et  regardant. 

Leurs  yeux  fixaient  au  ciel  comme  un  point  invisible, 
Leurs  deux  âmes  avaient  pris  le  même  chemin 
Et  dans  sa  main  très  frêle,  en  sa  pâleur  paisible, 

La  mère  de  son  fils  serrait  la  brune  main. 

Une  même  pensée  ensemble  les  élève  : 

Où  sont-ils  maintenant,  en  quel  temps?  en  quel  lieu? 
Monique,  par  l’extase,  Augustin  par  le  rêve 
L’un  à  l’autre  arrachés  se  sont  rejoints  en  Dieu  ! 

Tous  deux  s’aimaient  ainsi  qu’aime  son  fils  sa  mère, 
Ainsi  qu’aime  sa  mère  un  üls  au  noble  cœur  : 

Sans  cesse  inassouvis  de  l’amour  éphémère 

Ils  cherchaient  un  amour  qui  fût  du  temps  vainqueur. 


C’est  pourquoi,  sans  se  dire  une  vaine  parole, 

Comme  la  nuit  tombait  calme  dans  le  beau  soir, 

Qu’à  l’horizon. mourait  la  solaire  auréole, 

Aux  fenêtres  d’Ostie  ils  sont  venus  s’asseoir! 

Le  jour  finira-t-il  ?  Blanche  dans  ses  blancs  voiles 
Monique  est  diaphane  en  son  ravissement. 

Son  âme  par  ses  yeux  a  fui  jusqu’aux  étoiles. 

Ses  traits  ont  des  élus  l’exquis  apaisement. 

Le  menton  dans  sa  main  un  peu  fébrile  encore, 

Son  bras  nerveux  et  nu  s’accoudant  au  genou, 
Augustin  fixe  aussi  ce  que  Monique  adore... 

Le  soleil  de  Carthage  a  nuancé  son  cou. 

Et  devant  ce  tableau  d’immense  rêverie 
De  bonheur,  dans  la  nuit  longuement  attardé, 

Quelle  mère  pour  fils  ne  souhaite,  attendrie, 

Le  beau  jeune  homme  auprès  de  Monique  accoudé. 

Et  quel  fils  n’a  jamais  devant  ce  front  de  veuve 
Pâli  par  la  douleur  et  par  elle  embelli 
N’a  souhaité  pour  mère  aux  jours  noirs  de  l’épreuve 
La  mère  qui  veillait  Augustin  affaibli. 

Edward  Montiër. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  26  août  au  2  septembre. 

26.  XJI°  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Fête  du  Cœur  très  pur 
de  la  T.  S.  Vierge.  Double  majeur.  Mémoire  de  S.  Zéphirin,  pape 
et  martyr. 

Le  Cœur  de  Marie  fut  rempli  pour  nous  de  miséricorde  parce  que 
Jésus  lui  en  avait  donné  l’exemple.  Ce  doux  Sauveur  voulut  que 
sa  mère,  qui  est  aussi  la  nôtre,  lui  ressemblât  du  côté  le  plus 
divin  de  tous  ;  et  le  cœur  de  notre  mère  chérie  est  par  nature  et 
surtout  par  l’exemple  de  son  Fils,  un  foyer  de  miséricorde  pour 
les  hommes. 

27.  Lundi.  S.  Joseph  Galasanz,  confesseur.  Mémoire  de  S.  Ce- 
saire,  évêque  et  confesseur.  —  S.  Joseph  Calasanz,  ayant  appris 
par  une  révélation  divine  qu’il  était  destiné  à  former  les  enfants, 
principalement  ceux  des  pauvres,  à  la  science  et  à  la  piété,  fonda 
l’ordre  des  Pauvres  Clercs  Réguliers  de  la  Mère  de  Dieu  pour  les 
Écoles  Pies.  Il  eut  dès  son  enfance  une  tendre  dévotion  envers  la 
T.  S.  Vierge,  et  il  la  recommanda  fortement  à  ses  disciples.  Un 
jour  Marie  lui  apparut  tenant  entre  ses  bras  l’Enfant  Jésus,  lequel 
bénit  les  écoliers  pendant  qu’ils  faisaient  la  prière. 
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28.  Mardi.  S.  Augustin ,  évêque  et  docteur.  Mémoire  de  S.  Her¬ 
mès,  martyr.  —  S.  Augustin  rapporte  que  se  trouvant  avec  sa 
mère  aux  bouches  du  Tibre,  ils  admirèrent  ensemble  les  œuvres 
de  Dieu,  qui  s’étalaient  à  leurs  regards  ;  ils  s’entretinrent  ensuite 
de  lmne  humaine,  enfin  du  bonheur  du  ciel,  et  ils  s'enflammèrent 
tellement  d’amour  dans  ce  pieux  colloque,  qu’ils  durent  garder  le 
silence,  absorbés  qu’ils  étaient  en  Dieu.  Les  conversations  saintes 
élèvent  et  consolent  les  âmes» 

29.  Mercredi.  Décollation  de  S.  Jean-Baptiste.  Double  majeur. 
Mémoire  de  Sainte  Sabine. 

Parlant  de  la  fille  d’Hérodiade  qui  pour  prix  de  sa  danse  se  fit 
donner  dans  un  plat  la  tète  de  Jean-Baptiste,  S.  Ambroise  dit  : 
Elle  danse,  mais  c’est  la  fille  d’un  adultère.  On  sait  donc  l’origine 
de  cette  malheureuse  danseuse,  il  faudrait  savoir  sa  fin.  On 
raconte  qu’ayant  voulu  traverser  un  fleuve  glacé,  elle  enfonça 
jusqu’au  cou  ;  sa  tête  fut  emprisonnée  par  les  glaçons  et  ses  jambes 
dansèrent  sous  l’impulsion  du  courant,  jusqu’à  ce  qu’enfin  les 
glaçons  se  serrant  fortement  sous  l’action  de  l’eau,  lui  coupâssent 
la  tête. 

30.  Jeudi.  Sainte  Rose  de  Lima,  vierge.  —  Cette  première  fleur 
de  sainteté  qui  s’épanouit  sur  la  terre  de  l’Amérique  du  Sud  avait 
répandu  son  parfum  pendant  trente  ans,  et  déjà  le  ciel  s’apprê¬ 
tait  à  la  cueillir.  Rose,  avertie  par  miracle  de  sa  fin  prochaine,  s’y 
prépara  par  un  redoublement  de  pénitence.  Au  commencement 
d’août,  elle  tomba  malade  ;  elle  reçut  les  derniers  sacrements  et 
demanda  pardon  à  tous  les  domestiques,  quoiqu’elle  ne  les  eût 
jamais  offensés.  Deux  heures  avant  d’expirer,  elle  dit  à  son  con¬ 
fesseur  :  Je  m’en  vais  contempler  la  face  de  mon  Dieu  que  j’ai 
souhaité  de  posséder  tout  le  temps  de  ma  vie.  Et  elle  expira  le 
24  août,  en  disant  :  Jésus  Christ,  soyez  avec  moi. 

31.  Vendredi.  S.  Raymond  Nonnat,  confesseur.  —  S.  Raymond 
Nonnat,  religieux  de  l’Ordre  de  la  Merci,  naquit  à  Portel  au  diocèse 
d’Urgel,  en  Espagne.  11  fut  nommé  cardinal  par  le  pape  Grégoire  IX. 
Sa  nomination  à  cette  dignité  ne  changea  rien  dans  sa  maniéré  de 
vivre.  Il  préféra  sa  cellule  de  religieux  à  un  palais  qu’on  lui  offrait  ; 
il  ne  voulait  point  avoir  de  riches  ameublements,  et  se  contenta 
toujours  de  ce  qui  suffisait  aux  besoins  de  la  nature. 

SEPTEMBRE. 

1.  Samedi.  S.  Loup,  évêque  et  confesseur.  Mémoire  de  S.  Gilles, 
abbé,  et  des  12  frères  Martyrs.  —  S.  Loup,  évêque  de  Troyes, 
sauva  cette  ville  de  la  fureur  d’Attila,  roi  des  Huns.  Le  serviteur 
de  Dieu  se  revêtit  de  ses  habits  pontificaux,  alla  trouver  Attila 
qui  était  à  la  tête  de  son  armée.  Il  lui  demanda  qui  il  était:  Je 
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suis,  dit  le  roi  barbare,  le  fléau  de  Dieu.  —  Nous  respectons,  reprit 
le  saint,  ce  qui  nous  vient  de  la  part  de  Dieu.  Mais  si  vous  êtes  le 
fléau  avec  lequel  le  ciel  nous  châtie,  souvenez- vous  de  ne  faire 
que  ce  qui  vous  est  permis  par  la  main  de  Dieu.  —  Attila,  frappé  de 
ce  discours,  promit  d’épargner  Troyes. 

2.  XIIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Mémoire  de  S.  Étienne , 
confesseur. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Assemblée  générale  de  la  Jeunesse  catholique  d’Eure-et-Loir.  — 

Le  Comité  d’organisation  de  cette  Assemblée  l’annonce  en  ces 
termes  : 

Aujourd’hui  plus  que  jamais,  les  ennemis  de  l’Eglise  multiplient 
leurs  efforts  pour  accaparer  la  jeunesse  et  la  détourner  de  la  pra¬ 
tique  des  devoirs  religieux.  Œuvres  post-scolaires,  conférences, 
associations  diverses,  mutualités,  tous  les  moyens  sont  employés 
pour  la  soustraire  à  l’influence  de  l’Eglise. 

En  face  d’une  telle  situation,  nous  est-il  permis,  à  nous  gardiens 
et  défenseurs  des  âmes,  de  rester  indifférents  ? 

A  nos  jeunes  gens  restés  fidèles,  mais  ébranlés,  découragés 
peut-être  par  leur  isolement,  n’est-il  pas  temps  de  fournir  l’occasion 
de  reprendre  courage,  de  retremper  leur  foi  dans  de  fraternels 
rendez-vous,  dans  d’imposantes  et  salutaires  manifestations  ? 

Nous  l’avons  cru  et  voilà  pourquoi,  encouragés  par  Monseigneur 
notre  Evêque,  nous  avons  conçu  le  projet  de  grouper  à  Chartres  la 
jeunesse  catholique  d’Eure-et-Loir. 

Cette  assemblée  générale,  présidée  par  sa  Grandeur  Mgr  Mollien, 
aura  lieu  le  2  septembre  prochain. 

Programme.  —  A  10  heures.  —  Messe  à  la  crypte  illuminée.  — 
Célébrant:  M.  l’abbé  Fournier,  vicaire  général.  —  Prédicateur  : 
M.  l’abbé  Tissier,  directeur  de  l’Institution  Notre-Dame,  chanoine 
honoraire. 

A  11  heures  1/4.  —  Départ  pour  l’Ecole  St-Ferdinand.  Défilé  avec 
tambours  et  clairons.  —  A  11  heures  1/2.  —  Banquet,  salle  des  fêtes, 
—  Ai  heure  1/2.  —  Visite  de  la  ville,  par  groupes. 

A  4  heures.  —  Réunion  générale  à  Saint-Ferdinand,  sous  la  pré¬ 
sidence  de  Sa  Grandeur  Mgr  Mollien.  —  Rapport  général  sur  les 
patronages.  —  Discours,  par  M.  Marc  Sangnier-Lachaqd,  ancien 
élève  de  l’Ecole  Polytechnique,  président  du  Sillon,  promoteur  des 
Cercles  d’études  et  des  Conférences  populaires. 

A  5  heures  1/2.  —  Salut  du  Saint- Sacrement,  dans  la  cour  de 
l’école. 
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A  5  heures  3/4.  —  Lunch  d’adieu.  —  A  6  heures  1/2.  —  Départ 
pour  la  gare.  Défilé  avec  tambours  et  clairons. 

Conditions.  —  1°  Cotisations  pour  le  banquet:  2  fr.  (Le  lunch  du 
soir  est  gracieusement  offert  aux  invités)  ;  —  2°  Adresser  adhésions 
et  cotisations  au  moins  8  jours  à  l’avance,  soit  à  M.  l’aumônier  du 
patronage  Saint-Joseph,  12,  rue  du  Puits-Berchot,  Chartres;  soit 
a  M.  Th.  Bidault,  secrétaire  du  Comité,  16,  rue  Saint-Maurice, 
Chartres  ;  —  3°  A  toute  demande  de  renseignements,  ajouter  un 
timbre  pour  la  réponse;  —  5°  Pour  bénéficier  de  la  réduction  de  50 
p.  0/0  sur  le  chemin  de  fer,  s’unir  par  groupe  de  10  au  minimum. 

Les  villes  de  Dreux,  Châteaudun,  Nogent-le-Rotrou,  Nogent-le- 
Roi,  La  Bazoche-Gouët,  formeront  des  groupes  auxquels  les  adhé¬ 
rents  des  pays  voisins  pourront  s’adjoindre. 

Pour  avoir  la  réduction,  s’adresser  :  à  Dreux,  à  M.  l’abbé  Faligan, 
2e  vicaire;  à  Châteaudun,  a  M  l’abbé  Crenier,  aumônier  des  Dames- 
Blanches  ;  à  Nogent-le-Rotrou,  à  M.  le  Curé  de  Notre-Dame;  à  No- 
gent-le-Roi,  à  M.  l’abbé  Quentin,  vicaire;  à  la  Bazoche-Gouët,  à 
M.  le  Curé,  au  moins  8  jours  à  l’avance. 

Les  frais  de  cette  journée  devant  être  considérables,  le  Comité 
prie  instamment  les  amis  de  la  Jeunesse  de  lui  venir  en  aide  par 
leurs  charitables  souscriptions. 

Nota.  —  Les  jeunes  gens  de  la  Ville  de  Chartres  devront,  s’ils 
veulent  participer  au  Banquet,  se  procurer  des  cartes  à  2  fr.  :  soit 
chez  M.  l’Abbé  Romet,  aumônier  du  Patronage  St-Joseph,  12,  rue 
du  Puits-Berchot;  soit  chez  M.  Th.  Bidault,  secrétaire  du  Comité, 
16,  rue  Saint-Maurice  ;  soit  chez  M.  Esnault-Durand,  2,  cloître 
Notre-Dame. 

Les  Amis  et  Bienfaiteurs  des  Patronages  pourront  assister  à  la 
Messe  de  10  heures  à  la  Crypte  et  a  la  Réunion  générale. 

Châteaudun.  —  Un  vaillant.  —  En  1870,  lorsque  les  francs-tireurs 
de  Paris  arrivèrent  à  Châteaudun,  ils  étaient  accompagnés  par  un 
prêtre,  M.  l’abbé  Saignes,  qui  ne  cessa  durant  toute  la  campagne 
de  suivre  le  bataillon.  Bien  que  trente  ans  se  soient  écoulés  depuis 
lors,  le  cœur  du  vaillant  aumônier  n’a  pas  vieilli.  Il  a  adressé 
une  demande  au  gouvernement  pour  suivre  en  Chine  le  corps  ex¬ 
péditionnaire.  Voici  sa  lettre. 

«  Toulouse,  16  juillet  1900. 

«  A  M.  le  Ministre  de  la  Guerre. 

( La  même  à  M.  le  Ministre  de  la  Marine). 

«  Au  moment  où  notre  drapeau  fait  flotter  ses  couleurs  en  Chine 
pour  rappeler  aux  barbares  et  aux  massacreurs  de  nos  frères  qu’il 
abrite  toujours  sous  ses  plis  les  idées  de  civilisation,  de  justice  et 


d’humanité,  permettez  à  un  ancien  aumônier  militaire  de  1870  de 
demander  le  poste  qui  lui  revient  plus  qu’à  un  autre  dans  un  des 
corps  qui  vont  se  battre  là-bas. 

«  11  y  a  trente  ans,  j’étais  avec  les  francs-tireurs  de  Paris,  défen¬ 
seurs  de  Châteaudun,  mais  les  années  ont  passé  sans  enlever  à 
mon  cœur  de  patriote  une  parcelle  de  son  ardeur,  et  je  sens  que 
mes  forces  ne  trahiront  pas  celui  qu’une  ferme  volonté  anime. 

«  Je  serais  heureux,  Monsieur  le  Ministre,  d’être  de  nouveau 
l’aumônier,  le  père  ou  le  frère  de  nos  soldats,  et  si  vous  jugez  que 
je  puisse  être  utile  à  ma  chère  patrie,  comblez  mes  vœux  en 
m’appelant  en  Chine  auprès  de  ceux  qui  vont  braver  les  pires 
dangers.  » 

École  libre  d’Umpeau.  —  Nous  lisons  dans  la  Paroisse,  journal 
des  intérêts  religieux  de  Nogent-le-Phaye,  Houville,  Umpeau  et 
Champseru  (N°  du  1er  août  1900),  l’intéressant  récit  qui  suit  : 

«  Maintenant  que  la  construction  de  l’école  libre  d’Umpeau  est  à 
peu  près  terminée,  il  nous  semble  opportun  d’entretenir  nos  lec¬ 
teurs  de  ses  origines  et  de  ses  espérances. 

Il  y  a  un  an  environ,  une  nouvelle  inattendue,  presque  incroyable 
se  répandait  tout  d’un  coup  dans  la  paroisse.  M.  le  Maire  et  M.  le 
Curé  venaient  de  recevoir  de  M.  Godet,  notaire  à  Paris,  une  lettre 
annonçant  que  Mm0  Barre  avait  légué  100,000  fr.  pour  la  construc¬ 
tion,  l’installation  et  l’entretien  d’une  école  de  filles,  dirigée,  si 
possible,  par  les  Sœurs  de  Saint- Vincent  de  Paul. 

I.es  légataires,  M.  Desbrosses  et  MUo  Devillié,  étaient  chargés,  de 
concert  avec  M.  le  Curé,  de  faire  exécuter  ces  volontés  dernières. 

Un  mot  d’explication  pour  ceux  qui  n’ont  pas  connu  M,no  Barre 
ni  ses  relations  avec  Umpeau. 

Jeannette  Lebailleux  était  parisienne  de  naissance,  et  ses  parents 
faisaient  un  petit  commerce,  rue  du  Temple;  mais  à  16  ans  elle 
épousait  un  modeste  ferblantier  du  quartier,  Ferdinand  Corbin  qui, 
lui,  était  originaire  d’Umpeau. 

Coïncidence  malheureuse,  le  père  et  la  mère  de  Ferdinand  Cor¬ 
bin  moururent  le  jour  même  de  son  mariage,  foudroyés  par  le 
choléra  :  c’était  le  10  juillet  1849;  J. -B.  Corbin  et  sa  femme 
Euphrasie  Ménard  étaient  tombés  martyrs  de  leur  dévouement  à 
soigner  et  à  ensevelir  les  pestiférés,  comme  en  témoigne  une  ins¬ 
cription  gravée  sur  leur  tombe  aux  frais  de  la  municipalité. 

Ferdinand  Corbin  aimait  Umpeau;  il  y  revenait  souvent  et  au 
pays  on  était  heureux  de  le  revoir.  Il  se  montrait  toujours  si  géné¬ 
reux!  Il  pouvait  le  faire,  du  reste,  car  son  commerce  de  vieux 
linges  pour  les  hôpitaux,  grâce  à  l’activité  de  M™0  Corbin  réussis¬ 
sait  bien. 

La  guerre  de  1870  et  surtout  la  commune  abrégèrent  ses  jours  et 
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il  fut,  selon  son  désir,  ramené  et  enseveli  au  cimetière  du  village 
natal.  Jusqu’à  la  fin,  Mme  Barre  resta  fidèle  au  souvenir  de  son 
premier  mari,  et  là  est  le  secret  de  ses  prédilections  pour 
Umpeau. 

Elle  avait  un  enfant  gentil  à  ravir. 

Un  matin,  après  la  messe,  Mm'  veuve  Corbin  parlait  dans  la 
sacristie  à  M.  l’abbé  SafTray;  c’était  un  jeudi,  et  plusieurs  pares¬ 
seux  du  catéchisme  étaient  à  genoux  par  punition  :  le  petit  Amé- 
dée  qui  n’avait  pas  4  ans,  les  regardait  en  pitié  :  tout  d’un  coup, 
spontanément,  il  s’agenouille,  joint  les  mains  et  tout  en  pleurant  : 
u  Monsieur  le  Curé,  dit-il,  pardon  pour  les  enfants,  ils  ne  recom¬ 
menceront  plus.  » 

Pauvre  petit,  il  n’avait  pas  connu  son  père  et  il  mourut  à  7  ans. 

Restée  seule,  Corbin,  après  18  ans  de  veuvage,  épousa 
M.  Barre.  Elle  le  perdit  en  1898  au  bout  de  11  ans  d’union  et  ne  lui 
survécut  qu’une  année. 

La  fortune  de  M.  Barre  lui  permit  toutefois  de  faire  de  nom¬ 
breuses  générosités.  Pour  ne  parler  que  d’Umpeau,elle  avait  déjà, 
de  son  vivant,  fait  divers  dons  à  l’église,  payé  le  nouveau  cime¬ 
tière.  etc.  Elle  laissait  par  testament  400  fr.  aux  pauvres,  100  fr. 
aux  sapeurs-pompiers,  deux  vitraux  à  l’église,  divers  legs  parti¬ 
culiers,  et  surtout  100,000  fr.  pour  la  fondation  d’une  école  de 
filles. 

Cette  école,  la  voilà  maintenant  bâtie.  Elle  s’élève  coquette, 
salubre,  confortable  au  centre  de  la  paroisse,  près  de  l’église, 
jetant  fièrement  dans  les  airs  la  haute  croix  dorée  qui  la  domine. 

Les  filles  de  Saint- Vincent  de  Paul  n’ont  pu  en  accepter  la  direc¬ 
tion,  comme  le  désirait  Mm0  Barre,  mais,  à  leur  place,  les  Sœurs  de 
Notre-Dame  de  Chartres,  d’ici  quelques  jours,  viendront  en  prendre 
possession. 

Elles  seront  trois  :  l’une  s’occupera  de  la  classe,  l’autre  des  ma¬ 
lades  et  la  troisième  des  grandes  filles,  à  la  couture...  » 

Après  un  bel  éloge  des  religieuses  et  l’énumération  des  services 
qu’elles  savent  rendre,  l’article  se  termine  ainsi  : 

«Nous  attendons  donc  les  Sœurs  de  N.-D.  avec  reconnaissance-, 
nous  les  accueillerons  avec  joie,  nous  fêterons  leur  arrivée  et  nous 
donnerons  à  l’inauguration  de  l’école  le  plus  d’éclat  possible.  (1)  » 


fl)  Le  plan  de  l’école  libre  d’Umpeau  a  été.  dressé  par  M.  Guittet,  architecte  à 
Chartres.  L’ont  exécuté  :  MM.  Levassort,  entrepreneur,  Charrier,  serrurier,  Var- 
collier,  zingueur,  à  Auneau  ;  MM.  Thibault,  menuisier,  Tuvache,  fumiste  à  Chartres; 
M.  Bruaut,  charpentier  h  Béville,  M.  Brillot,  peintre  à  Gallardon. 
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FAITS  DIVERS 

Pèlerinage  à  Rome.  —  Nous  rappelons  qu’un  pèlerinage  régional 
d’Amiens  à  Rome  à  travers  la  Suisse  (Lac  des  4  cantons,  le  Saint- 
Gothard,  etc.)  et  l’Italie,  aura  lieu  du  9  septembre  prochain  au  23 
inclusivement.  Outre  Milan,  Venise,  Padoue,  Assise,  Rome,  Gênes 
et  Turin,  cette  fois  on  visitera  Bologne,  Lorette  et  Pise.  C’est  dire 
tout  l’attrait  qu’offrira  ce  pieux  voyage  dont  l’organisation  est  en¬ 
core  confiée  à  l’intelligente  et  dévouée  Agence  des  Voyages  pra¬ 
tiques,  9,  rue  de  Rome,  Les  prix  à  forfait  sont  de 

lrc  classe  350  fr.  ;  2e  classe,  260  fr.  ;  3°  classe,  198  fr. 

Ces  prix  comprennent  :  le  transport  en  chemin  de  fer  ;  les  repas 
en  route  (déjeuner  et  diner)  et  logement  à  l’hôtel;  à  Rome,  dans 
des  pensions  de  famille  (petit  déjeuner,  déjeuner  et  dîner),  voitures 
à  l’arrivée  et  au  départ  de  Rome,  gondoles  à  l’arrivée  et  au  départ 
de  Venise. 

L’expérience  faite  dans  le  dernier  pèlerinage  oblige  à  renon¬ 
cer  au  mode  de  la  commission  romaine.  On  a  pensé  qu’il 
vaut  mieux  demander  quelques  francs  de  plus  et  donner  aux  pèle¬ 
rins  tout  le  confortable  nécessaire. 

De  plus  ce  prix  à  forfait  est  unique,  c’est-à-dire  que  tous  les 
pèlerins  paieront  comme  s’ils  partaient  d’Amiens,  alors  même 
qu’ils  rejoindraient  le  groupe  en  route,  ce  qui  leur  sera  concédé, 
car  l’agence  devra  toujours  payer  leur  place  aux  Compagnies  pour 
assurer  l’intégrité  du  groupe,  qui  doit  être  au  minimum  de  40. 

Evidemment  l’Agence  a  besoin  d’être  fixée  à  bref  délai  sur  le 
nombre  des  pèlerins. 

On  est  prié  de  demander  le  programme  et  d’envoyer  les  adhé¬ 
sions  au  plus  tôt  avec  le  prix  du  billet  choisi,  à  M.  le  chanoine 
VITASSE,  6,  rue  Metz-l’Évêque,  Amiens. 

Chine.  —  Les  armées  alliées  sont  enfin  arrivées  à  Pékin  et  s’en 
sont  rendues  maîtresses,  après  de  rudes  combats.  Les  légations  ont 
été  délivrées.  Les  nouvelles  sur  la  situation  des  étrangers  et  sur¬ 
tout  des  chrétiens  sont  donc  meilleures.  Espérons  que  la  diplo¬ 
matie,  après  le  succès  des  batailles,  amènera  dans  ce  pays 
d’Extrême-Orient  une  paix  durable  pour  .laquelle  on  a  prié  beau¬ 
coup  en  France.  —  Se  rendra-t-on  un  compte  bien  exact  des 
persécutions  et  des  désastres  qui  ont  provoqué  le  départ  de  nos 
troupes  pour  la  Chine?  Nous  avons  déjà  donné  quelques  détails. 
En  voici  encore  arrivés  après  le  15  août.  «  Le  7  août,  ont  été  mas¬ 
sacrés  a  Pao-Ting-Fou,  à  l’est  de  Pékin,  un  missionnaire  français, 
lazariste,  4  missionnaires  chinois  et  7.000  chrétiens  »  (Lettre  à  la 
Société  des  Missions  étrangères). 
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«  Mgr  Guillon,  M.  Emonet,  le  P.  Jean  Li,  prêtre  indigène,  deux 
Sœurs  de  la  Providence  avec  des  chrétiens  ont  été  brûlés  vifs  à 
Moukden  (Mandchourie)  le  3  juillet  (Lettre  à  la  Société  des  Missions 
étrangères), 

«  Une  dépêche  adressée  aux  Jésuites  de  Lille  a  annoncé  le  mas¬ 
sacre,  dans  la  province  du  Tchili  (Chine)  des  Pères  Jésuites  Denn 
et  Mangin,  avec  3.000  chrétiens. 

Des  missionnaires  américains  qui  ont  pu  s’enfuir  de  Pékin  ont 
été  poursuivis  pendant  400  milles  à  travers  le  désert  de  Gobi. 

Rome.  —  La  Fête  de  S.  Joachim.  —  A  l’occasion  de  la  fête  du 
saint  patron  de  Léon  XIII,  il  y  a  eu  réception  au  Vatican.  La  Croix 
en  parle  ainsi  : 

«  Selon  l'usage,  le  Souverain  Pontife  recevait  dans  sa  biblio¬ 
thèque,  au  fond  de  ses  appartements  privés.  Un  petit  trône  sans 
baldaquin  avait  été  édifié  pour  lui,  de  droite  et  de  gauche  des  fau¬ 
teuils  avaient  été  réservés  aux  Eminentissimes  cardinaux,  et  des 
chaises  sur  deux  rangs  étaient  disposés  pour  l’épiscopat  et  la  pré- 
lature.  Les  camériers  et  autres  personnes  invitées  se  pressaient 
au  fond  de  la  salle. 

Le  Souverain  Pontife  avait  un  aspect  excellent,  l’œil  vif,  le  sou¬ 
rire  sur  les  lèvres  et  conversait  déjà  avec  les  Eminentissimes  car¬ 
dinaux  quand  est  entré  le  reste  de  l’assistance. 

Le  Pape  parlait  des  fêtes  jubilaires,  se  réjouissait  de  l’affluence 
des  pèlerins,  et  de  la  façon  dont  le  monde  entier  avait  voulu 
prendre  sa  part  du  grand  Pardon.  «  Nous  sommes  maintenant  sub 
dominatione  hostili,  et  cela  Nous  a  empêché  de  faire  ces  magni¬ 
fiques  processions  qui  étaient  un  des  grands  actes  de  foi  de  l’Année 
Sainte.  Nous  Nous  rappelons,  il  y  a  bien  longtemps  (1823),  y  avoir 
pris  part  Nous-même,  et  pour  donner  un  exemple  au  peuple,  Nous 
avons  suivi  un  certain  nombre  de  ces  saintes  processions  pieds 
nus. 

«  Mais  les  pèlerinages  vont  reprendre  bientôt;  de  tous  côtés  on 
Nous  annonce  des  fidèles  nombreux  qui  doivent  arriver  pour  pro¬ 
fiter  des  grâces  jubilaires  et  assister  aux  fêtes  des  béatifications. 
Nous  en  aurons  encore  trois  :  celles  du  Vénérable  Antonio  Crassi, 
d’une  française,  Jeanne  de  Lestonnac,  et  enfin  d’une  Vénérable  de 
Bavière,  Vénérable  Crecenze  Iiôss.  Tout  cela  nous  donnera  de 
l’occupation.  Nous  devrons  descendre  à  Saint-Pierre  pour  ces  trois 
béatifications,  Nous  devrons  certainement  y  descendre  encore  pour 
recevoir  les  pèlerins,  mais  c’est  là  Notre  charge.  Et  Nous  voudrions 
clore  la  Porte  Sainte  ;  ceci  fait,  eh  bien,  Nous  dirons  le  Nunc 
dimitlis.  » 

Et  comme  l’assemblée  protestait  respectueusement  :  «  Oui,  reprit 
le  Pape,  quand  Nous  aurons  fermé  sur  la  terre  la  Porte  Sainte, 
espérons  que  le  Seigneur  voudra  nous  ouvrir  la  porte  chi  Paradis; 
ce  sera  notre  Porte  Sainte.  » 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Notre-Dame  de 
Invocation  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
Gloir  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  CATHÉDRALE. —  Le  9  septembre,  14°  dimanche  après 
la  Pentecôte,  fête  du  Saint  Nom  de  Marie,  double-majeur.  A  9  h., 
messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  noue,  vêpres, 
sermon  par  le  R.  P.  de  Chabannes,  complies  et  salut. 

A  cause  de  l’octave  solennelle  de  la  Nativité  qui  continue  jusqu’au 
samedi  15  inclusivement,  il  y  aura,  pendant  la  semaine,  chaque 
soir,  à  8  h.,  sermon  et  salut. 

La  Sainte-Châsse  sera  exposée  de  8  h.  à  10  h.  du  matin,  tous  les 
jours,  sauf  jeudi. 

—  Jeudi  13,  fête  de  l’Adoration  mensuelle  à  la  Cathédrale,  messes 
basses  au  grand  chœur,  à  0  h.,  à  7  h.  et  à  8  h.  —  Office  capitulaire 
à  9  h.  et  à  3  b. 

—  Vendredi  14,  fête  de  l’Exaltation  de  la  Sainte-Croix,  exposi¬ 
tion  de  la  Vraie  Croix. 

—  Samedi  15,  à  7  h.  1/2  du  soir,  pour  la  clôture  de  l’octave,  ser¬ 
mon,  puis  salut  solennel  et  procession  aux  flambeaux  dans  la  ca¬ 
thédrale  et  dans  la  crypte  illuminée. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche,  fête  du  Saint- 
Nom  de  Marie,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aï GNAN.  —  Demain  Dimanche,  Fête  du  Saint"' 
Nom  de  Marie.  A  10  h.  grand’messe;  à  3  h.,  vêpres,  suivies  des 
complies  et  du  salut.  —  Vendredi  14,  fête  de  l’Exaltation  de  la 
Sainte-Croix,  exposition  de  la  vraie  Croix  le  matin  de  6  h.  à  8  h.  1/2  ; 
le  soir,  à  8  h.,  chemin  de  la  croix. 
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Guide  de  l’Harmoniste  j  Harmonie  raisonnée  et  pratique  précédée  de 
Notions  élémentaires  de  l’Art  musical,  Cours  complet  en  65  Leçons,  suivies  de 
Questionnaire,  d’Exercices  ou  Partimenti  avec  leurs  Corrigés  d’Analyses  et 
d’Exemples  surtout  ce  qui  se  rapporte  à  l’étude  de  l’accompagnement,  par  Jules 
Homelte.  —  Ce  livre  est  particulièrement  utile  aux  personnes  qui,  désireuses 
d'apprendre  l’harmonie,  se  trouvent  privées  de  professeur.  La  méthode  qu’il 
présente  initie  graduellement  aux  secrets  les  plus  intimes  de  la  science  harmo¬ 
nique,  et  rend  capables  de  bonne  analyse  et  de  composition  correcte  ceux  qui 
l’ont  pratiquée.  —  Deux  vol.  grand  in-8°  (36U  pages).  Prix,  10  fr.,  Envoi  franco 
contre  mandat-poste.  S’adresser  à  l’auteur,  au  Barroux,  par  Malaucène)  (Vs0). 

Plan  de  l’ouvrage  :  La  science  harmonique  comprenant,  outre  la  connaissance 
des  accords  consonnants  et  des  accords  dissonnants  avec  les  différentes  formes 
qu’ils  affectent,  celle  des  modifications  que  ces  mêmes  accords  peuvent  subir  à 
l’aide  de  procédés  appelés  Artifices  harmoniques,  nous  divisons  ce  traité  en 
deux  livres  :  Livre  I.  Harmonie  naturelle  :  1°  partie.  Accords  consonnants  ;  2»  par¬ 
tie.  Accords  dissonnants  naturels.  —  Livre  II.  Harmonie  artificielle.  1>«  partie  : 
Accords  artificiels  résultant  de  procédés  mixtes  purement  harmoniques  :  2°  partie 
Accords  artificiels  résultant  de  procédés  mixtes.  —  A  ces  quatre  parties  sera 
joint  un  appendice  traitant  des  Ornements  mélodiques  ou  intervalles  étrangers  à 
l’harmonie.  Chaque  volume  présentera  la  réalisation  ou  corrigé  des  exercices, 
des  données  complémentaires  et  des  exemples  et  modèles. 
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LA  NATIVITÉ  DE  LA  SAINTE  VIERGE 

L’apôtre  saint  Paul  recommandait  aux  premiers  fidèles  de 
se  réjouir  toujours  dans  le  Seigneur,  et  l’Eglise,  voulant 
ouvrir  sans  cesse  à  ses  enfants  les  sources  de  la  joie  spiri¬ 
tuelle,  a  fait  de  tous  les  jours  de  l’année  autant  de  fêtes  con¬ 
sacrées  à  Dieu  et  aux  saints.  Parmi  toutes  ces  fêtes,  il  n’en 
est  aucune,  si  l’on  excepte  celle  de  la  Nativité  de  Notre  Sei¬ 
gneur,  qui  soit  plus  spécialement  à  la  joie  que  celle  de  la 
Nativité  de  la  sainte  Vierge.  L’Assomption  a  quelque  chose 
de  plus  solennel  et  de  plus  grand,  c’est  le  jour  du  triomphe; 
dans  la  Nativité  tout  est  gracieux,  riant,  plein  des  plus  riches 
promesses  et  des  plus  sûres  espérances. 

Toute  naissance  nous  réjouit,  comme  toute  mort  nous 
attriste.  Quand  une  femme  a  mis  au  monde  le  fruit  de  ses 
entrailles,  nous  dit  l’Écriture,  elle  ne  se  souvient  plus  de 
toutes  ses  douleurs,  parce  qu'un  enfant  est  né.  Que  de  causes 
de  tristesse  et  de  crainte,  cependant,  au  milieu.de  cette  joie! 
La  foi  nous  montre  dans  l’enfant  qui  vient  de  naître,  une  âme 
souillée,  morte  à  la  vie  de  la  grâce,  séparée  de  Dieu  par  le 
péché  originel;  car,  selon  l’énergique  expression  de  Bossuet, 
qui  nous  engendre  nous  tue,  et  il  n’est  personne  qui  ne  doive 
dire  avec  le  prophète  :  «  J’ai  été  formé  dans  l’iniquité,  et  ma 
mère  m’a  conçu  dans  le  péché.  »  (Ps.  50,  7). 

'Un  sacrement,  il  est  vrai,  va  laver  la  tache  originelle  et 
transformer  Yenfant  de  colère  en  enfant  de  grâce  et  de  miséri¬ 
corde;  mais  la  concupiscence,  fille  et  mère  du  péché,  restera, 
et  avec  elle  l’esprit  d’instabilité  et  de  faiblesse,  le  germe  de  la 
désobéissance  et  de  tous  les  vices.  Qui  pourrait  donc  songer 
sans  appréhensions  à  l’avenir  de  l'enfant  dont  le  baptême  vient 
de  faire  un  chrétien  !  Marchera-t-il  dans  la  voie  de  Dieu  ou 
dans  celle  de  Satan?  Est-il  destiné  au  bonheur  du  ciel  ou  aux 
flammes  de  l’enfer?  En  quel  temps  de  sa  \ie  ne  sera-t-il  pas 
exposé  à  commettre  le  péché,  et  qu'y  a-t-il  en  lui  qu’il  ne 
pujsse  retourner  contre  lui-même,  pour  en  faire  un  instru¬ 
ment  de  prévarication  et  de  mort?  Ces  yeux  qui  ne  voient  pas 
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encore  la  lumière,  ne  seront-ils  pas  un  jour  les  pourvoyeurs 
du  vice  et  de  l’impureté  ?  Cette  bouche  qui  ébauchera  bientôt 
d'ineffables  sourires,  ne  servira-t-elle  pas  à  satisfaire  l'intem¬ 
pérance,  et  peut-être  à  lancer  contre  Dieu  le  blasphème  stu¬ 
pide,  ces  oreilles  à  entendre  la  calomnie,  ces  mains  à  com¬ 
mettre  l’iniquité,  cet  esprit  qui  sommeille  encore  à  se  repaître 
de  vanités  et  à  former  des  desseins  coupables,  et  ce  cœur  à 
devenir  le  réceptacle  des  passions  les  plus  honteuses  ou  les 
plus  absurdes? 

Ah  !  je  comprends  que  Jérémie,  loin  de  bénir  le  jour  de  sa 
naissance,  ne  lui  réserve  que  des  malédictions,  et  que  Job 
souhaite  que  le  sien  soit  effacé  du  nombre  des  jours.  Il  est 
vrai,  à  ce  point  de  vue,  de  dire,  avec  Salomon,  que  le  jour  de 
notre  mort  est  meilleur  pour  nous  que  celui  de  notre  nais¬ 
sance.  (Eccl.,  vn,  2).  Je  comprends  que  l'Église,  en  parlant 
des  saints  dans  son  martyrologe,  ôte  le  nom  de  naissance  au 
jour  où  ils  sont  venus  au  monde,  pour  le  donner  à  celui  où 
ils  en  partent.  C'est  par  la  mort  en  effet  qu'ils  naissent  à  la 
véritable  vie,  c’est-à-dire  qu'ils  sont  unis  définitivement  à 
Dieu,  «  car  c’est  la  mort,  dit  saint  Jérôme,  qui  est  comme  le 
sceau  et  le  couronnement  de  la  vie  du  juste,  et  ce  n'est 
qu’après  la  mort  qu’on  doit  le  louer  (Eccl.,  x,  30),  parce  que 
tout  est  incertitude  avant  ce  temps.  » 

Mais  pour  Marie,  il  en  va  bien  autrement;  tout,  au  con¬ 
traire,  est  certitude  dès  le  moment  de  sa  conception  et  de  sa 
naissance.  En  vain  cherchera-t-on  en  elle  quelque  trace  ou 
quelque  germe  de  péché.  Le  trésor  de  sa  sainteté  n'est  point 
enfermé  comme  le  nôtre,  dans  un  vase  fragile,  qui  peut  se 
briser  à  chaque  instant  et  au  moindre  choc  (II  Cor.,  iv,  7).  Née 
immaculée,  elle  restera  immaculée,  parce  qu’elle  ne  doit  point 
connaître  les  entraînements  de  la  concupiscence,  parce  que 
dès  le  principe  sa  grâce  est  une  grâce  consommée,  contre 
laquelle  les  puissances  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais. 

II.  Heureux  donc  et  mille  fois  heureux  pour  Marie,  le  jour 
de  sa  naissance,  puisque  aucune  tristesse,  aucun  sombre 
pressentiment  ne  peut  s’y  mêler.  Heureux  aussi  et  mille  fois 
heureux  pour  nous,  le  jour  qui  nous  a  donné  Marie  en  nous 
promettant  Jésus!  En  effet,  si  Marie  est  comblée  de  tant  de 
faveurs  insignes,  ce  n’est  point  pour  son  seul  avantage,  mais 
pour  celui  de  l’humanité  tout  entière. 
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Elle  naît  pour  produire  l’auteur  de  la  grâce,  car  elle  n’est 
pas  seulement,  comme  saint  Jean-Baptiste,  l’aurore  qui  pré¬ 
cède,  mais  l'aurore  d’où  doit  sortir  le  soleil  de  justice.  Elle 
vient  au  monde  pour  y  faire  entrer  le  désiré  des  nations, 
celui  qui  doit  racheter  Israël  (Ps.  cxxrx,  8,  Agg.  n,  8),  que  les 
prophètes  ont  prédit,  que  les  patriarches  ont  si  longtemps 
attendu,  et  voilà  pourquoi  le  jour  de  sa  naissance  est  appelé 
le  jour  de  la  naissance  de  la  joie. 

Marie  naît  aussi  pour  nous  communiquer  la  grâce,  car  c’est 
par  elle  que  le  Seigneur  a  résolu  de  nous  prodiguer  ses  dons. 
Les  Pères  l’appellent  tantôt  la  porte  du  ciel,  tantôt  un  canal 
rempli  des  eaux  vives  de  la  grâce,  tantôt  une  échelle  mysté¬ 
rieuse  qui  relie  la  terre  au  ciel  ;  c’est  par  cette  porte  que  nous 
recevons  la  vraie  lumière;  c'est  par  ce  canal  que  les  eaux  de 
la  grâce  se  répandent  dans  nos  âmes  ;  c’est  enfin  par  cette 
échelle  que  l’auteur  même  de  la  grâce  est  descendu  ciel  en 
terre,  et  il  veut  que  nous  nous  en  servions  pour  monter  de  la 
terre  au  ciel. 

C’est  donc  avec  beaucoup  d a-propos  que  l'Eglise,  adressant 
aujourd’hui  la  parole  à  la  glorieuse  Vierge,  lui  dit,  dans  un 
tressaillement  de  joie:  «Votre  naissance,  ô  Vierge,  mère  de 
Dieu,  a  rempli  tout  l’univers  d’allégresse...»  En  effet,  sur  la 
terre  et  dans  le  ciel,  qui  est-ce  qui  ne  doit  pas  se  réjouir  au 
jour  et  au  moment  de  la  naissance  de  la  sainte  Vierge?  La 
fête  qui  en  célèbre  le  souvenir  n'est  pas  pour  une  ville  ou 
pour  un  peuple  seulement,  elle  est  pour  tout  le  monde.  Elle 
est  pour  les  pécheurs  et  pour  les  justes,  pour  les  vivants  et 
pour  les  morts.  Elle  est  pour  les  siècles  qui  ont  été  ou  qui 
seront  :  elle  est  pour  le  temps  et  pour  l’éternité.  C’est  une  fête 
universelle,  comme  le  bien  qu’elle  promet.  Voilà  pourquoi 
nous  devons  chanter  avec  l’Eglise  «  les  prémices  de  notre  joie 
et  l’annonce  de  notre  salut:  gaudii  primordium  et  salutis  nun- 
tium  diern  nostræ ,  canimua  »  (1).  A.  L. 


M*r  DE  FORGES,  ÉVÊQUE  DE  TÉNARIE 

Sa  Grandeur  M«r  de  Forges,  dont  nous  avons  annoncé  dernière¬ 
ment  la  mort,  a  rendu  trop  de  services  au  diocèse  de  Chartres,  en 
y  faisant  les  ordinations  et  les  confirmations  pendant  plusieurs 


(1)  Sem.  rel.  d'Angers. 
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années,  pour  que  nous  ne  nous  fassions  pas  un  devoir  de  repro¬ 
duire,  d’après  la  Semaine  religieuse  de  Vannes,  un  résumé  de 
l’éloge  funèbre  prononcé  par  M>r  Latieule,  évêque  de  Vannes. 

Get  hommage  à  la  mémoire  du  digne  Prélat  sera  lu  avec  un  vif 
intérêt  par  les  nombreux  diocésains  de  Chartres  qui  l’ont  connu  et 
bien  estimé. 

« .  Ceux  qui  ont  intimement  connu  Msr  de  Forges  savent 

quelle  place  d’honneur  il  occupa  parmi  les  Evêques  de  France.  Ils 
savent  aussi  combien  de  douleurs  physiques  et  morales  l’ont 
éprouvé  :  le  Seigneur  aurait  pu  lui  répéter  comme  à  Tobie  :  Parce 
que  vous  étiez  agréable  à  Dieu,  il  était  nécessaire  que  votre  âme 
passât  par  le  creuset  de  la  souffrance.  »  Cette  parole  de  nos  saints 
livres  s’est  vérifiée,  mes  Frères,  dans  le  prélat  que  nous  pleurons, 
comme  dans  le  juste  de  l’ancienne  loi... 

Ce  digne  Evêque  fut  toujours  agréable  à  Dieu. 

Né  a  Redon,  à  une  courte  distance  de  la  propriété  familiale  de  la 
Rousselaie,  le  jeune  Paul  de  Forges  puisa  dans  sa  noble  et  reli¬ 
gieuse  famille  les  sentiments  d’une  foi  vive.  Sa  piété  et  sa  charité 
se  développèrent  pendant  son  adolescence  et  pendant  sa  jeunesse, 
qu’il  passa  à  Redon  et  à  Rennes,  et  son  âme  fut  comme  naturelle¬ 
ment  inclinée  vers  le  sacerdoce.  A  Saint-Sulpice,  où  il  üt  ses  études 
théologiques,  il  a  laissé  le  souvenir  d'un  jeune  lévite  plein  d’ardeur 
pour  l’étude  et  tout  embrasé  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Il  y 
puisa  les  lumières  et  la  science  qui  devaient  le  préparer  aux 
grandes  missions  de  l’avenir...  Il  en  sortit  plein  de  vigueur  et  de 
force,  l’âme  trempée  pour  supporter  tous  les  travaux  et  toutes  les 
adversités.  Déjà  brillait  en  lui  cette  vive  piété  qui  a  édifié  tous  les 
témoins  de  sa  vie.  Il  se  proposa,  dès  lors,  d’imiter  le  Divin  modèle 
de  toute  sainteté,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

D’abord  secrétaire  de  !VR'r  Brossais  Saint-Marc,  il  entra  bientôt 
dans  le  ministère  et  fit  ses  débuts  dans  les  œuvres  généreuses  qui 
devaient  remplir  une  si  grande  place  dans  son  existence. 

Bientôt,  dans  la  maturité  de  l’âge  et  du  talent,  il  est  appelé  a  la 
direction  de  la  célèbre  école  de  Pontlevoy,  au  diocèse  de  Blois.  11 
se  consacra  avec  ardeur  a  cette  œuvre  si  importante  de  l’éducation 
de  la  jeunesse,  se  proposant,  avant  tout,  de  lui  inculquer  l’amour 
de  la  religion  et  de  la  vertu.  Il  disait  souvent  :  «  Nous  voulons 
donner  à  l’Eglise  et  à  la  France  des  enfants  et  des  serviteurs  qui 
les  honorent  et  les  défendent...  »  L’éducation  qui  ne  repose  pas 
sur  Dieu,  mes  Frères,  est  une  éducation  manquée  et  funeste. 

Nous  pouvons  dire  que  M»1’  de  Forges  fut  un  éducateur  remar¬ 
quable.  Sous  sa  direction  sainte  et  intelligente,  il  s’est  formé  une 
pléiade  d’hommes  qui,  dans  le  clergé  et  dans  le  monde,  ont  tenu 
un  rang  distingué. 
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Il  devint  ensuite,  et  pendant  de  nombreuses  années,  le  directeur 
ecclésiastique  des  orphelinats  agricoles  et  des  orphelins  d’Alsace- 
Lorraine.  A  ce  titre,  il  parcourut  plusieurs  fois  la  France  du  nord 
au  midi,  ouvrant  des  asiles  et  les  visitant  avec  un  dévouement 
sans  bornes.  Quoi  de  plus  touchant  que  de  le  voir  entièrement 
consacré  à  ces  humbles,  à  ces  petits,  auxquels  nos  prétendus  hu¬ 
manitaires  songent  à  peine  ! 

Elevé  aux  honneurs  de  l’épiscopat,  MBr  de  Forges  fut  nommé 
évêque  auxiliaire  de  l’archidiocèse  de  Rennes,  et  trop  tôt  hélas  !  il 
en  devint  le  vicaire  capitulaire  et  l’administrateur,  A  la  tête  de  ce 
grand  diocèse,  il  fut  un  homme  agréable  à  Dieu,  parce  qu’il  cher¬ 
chait  uniquement  la  gloire  de  son  divin  Maître. 

Vinrent  les  décrets  qui  ont  pesé  si  lourdement  sur  les  congréga¬ 
tions  religieuses...  MS1’  de  Forges  connaisait  stous  les  dévouements. 
Appelé  à  la  tête  de  la  célébré  école  de  Vaugirard,  il  ne  recula  pas 
et  accepta  la  tâche  difficile  qui  lui  était  proposée.  Cette  direction 
était  fort  différente  de  celle  de  Pontlevoy.  Il  n’avait  pas  à  créer 
des  règles,  mais  à  suivre  celles  dont  la  sagesse  a  été  établie  par 
des  succès  déjà  anciens.  Son  passage  à  Vaugirard  ne  fut  pas  sans 
fruit  et  sans  résultat.  La  présence  du  R.  P.  Directeur  est  un  témoi¬ 
gnage  de  la  reconnaissance  envers  MBr  de  Forges  et  du  bien  qu’il 
sut  accomplir  à  Vaugirard. 

Après  trois  années  d’un  supériorat  qui  ne  pouvait  être  que  mo¬ 
mentané,  Monseigneur  reprit  auprès  du  Cardinal  de  Paris  ses  fonc¬ 
tions  d’évêque  auxiliaire,  auxquelles  s’ajoutait  son  ministère  de 
charité  auprès  des  orphelins.  A  la  mort  du  cardinal  Guibert,  le 
cardinal  Richard  témoigna  à  l’Evêque  de  Ténarie,  son  condisciple 
et  son  compatriote,  toute  son  estime  et  son  affection.  11  lui  en  donna 
le  témoignage  public  en  le  nommant,  distinction  si  rare,  chanoine 
d’hormeur  de  la  primatiale  de  Paris 

MKr  de  Forges,  pendant  toute  sa  vie,  déploya  un  vrai  zèle  pour  la 
prédication  et  obtint  un  grand  succès.  Il  prêchait  avec  distinction 
et  avec  une  simplicité  apostolique.  Cette  prédication  claire  et  nette 
du  Credo  et  du  Décalogue  est  le  moyen  le  plus  efficace  pour  garder 
et  faire  grandir  la  foi  dans  les  âmes.  M*'1'  de  Forges  fut  toujours 
ce  prédicateur  selon  l’Evangile.  Vous  l’avez  entendu  souvent,  surtout 
à  Saint-Jean;  vous  l’avez  entendu  à  Rieux,  il  y  a  plus  longtemps, 
et  on  m’a  rapporté  ce  que  je  vous  répète,  ce  qu’il  vous  dit  dans 
cette  dernière  prédication  dont  plusieurs  ont  gardé  le  souvenir  : 
«  Conservez  vos  traditions,  vos  traditons  bretonnes  et  surtout  vos 
traditions  chrétiennes  et  religieuses,  la  simplicité  de  vos  mœurs, 
l’amour  de  vos  foyers  et  de  vos  prêtres.  »  Oui,  dans  sa  prédica¬ 
tion,  comme  dans  toute  sa  vie,  MBt  de  Forges  fut  agréable  à  Dieu... 

La  deuxieme  partie  démon  texte  ne  s’est  pas  moins  vérifiée  en 
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lui  :  Parce  que  vous  étiez  agréable  à  Dieu,  il  était  nécessaire  que 
votre  âme  passât  par  le  creuset  de  la  souffrance.  Il  eut  la  douleur 
de  perdre  ce  qu’il  aimait  le  plus  sur  la  terre,  dans  sa  famille,  son 
bien-aimé  neveu,  M.  Paul  de  Forges,  le  cardinal  Saint-Marc,  son  père 
et  son  protecteur,  en  qui  disparaissaient  les  espérances  humaines 
que  d’autres  avaient  formées  pour  lui.  Il  eut  enfin  des  épreuves  de 
toute  sorte  et  des  douleurs  que  Dieu  seul  connaît...  Il  les  supporta 
avec  foi  et  une  parfaite  résignation  à  sa  volonté  sainte,  reportant 
son  amour  à  ses  chers  orphelins  et  trouvant  dans  son  dévouement 
et  sa  charité  les  meilleures  consolations.  A  la  fin  de  sa  vie,  il  créa 
l’œuvre  admirable  des  orphelins  de  Paris,  qui  a  élevé  et  adopté 
tant  de  pauvres  enfants...  Dans  son  modeste  budget,  les  deux  tiers 
étaient  pour  les  pauvres  et  le  tiers  pour  ses  dépenses  personnelles. 
En  vérité,  tout  ce  qu’il  possédait  était  à  Dieu. 

Arrêté  soudain  dans  sa  vie  active  par  la  maladie,  il  dut  rentrer, 
pour  ne  plus  la  quitter,  dans  sa  propriété  de  la  Rousselaie.  Le  juste 
acheva  de  se  sanctifier  dans  la  prière  et  de  purifier  dans  le  creuset 
de  la  souffrance  son  âme  qu’il  a  rendue  à  Dieu  dans  la  nuit  de 
same'di. 

C’est  avec  une  vive  émotion  que  je  me  rappelle  les  trop  courtes 
entrevues  pendant  lesquelles  il  me  fut  donné  de  connaître  ce  ver¬ 
tueux  prélat.  Au  cours  de  ma  tournée  pastorale  dans  le  canton 
d’Allaire,  je  me  disposais  à  aller  lui  rendre  visite.  Il  me  prévint  et 
vint  me  voir  à  Saint-Jean-la-Poterie.  Je  fus  bien  touché  lorsque  je 
vis  ce  vénérable  vieillard  qui,  malgré  son  âge  et  ses  infirmités, 
voulait  se  jeter  plutôt  à  mes  pieds  que  dans  mes  bras.  Le  lende¬ 
main,  j’allai  vers  lui  avec  une  affectueuse  vénération  et  je  connus 
un  peu  sa  vie  intime,  sa  vie  crucifiée  ;  il  me  fut  donné  de  soulever 
un  coin  du  voile  qui  couvrait  un  mystère  de  souffrance  par  lequel 
Dieu  voulaitjpurifîer  encore  son  fidèle  ministre. 

Digne  et  saint  Evêque,  maintenant  que  vous  goûtez  dans  le  sein 
de  Dieu,  comme  nous  l’espérons,  cette  paix  que  vous  avez  méritée 
par  vos  souffrances,  souvenez-vous  de  nous  devant  sa  divine  ma¬ 
jesté.  Souvenez-vous  de  la  Bretagne  que  vous  avez  tant  aimée  et 
honorée  :  souvenez-vous  du  diocèse  de  Vannes  qui  n’a  cessé  de 
vous  entourer  de  sa  juste  vénération.  » 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  9  au  16  septembre. 

9.  XI  V°  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Fête  du  S.  Nom  de  Marie. 
Double  majeur.  Mémoire  de  S.  Gorgon,  martyr. 

Le  petit  enfant  a  toujours  sur  les  lèvres  le  noua  de  sa  bonne 
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mère  :  il  le  dit  avec  une  tendresse  infinie.  Dans  la  joie,  il  le  pro¬ 
nonce.  C’est  aussi  son  cri  d’alarme  au  milieu  du  danger.  Disons  : 
Marie,  dans  la  joie  et  dans  les  larmes  ;  Marie,  dans  la  tristesse  et 
l’espérance  ;  Marie,  au  moment  de  la  tentation  et  du  péril.  Votre 
nom,  ô  Marie,  est  plus  doux  que  le  miel  ;  nous  voudrions  le  répé¬ 
ter  et  le  jour  et  la  nuit;  nous  voudrions  mourir  en  le  prononçant, 
et  fermer  les  yeux  à  la  terre  en  appelant  Marie  à  notre  secours. 

10.  Lundi.  S.  Nicolas  de  Tolentino,  confesseur.  —  S.  Nicolas  de 
Tolentino,  religieux  de  l’ordre  de  S.  Augustin,  était  d’une  telle 
austérité  qu’il  demeura  dans  son  couvent  trente  années  sans  manger 
deviande.  Pendant  une  maladie,  les  médecins  lui  en  ayant  imposé, 
il  ne  se  soumit  à  leur  ordonnance  qu’après  un  ordre  formel  de  son 
supérieur.  Il  en  mangea  une  fois  et  supplia  le  supérieur  de  se  con¬ 
tenter. 

11.  Mardi  de  l’octave.  Mémoire  de  S.  Prote  et  de  S.  Hyacinthe , 
martyrs.  —  S.  Prote  et  S.  Hyacinthe  étaient  serviteurs  d’une 
vierge  nommée  Eugénie,  fille  de  Philippe,  sénateur  romain.  Celui- 
ci  ayant  été  nommé  préfet  à  Alexandrie,  y  mena  Claude  sa  femme, 
Eugénie  sa  fille  et  toute  sa  famille.  Eugénie  s’adonna  aux  lettres 
qui  florissaient  dans  ce  temps  à  Alexandrie,  et  à  cette  occasion, 
ses  deux  serviteurs  lui  lisant  les  livres  des  chrétiens,  ils  se  con¬ 
vertirent,  et  tous  trois  se  firent  religieux. 

Plus  tard,  étant  revenus  à  Rome,  ils  tombèrent  au  pouvoir  de 
l’empereur  Gallien,  qui  leur  fit  trancher  la  tête. 

12.  Mercredi  de  l’octave.  —  Célébrons  avec  allégresse  le  jour  qui 
commence  notre  bonheur,  le  jour  qui  annonce  le  salut  à  la  terre  ; 
car  l’heure  bénie  qui  donne  naissance  à  la  Vierge  Immaculée 
nous  promet  l’Homme  Dieu,  Jésus,  le  divin  rédempteur  du  monde. 

13.  Jeudi  de  l’octave.  —  Mais  pour  nous  rapprocher  de  Marie,  de 
ce  sanctuaire  de  pureté  et  de  vertus  ineffables,  il  faut  être  purs  et 
avoir  la  plus  grande  horreur  de  toute  attache  au  péché. 

14.  Vendredi.  Exaltation  de  la  sainte  croix.  Double  majeur.  — 
Chosroës  II,  roi  de  Perse,  fit  la  guerre  aux  empereurs  romains 
Phocus  et  Héraclius.  Sous  ce  dernier  empereur,  il  prit  la  ville  de 
Jérusalem,  et  s’empara  de  la  vraie  croix.  Son  fils  Siroès  fit  la  paix 
avec  Héraclius,  et  lui  rendit  la  vraie  croix.  Pour  remercier  Dieu, 
Héraclius  alla  à  Jérusalem,  portant  avec  lui  la  croix  de  N.  S.  qui 
était  restée  quatorze  ans  en  possession  de  Chosroës.  Il  fit  son 
entrée  en  la  ville  avec  une  grande  pompe  et  solennité.  Mais  à  un 
moment,  n’ayant,  pu  avancer,  il  fut  obligé  de  marcher  pieds  nus  et 
de  se  découvrir  la  tête  pour  honorer  la  croix,  auguste  instrument 
de  notre  salut. 

On  célébrait  déjà  l’Exaltation  de  la  croix  avant  cet  événement, 
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mais  le  recouvrement  du  bois  de  la  vraie  croix  fut  cause  qu’on  la 
célébra  avec  plus  de  solennité  qu’auparavant. 

15.  Samedi.  Octave  de  la  Nativité,  Mémoire  de  S.  Nicomède, 
martyr.  —  Dans  cette  octave  de  la  Nativité,  promettons  à  notre 
Mère  de  renaître  avec  elle  à  la  vie  de  la  grâce.  Portons  à  son 
saint  berceau  les  fleurs  de  nos  saints  désirs,  couvrons-le  des  lys 
de  la  pureté,  des  violettes  de  l’humilité,  des  roses  de  la  charité, 
des  immortelles  de  la  persévérance  et  demandons  à  l’auguste 
reine  de  nos  cœurs  de  nous  combler  de  ses  virginales  bénédic¬ 
tions. 

16.  XV"  Dimanche  après  la  Pentecôte.  S.  Lubin,  évêque  de 
Chartres.  Double  majeur.  Mémoire  de  Sainte  Euphémie  et  ses 
compagnons ,  martyrs. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Communication  de  l’Évêché  au  sujet  des  Quatre-Temps. —  En  pré¬ 
vision  de  l’affluence  considérable  de  personnes  que  les  grandes 
manœuvres  et  la  revue  générale  des  troupes  ne  manqueront  pas 
de  provoquer  dans  la  région,  Sa  Grandeur  Monseigneur  l’Évêque 
de  Chartres  a  demandé  et  obtenu,  pour  tous  ses  diocésains,  la  dis¬ 
pense  du  jeûne  et  de  l’abstinence  des  Quatre-Temps  de  septembre. 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale  : 

M.  l’abbé  Deniau,  professeur  de  rhétorique  au  Petit  Séminaire 
de  Nogent-le-Rotrou,  est  nommé  supérieur  du  même  établisse¬ 
ment. 

M.  l’abbé  Pedoux,  précédemment  professeur  au  Petit  Séminaire 
de  Sainf-Cheron,  est  nommé  professeur  de  rhétorique  au  Petit 
Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou. 

M.  l’abbé  Bonnet,  précédemment  professeur  au  Petit  Séminaire 
de  Nogent,  est  nommé  curé  de  Tréon  et  Aunay-s.-C. 

M.  l’abbé  Chardon,  précédemment  professeur  au  Petit  Séminaire 
de  Nogent,  est  nommé  curé  de  Garancières-en-Drouais. 

M.  l’abbé  Lethiers,  précédemment  professeur  à  l’Institution 
Notre-Dame,  est  nommé  curé  de  Lucé. 

Notre-Dame  de  Chartres  en  Orient.  —  Il  y  a  un  certain  nombre 
d’années,  un  prêtre  bien  dévoué  au  pèlerinage  chartrain  depuis  sa 
jeunesse,  M.  l’abbé  Fl.  llinard,  devenu  missionnaire  en  Mand¬ 
chourie,  fondait  dans  cette  contrée,  à  Leaô-iang,  une  station  et  une 
église  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de  Chartres.  Le  même  abbé 
llinard,  maintenant  directeur  du  Séminaire  des  Missions  étrangères 
à  Paris,  a  eu  la  douleur  d’apprendre  que  les  Boxeurs  ont  détruit 
de  fond  en  comble  cette  station  et  cette  église.  Il  vient  de  nous 
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en  informer  ;  nos  lecteurs  seront  comme  nous  attristés  de  cette 
nouvelle. 

Pèlerinage.  —  Le  1er  septembre,  vingt-cinq  ecclésiastiques,  aspi¬ 
rants  missionnaires  de  la  maison  de  la  rue  du  Bac,  Paris,  sont 
venus  en  pèlerinage  à  Chartres.  —  Le  2  septembre,  arrivaient  des 
groupes  de  jeunes  gens  d’Orléans  et  d’ailleurs,  comme  l’expliquera 
le  récit  suivant.  —  Le  5,  c’était  un  évêque  de  Cilicie  que  l’on  voyait 
prier  aux  pieds  de  N.-D.  de  Chartres.  Aujourd’hui,  8  septembre, 
grande  foule  de  pèlerins. 

La  Jeunesse  catholique  d’Eure-et-Loir.  —  Assemblée  générale,  le 
2  septembre,  à  Chartres.  — Nous  joignons  nos  sincères  félicitations 
à  celles  qu’ont  déjà  reçues  les  organisateurs  de  cette  assemblée. 
Leur  succès  a  été  complet  et  a  grandement  édifié  les  Chartrains. 
Un  article  signé  Lodois,  dans  la  Croix  de  Paris,  rend  parfaitement 
compte  de  cette  journée  ;  nous  le  reproduisons  en  y  ajoutant  quel¬ 
ques  détails  : 

Trois  cents  jeunes  gens  avaient  répondu  à  l’appel  de  M.  l’abbé 
Romet;  ils  venaient  de  Chàteaudun,  Dreux,  Nogent-le-Rotrou, 
Nogent-le-Roi,  Ilouville,  Gasville,  Planches,  La  Mancelière,  Le 
Tremblay-le-Vicomte,  La  Bazoche-Gouet,  Illiers,  Brunelles,  Cham- 
phol,  Crucey,  Champ  rond. 

De  plus,  M.  Boullet,  vicaire  général  de  Mgr  Touchet,  accompa¬ 
gnait  une  quarantaine  de  délégués  de  la  Jeunesse  catholique 
d’Orléans. 

Dans  la  chapelle  de  la  Crypte  de  la  splendide  cathédrale,  l’as¬ 
semblée  a  tenu  sa  première  réunion  ;  une  messe  a  été  célébrée  par 
M.  Fournier,  vicaire  général.  Mgr  Mollien,  évêque  de  Chartres,  y 
assistait. 

M.  le  chanoine  Lissier,  par  sa  parole  d’un  relief  saisissant,  a  mis 
une  belle  ardeur  de  zele  aux  cœurs  de  ces  jeunes,  les  poussant  à 
marquer  leur  place  dans  l’éclosion  d’idées,  le  renouveau  des  carac¬ 
tères,  le  réveil  d’action  qui  marque  le  mouvement  catholique 
actuel,  suscité  par  la  réaction  nécessaire  contre  les  persécuteurs. 

Au  déjeuner,  plusieurs  toasts  :  de  M.  Lissier,  à  l’union  féconde 
des  esprits  et  des  cœurs  pour  la  lutte  en  faveur  de  la  régénération 
chrétienne  de  la  France;  de  M.  Boullet,  à  la  réalisation  pratique 
de  cette  union  bien  coordonnée  par  diocèse  ;  du  représentant  de 
la  Croix ,  aux  jeunes  sous-officiers  de  l’armée  catholique,  aux  che¬ 
valiers  de  la  Croix  présents  et  futurs,  qui  travaillent  à  multiplier 
les  soldats  de  cette  armée  par  la  diffusion  de  la  bonne  presse  ;  de 
M.  Henry  Jarry,  à  la  jeunesse  et  à  l’action;  de  M.  Romet  à  tous 
ceux  qui  ont  travaillé  au  succès  de  ce  Congrès. 

La  réunion  de  travail,  à  l’école  Saint-Ferdinand,  fut  présidée  par 
Mgr  Mollien. 


Dans  un  rapport  alerte  de  forme,  M.  l’abbé  Romet,  après  avoir 
rapidement  montré  les  bienfaits  des  patronages,  a  présenté  les 
diverses  œuvres  de  Jeunesse  du  diocèse,  en  de  courtes  monogra¬ 
phies,  mélange  de  vive  peinture  et  de  statistiques  rapides,  le  tout 
plein  d’enseignement.  Il  a  prouvé  surtout  que  les  patronages  réus¬ 
sissent  aussi  bien  à  la  campagne  qu’à  la  ville. 

Puis  M.  Marc  Sangnier-Lachaud  s’est  levé  pour  le  discours  tant 
attendu.  Tout  de  suite  il  a  conquis  son  auditoire  par  les  envolées 
superbes  de  sa  parole  chatoyante,  imagée,  rayonnante  de  vérité 
catholique  où  Ton  sent  que  va  prendre  lumière  et  amour  Pâme 
ardente  de  l’orateur.  Avec  quelle  ilamme  apostolique,  cet  ami  des 
enfants  du  peuple  leur  a  dit  pourquoi  et  comment  ils  doivent  et 
peuvent  travailler  d’abord  à  compléter  entre  eux  leur  éducation 
intellectuelle  et  chrétienne;  ensuite  faire  des  conquêtes  autour 
d’eux  parmi  les  indifférents  et  les  hostiles,  tant  par  la  parole  que 
par  l’exemple  :  enfin,  se  connaître  et  se  grouper  avec  tous  les 
jeunes  de  la  France  afin  d’être  une  force  qui  compte  pour  le  salut 
en  face  de  la  poussée  socialiste. 

Les  applaudissements  ont  souvent  éclaté  pendant  ce  discours. 
Monseigneur  a  clos  la  séance  en  remerciant  chaleureusement 
M.  Sangnier-Lachaud  et  la  Jeunesse  accourue  à  cette  fête  de  fra¬ 
ternité  chrétienne.  Il  dit  à  l’orateur  que  bercé,  dès  son  jeune  âge, 
par  les  flots  de  l’éloquence,  il  était  digne  de  son  grand’père,  le 
célèbre  avocat  Lachaud,  défenseur  de  toutes  les  nobles  causes. 
Bon  sang  ne  se  dément  jamais.  Sa  Grandeur  a  adressé  également 
aux  Jeunes  gens  un  merci  spécial  parce  qu’ils  ont  donné  à  notre 
ville  si  dévouée  au  culte  de  Notre-Dame  et  de  son  divin  fils,  un 
grand  exemple  de  foi,  d’espérance  et  de  charité. 

Comme  le  matin  pour  venir  de  la  cathédrale  à  la  salle  des  réu¬ 
nions,  le  soir,  toute  l’assemblée,  en  bataillon  pressé,  a  gagné  la 
gare  au  son  des  tambours  et  des  clairons,  saluée  avec  bienveil¬ 
lance  par  les  habitants  étonnés,  mais  joyeux  de  cette  affirmation 
publique  de  la  Jeunesse  catholique  en  l’honneur  du  Christ  et  de 
son  règne  social. 

A  la  mémoire  d’une  fervente  chrétienne.  —  On  nous  écrit  : 

Quoi  qu’en  dise  le  monde  pour  se  rassurer  sur  sa  vie  peu  con¬ 
forme  à  la  morale  évangélique,  il  y  a  encore,  Dieu  merci  !  en  notre 
lin  de  siècle,  de  saintes  âmes,  même  en  nos  contrées. 

Une  de  vos  fidèles  abonnées  vient  de  mourir  dans  l’humble 
mais  bonne  paroisse  de  Chartainvilliers.  Mllc  Laurence  Basset  était 
une  sainte  fille  dans  toute  la  force  du  mot.  Souffrante  depuis  de 
très  nombreuses  années,  je  l’ai  toujours  connue  parfaitement  rési¬ 
gnée  à  la  sainte  volonté  de  Dieu.  Toujours  souriante,  calme, 
d’humeur  égale  malgré  les  ravages  d’une  maladie  de  langueur, 
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elle  était,  bien  que  pauvre  elle -même,  d’une  admirable  charité. 

Pendant  une  douzaine  d’années,  toute  la  sainte  journée  du 
dimanche  elle  supporta  chez  elle,  dans  un  domicile  très  étroit, 
l’œuvre  si  belle  mais  si  bruyante  d’un  humble  patronage  de 
jeunes  filles.  Dieu  a  béni  son  dévouement  et  procuré  par  ce  moyen 
à  la  paroisse  des  jeunes  mères  foncièrement  chrétiennes  qui  élève¬ 
ront  leurs  enfants,  je  l’espère,  dans  la  crainte  de  Dieu.  Maintenant 
elle  va  recevoir  au  ciel  la  récompense  de  ses  soirées  si  fatigantes 
pour  elle.  Sa  piété  était  naturellement  la  source  de  sa  patience  et 
de  son  zèle.  Elle  communiait  régulièrement  plusieurs  fois  par 
semaine  ;  puis  chaque  soir  elle  aimait  à  se  prosterner  longuement 
devant  l’Hôte  trop  abandonné  de  nos  églises  de  campagne.  Trois 
mots  enfin  résument  sa  vie  :  souffrance,  prière,  dévouement. 

Au  mois  d’août  dernier,  elle  eut  la  consolation  d’aller  à  Lourdes 
solliciter  sa  guérison.  La  fervente  fille  était  mûre  pour  le  ciel  ;  la 
Sainte  Vierge,  jugeant  les  choses  mieux  que  nous,  l’appela  près 
d’elle  dans  ce  paradis  dont  le  pèlerinage  national  avait  été  pour 
Laurence  l’imparfaite  vision.  Au  lendemain  de  son  retour  au  vil¬ 
lage,  la  pieuse  pèlerine  laissait  sa  dépouille  mortelle  à  une  sœur 
qui  partage  sa  foi  et  qui  fut  sur  la  terre  son  unique  soutien. 
C’étaient  là  deux  âmes  unies  comme  l’âme  de  David  à  celle  de 
Jonathas.  Que  Notre  Seigneur,  dans  la  sainte  Eucharistie,  console 
la  sœur  survivante  !  —  E.  H. 

Saint-Germain-le-Gaillard.  —  M.  le  curé  de  cette  paroisse  nous 
prie  d’annoncer  la  fête  qu’il  se  propose  de  célébrer  dans  son  église 
le  samedi,  15  septembre,  en  l’honneur  de  Notre  -Dame  de  France. 
A  10  heures,  grand’messe  solennelle.  A  2  h.  1/2,  vêpres,  sermon, 
lecture  des  recommandations  aux  prières,  chapelet,  prières  pour  la 
France,  salut  solennel. 


FAITS  DIVERS 

Confréries  du  Rosaire.  —  Avis  très  important .  —  D’après  la 
Constitution  Ubi  primum  du  2  octobre  1898,  toute  Confrérie  du 
Rosaire  qui  ne  possède  pas  ou  n’a  pas  possédé  de  lettres  patentes 
du  Général  des  Frères-Prêcheurs  pour  l’érection  de  cette  Confrérie, 
doit  se  pourvoir  de  ces  lettres  dans  un  délai  que  le  Saint-Père 
avait  fixé  d’abord  à  une  année,  et  qu’il  a  daigné  proroger  jusqu’au 
2  octobre  prochain.  Passé  cette  date,  les  Confréries  —  valides  à 
l’origine  ou  revalidées  depuis  —  qui  n’auront  pas  demandé,  et 
obtenu  de  l’Ordre  de  Saint-Dominique  un  diplôme  reconnaissant 
leur  existence,  seront  par  là  même  supprimées. 

En  conséquence,  et  à  partir  du  2  octobre  1900,  les  inscriptions 
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faites  aux  registres  de  ces  Confréries  seraient  sans  valeur,  et  on 
ne  gagnerait  plus  aucune  des  indulgences  attachées  soit  à  la  pro¬ 
cession  du  premier  dimanche  du  mois,  soit  à  la  visite  de  l'autel  du 
Rosaire. 

Nous  croyons  utile  de  rappeler  ces  choses  à  MM.  les  Directeurs 
des  Confréries,  afin  d’éviter  l’embarras  et  les  frais  qui  pourraient 
résulter,  après  le  2  octobre  1900,  de  la  nécessité  de  procéder  à  de 
nouvelles  érections. 

Pour  se  procurer  le  diplôme  exigé  par  la  Souverain  Pontife,  on 
peut  s’adressera  la  direction  centrale  du  Rosaire,  rue  Tête-d’Or,  91, 
Lyon.  Les  renseignements  à  fournir  sont  les  suivants  :  nom  de  la 
paroisse,  nom  du  diocèse,  vocable  de  l’église  où  se  trouve  la 
Confrérie.  —  Les  frais  de  chancellerie  et  d’expédition  montent  à 
deux  francs. 

—  M.  Ch.  Poussielgue  vient  d’éditer  en  grande  feuille,  une  tra¬ 
duction  française  des  nouvelles  indulgences,  traduction  approuvée 
par  la  Sacrée  Congrégation.  Prix  :  50  centimes.  S’adresser  à 
M,  Poussielgue,  éditeur,  rue  Cassette,  15,  Paris. 

Institut  catholique  d’Arts  et  Métiers,  de  Lille.  —  Plusieurs 
ignorent  encore  dans  notre  région  qu’il  s’est  fondé  à  Lille,  il  y  a 
deux  ans,  un  Institut  catholique  d’Arts  et  Métiers. 

C’est  un  établissement  où  l’on  offre  aux  jeunes  gens  une  forma¬ 
tion  technique  identique  à  celle  que  donne  l’Etat  dans  ses  Ecoles 
d’Arts  et  Métiers  de  Châlons,  d’Aix  et  Angers;  mais  on  y  ajoute 
la  formation  morale  et  l’enseignement  religieux.  C’est  un  prêtre,  le 
R.  P.  Henri  LACOUTURE ,  qui  en  est  le  Directeur. 

MM.  les  Curés,  ceux  surtout  qui  vivent  dans  les  centres  indus¬ 
triels,  apprécieront  à  leur  juste  valeur  les  immenses  avantages 
d’une  pareille  création.  Ils  savent  ce  que  peut,  pour  le  bien  ou 
pour  le  mal  d’une  agglomération  d’ouvriers,  la  présence  d’un  chef 
d’atelier  ou  d’un  directeur  d’usine,  suivant  qu’il  est  franchement 
catholique  ou  non. 

Ces  chefs  d’atelier  et  ces  directeurs  d’usine  peuvent  désormais 
recevoir  une  éducation  chrétienne. 

Qui  n’a  pas  connu  d’autre  part,  en  ce  qui  concerne  les  élèves 
des  Ecoles  d’Arts  et  Métiers,  les  angoisses  du  prêtre,  celles  d’une 
famille  sérieuse,  quand  un  jeune  homme  se  voyait  comme  contraint 
par  sa  carrière  d’être  trois  ans  pensionnaire  dans  une  école  sans 
Dieu  ! 

Cette  nécessité  plus  ou  moins  pressante  a  heureusement  cessé. 

Aussi  de  tous  les  points  de  la  France,  même  des  villes  les  plus 
éloignées,  les  candidats  se  dirigent-ils  vers  l’Institut  de  Lille.  La 
liste  des  élèves  reçus  au  concours  de  1900  vient  de  paraître.  Il  en 
résulte  que  vingt-sept  départements  lui  ont  jusqu’ici  envoyé  des 


représentants,  quoique  le  nombre  total  des  élèves  qui  rentreront 
au  mois  d’octobre  prochain  ne  dépasse  pas  soixante-deux. 

Pour  tous  les  renseignements,  s’adresser  au  Directeur  de  l’Ins¬ 
titut,  6,  rue  Auber,  Lille. 

Départ  de  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul  en  Chine.  —  La  mai¬ 
son-mère  des  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul  envoie  cent  de  ses 
généreuses  filles  qui  doivent  s’embarquer  pour  la  Chine  par  les 
plus  prochains  paquebots.  C’est  sur  leur  demande  qu’elles  ont  été 
admises  à  cet  honneur.  Elles  s’emploieront  soit  à  remplacer  celles 
de  leurs  compagnes  massacrées  par  les  Chinois,  soit  à  donner  des 
soins  aux  soldats  sur  les  champs  de  bataille  ou  dans  les  ambu¬ 
lances. 

L'Eglise  catholique  seule  peut  offrir  de  tels  spectacles.  Elle  frappe 
la  terre  et  il  en  jaillit  des  héroïsmes  de  toute  forme. 

Missionnaires  massacrés  en  Chine.  —  Dernières  nouvelles.  — 
M.  Bettembourg,  procureur  général  des  Lazaristes,  a  reçu  de 
Changhaï  le  télégramme  suivant  qui  apporte  de  douloureuses  nou¬ 
velles  : 

Changhaï,  3  septembre.  —  D’Addossio,  Garrigues,  Doré,  Cha¬ 
vanne,  Ly  Barthélemy,  Nié  Pierre,  Sœur  Jaurias,  deux  Frères 
Maristes  morts.  —  Etablissements  Kantchéou,  Nan-Ngan,  rasés. 

MM.  d’Addossio,  Garrigues  et  Doré  étaient  curés  des  trois  églises 
de  Pékin  autres  que  la  cathédrale.  M.  Chavanne  était  parti  l’année 
dernière  pour  la  mission  de  Pékin. 

MM.  Ly  Barthélemy,  Nié  Pierre  étaient  également  attachés  à  la 
mission  de  Pékin. 

La  Sœur  Jaurias,  supérieure  d’une  des  maisons  des  Sœurs  de 
Saint-Vincent  de  Paul  à  Pékin,  était  depuis  plus  de  quarante  ans 
en  Chine. 

Les  deux  Frères  de  la  Congrégation  des  Petits-Frères  de  Marie 
étaient  professeurs  au  Collège  français  de  Pékin. 

Les  deux  établissements  de  Kantchéou  et  de  Nan-Ngan,  qui  ont 
été  rasés,  appartiennent  à  la  mission  du  Kiang-Si  méridional. 

Grands  Séminaires  et  Congréganistes.  —  On  sait  que  le  gouver¬ 
nement  a  interdit  a  plusieurs  congrégations  religieuses  l'ensei¬ 
gnement  des  grands  séminaires. 

La  Société  des  Sacrés-Cœurs,  dite  de  Picpus,  a  été  la  première 
frappée.  Elle  a  été  obligée  d’abandonner  les  deux  séminaires  de 
Rouen  et  de  Versailles,  qui  lui  étaient  confiés. 

Pour  ce  dernier,  la  Semaine  religieuse  de  Versailles  publie  la 
note  suivante  : 

A  partir  du  1er  septembre,  la  direction  du  grand  séminaire  de 
Versailles  est  confiée  à  des  prêtres  appartenant  au  clergé  diocé- 


—  448  — 


sain.  Forcé  par  les  exigences  du  gouvernement  à  se  séparer  des 
Pères  de  la  Société  des  Sacrés-Cœurs,  dite  de  Picpus,  sous  peine 
de  se  voir  enlever  la  jouissance  des  bâtiments  affectés  au  grand 
séminaire,  Monseigneur  l’évêque  de  Versailles  a  profité  de  la  réunion 
d’une  grande  partie  de  son  clergé,  à  l’occasion  de  la  retraite  ecclé¬ 
siastique,  pour  exprimer  la  haute  estime  qu’il  avait  pour  les  Pères 
de  Picpus,  notamment  pour  leur  vénéré  supérieur,  et  le  regret 
qu’il  éprouvait  de  leur  départ.  Mais  en  présence  de  l’intérêt  évident 
du  diocèse,  après  avoir  fait  tout  ce  qui  a  été  possible  pour  parer  le 
coup,  il  a  fallu  se  résigner  au  sacrifice. 

Autun. - Un  grand  pèlerinage  de  l’enseignement  chrétien 

s’organise  pour  le  21  septembre  à  Paray-le-Monial.  Le  R.  P.  Du 
Lac  en  sera  le  prédicateur. 

Départ  de  Paris,  le  jeudi  matin  20  septembre,  et  retour  dans  la 
nuit  du  vendredi  au  samedi.  —  Prix  du  voyage  de  Paris  à  Paray, 
aller  et  retour,  y  compris  les  repas  à  Paray  :  30  fr.  en  3e;  43  francs 
en  2°;  59  fr.  en  1".  On  peut  souscrire,  jusqu’au  8  septembre,  à 
l’agence  des  voyages  économiques,  17,  faubourg  Montmartre, 
Paris. 

Bien  que  ce  pèlerinage  soit  spécialement  organisé  en  vue  de 
l’enseignement  chrétien,  tout  le  monde  peut  y  prendre  part. 

Rome.  —  On  parlait  déjà  depuis  quelque  temps,  dans  les 
milieux  bien  informés  de  Rome,  d’une  encyclique  que  N.  S.  Père 
le  Pape  préparait  sur  les  œuvres  ouvrières  et  la  démocratie  chré¬ 
tienne.  Il  paraîtrait  que  la  publication  ne  doit  pas  maintenant 
beaucoup  tarder. 

En  France,  plus  encore  que  partout  ailleurs,  on  sera  satisfait 
d’avoir  enfin,  sur  cette  brûlante  question,  l’avis  du  premier  Doc¬ 
teur  de  l’Eglise. 

Domrémy.  —  Pèlerinage  le  12  septembre,  sous  la  présidence  de 
M8>'  l’Evêque  de  Saint-Dié.  La  Compagnie  de  l’Est  accorde  réduc¬ 
tion  de  prix  spéciale  du  11  au  13  septembre. 

Nos  Religieuses  à  Madagascar.  —  Le  24  juillet  sont  arrivées  à 
Tananarive  cinq  Soeurs  de  charité  françaises  qui  se  consacrent  à 
soigner  les  lépreux.  Elles  ont  été  conduites,  au  milieu  de  l’émotion 
générale,  à  la  léproserie  centrale  de  l’Emyrne  récemment  organisée 
par  le  docteur  Ormieres,  chef  de  service  de  la  province,  et  conte¬ 
nant  déjà  600  lépreux. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
Gloir  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  i 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres,  cathédrale.— Le  16  septembre,  15°  dimanche  après 
la  Pentecôte,  saint  Lubin,  évêque  de  Chartres,  double-majeur.  A 
9  h.,  messe  de  paroisse.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

—  Lundi  17,  fête  des  Stigmates  de  saint  François,  messe  à  6  h.,  à 
la  Crypte  pour  les  Tertiaires  de  Saint-François. 

—  Mercredi,  vendredi  et  samedi,  Quatre-Temps.  Pour  la  dispense 
de  l’abstinence  cette  année,  voir  plus  loin  la  note  mise  en  tête  de 
la  Chronique. 

—  Jeudi,  à  4  h.,  Adoration  réparatrice. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Demain  Dimanche,  saint  Lubin. 
A  10  h.  grand’messe;  à  3  h.,  vêpres,  suivies  des  complies  et  du 
salut.  —  Vendredi,  21,  à  8  h.  du  soir,  Chemin  de  croix. 
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Plan  de  l’ouvrage  :  La  science  harmonique  comprenant,  outre  la  connaissance 
des  accords  consonnants  et  des  accords  dissonnants  avec  les  différentes  formes 
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l’aide  de  procédés  appelés  Artifices  harmoniques ,  nous  divisons  ce  traité  en 
deux  livres  :  Livre  I.  Harmonie  naturelle  :  1»  partie.  Accords  consonnants  ;  2»  par¬ 
tie.  Accords  dissonnants  naturels.  —  Livre  IL  Harmonie  artificielle.  lr“  partie  : 
Accords  artificiels  résultant  de  procédés  mixtes  purement  harmoniques  :  2«  partie 
Accords  artificiels  résultant  de  procédés  mixtes.  —  A  ces  quatre  parties  sera 
joint  un  appendice  traitant  des  Ornement  mélodiques  ou  intervalles  étrangers  à 
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dos  données  complémentaires  et  des  exemples  et  modèles. 
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LE  3^  CENTENAIRE  DE  L  ORDINATION 
DE  SAINT  VINCENT  DE  PAUL 

Lettre  pastorale  de  S.  E.  le  cardinal  Richard, 
archevêque  de  Paris,  à  son  clergé. 

Paris,  25  août  1900. 

Messieurs  et  chers  coopérateurs. 

En  vous  communiquant  l’année  dernière  la  lettre  que  Notre 
Très  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII  adressait  au  clergé  de 
France  avec  une  affection  paternelle,  nous  rappelions  que  la 
divine  Providence  nous  avait  donné  à  Paris  un  admirable  mo¬ 
dèle  de  la  vie  sacerdotale  en  la  personne  de  saint  Vincent  de 
Paul.  Aussi  nous  ne  voulons  pas  laisser  passer  inaperçu  le 
troisième  centenaire  de  son  ordination  sacerdotale. 

C’est  le  samedi  des  Quatre-Temps,  23  septembre  de  l’année 
1600,  que  saint  Vincent  de  Paul  fut  ordonné  prêtre  par  Ms'r 
François  de  Bourdeilles,  évêque  de  Périgueux,  dans  l’église 
de  Saint-Julien  du  Château  épiscopal.  Les  trois  siècles  écoulés 
ont  montré  quelle  grâce  abondante  le  serviteur  de  Dieu  reçut 
dans  son  ordination.  C’est  bien  en  lui  que  s’est  réalisée  la  pa¬ 
role  prononcée  par  l’évêque  sur  les  nouveaux  prêtres:  Sisbene- 
dictus  in  ordine  sacerdotali;  elle  a  été  prononcée  sur  chacun 
de  nous,  Messieurs  et  chers  coopérateurs,  et  je  voudrais  au¬ 
jourd’hui,  en  célébrant  l’anniversaire  de  l’ordination  de  saint 
Vincent  de  Paul,  recueillir  avec  vous  le  conseil  de  l’Apôtre  à 
son  disciple  Timothée  :  Admoneo  te  ut  resuscites  gratiam  Dei 
quæ  est  in  te  per  impositionem  manuum  mearum  (1). 

Deux  pensées  résument  les  enseignements  de  Léon  XIII 
sur  l’action  du  prêtre  au  milieu  de  notre  société  actuelle  : 
l’activité  que  réclament  les  nécessités  pressantes  qui  nous 
entourent,  l’union  à  Dieu  pour  que  notre  activité  soit  efficace 
et  salutaire  :  «  Dociles  au  conseil  que  Nous  avons  donné  dans 
»  Notre  Encyclique  Rerum  novarum,  vous  allez  au  peuple, 


(1)  Tim.  Il,  1,  6. 
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»  aux  ouvriers,  aux  pauvres,  dit  Léon  XIII  aux  prêtres  de 
»  France...  Pas  une  bonne  œuvre  dont  vous  ne  soyez  les  ins- 
»  pirateurs  ou  les  apôtres.  »  Mais  il  ajoute  que  nous  devons 
«  nous  tenir  en  garde  contre  les  innovations  tendant  à  subs- 
»  tituer  aux  principes  de  perfection  consacrés  par  l’enseigne- 
»  ment  des  docteurs  et  par  la  pratique  des  saints,  des  maximes 
»  ou  des  règles  de  morale  plus  ou  moins  imprégnées  de  ce 
»  naturalisme  qui,  de  nos  jours,  tend  à  pénétrer  partout  (1).  » 

Saint  Vincent  de  Paul  a  vraiment  été  le  modèle  delà  vie  du 
prêtre  telle  que  le  Souverain  Pontife  nous  la  demande. 

Il  nous  suffira  de  relire  les  leçons  du  Bréviaire  que  nous 
récitons  au  jour  de  sa  fête  pour  constater  la  prodigieuse  acti¬ 
vité  du  serviteur  de  Dieu. 

Il  évangélise  les  pauvres  et  demeure  infatigable  dans  ce 
ministère  jusqua  l’extrême  vieillesse  :  Evangelizandis  paupe- 
ribas  ad  decrepitam  nsque  œtatem  indefessus  incubait.  Il  institue 
pour  cette  œuvre  la  Congrégation  des  Prêtres  de  la  Mission. 
Le  Bréviaire  ajoute  une  parole  que  l’on  peut  vérifier,  pour 
ainsi  parler,  jour  par  jour,  dans  la  longue  vie  du  Saint  : 
Nullum  fuit  calamitatis  genus  cui  paterne  non  occurrerit  :  il 
n’y  eut  aucun  genre  de  calamité  qu’il  ne  secourût  paternel¬ 
lement.  Puis  le  Bréviaire  fait  passer  sous  nos  regards  la  liste 
des  malheureux  qu'il  a  entourés  de  sa  charité  :  Chrétiens 
gémissant  dans  l’esclavage  chez  Iss  Turcs,  enfants  exposés, 
jeunes  filles  dont  la  vertu  est  en  péril,  religieuses  dispersées, 
femmes  tombées,  malfaiteurs  condamnés  aux  galères,  étran¬ 
gers,  malades,  ouvriers  invalides,  aliénés,  pauvres  mendiants 
en  foules  innombrables,  qu’il  secourt,  qu’il  accueille  dans  les 
maisons  hospitalières,  avec  une  pieuse  affection.  Ce  ne  sont 
pas  seulement  les  misères  privées  que  soulage  saint  Vincent 
de  Paul;  ce  sont  des  provinces  entières  dévastées  par  la  peste, 
par  la  famine  et  par  la  guerre  :  la  Lorraine,  la  Champagne, 
la  Picardie,  auxquelles  il  vient  en  aide.  Puis  nous  voyons  se 
grouper  autour  de  lui  les  Sociétés  qu’il  fonde  pour  être  ses 
auxiliaires  :  les  réunions  des  dames  appartenant  aux  classes 
élevées  et  cette  immense  famille  des  Filles  de  la  Charité  qui 
vont  chercher  et  soulager  toutes  les  misères. 

N’est-il  pas  vrai  que  saint  Vincent  de  Paul  a  été  le  prêtre 


(p  Lettre  de  S.  S.  le  Pape  Léon  XIII  au  clergé  de  Finance,  8  sept.  1899. 
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actif  par  excellence,  l’initiateur  des  œuvres  que  réclamaient 
les  nécessités  de  son  siècle  ?  Mais,  en  même  temps,  il  a  été  le 
prêtre  uni  à  Dieu  par  la  foi  et  par  l’amour.  Le  Bréviaire  ter¬ 
mine  la  longue  énumération  de  ses  œuvres  par  une  phrase 
que  nous  ne  lisons  jamais  chaque  année  sans  une  religieuse 
émotion  :  Inter  hœc  et  alla  gravissima  negotia ,  Deo  j agiter 
intentas,  cunctis  affabilis,  ac  sibi  semper  constates,  simplex, 
reclus,  humilis,  ab  honoribus,  clivitiis  ac  deliciis  semper  abhor¬ 
rait,  auditus  clicere  rem  nnllam  sibi  placere  prœterquam  in 
Christo  Jesu  quem  in  omnibus  studebat  imitari.  C’est  l’âme  du 
Saint  que  ces  quelques  lignes  ouvrent  devant  nous.  Comment 
ne  serions-nous  pas  émus,  Messieurs  et  chers  coopérateurs, 
en  pensant  que  ce  saint  prêtre  a  vécu  là  où  nous  vivons,  a 
travaillé,  a  souffert,  a  prié  là  où  nous  travaillons,  nous  souf¬ 
frons  et  nous  prions?  Les  formes  extérieures  peuvent  varier 
avec  les  temps,  mais  ce  sont  toujours  les  mêmes  misères  que 
nous  avons  à  soulager  :  misères  de  l’âme  en  la  délivrant  de 
l’ignorance  et  du  péché,  misères  du  corps  en  adoucissant 
toutes  les  souffrances.  Que  notre  activité  soit  celle  de  saint 
Vincent  de  Paul,  qu’elle  trouve  ses  inspirations  et  son  efficacité 
en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  que  nous  nous  efforcerons 
d’imiter  en  toutes  choses,  et  hors  duquel  rien  ne  pourra  plaire 
à  notre  cœur. 

Ce  qui  doit  achever  de  nous  rendre  chère  la  mémoire  de 
saint  Vincent,  c’est  que,  s’il  a  été  l’ami  des  pauvres,  il  a  été 
aussi  l’ami  du  clergé.  L’Eglise  a  remarqué  avec  soin  cette 
double  mission  du  Serviteur  de  Dieu  dans  l’oraison  de  sa  fête  : 
Ad  evangelizandum  pauperibus  et  ecclesiastici  ordinis  decorem 
promovendum  beatum  Vincentium  ( Deus )  apostolica  virtute  robo- 
rasti.  Les  Séminaires,  les  conférences  pour  les  ecclésias¬ 
tiques,  les  retraites  pour  les  ordinands,  les  exercices  spirituels 
pour  les  prêtres,  toutes  ces  institutions  qui  forment,  entre¬ 
tiennent  et  développent  la  vie  sacerdotale  ont  trouvé  un  apôtre 
dans  saint  Vincent  de  Paul. 

Pourquoi  n’ajouterions  nous  pas  un  mot  qui  caractérise  la 
pureté  de  sa  foi?  Nous  le  trouvons  encore  dans  le  bréviaire. 
Autour  de  lui  les  beaux  esprits  se  laissaient  séduire  par  le 
jansénisme;  les  savants  se  séduisaient  eux-mêmes  dans  leur 
science  orgueilleuse.  L’humble  Vincent  découvrait  et  détes¬ 
tait  l’erreur  :  serpentes  errores  quos  simul  sensit  exhumât. 
Leçon  salutaire  à  notre  époque  comme  dans  tous  les  temps  ! 
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Le  premier  historien  de  saint  Vincent  de  Paul  peint  en 
quelques  lignes  les  derniers  jours  de  sa  vie:  «  M.  Vincent  se 
»  voyait  approcher  de  plus  en  plus  de  sa  fin,  et  chacun  s’en 

»  apercevait  aussi .  Ce  saint  vieillard,  comme  un  autre 

»  Siméon,  attendait  avec  joie  cette  dernière  heure  et  montrait 
»  à  tous  un  visage  fort  serein.  Il  s’y  disposait  gaiement  en 
»  esprit  de  pénitence  et  d’humilité,  aspirant  à  cette  vie  en  la- 
»  quelle  il  espérait  posséder  son  Dieu.  Le  dimanche  26  sep- 
»  tembre,  il  se  fit  porter  à  la  chapelle  où  il  entendit  la  Sainte 

»  Messe  et  communia,  comme  il  le  faisait  tous  les  jours . 

»  Sur  le  soir,  on  lui  donna  le  sacrement  de  l’Extrème-Onction. 
»  Il  passa  la  nuit  dans  une  douce,  tranquille  et  presque  conti> 

»  nuelle  application  à  Dieu . Ce  fut  le  lundi  27  septembre,  sur 

»  les  quatre  heures  et  demie  du  matin,  que  Dieu  le  tira  à  Lui, 
»  lorsque  ses  enfants  spirituels  commençaient  leur  oraison 
»  mentale  pour  attirer  Dieu  en  eux.  Ce  fut  à  la  même  heure, 
»  et  au  même  moment  qu'il  avait  accoutumé,  depuis  quarante 
»  ans,  d’invoquer  le  Saint-Esprit  sur  les  siens  que  cet  Esprit 
»  adorable  enleva  son  âme  de  la  terre  au  ciel  (1).  » 

Saint  Vincent  de  Paul  venait  d’achever  la  soixantième  année 
de  son  sacerdoce,  et  le  Bréviaire  termine  le  récit  de  sa  vie  par 
ces  paroles  :  Corporis  demim  afflictione,  laboribus  senioque 
confectus...  anno  ætatis  suæ  octogesimo  quintoParisiis  obdormivit . 

Ce  sera  pour  nous  une  douce  consolation,  Messieurs  et  chers 
coopérateurs,  de  glorifier  et  de  remercier  Dieu  dans  le  troi¬ 
sième  centenaire  de  l’ordination  de  saint  Vincent  de  Paul.  Je 
voudrais,  s’il  plaît  à  Noire-Seigneur  d’exaucer  mon  désir,  que 
ce  fût  pour  le  clergé  de  Paris  une  fête  de  famille,  je  n’ai  point 
la  pensée  de  chercher  à  y  donner  une  grande  solennité  exté¬ 
rieure.  Le  dimanche  23  septembre,  tous  les  prêtres  ajouteront 
seulement  à  la  Messe  les  Collecte,  Secrète  et  Postcommunion 
de  saint  Vincent  de  Paul  (2).  C’est  l’anniversaire  de  l’ordination 
sacerdotale  d’un  saint  qui  est  notre  Frère,  c’est  le  jour  où  il 
lui  a  été  dit  comme  à  nous:  Accipe  potestatem  off'crre  sacrifi- 
cium  Dm  missasque  célébrant  tam  pro  vivis  quant  pro  def midis. 
C’est  donc  surtout  au  saint  sacrifice  de  la  Messe  qu’il  convient 
de  célébrer  la  mémoire  de  ce  grand  jour. 

(1)  Abelly.  Vie  de  Saint  Vincent  de  Paul,  tome  I,  cliap.  111. 

(■2)  tin  pourra  omettre  ce  jour-là  l’oraison  prescrite  pro  tempore  bclli. 
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Que  Notre-Seigneur  daigne,  dans  sa  bonté,  nous  accorder  à 
tous,  par  l’intercession  de  saint  Vincent  de  Paul,  un  renou¬ 
vellement  de  notre  vie  sacerdotale  !  Depuis  vingt-cinq  ans  asso¬ 
cié  à  vos  travaux,  à  vos  souffrances,  à  vos  consolations  et  à 
vos  épreuves,  nous  ressentons  chaque  jour  pour  vous  une  affec¬ 
tion  plus  profonde  en  Notre-Seigneur.  Les  jours  de  notre 
pèlerinage  se' sont  multipliés  et  tendent  à  leur  fin;  nous  vous 
laissons  à  l’avance,  Messieurs  et  chers  coopérateurs,  dans  la 
célébration  de  ce  troisième  centenaire,  une  parole  d’adieu  et, 
comme  au  jour  de  notre  Jubilé  sacerdotal,  nous  demandons  à 
la  Très  Sainte  Vierge,  Notre-Dame  de  Paris,  que  la  bénédic¬ 
tion  de  cette  fête  soit  la  parole  de  la  bienheureuse  Françoise 
d’Amboise  :  Faites  sur  toutes  choses  que  Dieu  soit  le  mieux 
aimé. 

C’est  également  sous  la  protection  de  saint  Vincent  de  Paul 
et  en  union  avec  lui  que  nous  ferons  dans  quelques  jours  la 
retraite  pastorale.  J’aime  à  penser  qu'il  nous  obtiendra  une 
bénédiction  spéciale  pour  ces  saints  exercices. 

Le  dimanche  23  septembre,  nuus  assisterons  pontificalement, 
à  la  Messe  qui  sera  chantée  à  9  heures  devant  les  reliques  de 
saint  Vincent  de  Paul,  dans  la  chapelle  des  Prêtres  de  la 
Mission. 

Dans  l’après-midi,  nous  nous  proposons  de  bénir  la  première 
pierre  de  l’église  de  Clichy,  qui  sera  érigée  sous  le  titre  de 
saint  Vincent  de  Paul,  curé  de  cette  paroisse  en  1612. 

Veuillez  agréer,  Messieurs  et  chers  coopérateurs,  l’assurance 
de  mon  affectueux  dévouement  en  Notre-Seigneur. 

f  François  card.  Richaud, 
archevêque  de  Paris. 


LES  VŒUX  DU  CONGRÈS  MARIAL. 

Lyon,  8  septembre. 

Le  Congrès  de  Lyon  a  émis  les  vœux  suivants  : 

Ie  En  premier  lieu,  le  Congrès  considérant  que  le  siècle  qui  finit 
aura  mérité  excellement  d’être  appelé  siècle  de  Marie,  exprime  le 
vœu,qu’aprèsla  consécration  du  genre  humain  au  Sacré-Cœur  vienne 
la  consécration  de  l’univers  à  la  Sainte  Vierge,  sous  le  vocable  de 
Peine  de  l'Univers ,  qu’une  fête  appelée  Fête  de  la  royauté  univer¬ 
selle  de  Marie  soit  instituée,  pour  être  célébrée,  tous  les  ans,  avec 
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office  propre.  Elle  servirait  de  clôture  au  mois  de  Marie  et  perpé¬ 
tuerait  le  souvenir  de  cette  consécration,  comme  la  procession  du 
jour  de  l’Assomption  perpétue  la  consécration  de  la  France  à  Marie 
par  Louis  XIII,  et  qu’enfin  le  Saint-Père  daigne  ajouter  aux  lita¬ 
nies  lauretanes  l’invocation  suivante  :  Reine  de  l’Univers,  priez 
pour  nows. 

2°  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  litanies  lauretanes  s’enri¬ 
chissent  d’une  invocation  comme  celle-ci  :  Reine  du  Purgatoire , 
jmez  pour  nous. 

3°  L’œuvre  dominicale  de  France  en  faveur  de  l’observation  du 
dimanche  ayant  été  fondée  comme  conséquence  pratique  des 
paroles  et  des  conseils  de  la  Sainte  Vierge  en  différentes  appari¬ 
tions,  le  Congrès  —  sur  un  remarquable  rapport  de  M«r  Petit  — 
approuve  le  vœu  exprimé  par  les  membres  de  cette  association, 
d’en  voir  Marie  proclamée  solennellement  la  Patronne. 

Il  émet  les  deux  suivants  : 

a)  Que  les  fidèles  serviteurs  de  Marie  secondent  de  tous  leurs 
efforts  le  mouvement  en  faveur  de  la  sanctification  du  dimanche. 

b)  Que  l’on  facilite  aux  travailleurs  cette  sanctification  par  l’éta¬ 
blissement  de  réunions  pieuses  en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge, 
dans  l’après-midi  du  dimanche. 

4°  Le  Congrès,  considérant  que  l’archiconfrérie  de  Notre-Dame 
des  Armées  est  l’auxiliaire  le  plus  puissant  des  œuvres  militaires, 
exprime  le  vœu  que  la  prière  pour  les  soldats  se  propage  de  plus 
en  plus  dans  tous  les  diocèses  de  France. 

5°  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  le  Rosaire  soit  propagé  avec 
une  nouvelle  ardeur  et  qu’en  conséquence  : 

a)  Dans  tous  les  Séminaires,  pensionnats  et  collèges,  on  énonce 
toujours  les  mystères  du  Rosaire  dans  la  récitation  du  chapelet. 

b)  Que  les  prêtres  des  paroisses  s’efforcent,  autant  que  possible, 
de  former  des  groupements  d’hommes  de  la  confrérie  du  Rosaire 
ou  du  Rosaire  perpétuel. 

6°  Le  Congrès  exprime  le  vœu  que  l’office  de  la  médaille  miracu¬ 
leuse  se  répande  dans  tous  les  diocèses. 

7°  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  la  délicieuse  et  souriante  prose  : 
Stabat  mater  speciosa  soit  introduite  dans  la  liturgie,  comme  l’est 
déjà  le  Stabat  mater  dolorosa,  du  même  auteur,  l’illustre  poète 
franciscain,  Jacopone  de  Todi. 

8°  On  annonce  de  Lomé  que  le  Souverain  Pontife  s’apprête  à 
reconnaître  le  culte  de  Duns  Scot,  le  pauvre  moine  mendiant  qui 
vint  d’Oxford  à  Paris  pour  faire  triompher  dans  la  grande  Univer¬ 
sité  de  France  le  dogme  de  l’immaculée  Conception. 

A  cette  nouvelle,  le  Congrès  unit  sa  demande  à  celle  de  l’Ordre 
entier  des  Frères  Mineurs,  pour  hâter  la  béatification  du  vaillant 
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soldat  de  Marie  et  pour  lui  obtenir  le  titre  de  Docteur  de  l’imma¬ 
culée  ou  de  Docteur  marianite  que  lui  avait  décerné  l’Université 
d’Oxford. 

9°  Le  Congrès  invite  le  clergé  à  déployer  son  zèle  soit  à  restau¬ 
rer  les  sanctuaires  antiques,  soit  à  favoriser  les  pèlerinages  et 
surtout  les  grands  pèlerinages  nationaux  :  Lourdes,  Paray,  Four- 
vière. 

10°  Le  Congrès  exprime  le  vœu  que  les  catholiques  en  voyage  se 
fassent  un  devoir  de  porter  leurs  hommages  aux  sanctuaires 
situés  sur  leur  route,  et  qu’ils  exigent  des  auteurs  «  de  guides-» 
ou  «  d’itinéraires  »,  des  notices  suffisantes  sur  ces  lieux  saints. 

11°  Le  Congrès  émet  le  vœu  qu’on  s’occupe  de  faire,  à  ce  moment 
de  l’histoire,  l’inventaire  des  efforts  de  l’humanité  chrétienne,  dans 
le  domaine  de  l’art,  pour  honorer  la  Sainte  Vierge. 

12°  Enfin,  le  Congrès  aspire  à  devenir  une  institution. 

Il  prend  pour  patron  l’apôtre  saint-Jean  et  il  demande  qu’une 
Commission  permanente  soit  nommée  pour  lui  préparer,  de  concert 
avec  les  évêques,  un  lendemain. 

Le  correspondant  de  La  Croix,  A.  Jannes. 

P.-S.  —  Une  haute  personnalité  ecclésiastique  m’affirme  —  je 
donne  cette  nouvelle  sous  les  plus  expresses  réserves  —  qu’un 
illustre  prince  de  l’Eglise  se  dispose  à  supplier  le  magistère  infail¬ 
lible,  au  nom  du  Congrès  Marial,  de  proclamer  le  dogme  de  l’As¬ 
somption. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  16  au  28  septembre. 

16.  XV°  Dimanche  après  la  Pentecôte.  S.  Lubin,  évêque  de 
Chartres.  Double  majeur.  Mémoire  de  Sainte  Euphémie  et  ses 
compagnons,  martyrs.  —  Le  15  septembre  est  le  jour  de  la  transla¬ 
tion  de  S.  Lubin  :  le  14  mars  est  celui  de  sa  mort,  en  557.  Son 
corps  fut  inhumé  à  Chartres,  dans  l’église  de  Saint-Martin-au-Val  ; 
mais  au  XVIe  siècle,  les  calvinistes  ont  brûlé  ses  ossements  et 
jeté  ses  cendres  au  vent.  Il  restait  cependant  son  vénérable  chef, 
qui  se  conservait  en  la  grande  église  de  N.-D.  de  Chartres  ;  la 
Révolution  la  dépouilla  de  cette  sainte  relique,  qui  se  trouve 
maintenant  dans  l’église  de  Saint-Nicolas  de  Blois. 

17.  Lundi.  Les  stigmates  de  S.  François,  confesseur.  — 
S.  François  a  été  honoré  des  stigmates  en  récompense  de  sa 
dévotion  envers  Jésus  crucifié.  Au  commencement  de  sa  conver¬ 
sion,  son  âme  avait  été  pénétrée  d’une  tendre  compassion  pour  les 
souffrances  de  son  Sauveur.  Toute  sa  vie  n’a  été  qu’une  parfaite 
imitation  de  J.-C.  crucifié.  Il  fallait,  dit  S.  Bonaventure,  qu’avant 
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sa  mort  il  en  fût  une  image  accomplie,  et  qu’après  avoir  brûlé 
intérieurement  du  désir  d’être  semblable  à  son  Dieu  mourant,  il 
en  portât  glorieusement  la  similitude  sur  son  corps  par  les  saints 
stigmates. 

18.  Mardi.  S.  Joseph  de  Cupertino ,  confesseur.  —  S.  Joseph,  de 
la  ville  de  Cupertino,  en  Italie,  fut  frere  confesseur  de  l’Ordre  de 
S.  François  d’Assise.  Un  jour,  étant  en  visite,  il  rencontra  un  petit 
enfant  de  trois  ans.  Il  lui  dit  :  Mon  petit,  dis  comme  moi  :  Frère 
Joseph  est  un  grand  pécheur,  digne  de  l’enfer.  L’enfant,  qui 
bégayait  à  peine,  articula  d’une  voix  très  nette  la  phrase  suivante  : 
Frère  Joseph  est  un  grand  saint,  digne  du  paradis,  et  il  la  répéta 
jusqu’à  trois  fois  de  suite,  malgré  les  efforts  du  saint  pour  lui 
faire  dire  le  contraire.  Cette  particularité  a  été  signalée  dans  le 
procès  de  sa  canonisation. 

19.  Mercredi.  Quatre  Temps.  S-  Janvier  et  ses  compagnons , 
martyrs.  —  Ce  jour-là,  en  1846,  a  eu  lieu  l’apparition  de  la  Sainte 
Vierge  à  deux  petits  enfants  de  la  Salette  ;  et  depuis,  ce  temps  la 
sainte  montagne  est  devenue  célèbre  par  ses  miracles,  par  ses 
pèlerinages  et  par  ses  monuments  :  O  montagne  de  la  Salette,  dit 
un  auteur,  2,000  mètres  mesurent  la  hauteur  de  ta  cime  au-dessus 
de  la  terre  ;  mais  ce  n’est  la  qu’une  hauteur  médiocre  :  ton  éléva¬ 
tion  véritable  est  celle  qu’a  donnée  à  ton  sommet,  en  le  touchant, 
le  pied  virginal  de  Marie. 

20.  Jeudi.  Vigile  de  S ■  Mathieu.  S.  Eustache  et  ses  compagnons, 
martyrs.  —  Sous  l’empereur  Adrien,  furent  enfermés  dans  un 
taureau  d’airain  brûlant,  Eustache,  chevalier  romain,  Théopista  sa 
femme  avec  deux  de  leurs  enfants,  Agapit  et  Théopiste.  Ils  y  per¬ 
dirent  la  vie,  mais  leur  corps  ne  fut  point  consumé. -Tous  ceux 
qui  ont  la  dévotion  de  célébrer  leur  mémoire  et  de  réclamer  leur 
protection  obtiennent  l’elfet  des  promesses  faites  à  ces  saints  par 
la  grâce  de  Notre  Seigneur  et  Sauveur  J.-C. 

21.  Vendredi.  Quatre  Temps.  S.  Mathieu ,  apôtre  et  évangéliste. 
Double  de  2°  classe.  —  S.  Mathieu  écrivit  son  évangile  à  la  prière 
des  juifs  convertis  de  la  Palestine.  Il  entre  dans  le  détail  circons¬ 
tancié  des  actions  du  Sauveur.  Il  néglige  l’ordre  du  temps  pour 
réunir  les  instructions  de  J.-G.  Il  insiste  principalement  sur  les 
préceptes  moraux,  et  donne  la  généalogie  du  Sauveur  pour  faire 
voir  l’accomplissement  des  promesses  selon  lesquelles  le  Messie 
devait  sortir  de  la  race  d’ Abraham  et  de  David. 

22.  Samedi.  Quatre  Temps.  S.  Maurice  et  ses  compagnons , 
martyrs.  —  S.  Maurice,  chef  de  la  légion  thébaine,  toute  composée 
de  chrétiens,  fut  martyrisé  avec  elle  sous  l’empire  de  Maximien,  à 
Agaune  en  Valais.  La  mémoire  de  S.  Maurice  et  de  ses  compa¬ 
gnons  a  toujours  été  très  célébrée  dans  l’Eglise.  Les  fideles  ont 
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coutume,  dans  la  guerre  contre  les  ennemis  de  la  foi,  de  l’invo¬ 
quer  avec  S.  Georges,  pour  obtenir  la  victoire  par  la  force  de 
cette  double  intercession. 

23.  XVIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Fête  de  N.-D.  clés  Sept 
Douleurs.  Double  majeur.  Mémoire  de  S.  Lin  et  de  Sainte  Thècle. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale  : 

M.  l’abbé  Canuel,  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de  La  Loupe, 
vient  d’être  nommé  curé  d’arrondissement  à  Dreux.  Cette  nomina¬ 
tion  a  été  agréée  du  Gouvernement. 

M.  l’abbé  Bellanger,  précédemment  curé  de  Fontenay-sur-Conie, 
est  nommé  curé  d’Yèvres. 

M.  l’abbé  Redaud,  précédemment  curé  de  Montainville,  est 
nommé  professeur  de  rhétorique  au  Petit  Séminaire  de  Saint- 
Cheron. 

Communication  de  l’Evêché  au  sujet  des  Quatre-Temps.  —  Nous 
répétons  l’avis  déjà  inséré  dans  notre  Supplément  du  8  septembre  : 

En  prévision  de  l’affluence  considérable  de  personnes  que  les 
grandes  manœuvres  et  la  revue  générale  des  troupes  ne  manque¬ 
ront  pas  de  provoquer  dans  la  région,  Sa  Grandeur  Monseigneur 
l’Evêque  de  Chartres  a  demandé  et  obtenu,  pour  tous  ses  diocé¬ 
sains,  la  dispense  de  jeûne  et  de  l’abstinence  des  Quatre-Temps 
de  septembre  prochain. 

La  fête  de  la  Nativité.  —  Cette  fête  du  8  septembre,  on  le  sait,  a 
un  caractère  exceptionnel  de  beauté  et  d’animation  qui  étonne  et 
plaît  toujours.  Après  les  messes  basses  suivies  par  de  nombreux 
communiants,  l’office  pontifical  attire  une  grande  foule  dans  la 
nef  principale  ;  mais  autour  du  chœur  et  aux  abords  du  sanctuaire 
du  Pilier  continuent  à  circuler  des  milliers  de  personnes  venues 
pour  rendre  hommage  à  Notre-Dame  et  recevoir  les  bénédictions 
des  chapelains.  Presque  innombrables  sont  les  petits  enfants  con¬ 
sacrés  à  Marie  et  apportés  près  de  la  Madone  dans  cette  char¬ 
mante  matinée.  Beaucoup  ont  dû  faire  un  très  long  voyage  sur 
les  bras  de  leurs  parents  pour  arriver  ainsi  à  la  basilique  char- 
traine.  Dans  l’après-midi  ce  sont  spécialement  les  enfants 
de  Chartres  qui  viennent  à  leur  tour  se  présenter  au  sanctuaire. 

Malgré  ce  bruyant  coucours  de  petits  pèlerins  dans  une  partie 
de  l’église,  les  solennités  du  chœur  ont  eu  de  beaux  chants 
comme  de  belles  cérémonies,  le  soir  comme  le  matin.  Entre 
vêpres  et  complies,  le  R.  P.  de  Chabannes,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  prédicateur  des  huit  jours.de  fête,  a  donné  son  premier 
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discours;  enfant  de  N.-D.  de  Chartres,  consacré  dès  le  jeune 
âge  à  son  culte  et  devant  son  autel,  ordonné  prêtre  dans  le  même 
sanctuaire,  l’orateur  a  été  heureux  de  profiter  de  la  circonstance 
pour  célébrer  les  gloires  de  la  Madone  chartraine  et  de  sa  cathé¬ 
drale.  Il  l’a  fait,  avec  un  légitime  enthousiasme,  au  cours  de  son 
important  sermon  sur  la  Nativité  de  Marie.  —  Le  lendemain  diman¬ 
che,  le  R.  P.  a  commencé  l’explication  du  Salve  reyina,  qu’il  avait 
annoncée  comme  sujet  de  ses  autres  discours.  Ses  considérations 
théologiques  présentées  avec  une  parole  ardente  et  sympathique, 
ont  bien  répondu  à  notre  attente  et  ne  pouvaient  manquer  d’édi¬ 
fier  le  pieux  auditoire. 

La  clôture  de  l’octave  de  la  Nativité  aura  lieu  ce  soir  (samedi 
15  septembre),  à  7  h.  1/2.  Le  sermon  et  le  salut  seront  suivis  delà 
magnifique  procession  aux  flambeaux  dans  la  crypte. 

Pèlerinages.  —  Parmi  les  groupes  remarqués  cette  semaine 
devant  N.-D.  de  Chartres,  signalons-en  deux  venus  le  dimanche  9, 
savoir  :  70  paroissiennes  d’Argenteuil  avec  leur  vénéré  pasteur  et 
une  trentaine  de  personnes  de  Nogent-le-Roi,  aussi  conduites  par 
M.  le  curé-doyen  de  cette  paroisse. 

Retraites.  —  A  la  communauté  des  Soeurs  de  l’Immaculée- 
Conception  de  Nogent-le-Rotrou,  la  retraite  annuelle  a  étéprèchée 
par  le  R.  P.  Larousse,  jésuite,  et  s’est  terminée  le  dimanche  2  sep¬ 
tembre.  —  A  la  communauté  des  Sœurs  de  N.-D.  de  Chartres,  la 
retraite  annuelle  a  eu  pour  prédicateur  le  R.  P.  Péroux,  mariste  de 
Sainte-Foy,  et  la  clôture  a  eu  lieu  en  la  fête  de  la  Nativité. 

Thimert.  —  La  Voix  mensuelle  de  septembre  a  recommandé 
aux  prières  M.  l’abbé  Damoiseau,  curé  de  Saint-Germain-lès-Cor- 
beil,  sans  dire  les  circonstances  de  sa  mort,  circonstances  que  la 
Semaine  religieuse  de  Versailles  nous  a  fait  connaître  : 

M.  l’abbé  Albert  Damoiseau,  né  à  Favières,  ancien  élève  des 
Séminaires  de  Chartres,  vient  de  mourir  à  Saint-Germain-lès-Cor- 
beil,  au  diocèse  de  Versailles  où  il  avait  reçu  les  ordres  sacrés. 
Une  épidémie  de  variole  avait  éclaté  dans  une  paroisse  voisine 
dont  il  était  chargé.  N’écoutant  que  son  cœur  et  son  zèle,  il  voulut 
porter  à  ces  malheureux  les  secours  de  notre  sainte  religion.  La 
maladie  le  frappa  et  il  expirait  au  bout  de  quelques  jours,  victime 
de  la  charité  et  du  devoir,  à  l’âge  de  quarante  ans;  il  a  été  pré¬ 
paré  au  départ  de  ce  monde  par  les  derniers  sacrements. 

Après  un  service  très  solennel  célébré  aux  frais  de  la  commune, 
sa  dépouille  mortelle  fut  ramenée  à  Thimert,  où  reposent  ses 
vieux  parents.  Les  prêtres,  prévenus  à  la  hâte,  s’empressèrent  de 
venir  rendre  les  derniers  devoirs  à) leur  confrère.  M.  l’abbé  Brière, 
vicaire  de  Châteauneuf,  dans  une  allocution  pleine  de  cœur  et  de 
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foi,  rendit  un  hommage  bien  mérité  à  ce  soldat  du  Christ  mort  au 
champ  d’honneur. 

Dreux.  —  Eglise  Saint-Pierre.  —  La  procession  à  la  Croix  de 
Saint-Eve,  patronne  de  Dreux,  a  eu  lieu  dimanche  9  septembre, 
aussitôt  après  les  vêpres.  La  châsse  des  reliques  de  la  sainte  était 
portée  dans  cette  procession  toujours  très  populaire. 

Bleury.  —  Nécrologie.  —  Il  est  dit  dans  l’Écriture  que  le  souvenir 
des  justes  ne  s’éteindra  jamais  dans  la  mémoire  des  peuples.  Cette 
vérité  trouve  une  fois  de  plus  sa  confirmation  dans  l’événement 
douloureux  qui  vient  de  ravir  à  une  pieuse  famille  de  Bleury  une 
enfant  bien-aimée,  et  à  notre  paroisse  un  modèle  de  piété  et  de 
vertus. 

A  voir  l’assistance  nombreuse  qui  se  pressait  dans  l’église  au 
jour  des  funérailles  de  la  regrettée  défunte  Marie  Ronterre,  ce 
silence  profond  pendant  la  cérémonie  religieuse,  à  voir  aussi  ces 
larmes  trahissant  sur  de  nombreux  visages  une  émotion  et  une 
douleur  bien  légitimes,  on  pouvait  deviner  quel  deuil  causait  à 
tous  une  mort  si  prématurée. 

Marie  Ronterre  n’avait  en  effet  que  37  ans.  En  juillet  1899,  la 
phtisie  l’avait  soudain  frappée  ;  au  mois  de  janvier,  la  phtisie 
pulmonaire  était  devenue  laryngite-tuberculeuse,  avec  tout  le 
cortège  de  souffrances  et  de  misères  que  l’on  sait,  mais  malgré  tout 
un  espoir  invincible  restait  au  cœur  de  la  patiente  :  «  La  Vierge  de 
Chartres  bientôt,  ou  la  Vierge  de  Lourdes  plus  tard  sauront  bien 
me  guérir,  disait-elle,  si  je  puis  encore  être  utile  ici-bas  aux 
petits  enfants,  à  l’Église,  à  mes  chers  parents,  si  je  puis  encore 
faire  aimer  un  peu  le  bon  Dieu.  » 

Au  mois  de  mai  elle  eut  à  cœur  d’aller  demander  sa  guérison  à 
Notre-Dame  de  Chartres  ;  elle  ne  revint  pas  guérie,  mais  son  âme 
trouva  là  une  nouvelle  dose  d’énergie  et  de  courage  si  bien  qu’au 
mois  de  juin,  malgré  des  souffrances  atroces,  elle  vint  encore  à 
Montlouet  voiler  les  petites  filles  communiantes  et  guider  avec 
l’harmonium  le  chant  des  enfants. 

Cette  énergie  rare  et  ce  souci  constant  de  la  bonne  tenue  des 
enfants  à  l'église  toucha  le  cœur  des  habitants  de  Montlouet,  et 
la  preuve  la  plus  manifeste  de  leur  reconnaissance  et  de  leur 
admiration  pour  la  défunte  fut  la  présence  de  tous  ces  enfants 
de  Montlouet  dans  l’église  de  Bleury  au  jour  de  l’inhumation. 

De  juin  a  août  la  maladie  fit  des  progrès  sérieux  ;  la  pauvre 
fille  était  dans  un  état  si  alarmant  qu’il  paraissait  téméraire 
d’entreprendre  le  voyage  de  Lourdes  :  on  dut  cependant  céder 
aux  instances  de  la  malade  qui  toute  résignée  à  la  volonté  de 
Dieu  voulait  aller  là-bas  livrer  un  dernier  assaut  au  cœur  de  la 
Viérge  Immaculée. 
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perte  bien  douloureuse  en  la  personne  de  Gouthe-Soulard, 
archevêque  d’Aix,  Arles  et  Embrun,  saintement  décédé  à  Aix  le 
9  septembre.  Le  vénéré  Prélat,  préconisé  le  10  juin  1886  et  sacré  le 
25  juillet  suivant,  a  laissé,  partout  où  il  a  passé,  des  souvenirs 
impérissables;  son  nom  sera  toujours  salué  comme  celui  d’un  des 
plus  vaillants  défenseurs  de  nos  libertés  chrétiennes. 

Congrès  international  Franciscain.  —  Pour  répondre  au  désir  de 
N.  S.  Père  le  Pape  Léon  XIII,  un  Congrès  international  du  Tiers- 
Ordre  Franciscain  se  tiendra  à  Rome,  les  22,  23,  24,  25  et  26  sep¬ 
tembre  1900,  sous  la  présidence  de  son  Ém.  le  cardinal  Yivès  y 
Tuto.  Le  programme  d’études,  élaboré  par  les  Révérends  Pères 
Généraux  des  quatre  branches  de  l’Ordre  Franciscain,  est  à  la 
disposition  des  personnes  qui  en  feront  la  demande  au  Secrétariat 
général,,  au  Val-des-Bois,  Warmériville  (Marne).  —  Nous  avons 
déjà  plusieurs  fois  annoncé  ce  Congrès  et  indiqué  les  conditions 
du  voyage.  (Départ  de  Paris  le  20  septembre,  et  de  Lyon  le  21  ; 
9  jours  à  Rome.  Prix,  (y  compris  logement  et  nourriture,  à  partir  de 
la  frontière  italienne)  :  147  fr.  50,  190  fr.  50,  252  fr.;  mais,  si  l’on 
veut  être  en  hôtel,  249  fr.,  292  fr.,  354  fr. 

Est-il  vrai  que  le  clergé  ne  payait  pas  d’impôts  sous  l’ancien 
régime?  —  Nous  trouvons  la  note  suivante  dans  une  étude  sur 
Talleyrand,  publiée  par  Auguste  Marcade  : 

Le  clergé  de  France  se  réunissait  en  assemblée  générale  ordi¬ 
naire  tous  les  cinq  ans...  Les  rois  de  France  profitaient  de  ces 
grandes  assises  du  clergé  pour  l’imposer...  L’impôt  ainsi  demandé 
par  la  royauté  s’appelait  par  antiphrase  «  Don  gratuit  ». 

Le  «  Don  gratuit  »  était  souvent  considérable.  Pour  ne  prendre 
que  les  dernières  années  de  la  monarchie,  il  fut  de  30  millions  en 
1780;  dans  l’assemblée  ordinaire  de  1782,  convoquée  à  cause  de  la 
guerre  d’Amérique,  le  clergé  s’imposa  à  15  millions  et  donna,  en 
outre,  un  million  pour  les  familles  des  matelots  tombés  dans  les 
combats.  En  1785,  encore  18  millions;  —  64  millions  en  cinq  ans. 

Pour  mobiliser  d’autres  fortes  sommes,  il  ouvrait  des  emprunts 
qui,  grâce  à  la  solidité  de  son  crédit,  étaient  promptement  cou¬ 
verts.  Puis  il  taxait  tous  les  bénéfices  du  royaume  pour  en  servir 
les  intérêts  ou  pour  les  amortir. 

O  dérision  de  la  prévoyance  humaine!  il  avait  des  échéances  de 
remboursements  échelonnées  jusqu’après  1810  ! 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSÀRD  chanoine. 
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Notre-Dame  de.  Sous-Terre 
Invocation  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
Gloir  de  tous,  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresse1 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  CATHÉDRALE. — Le  23  septembre,  16e  dimanche  après 
la  Pentecôte,  fête  de  N.-D.  des  Sept-Douleurs.  A  6  h.,  exposition 
du  Saint-Sacrement.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office 
capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies,  procession  eucharistique, 
et  salut. 

—  Jeudi,  à  4  h.,  Adoration  réparatrice. 

—  Samedi|29, -Dédicace  de  Saint  Michel,  archange,  double  de 
2°  classe.  A  la  messe  capitulaire,  pendant  l’offertoire,  deux  cha¬ 
noines,  agenouillés  près  du  célébrant,  encensent  alternativement  le 
grand  autel. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Demain  Dimanche,  Fête  de  N.-D. 
des  Sept-Douleurs.  A  6  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement.  A  10  h., 
la  Grand’messe.|A  3  h.,  vêpres,  procession  du  Saint-Sacrement  et 
salut. 


BIBLIOGRAPHIE 

L’Édacation  de  la  Jeunesse  par  le  Prêtra,  par  le  R.  P.  J.-M. 

Lambert,  missionnaire  apostolique.  —  Ouvrage  dédié  aux  prêtres  voués  à  l’édu¬ 
cation  de  la  jeunesse;  adopté  et  publié  par  l’ Alliance  des  Maisons  d’Education 
chrétienne  et  précédé  d’une  lettre  approbative  du  R  P.  Régnault,  président  de 
l’ Alliance.  —  Paris,  Ch.  Poussielgue,  15,  rue  Cassette. —  Prix,  franco  ;  2  fr. 

Ce  livre,  dans  la  pensée  de  l’auteur,  est  destiné  à  servir  de  Manuel  et  de 
Vade-Mecum  aux  prêtres  éducateurs,  qui  y  trouveront,  pour  leurs  méditations 
journalières  et  leurs  retraites  annuelles,  des  sujets  admirablement  adaptés  à 
leur  condition.  Tous  ces  sujets,  empruntés  à  la  sainte  Ecriture,  sont  coordonnés 
et  distribués  en  quatre  parties  distinctes,  divisées  elles-mêmes  en  paragraphes, 
et  constituent,  dans  leur  ensemble,  une  sorte  de  Traité  divin  sur  l’éducation. 

Paillettes  d’Or)  publication  honorée  de  plusieurs  Brefs  de  Sa  Sainteté. 
Trente-troisième  année.  Troisième  livraison,  de  septembre  à  décembre  1900. 
Chaque  livraison  comprend  dix  fascicules  de  16  pages  destinés  à  être  détachés  et 
distribués  au  commencement  de  chaque  mois. 

Sommaire  de  cette  livraison  ;  La  servante  chrétienne.—  Prière  d’une  Servante. 
Comment  se  maintient  le  respect.  —  Agir.  —  Dieu  et  l’âme.  —  Chaque  jour.  — 
Si  tu  savais  I  Aux  Paillettes  d’Or.  —  Au  nouveau  recueil  des  Paillettes  d’Or.  — 
Le  Livre  de  la  Vie.  —  Prix  de  la  Livraison,  70  centimes  franco.  Prix  de  l’abon¬ 
nement  :  2  fr.  par  an. 

Pour  paraître  le  l«r  Octobre  prochain  :  Paillettes  d’Or,  11»  série,  Recueil  des 
années  1898-99-1900.  Un  joli  volume  in-18  de  144  pages.  Prix  broché  :  60  cent., 
couverture  illustrée,  papier  fort,  broché  :  70  centimes.  Avignon,  Aubanel  Frères, 
imprimeurs  de  Sa  Sainteté  et  chez  tous  les  libraires. 

—  Annales  de  l’Œuvre  et  de  T Archiconf rérie  de  N.-D.  des  Armées  (5  fr.  par 
an).  —  Sur  cette  Revue  mensuelle  et  l’OEuvre  dont  elle  est  l’organe,  lire  la 
notice  plus  loin  aux  Faits  divers. 
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NOTRE-DAME  ET  LE  LION  SYMBOLIQUE 

Voici  la  magnifique  péroraison  par  laquelle  le  R.  P.  Coubé  a 
terminé  son  discours,  au  Congrès  Marial  de  Lyoû  ;  on  y  reconnaît 
l’orateur  de  premier  ordre  : 

Dans  votre  splendide  basilique  de  Fourvière,  je  vois  partout 
le  lion,  symbole  de  la  force  :  Il  allonge  ses  reins  de  granit  sur 
les  marches  du  péristyle.  Il  avance  sa  large  tête  de  bronze  sur 
les  vantaux  du  grand  portail.  Il  dort  tout  en  haut  dans  le  fron¬ 
ton  triangulaire,  accroupi  aux  pieds  de  la  Vierge.  Il  repose 
sur  un  nuage  dans  le  tableau  d’Orsel,  les  paupières  mi-closes 
et  comme  ébloui  par  les  splendeurs  fantastiques  qui  rutilent 
dans  les  voussures  de  la  nef.  Il  garde  les  balustres  blancs  du 
sanctuaire,  et  de  son  encolure  de  pierre,  il  soutient  les  caria¬ 
tides  des  chapelles. 

Lion  passant  d'armoirie,  voilà  l’emblème  de  cette  noble  cité; 
et,  en  prodiguant  son  image  à  travers  la  magie  des  marbres 
étincelants  et  des  mosaïques,  vous  avez  voulu,  Lyonnais, 
attester  votre  dévouement  envers  Notre-Dame. 

Mais,  outre  ce  symbolisme  héraldique,  il  en  est  un  autre 
plus  profond,  plus  universel,  le  symbolisme  liturgique  qui  a 
inspiré  votre  sublime  Bossan. 

Le  Christ  est  la  force  de  Dieu.  Il  est  appelé  dans  l’Écriture 
le  Lion  vainqueur  de  la  tribu  de  Juda. 

Mais  le  lion  symbolise  encore  le  peuple  chrétien  que  l’Église 
ne  craint  pas  d’assimiler  à  son  Christ,  le  peuple  revêtu  de  la 
force  d’en  haut,  le  peuple  nourri  par  l’Eucharistie  de  la  moelle 
du  Lion  ;  le  peuple  de  France  en  particulier,  tel  qu’il  a  été 
autrefois,  et  qu’il  sera  encore  au  xxe  siècle,  champion  de 
l’Eucharistie  et  chevalier  de  Notre-Dame. 

Oh!  comme  il  était  beau  et  terrible,  ce  peuple  cœur-de-lion, 
quand  il  se  dressait  sur  l’Europe  et  menaçait  l’iniquité  de  ses 
inéluctables  colères  !  Comme  il  était  beau  et  terrible,  quand 
il  épouvantait  de  ses  rugissements  les  hordes  musulmanes; 
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quand  il  se  couchait  devant  le  Saint-Sépulcre  et  disait  à 
Mahomet  :  «  Viens  le  prendre  !  »  ;  quand  il  s’étendait  devant 
le  trône  des  Papes  et  criait  aux  forbans  couronnés  :  «  N’ap¬ 
prochez  pas  !  »;  quand  il  disait  à  l’hérésie  albigeoise  :  «  Meurs  !  » 
et  au  protestantisme  :  «  Va-t-en  !  »  Oh  !  oui,  il  était  beau 
alors  le  Lion  de  France  ! 

Hélas!  des  jours  sont  venus  où  il  a  semblé  énervé  et  fatigué 
de  sa  gloire.  L’iniquité  sortit  alors  de  ses  repaires  et  devint  de 
plus  en  plus  hardie.  Mais  c’est  à  peine  si  le  lion  bougeait.  Par¬ 
fois,  impatienté,  il  relevait  la  tête  en  grondant  comme  s’il  allait 
rugir,  comme  s’il  allait  bondir  sur  les  félons  et  les  mécréants. 
Mais  bientôt  sa  tête  retombait  triste  et  lourde.  Et  un  jour  il 
s’endormit.  Et,  pendant  son  sommeil,  de  lâches  belluaires  sont 
venus  pour  l’enchaîner,  pour  lui  rogner  les  ongles  et  le  muse¬ 
ler,  afin  que  sa  grande  voix  n’inquiétât  plus  les  malfaiteurs. 

Mais  ces  temps  sont  passés.  De  sa  main  légère  et  virginale, 
Marie  a  touché  l’animal  superbe.  lia  tressailli.  Il  s’est  réveillé. 
Il  a  senti  brisées  ses  chaînes  de  sensualisme  et  de  respect  hu¬ 
main.  Et  maintenant  il  se  redresse  et  s’avance  sur  la  hauteur 
de  Fourvière;  il  secoue  sa  crinière  royale  au  vent  delà  liberté, 
et  le  voilà  debout,  face  à  l'horizon,  face  au  vingtième  siècle, 
et  la  terre  prête  l’oreille  et  se  dit  tout  bas  :  C’est,  la  France  ! 

Rugis  donc,  ô  Lion,  rugis  dans  l’air  immense  et  lumineux, 
pour  annoncer  au  monde  que  tu  es  las  de  dormir,  que  tu  vas 
descendre  dans  la  plaine  et  combattre  et  broyer  l’iniquité. 
Rugis,  ô  Lion,  pour  commander  aux  sectes  impies  de  dispa¬ 
raître  de  la  terre  de  France.  Rugis  pour  rallier  autour  de  toi 
tous  les  soldats  du  Christ  et  de  sa  Mère,  et  que  ta  voix,  puis¬ 
sante  et  formidable,  passant  par-dessus  le  Mont-Blanc,  aille 
dire  à  tous  les  échos  que  le  règne  du  mensonge  est  fini,  et  que 
la  vérité,  trop  longtemps  obscurcie,  va  sortir  du  nuage  et 
ensoleiller  le  monde. 

Et  lorsque  tu  auras  traîné  à  travers  le  vingtième  siècle  le 
char  de  Notre-Dame,  entouré  de  ses  fidèles  chevaliers,  tu 
reviendras  ici,  Lion,  entendre  d’autres  foules,  un  autre  Congrès 
Marial  peut-être,  acclamer  la  Bienheureuse,  l’immaculée,  la 
Guerrière,  Reine  de  chevalerie  et  d’honneur,  Dame  souveraine 
de  la  terre  et  du  ciel.  Ainsi  soit-il. 
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LE  FOYER  CHRÉTIEN 

Dans  le  langage  de  saint  Paul,  chaque  maison  est  un  sanc¬ 
tuaire.  Qu’on  y  trouve  donc  la  Croix  de  Jésus-Christ  qui  est 
le  signe  de  toute  maison  chrétienne,  et  que  l'image  de  Marie, 
la  Mère  de  Dieu  et  notre  Mère,  soit  inséparable  du  Crucifix  ! 
Que  l'Eau  sainte  et  le  rameau  bénit  protègent  la  demeure  con¬ 
tre  les  embûches  de  l’ennemi;  que  le  cierge  de  la  Chandeleur 
y  soit  conservé  pour  y  être  allumé  dans  les  instants  du  dan¬ 
ger,  à  l’heure  de  l’agonie  et  de  la  mort  ! 

Ah  !  nos  pères  possédaient  le  secret  de  cette  vie  toute  chré¬ 
tienne,  où  la  religion  avait  sa  place  marquée  en  toutes  choses. 
Le  repas  était  sanctifié  par  le  Bénédicité  que  récitait  le  chef  de 
la  famille.  Trois  fois  le  jour,  quand  l’airain  sacré  retentissait 
au  sommet  du  clocher  paroissial,  chacun  suspendait  sa  tâche 
et  invoquait  avec  amour  la  Vierge  qui  a  donné  au  monde  le 
Verbe  fait  chair.  A  la  limite  du  domaine  était  plantée  une 
croix,  que  le  travailleur  saluait  pieusement  au  détour  de  cha¬ 
que  sillon.  On  trouvait  encore  dans  la  journée  des  instants 
pour  réciter  son  rosaire ,  pour  lire  quelques  pages  d'un  livre 
héréditaire  qui  contenait  les  principaux  faits  des  deux  Testa - 
ments  et  les  plus  beaux  traits  de  la  Vie  des  Saints.  La  mère  de 
famille  ne  croyait  avoir  satisfait  à  tous  ses  devoirs  religieux 
que  quand  elle  avait  pu  expliquer  à  ses  enfants  et  à  ses  ser¬ 
viteurs  quelque  article  de  la  doctrine  chrétienne.  S’il  arrivait 
que  le  glas  funèbre  annonçât  un  trépas,  tous  les  frères  et 
toutes  les  sœurs  en  Jésus-Christ  du  défunt  s'empressaient  de 
lui  accorder  le  bienfait  de  leurs  suffrages,  et  le  culte  des 
morts,  si  tristement  négligé  aujourd’hui,  se  produisait  par 
divers  témoignages  et  par  des  pratiques  qu’on  11e  saurait  trop 
rappeler. 

Enfin,  quand  le  dernier  rayon  du  jour  ramenait  autour  du 
foyer  la  famille  éparse,  qu'il  était  touchant  de  voir  les  vieil¬ 
lards  et  les  enfants,  les  maîtres  et  les  serviteurs  agenouillés 
devant  les  saintes  images,  confondre  dans  une  même  prière 
leurs  voix  et  leur  amour  !  Ces  pieux  usages  attiraient  sur  la 
terre  les  bénédictions  du  Ciel  ;  ils  ennoblissaient  la  maison  en 
même  temps  qu'ils  la  sanctifiaient,  et  ils  réflétaient  sur  la 
société  quelque  chose  de  grave,  de  digne,  qui  maintenait, 
avec  l  imité  des  dogmes  de  la  loi,  l’innocence  des  mœurs  et 
l’union  des  volontés. 


—  470  — 

Puissions-nous  faire  revivre  ces  touchantes  habitudes  des 
âges  chrétiens  !  Puisse  le  pasteur  de  chaque  paroisse,  en  par¬ 
courant  le  registre  de  l'état  de*  âmes,  y  compter  autant  de 
temples  domestiques  que  d’habitations  ! 

_  (Cardinal  Pie). 


TESTAMENT  SPIRITUEL  DE  M?r  GOUTHE-SOULARD 

Voici  le  texte  complet  du  testament  spirituel  de  feu  S.  G. 
Mtr  Goulhe-Soulard,  archevêque  d’Aix.  —  Ce  testament  a  été  lu  en 
chaire,  a  la  cérémonie  de  ses  funérailles.  Le  vénérable  défunt  avait 
recommandé  de  n’ajouter  rien  autre  chose. 

Mon  Testament  spirituel. 

Je  tiens  à  déclarer  ici  les  vrais  sentiments  de  mon  cœur,  et  faire 
mon  testament  spirituel  : 

1°  Je  remercie  Dieu  de  m’avoir  fait  naître  de  parents  très  chré¬ 
tiens,  d’avoir  été  élevé  par  une  mère  très  pieuse,  qui,  devenue 
veuve  toute  jeune,  n’a  reculé  devant  aucune  peine  et  aucun  sacri- 
lice  pour  faire  de  moi  un  bon  prêtre  :  je  dois  tout  à  ma  mère; 

2U  Je  crois  et  je  professe  toutes  les  doctrines  de  l’Eglise  catho¬ 
lique,  apostolique  et  romaine,  que  j’ai  servie  de  mon  mieux  dans 
les  différents  ministères  qui  m’ont  été  confiés. 

De  mon  mieux,  cela  veut  dire  très  médiocrement. 

Je  demande  pardon  à  Dieu,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  de 
mes  négligences,  de  mes  manquements,  de  mes  fautes  innom¬ 
brables  ; 

3D  Malgré  mes  nombreuses  iniquités,  j’ai  une  confiance  absolue 
dans  la  miséricorde  divine,  que  j’ai  prêchée  si  souvent.  J’ai  beau¬ 
coup  aimé  les  enfants  et  les  pauvres  :  je  crois  que  ces  deux  classes 
d’amis  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  seront  mes  meilleurs  défen¬ 
seurs  à  son  tribunal,  devant  lequel  je  tremble  de  paraître; 

4°  Si  j’ai  des  ennemis,  je  ne  les  connais  pas;  je  leur  pardonne  de 
bon  cœur.  Je  n’ai  cherché  que  le  bien  de  mes  paroissiens,  pendant 
mes  vingt  et  un  ans  de  ministère  paroissial.  Dans  mon  administration 
diocésaine,  je  crois  n’avoir  cherché  aussi  que  l’intérêt  des  âmes, 
de  mes  prêtres  que  j’aime  de  toute  mon  âme.  Mes  conseillers  de 
tous  les  jours  peuvent  me  rendre  ce  témoignage  ; 

5°  Je  recommande  à  mes  chers  coopérateurs  l’amour  de  tous 
leurs  devoirs,  la  pratique  de  l’oraison,  la  visite  au  Saint-Sacre¬ 
ment,  le  désintéressement,  une  grande  réserve  dans  les  actes  et 
les  paroles;  le  soin  des  malades,  des  pauvres;  des  enfants,  au 
catéchisme,  en  classe,  au  confessionnal. 

(ju’ils  s’aiment  les  uns  les  autres,  qu’ils  se  rendent  mutuelle- 
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ment  service,  qu’ils  s’attachent  à  leurs  paroisses,  quelque  modestes 
qu’elles  soient,  se  rappelant  qu’on  ne  fait  du  bien  aux  hommes 
qu’en  les  aimant  ; 

6°  Je  n’accepte  qu’une  seule  couronne  sur  mon  cercueil,,  le  jour 
de  ma  sépulture.  On  me  mettra  au  doigt  un  simple  anneau  en 
cuivre,  avec  une  croix  du  même  métal  :  c’est  bien  assez  pour  une 
vile  poussière.  Je  dispose  plus  utilement  de  mes  croix  et  anneaux. 

Je  refuse  absolument  une  oraison  funèbre,  parce  que  je  tremble 
d’être  condamné  par  le  Souverain  Juge,  pendant  qu’on  me  donne¬ 
rait  sur  la  terre  des  vertus  et  des  mérites  que  je  n’ai  pas.  —  J'ai 
besoin  de  beaucoup  de  prières  :  je  les  demande  avec  instance  à 
mes  nombreux  amis,  à  mes  anciens  paroissiens  de  Saint-Vincent 
de  Paul,  de  Saint-Pierre  de  Vaise,  à  tous  mes  bien-aimés  coopéra¬ 
teurs  et  diocésains,  aux  communautés  religieuses  dont  je  me  suis 
beaucoup  occupé  ici  et  dans  le  diocèse  de  Lyon. 

Je  remercie  dans  l’effusion  de  mon  âme  les  personnes  charitables 
et  généreuses  qui  ont  mis  entre  mes  mains  des  sommes  très  consi¬ 
dérables  pour  les  œuvres  de  charité.  Je  suis  une  preuve  qu’il  n’est 
pas  nécessaire  d’être  riche  pour  donner  beaucoup  :  le  mérite  tout 
entier  en  revient  à  mes  bienfaiteurs  ;  moi  je  n’ai  eu  que  le  bonheur 
de  faire  le  bien  en  leur  nom. 

Ma  pensée  intime  est  que  mes  jours  sont  comptés  :  c’est  la 
conviction  profonde  de  ma  fin  prochaine  qui  m’a  fait  tant  hésiter 
à  accepter  l’épiscopat  :  mes  goûts  et  mon  âge  m’en  éloignaient.  Je 
crois  encore  que  j’aurais  mieux  fait  de  terminer  mes  jours  dans 
mon  humble  paroisse. 

Je  n’ai  qu’à  me  féliciter  de  l’accueil  et  du  concours  que  j’ai  ren¬ 
contres  à  Aix  et  dans  tout  le  diocèse.  Clergé  et  fidèles  ont  été  très 
bons  :  je  leur  en  exprime  ma  vive  reconnaissance. 

Je  recommande  a  mes  chers  diocésains  d’aimer  et  de  servit 
Dieu,  de  ne  pas  travailler  le  dimanche,  d’assister  ces  jours-là  aux 
offices  de  la  paroisse,  de  bien  élever  leurs  enfants,  de  les  instruire 
par  le  catéchisme,  de  soutenir  les  écoles  catholiques.  Encore  quel¬ 
ques  jours,  et  ils  seront  comme  moi  en  présence  de  Dieu,  avec  les 
seules  bonnes  œuvres  qu’ils  auront  faites.  Il  n’y  a  de  bon  que 
d’aimer  Dieu  et  de  garder  ses  commandements  :  tout  le  reste 
n’est  rien,  et  si  je  pouvais  en  ce  moment  être  entendu  du  fond  de 
l’éternité,  je  ne  tiendrais  pas  un  autre  langage. 

Que  Dieu  nous  reçoive  dans  sa  miséricorde,  quand  l’heure  sera 
venue;  qu’il  accepte  le  sacrifice  de  notre  vie  comme  un  acte 
d’amour  parfait,  et  que  nous  méritions  tous  d’entendre  cette  douce 
parole  :  «  Venez,  les  bien-aimés  de  mon  Père,  possédez  le  royaume 
qui  vous  a  été  préparé  des  le  commencement  du  monde.  » 

Aix,  le  20  avril,  Samedi  Saint  1889. 

f  Xavier,  archevêque  ci’ Aix. 


Dieu  a  daigné  prolonger  mes  jours  plus  que  je  ne  pensais. 

Aix,  21  juillet  1894. 

A  mes  anciens  paroissiens  de  Saint-Vincent  de  Paul, 
de  Saint-Pierre  de  Vaise  et  à  mes  diocésains. 

Aix,  le  10  juillet  1890. 

Mes  bons  amis,  c’est  de  l’éternité  que  je  vous  adresse  ces  der¬ 
nières  paroles.  Je  suis  jugé  :  ce  jugement  ne  m’a  pas  accusé  de  ne 
vous  avoir  pas  aimés.  Vous  m’avez  toujours  payé  de  retour:  je 
vous  en  remercie. 

Ecoutez  bien,  mes  amis  : 

Soyez  bons  chrétiens  :  le  reste  n'est  rien.  Dieu  vient  de  me  le 
redire  à  son  tribunal;  je  vous  le  transmets  en  son  nom. 

Ne  travaillez  jamais  le  dimanche  :  assistez  fidèlement  aux 
offices  de  vos  paroisses;  remplissez  sans  respect  humain  vos 
devoirs  de  catholiques.  Aimez-vous  les  uns  les  autres;  soyez  cha¬ 
ritables. 

Mon  affection  pour  vous  et  le  peu  de  bien  que  je  vous  ai  fait 
pendant  mon  ministère  me  donnent  le  droit  de  vous  rappeler  ces 
recommandations  que  je  vous  ai  faites  très  souvent.  Je  n’ai  jamais 
eu  d’autre  ambition  que  le  salut  de  vos  âmes. 

Je  vous  ai  aimés  pendant  ma  vie;  je  vous  aime  encore  au  delà, 
puisque  vous  êtes  l’objet  de  mes  pensées  en  ce  moment.  Quand  je 
serai  devant  Dieu,  s’il  me  fait  ce  bonheur,  je  ne  vous  oublierai 
pas. 

Souvenez-vous  dans  vos  prières  et  bonnes  œuvres  de  celui  qui 
vous  donna  une  bonne  partie  de  sa  vie,  comme  votre  premier 
curé,  comme  votre  curé  et  comme  votre  archevêque. 

Adieu  à  tous  dans  le  Seigneur.  Au  revoir  là-haut.  Mon  écriture 
est  du  temps,  mais  ma  voix  est  de  l’éternité. 

-j-  Xavier,  archevêque  d'Aix. 

curé  fondateur  de  Saint-Vincent  de  Paul, 
ancien  curé  de  Saint-Pierre  de  Vaise, 
archevêque  d'Aix. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  23  au  30  septembre. 

23.  XVIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Fête  de  N.-D.  des  Sept 
Douleurs.  Double  majeur.  Mémoire  de  S.  Lin ,  pape  et  martyr,  et 
de  Sainte  T/ièc/e ,  vierge  et  martyre. 

N.  S.  J.-C.  dit  un  jour  à  une  de  ses  servantes  :  Les  larmes 


qu’on  répand  sur  ma  passion  me  sont  chères;  mais  comme  j’aime 
ma  mère  d’un  immense  amour,  la  méditation  des  douleurs  qu’elle 
souffrit  à  ma  mort  m’est  plus  chère  encore.  Selon  une  autre  révé¬ 
lation,  le  Seigneur  a  promis  quatre  grâces  à  ceux  qui  se  montrent 
dévots  aux  douleurs  de  Marie.  Ils  mériteront  de  faire  pénitence  de 
leurs  péchés  avant  leur  mort  ;  il  les  protégera  dans  leurs  tribula¬ 
tions,  surtout  à  leur  dernière  heure  ;  il  imprimera  dans  leur  cœur 
le  souvenir  de  sa  passion  ;  enfin  il  les  remettra  entre  les  mains 
de  Marie  elle-même  afin  qu’elle  leur  donne  toutes  les  grâces 
qu’elle  voudra. 

24.  Lundi.  N.-D.  de  la  Merci.  Double  majeur.  —  Le  1er  août 
1218,  la  T.  S.  Vierge  apparut  à  S.  Pierre  Nolasque,  à  S.  Raymond 
de  Pennafort  et  à  Jacques  Ier,  roi  d’Aragon,  et  leur  ordonna  de 
fonder  un  Ordre  pour  la  rédemption  des  captifs,  portant  le  nom  de 
N.-D.  de  la  Merci,  ou  de  la  Miséricorde.  Pour  conserver  le  sou¬ 
venir  de  la  faveur  que  la  T.  S.  Vierge  avait  faite  à  son  Eglise  et  en 
témoigner  à  Dieu  sa  reconnaissance,  le  pape  Paul  V  institua  la 
fête  de  N.-D.  de  la  Merci.  Innocent  X  augmenta  la  solennité  de  la 
fête,  et  Innocent  XII  l’a  étendue  à  toute  l’Eglise,  en  la  fixant  au 
24  septembre. 

25.  Mardi.  S.  Soleune,  évêque  de  Chartres.  —  Vers  l’an  484, 
Solenne,  né  à  Chàteaudun,  fut  élu  évêque  de  Chartres.  De  concert 
avec  S.  Rémi  et  S.  Waast,  il  instruisit  Clovis  et  le  fit  catéchumène 
à  Chartres,  lorsque  le  roi  des  Francs  allait  combattre  les  Goths  ; 
il  lui  prédit  même  une  victoire  assurée.  Il  assista  au  baptême  de 
Clovis,  à  Reims.  Plein  de  zélé  pour  le  progrès  de  la  vraie  foi,  il 
évangélisa  les  Francs  et  devint  l’apôtre  du  Blaisois  et  de  la 
Beauce.  Il  mourut  à  Maillé,  dans  la  Touraine,  où  il  fut  inhumé,  et 
où  depuis  on  a  découvert  son  tombeau  d’une  manière  merveil¬ 
leuse. 

20.  Mercredi.  S.  Thomas  de  Villeneuve ,  évêque.  Mémoire  de 
S.  Cyprien  et  de  Sainte  Justine,  martyrs.  —  S.  Thomas  se  fit 
remarquer  par  son  amour  pour  les  pauvres  dès  sa  jeunesse.  Un 
jour  qu’il  était  seul  à  la  maison,  six  pauvres  se  présentèrent; 
comme  il  n’avait  point  la  clef  de  la  dépense,  il  eut  recours  à  six 
poulets  qui  étaient  à  la  suite  d’une  poule,  et  en  donna  un  à  cha¬ 
cun  des  pauvres.  Sa  mère  lui  ayant  demandé  ce  qu’ils  étaient 
devenus,  il  lui  déclara  son  fait,  ajoutant  ingénûment  que  si  un 
septième  pauvre  se  fût  présenté  il  lui  eût  aussi  donné  la  poule. 
Loin  de  le  reprendre  de  cette  libéralité,  elle  en  louait  le  Seigneur, 
le  priant  de  bénir  ces  premiers  sentiments  de  charité  et  de  les 
augmenter  pour  sa  plus  grande  gloire. 

23.  Jeudi.  S.  Cosme  et  S.  Damien ,  martyrs.  Mémoire  de  S.  Flo¬ 
rentin  et  de  S.  Hilaire,  martyrs.  —  S.  Cosme  et  S.  Damien  étaient 
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arabes.  Ils  avaient  trois  autres  frères  :  Antliime,  Léonce  et  Eu- 
prèpe.  Lesj deux  premiers  étaient  jumeaux.  S.  Cosme  et  S.  Damien 
en  particulier  se  rendirent  très  Labiles  dans  l’art  de  la  médecine, 
et  leur  science  étant  accompagnée  du  don  des  miracles,  ils  fai¬ 
saient  des  cures  admirables.  Ils  exerçaient  leur  art  par  pure  cha¬ 
rité  et  pour  l’amour  de  Dieu  :  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  d’anar- 
gyres,  c’est-à-dire  sans  argent.  Les  cinq  frères  furent  martyrisés 
dans  la  ville  d’Egès,  sous  le  règne  de  Dioclétien. 

28.  Vendredi.  S.  Wenceslas,  martyr.  —  S.  Wenceslas  était  fils 
de  Wratislas,  duc  de  Bohême,  prince  très  chrétien  et  très  catho¬ 
lique.  Il  eut  pour  mère  Drahomire,  femme  payenne  qui  dans  la 
suite,  en  haine  de  la  foi,  fit  tuer  son  fils  parvenu  au  trône  royal, 
pour  y  mettre  à  sa  place  son  autre  fils  Boleslas,  aussi  méchant 
qu’elle. 

29.  Samedi.  Dédicace  de  S.  Michel ,  archange.  Double  de  2e 
classe.  —  La  France  reconnaît  S.  Michel  pour  un  de  ses  principaux 
patrons,  et  de  fait,  on  ne  peut  assez  estimer  les  faveurs  qu’elle  en 
a  reçues  par  le  célèbre  pèlerinage  à  S.  Michel-de-la- Tombe. 
Louis  XI  institua  en  son  honneur  un  ordre  de  chevaliers  qui  sub¬ 
sistait  encore  au  XVIIe  siècle. 

30.  XV1D  Dimanche  après  la  Pentecôte.  S.  Jérome ,  confesseur. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale  : 

M.  l’abbé  G.  Lhomme,  précédemment  professeur  au  Petit  Sémi¬ 
naire  de  Saint-Cheron,  est  nommé  curé  de  Saint-Piat. 

M.  l’abbé  Gervais,  précédemment  professeur  au  Petit  Séminaire 
de  Saint-Cheron,  est  nommé  professeur  au  Petit  Séminaire  de 
N  ogent-le-Rotrou. 

M.  l’abbé  Marchand,  précédemment  vicaire  d’Authon,  est  nommé 
professeur  au  Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou. 

—  Les  manœuvres  militaires.  —  Interwiew  du  Gaulois  à  l'Evè- 
ché.  —  M.  Loubet  à  Chartres.  —  A  l’occasion  des  manœuvres 
militaires  qui  ont  eu  lieu  en  Beauce  et  qui  viennent  de  se  termi¬ 
ner  le  20  septembre  par  une  magnifique  revue  près  d’Amilly,  a  six 
kilomètres  de  Chartres,  environ  cent  mille  soldats  répartis 
en  plusieurs  corps  d’armée,  sous  le  commandement  principal  du 
généralissime  Brugère,  ont  donné  le  spectacle  d’une  guerre  fictive 
très  compliquée  et  très  admirée.  Trente  officiers  supérieurs  étrangers 
sont  venus  contempler  ces  manœuvres,  dont  toute  la  France  a 
parlé  avec  une  estime  encore  agrandie'pour  notre  armée  nationale. 

Les  18  et  19  septembre,  vingt-cinq  mille  soldats  au  moins  ont 
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eu  leurs  cantonnements  à  Chartres;  plusieurs  autres  milliers 
logés  dans  les  communes  voisines  sont  venus,  eux  aussi,  à  la 
ville  le  19;  la  plupart  ont  profité  de  ce  séjour  pour  visiter  la 
cathédrale.  Beaucoup  d’autres  personnes  accourues  de  loin 
dans  le  dessein  d’assister  à  la  revue  d’Amilly  se  sont  donné 
également  le  plaisir  d’étudier  notre  splendide  basilique.  Les 
reporters  de  la  presse  parisienne  n’y  ont  pas  manqué.  Un 
rédacteur  distingué  du  Gaulois ,  qui  signe  «  Claude  Baron  »,  a 
donné  de  ses  impressions  sur  Chartres  un  intéressant  récit  dont 
nous  aimons  a  reproduire  au  moins  un  passage.  Voici  ce  qu’il  dit 
d’une  entrevue  avec  Msr  Mollien  : 

«  Ma  première  visite  a  tout  naturellement  été  pour  le  vénérable 
évêque,  à  qui  j’ai  voulu  présenter  le  salut  respectueux  du  Gaulois. 
Sa  Grandeur  a  daigné  me  recevoir  et  j’ai  pu  me  convaincre  en 
quelle  âme  d’élite  les  Chartrains  ont  placé  leur  confiance.  Monsei¬ 
gneur  sera  naturellement  de  la  fête  militaire  de  demain. 

—  «  Je  suis,  m’a  dit  Sa  Grandeur,  un  peu  soldat  moi-même, 
puisque  j’ai  participé  à  la  guerre  de  1870  comme  aumônier  de 
l’armée  du  général  Faidherbe.  J’irai  donc  au  déjeuner  militaire  de 
même  que  j’assisterai  a  la  revue.  J’ai  d’ailleurs  été  particulière¬ 
ment  touché  de  l’attitude  que  les  officiers  étrangers  qui  suivent 
les  manœuvres  ont  observée  à  mon  égard.  La  plupart  d’entre  eux 
sont  venus  me  voir.  Le  général  russe  Vonlialarsky  m’a  même  dit: 
«  Toutes  les  fois  que  nous  allons  en  pays  étranger,  notre  première 
»  visite  est  pour  le  bon  Dieu  !  »  Et  ces  messieurs  m’ont  demandé 
ma  bénédiction,  que  je  leur  ai  accordée  bien  volontiers.  D’autres 
ont  baisé  mon  anneau,  et  je  les  ai  accompagnés  jusqu’à  la  grille 
de  l’évêché.  Comme  Français,  je  suis  très  heureux  de  constater 
combien  les  représentants  des  armées  étrangères  apprécient  les 
soldats  de  la  France.  » 

Et  dans  le  regard  limpide  de  l’éminent  prélat,  il  m’a  semblé  voir 
perler  une  larme,  et  moi-même  j’étais  saisi  d’une  même  émotion 
en  baisant  la  bague  pastorale  de  celui  en  l’âme  duquel  brûle  la 
flamme  de  ce  culte  double  et  inséparable  :  «  Dieu  et  la  patrie.  » 

—  Le  jeudi  20,  le  Président  de  la  République,  accompagné  du 
ministre  M.  Waldeck-Rousseau,  est  venu  à  Amilly  pour  la  revue 
générale  des  troupes.  Après  les  admirables  évolutions  des  100,000 
hommes  en  armes  sous  les  yeux  d’innombrables  spectateurs,  et  un 
banquet  au  château  de  M.  F.  Dugué,  de  Mainvilliers,  M.  Loubet 
s’est  rendu  à  la  gare  de  Chartres,  où  il  a  reçu  les  autorités,  les 
corps  constitués,  les  fonctionnaires.  M*1'  l’Evêque  de  Chartres  s’est 
présenté  à  la  tête  d’un  groupe  assez  nombreux  d’ecclésiastiques; 
à  ses  respectueuses  salutations  M.  Loubet  a  répondu  par  des 
paroles  aimables  pour  sa  Grandeur  et  son  clergé. 
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MM.  Waldeck-Rousseau,  Millerand  et  André,  ministres,  et 
M.  Deschanel,  président  de  la  Chambre,  accompagnaient  le  Prési¬ 
dent  de  la  République  dans  cette  cérémonie  de  réception  racontée 
en  détails,  comme  les  autres  faits  importants  de  la  journée,  par 
tous  les  grands  journaux. 

L’ancienne  chapelle  de  Notre-Dame-sous-Terre  et  le  Puits  des 
Saints-Forts  dans  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Chartres,  par  M.  René 
Merlet,  archiviste  d’Eure-et-Loir,  Chartres,  imprimerie  Garnier, 
in-8,  32-iv  pages. 

La  notice  que  M.  Merlet  vient  de  faire  paraître  sur  le  puits  des 
Saints-Forts,  a  été  lue  par  lui,  le  27  juin  dernier,  àla  séance  d’ou¬ 
verture  du  Congrès  archéologique,  tenu  à  Chartres  par  la  Société 
française  d’archéologie.  Les  deux  plans,  joints  au  présent  mémoire, 
permettent  de  comprendre  plus  aisément  des  explications  qui,  àla 
lecture,  avaient  été  parfois  difficiles  à  suivre.  Il  n’était  pas  aisé, 
d’ailleurs,  de  dissiper  les  obscurités  de  toutes  sortes,  dont  avait 
été  enveloppée  l’histoire  de  ce  puits  des  Saints-Forts,  objet  d’un 
culte  particulier  que  le  clergé  du  xvir  siècle  avait  détruit  de  fond 
en  comble. 

Trompés  par  les  renseignements  que  leur  fournissaient  les  vieux 
plans  de  la  crypte,  des  archéologues,  comme  Lassus  et  Paul  Durand, 
tentèrent  vainement,  en  1849  et  en  1855,  d’exhumer  les  restes  du 
Puits. 

Suivant  M.  Merlet,  l’endroit  où  il  faudrait  entreprendre  de  nou¬ 
velles  recherches,  serait  situé  derrière  l’autel  de  Notre-Dame-sous- 
Terre.  De  déductions  en  déductions,  M.  Merlet  arrive  à  montrer 
avec  vraisemblance  qu’il  suffirait  de  démolir  un  mur  de  peu  d’épais¬ 
seur  pour  mettre  au  jour  le  puits  des  Saints-Forts  et  en  même 
temps  l’entrée  d’un  escalier  conduisant  à  un  caveau  qui  aurait 
autrefois  existé  sous  le  chœur  de  la  cathédrale.  Ce  caveau,  voisin 
des  murailles  gallo-romaines  qui  se  voient  encore  dans  la  crypte, 
occuperait  l’emplacement  du  premier  sanctuaire  de  l’Eglise  de 
Chartres.  Sa  découverte,  non  moins  que  celle  du  puits  des  Saints- 
Forts,  serait  précieuse  pour  l’histoire  des  origines  du  christianisme 
dans  la  ville  de  Chartres.  Souhaitons  que  les  hypothèses  de 
M.  Merlet  soient  justifiées,  et  que  les  fouilles,  intelligemment 
conduites,  nous  donnent  prochainement  la  solution  d’un  problème 
sur  lequel  nos  modernes  archéologues  n’ont  pu  parvenir  à  jeter  la 
moindre  clarté. 

Prix  :  2  francs.—  En  vente  à  la  librairie  Saint-Pierre,  Chartres,  et 
chez  les  principaux  libraires  du  département. 
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FAITS  DIVERS 

Œuvre  de  Notre-Dame  des  Armées.  —  L’Œuvre  de  Notre-Dame 
des  Armées  ne  se  propose  pas  seulement  de  fournir  au  soldat  un 
local  où  il  puisse  passer  son  temps  libre,  se  retremper  en  quelque 
sorte  dans  la  vie  de  famille  et  trouver  un  abri  contre  les  dangers 
de  la  caserne  ;  elle  apporte  à  l’Œuvre  militaire  une  auxiliaire  indis¬ 
pensable  :  la  prière.  Cette  œuvre  chrétienne  et  patriotique  établit 
un  lien  religieux  entre  le  soldat  et  sa  famille,  le  soldat  et  la 
paroisse,  et  contribue  puissamment  à  la  persévérance  des  jeunes 
gens  sous  les  drapeaux. 

L’Archiconfrérie  de  Notre-Dame  des  Armées,  autrement  dit,  la 
prière  pour  les  soldats,  est  une  Association  qui  a  pour  but  d’ob¬ 
tenir,  par  la  puissante  intercession  de  la  très  Sainte  Vierge,  la 
conservation  de  la  foi  et  des  mœurs  et  le  renouvellement  de  la  vie 
chrétienne  dans  l’armée.  On  s’associe  par  l’intermédiaire  des  pas¬ 
teurs,  des  zélateurs  et  des  zélatrices,  ou  en  écrivant  directement 
au  siège  de  l’Œuvre,  4,  impasse  des  Gendarmes,  à  Versailles.  — 
Envoyer  ses  noms  et  prénoms  (offrande  facultative);  on  reçoit  en 
retour  l’image-cachet  d’admission  et  on  a  droit  a  tous  les  avan¬ 
tages  de  l’Archiconfrérie. 

L’image  contient  au  verso  tous  les  renseignements  sur  l’Œuvre. 

L’inscription  est  nécessaire  pour  gagner  les  indulgences,  et  toute¬ 
fois,  recommandation  est  faite  aux  associés  de  prier  pour  l’armée, 
de  réciter  chaque  jour  au  moins  un  Pater  et  un  Ave,  avec  l'invo¬ 
cation  :  Notre  Dame  des  Armées,  priez  pour  nous  (300  jours  d’in¬ 
dulgences).  Recommandation  est  également  faite  aux  associés 
d’aider,  s’ils  le  peuvent,  à  l’entretien  des  Œuvres  militaires.  (S’a¬ 
dresser  à  M.  le  chanoine  Gueusset,  directeur  de  l’Œuvre  militaire, 
4,  impasse  des  Gendarmes,  Versailles.) 

La  Bretagne  à  Lourdes.  —  Le  12  septembre,  la  procession  aux 
flambeaux  a  été  superbe  ;  le  Calvaire  breton  était  éclairé  par  des 
projections  électriques.  Il  y  a  eu  à  la  Grotte  grand’messe  pontifi¬ 
cale  célébrée  par  M«r  l’évêque  de  Quimper,  sermon  en  langue  bre¬ 
tonne  par  MKr  Dubourg,  évêque  de  Moulins.  La  procession  du 
Saint  Sacrement,  à  travers  les  rangs  des  300  malades  amenés  par 
le  pèlerinage,  présente  toujours  le  même  aspect  émouvant  et  gran¬ 
diose.  Deux  jeunes  filles,  Yvonne  Gornec,  16  ans,  de  Saint-Brieuc, 
paralysée  des  deux  jambes  depuis  cinq  ans,  et  Marie  Gomper, 
atteinte  de  coxalgie  et  dont  une  jambe  était  enfermée  dans  une 
gouttière,  se  lèvent  au  passage  du  Saint-Sacrement  et  marchent. 
De  nombreuses  améliorations  sont  signalées  parmi  les  autres 
malades. 

L’enthousiasme  et  la  piété  ne  cessent  de  grandir. 
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Echo  d’examen.  —  A  la  Sorbonne,  un  jeune  candidat  bachelier  se 
place  devant  M.  Gliebhart,  examinateur,  qui  lui  demande  de  tra¬ 
duire  un  passage  du  Pro  corona  de  Démosthène.  —  Le  jeune  homme 
prend  le  livre,  traduit  et  explique  sans;  hésitation. 

—  De  quel  établissement  sortez- vous? 

—  Du  Petit  Séminaire  de  Notre-Dame  des  Champs. 

—  Je  n’en  suis  pas  étonné,  reprend  l’éminent  professeur,  car  je 
suis  obligé  de  constater  que  c’est  dans  les  Petits  Séminaires  qu’on 
sait  présentement  le  mieux  le  latin  et  le  grec. 

L’Eglise  a  déjà  sauvé  une  première  fois  le  grec  et  le  latin  lors 
de  l’invasion  des  barbares.  Serait-elle  destinée  à  faire  un  second 
sauvetage  ? 

Rome.  —  Le  pouvoir  temporel.  —  Voulant  mettre  fin  aux  com¬ 
mentaires  perfides  et  aux  fausses  interprétations,  le  Vatican  vient 
d’adresser  à  tous  les  représentants  du  Saint-Siège  à  l’étranger  une 
note  diplomatique,  confirmant  la  déclaration  du  Pape  insérée  dans 
la  Italia  Reale,  par  laquelle  Léon  XIII  maintient  tous  les  droits  du 
Saint-Siège  et  proteste  contre  la  situation  de  prisonnier  qui  lui  est 
faite . 

Le  langage  de  Léon  XIII  est  celui  de  Pie  IX  contre  Victor- 
Emmanuel  de  Savoie,  celui  de  Grégoire  VII  contre  Henri  d’Alle¬ 
magne,  celui  de  tous  les  représentants  de  l’autorité  légitime, 
victimes  de  la  force  brutale. 

Le  Pape  le  proclame  :  le  titulaire  et  bénéficiaire  de  l’usurpation 
peut  changer:  ce  qui  ne  change  pas,  c’est  le  principe,  que  Léon  XIII 
invoque,  c’est  le  droit  qu’il  défend,  c’est  l’autorité  légitime  que  ne 
peut  supprimer  un  pouvoir  de  fait. 

Services  rendus  par  les  Religieux.  —  A  la  séance  du  congrès  des 
œuvres  catholiques,  à  l’Exposition,  le  R.  P.  Gaudeau,  Jésuite,  a 
prononcé  un  éloquent  discours  sur  les  services  rendus  au  pays  par 
les  Congrégations. 

«  Nous  sommes,  a-t-il  dit,  environ  23,000  Religieux  et  125,000  Reli¬ 
gieuses,  en  tout  150,000  citoyens  et  citoyennes,  nés  sur  cette  terre 
de  France,  qui  entendons  y  vivre  et  y  mourir;  ou,  si  nous  n’y 
mourons  pas,  mourir  au  loin  pour  elle.  Nous  instruisons  plus  de 
2,000,000  d’enfants  et  de  jeunes  gens,  c’est-à-dire,  malgré  les  per¬ 
sécutions  et  les  concurrences  de  toutes  sortes,  le  tiers  des  enfants 
de  la  France. 

«  Nous  soignons  plus  de  200,000  malades,  vieillards  ou  infirmes. 
Nous  recueillons  plus  de  100,000  orphelins,  environ  15,000  filles 
repenties  ou  jeunes  gens  en  correction.  Nous  sommes  à  l’étranger 
9.000  Prêtres  missionnaires  français,  4,080  Frères  missionnaires 
français,  34,000  Religieuses  missionnaires  françaises,  qui  main- 
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tiennent  aux  quatre  coins  du  monde,  presque  seuls,  malgré  tout, 
le  prestige  et  l’influence  de  1a.  France. 

«  Ces  chiffres  et  ces  détails  sont  connus  ;  mais  n’est-il  pas  tou¬ 
jours  nécessaire  de  les  opposer  aux  injustices  et  aux  calomnies?  » 

La  presse  impie. —  Depuis  quelques  temps  s’imprimait  à  Montréal 
(Canada)  une  publication  périodique,  dont  l’esprit  et  les  tendances 
attristaient  profondément  tous  les  catholiques.  Les  écrivains  de 
dette  feuille  en  vinrent  à  proférer  des  blasphèmes  contre  la  divinité. 

Un  citoyen  s’est  décidé  à  les  traduire  en  cour  de  justice. 

Les  inculpés  ont  compris  qu’il  n’y  avait  aucune  défense  à  pro¬ 
duire  ni  en  fait  ni  en  droit.  Ils  ont  pris  le  parti  de  s’excuser,  et  ils 
se  sont,  par  la  bouche  de  leurs  avocats,  recommandés  à  la  clémence 
de  la  cour. 

Les  coupables  furent  condamnés  à  une  grosse  amende,  et  à  la 
prison  tant  que  l’amende  n’aura  pas  été  payée.  Le  juge,  après  le 
prononcé  de  la  sentence,  leur  dit  : 

«  Croyez  que  la  peine  est  douce  en  comparaison  de  celle  que 
vous  avez  réellement  méritée. 

»  Mais  je  dois  vous  avertir  que  si  vous  continuez  à  publier  des 
articles  dans  le  même  esprit  qu’un  grand  nombre  de  ceux  qui  ont 
paru  dans  la  Petite  Revue  depuis  sa  fondation,  articles  railleurs, 
sacarstiques,  calomniateurs  contre  la  religion  chrétienne  et  ses  plus 
augustes  représentants,  vous  pouvez  vous  attendre  à  être  de  nou¬ 
veau  traduits  aux  Assises  Criminelles,  et,  cette  fois,  ce  n’est  pas  à 
une  simple  amende  que  vous  serez  condamnés. 

»  J’espère  que  vous  ferez  disparaître  de  votre  publication  la  gra¬ 
vure  du  frontispice,  qui  est  loin  d’être  convenable,  et  que  vous 
veillerez  à  en  faire  une  revue  honnête  et  respectueuse  des  croyances 
religieuses  et  de  la  moralité  chrétienne.  » 

C’est  parler  en  Français  du  vieux  temps,  tels  que  sont  les  Cana¬ 
diens.  Dans  la  France  révolutionnaire  d’aujourd’hui,  on  laisse  le 
dernier  des  misérables  faire  tranquillement  de  ville  en  ville  les 
conférences  les  plus  blasphématoires  qui  se  puissent  imaginer,  et 
un  apostat  le  suivre  pour  vilipender  le  clergé  et  ce  qu’il  y  a  de  plus 
saint  dans  la  religion. 

La  basilique  du  Sacré-Cœur  à  Montmartre.  —  On  vient  de  démas¬ 
quer  la  façade  de  la  basilique  du  Sacré-Cœur,  que  cachaient  à  la 
vue  des  promeneurs  de  hautes  palissades  vermoulues  derrière  les¬ 
quelles  s’achevaient  les  travaux  de  soubassement  de  cet  édifice. 
L’aspect  en  est  maintenant  d’une  émouvante  beauté.  Il  ne  reste 
plus  à  faire  que  l’escalier  monumental  à  multiples  évolutions. 

Cet  escalier  terminé,  la  façade  du  Sacré-Cœur  sera  certainement 
une  des  plus  hardies  et  des  plus  remarquables  conceptions  archi¬ 
tecturales  de  Paris, 
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Constantinople.  —  Un  fait  bien  touchant  s’est  passé  à  Constan¬ 
tinople,  capitale  de  l’islamisme,  où  les  catholiques  jouissent  d’une 
liberté  plus  grande  qu’en  France,  la  fille  aînée  de  l’Eglise.  Us 
peuvent  tout  à  leur  aise,  par  exemple,  faire  la  procession  du 
Saint-Sacrement,  toutes  les  pompes  de  l’Eglise  déployées,  dans 
les  rues  les  plus  populeuses  et  les  plus  mouvementées.  Et  ce  sont 
les  soldats  turcs  qui  font  la  haie,  veillent  au  bon  ordre,  assurent 
la  paix  et  la  tranquilité. 

Dernièrement,  un  Français  étourdi  se  précipite  soudain,  le  cha¬ 
peau  sur  la  tête,  et  cherche  à  traverser  la  procession  en  avant  du 
dais  sous  lequel  rayonne  l’ostensoir. 

Aussitôt  le  soldat  turc  lui  barre  le  chemin.  Le  Français  insiste, 
il  ne  peut  s’arrêter. 

Le  soldat  le  retint  et  lui  dit  :  Es-tu  chrétien  ? 

—  Bien  sûr  que  je  suis  chrétien? 

—  Eh  bien  !  puisque  tu  es  chrétien,  reprend  le  soldat  avec  un 
grand  air  de  dignité,  laisse  passer  ton  Dieu  le  premier.  Toi  tu 
passeras  ensuite. 

Quelle  leçon  donnée  par  un  infidèle  ! 

Deux  citations  de  MKr  Mermillod.  —  «  Saint-Louis  portait,  gravés 
sur  son  anneau,  ces  trois  mots  :  Dieu,  France,  Marguerite  !  Vous 
aussi,  ayez  ces  mots  gravés  sur  l’anneau  du  dévouement  qui  vous 
unit  :  Dieu,  Eglise,  France  !  Dieu  glorifié  !  Eglise  triomphante  !  France 
relevée  !  Si  le  succès  vous  échappe  à  vous-même,  qu’importe  !  Ceux 
qui  bâtissent  des  églises  et  creusent  les  catacombes  d’une  cathé¬ 
drale  ne  s’inquiètent  pas  de  savoir  s’ils  finiront  leur  œuvre;  s’ils 
meurent  à  la  tâche,  ils  savent  qu’après  eux  d’autres  ouvriers  vien¬ 
dront,  qui  élèveront  les  colonnes,  formeront  les  arceaux,  sculpte¬ 
ront  les  ogives,  et  placeront  la  croix  au  sommet  du  clocher.  » 

—  «  Dans  un  ouvrage  moderne,  dans  la  Bible  illustrée  de  Doré,  si 
je  ne  me  trompe,  vous  trouverez  une  gravure  merveilleuse,  celle 
du  Déluge.  Au  milieu  de  cet  affaissement  du  monde,  au  milieu  de 
ces  épaves,  de  ce  grand  naufrage,  on  aperçoit,  près  d’un  rocher, 
illuminé  par  des  lueurs  sinistres,  l’eau  qui  monte  sans  cesse;  à  ce 
rocher,  une  pauvre  femme,  une  mère,  se  cramponnant  comme  à 
une  muraille  d’acier,  se  déchirant  les  mains  et  tenant  au-dessus 
des  flots  qui  croissent  toujours,  son  pauvre  petit  enfant  ;  ne  pou¬ 
vant  plus  l’élever  de  ses  bras  impuissants,  elle  cherche  encore  à 
le  soulever  de  son  souffle  maternel  au-dessus  des  vagues  prêtes 
a  l’engloutir.  O  puissance  de  la  mère  !  Eh  bien,  par  ses  œuvres, 
l’Eglise  est  la  mère  du  genre  humain.  » 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD  chanoine. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
Gloir  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 

M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres  ^  yj 

-  • 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES,  cathédrale.  —  Le  7  octobre.  18°  dimanche  après 
la  Pentecôte,  Notre-Dame  du  Saint-Rosaire ,  double  de  2e  classe. 
A  10  b.  1/2,  office  capitulaire  avec  procession.  A  3  b.,  none,  vêpres, 
sermon  par  le  R.  P.  Augustin,  franciscain,  compiles  et  salut. 

Avant  les  vêpres,  à  2  b.,  exercice  du  Saint-Rosaire,  avec  allocu¬ 
tion  entre  les  dizaines  récitées.  —  Après  le  salut  capitulaire, 
réunion  mensuelle  de  la  Confrérie,  procession  et  recommandations. 


PAROISSE  saint-pierre.  — Demain,  Fête  de  N.-D.  du  Saint- 
Rosaire.  A  7  h.,  messe  de  communion  générale.  A  10  h.,  grand’ 
messe.  A  2  b.  1/2,  vêpres,  suivies  de  la  réunion  de  l’Archiconfrérie, 
procession,  récitation  du  Rosaire,  salut.  —  En  semaine,  à  6  b.  1/2 
du  matin,  exercices  du  Saint-Rosaire. 


PAROISSE  SAINT-AIGXA.V  —  Demain,  Fête  de  N.-D.  du  Saint- 
Rosaire.  A  10  b.,  grand’messe.  A  3  h.,  vêpres,  procession  de  la 
Confrérie,  Exercices  du  Rosaire  et  salut.  —  En  semaine,  à  7  h.  1/2 
du  matin,  rosaire  et  salut. 


chapelle  de  n.-d.  DE  la  brèche.  —  Fête  de  l’Adoration 
mensuelle ,  le  jeudi  11  octobre.  A  6  h.,  exposition  du  Saint-Sacre¬ 
ment  et  première  messe.  Autres  messes  à  7  b.  et  à  8  h.  Le  soir,  à 
4  b.  1/2,  récitation  du  chapelet.  A  8  b.,  sermon  par  M.  l’abbé  Mé- 
lisson,  vicaire  de  la  cathédrale.  Ensuite  salut  et  bénédiction  du 
Saint-Sacrement.  —  Indulgence  plénière. 
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Compendium  Musicale,  ad  usum  clericorum,  par  Herman  Le  Bel,  maître 
de  chapelle,  officier  d’académie  et  décoré  par  Léon  XIII.  1  vol.  grand  in-4°. 
Prix  net,  10  fr.;  lrc  partie  seule,  6  fr.;  26  et  3“  partie,  6  fr.  —  Librairie 
J.  Bretnacher,  20,  rue  des  Volontaires,  Paris. 

C’est  un  guide  complet  pour  MM.  les  Curés  et  vicaires  qui  désirent  seconder 
ou  pratiquer  le  chant  religieux  dans  leurs  paroisses,  un  Vade  mecum  indispen¬ 
sable  aux  élèves  des  Séminaires.  Grâce  à  lui,  ils  peuvent,  sans  maîtres,  arriver 
non  seulement  à  prosodier  un  plain-chant  quelconque,  à  le  chanter  correcte¬ 
ment  ;  mais  à  accompagner,  avec  une  harmonie  exempte  de  fautes  et  heureuse¬ 
ment  combinée  dans  tous  les  tons,  même  transposer,  même  organiser  et  diriger 
une  maîtrise  paroissiale. 

Le  programme  qu’il  remplit  est  complet.  Plain-chant  :  lecture,  chant,  accom¬ 
pagnement;  organisation  et  direction  de  maîtrises;  ohant  d’ensemble  :  messes, 
motets,  chœurs  divers.  Etude  et  classement  des  diverses  voix,  manière  de  les 
développer  ;  principes  indispensables  d'harmonie  pratique  ;  règles  pour  écrire 
correctement  ;  principes  sur  la  manière  de  composer  ;  appréciation  des  œuvres 
des  grands  maîtres  ;  pratique  de  l’orgue,  méthode  d’harmonium  avec  indication 
pour  la  manière  de  réparer  soi-même  cet  instrument.  Il  est  recommandé  par  nos 
plus  grands  maîtres  :  les  Gounod,  les  Ambroise  Thomas,  les  Widor,  etc. 

Le  célèbre  organiste  de  la  cathédrale  de  Paris  s’exprime  ainsi  :  «  Après  avoir 
examiné  attentivement  voire  ouvrage,  je  reconnais  qu’il  est  le  plus  important 
de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  en  ce  genre  et  le  plus  clairement  exprimé  Je  ne 
doute  pas  qu’il  ait  un  grand  succès.  » 

Ecrite  en  français,  malgré  son  titre  latin,  cette  œuvre  sera  aussi  de  la  plus 
grande  utilité  aux  personnes  du  monde  qui  s’occupent  d’études  musicales. 
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UN  APOTRE  DE  NOTRE-DAME  DU  ROSAIRE 
LE  PÈRE  LACORDAIRE. 

C’est  une  erreur  trop  commune  de  croire  que  les  saints  sont 
d'une  nature  différente  du  reste  des  hommes,  et  qu’ils  n’ont 
pas  à  lutter  contre  les  mêmes  tentations,  les  mêmes  passions 
que  nous.  A  des  grâces  spéciales,  ils  répondent  avec  une  géné¬ 
rosité  supérieure  ;  mais  libres,  ils  collaborent  avec  Dieu  à 
l’œuvre  de  leur  sanctification.  Leur  infirmité  apparaît  toujours 
par  quelque  côté,  ne  fût-ce  que  par  des  excès  de  vertu  ou 
d’amour,  et  les  plus  saints  peuvent  dire  avec  l’incomparable 
saint  François  de  Sales,  pleurant  la  mort  de  sa  mère  :  «  Je 
suis  tant  homme  qu’on  puisse  être.  » 

M.  de  Ségur  raconte  à  ce  sujet  un  joli  trait  du  Père  Lacor- 
daire  : 

On  ne  peut  se  figurer  la  fascination  que  le  Père  Lacordaire 
exerçait  sur  notre  jeunesse  et  qui  nous  faisait  accourir  à 
Notre-Dame  de  tous  les  quartiers  de  Paris,  pour  nous  asseoir 
à  ce  festin  de  lumière  et  de  vie  où  nous  conviait  son  éloquence 
inspirée. 

Après  la  Révolution  de  1848,  il  sembla  que  l’agitation  de  la 
rue  voulût  franchir  les  portes  de  la  cathédrale  et  plus  d’une 
fois,  des  cris,  des  interpellations  aussitôt  réprimées,  tentèrent 
de  jeter  dans  le  lieu  saint  un  écho  des  passions  politiques. 

Le  Père  Lacordaire,  se  contentant  d’un  geste  pour  arrêter 
ces  inconvenances,  ne  daignait  pas  y  répondre.  Mais  un  jour, 
il  ne  put  se  contenir.  Après  un  de  ces  magnifiques  mouve¬ 
ments  d’éloquence  qui  suscitaient  dans  l’auditoire  un  mur¬ 
mure  d’admiration,  un  groupe  de  jeunes  gens  enthousiasmés 
s’avisa  d’applaudir. 

Le  fils  de  saint  Dominique  se  redressa  dans  la  chaire,  le 
visage  rougissant,  les  yeux  enflammés,  comme  sous  un  vio¬ 
lent  outrage,  et  d’une  voix  qui  secoua  tous  les  assistants 
comme  un  orage  agite  les  épis  d’un  champ  de  blé,  il  s’écria  : 
«  Pour  l’amour  de  Jésus-Christ,  messieurs,  faites  silence,  et 
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souvenez-vous  qu’il  n’y  a  qu’une  manière  d’applaudir  la 
parole  de  Dieu,  c’est  de  l’écouter  avec  respect  et  de  lui  obéir. 
En  échange  du  bien  que  je  cherche  à  faire  à  vos  âmes,  n’ap¬ 
portez  pas  à  ma  faiblesse  la  tentation  de  vos  applaudisse¬ 
ments.  » 

Ce  cri  d’humilité  foudroyante  fut  pour  tous  une  leçon  plus 
frappante  que  le  plus  éloquent  discours.  Tous  comprirent  que 
ce  n’était  pas  là  une  humilité  de  parade,  un  effet  oratoire, 
mais  la  manifestation  d’une  grande  âme  qui  craint  sa  fai¬ 
blesse  et  la  confesse  publiquement. 

A  part  cette  échappée,  de  son  vivant  le  monde  ne  sut 
rien  de  sa  vie  intérieure,  des  inventions  de  son  génie  ascétique 
plus  redoutable  pour  lui  que  les  vulgaires  assauts  de  la  chair 
et  du  sang. 

Mais  après  sa  mort,  quand  on  connut  les  secrets  de  sa  vie 
monastique,  on  frémit  d'admiration,  en  même  temps  que 
d’effroi.  Je  ne  parlerai  pas  de  ses  jeûnes  qui  abrégèrent  sa  vie, 
de  ses  flagellations,  des  trois  heures  que,  le  vendredi  saint,  il 
passait  attaché  à  une  croix,  seul,  méditant  et  pleurant  sur  la 
passion  et  la  mort  du  Sauveur,  dans  l’obscurité  d’un  caveau, 
sous  l’église  des  Carmes. 

Je  dirai  seulement,  qu'après  ses  conférences  de  Notre-Dame, 
de  retour  au  monastère,  il  se  mortifiait,  se  faisait  mortifier  de 
mille  façons.  Pour  mieux  fouler  aux  pieds  les  violentes 
poussées  de  l’orgueil,  il  se  faisait  fouler  aux  pieds  lui-même 
par  un  frère  de  la  communauté,  devant  lequel  il  s’étendait  sur 
le  plancher  et  qui  devait,  par  obéissance,  se  servir  de  son 
corps  comme  d’un  tapis  et  d’un  essuie-pieds. 

C’est  à  cet  excès  d’humiliation  que  se  condamnait  le  grand 
orateur  de  Notre-Dame. 


LA  PROTECTION  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

11  y  a  peu  d’années,  en  Écosse,  ce  vaste  pays  situé  au  nord 
de  l’Angleterre,  un  évêque,  visitant  son  diocèse,  s’égara  dans 
une  forêt,  et,  comme  la  nuit  arriva,  il  alla  frapper  à  la  porte 
d’une  humble  chaumière.  Il  y  trouva  une  femme  entourée  de 
sa  jeune  famille.  Elle  le  reçut  poliment  et  lui  prépara  un  sou¬ 
per  simple,  mais  copieux  et  propre. 

Cependant,  les  coeurs  ne  s’étaient  pas  encore  ouverts,  et 
l’évêque  dit  à  la  pieuse  femme  : 
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—  Vous  êtes  tous  bien  bons,  mais  vous  me  paraissez  bien 
tristes. 

—  Hélas,  oui,  répondit  aussitôt  la  mère,  qui  semblait  atten¬ 
dre  cette  question  pour  soulager  sa  douleur  ;  oui,  nous  sommes 
tristes.  Ici,  à  côté  de  nous,  couché  sur  un  pauvre  lit,  notre 
vieux  père  va  mourir;  et  ce  qui  nous  afflige  le  plus,  c’est  qu’il 
prétend  vivre  encore  et  refuse  obstinément  de  se  préparer  à  la 
mort. 

—  Pourrais-je  le  voir?  dit  l'évêque  ému  et  surpris. 

—  Volontiers,  répondit  la  femme  avec  cette  confiance  qui 
est  le  propre  des  âmes  affligées. 

Aussitôt,  elle  introduisit  son  hôte  dans  la  petite  chambre  du 
malade.  En  effet,  le  vieillard  que  l’évêque  y  trouva  était  réduit 
à  l’extrémité  ;  la  mort  semblait  n’avoir  plus  qu’un  pas  à  faire 
pour  l’atteindre,  et  le  malade  ne  voulait  pas  mourir. 

A  la  première  allusion  que  fit  l’évêque  à  ce  sujet,  il  sembla 
retrouver  toute  sa  vigueur  et  répondit  avec  force  : 

—  Non,  je  ne  mourrai  pas. 

—  Mais,  mon  ami,  songez-y  donc,  nous  devons  tous  mou¬ 
rir,  et  votre  maladie,  jointe  à  votre  âge... 

—  Je  vous  dis  que  je  ne  mourrai  pas  ;  c’est  impossible  ! 

Et  à  toutes  les  réflexions  qu’on  lui  opposa  pour  le  persuader, 
ce  fut  son  invariable  réponse:  Je  ne  mourrai  pas  ! 

—  Mais,  lui  dit  enfin  l’évêque,  me  direz-vous  pour  quelle 
raison,  n’ayant  plus  qu’un  souffle  de  vie,  vous  prétendez  ne 
pas  mourir  ? 

A  cette  question,  le  vieillard  sembla  frappé,  et  jetant  sur 
son  interlocuteur  un  regard  plein  de  vie,  il  lui  dit  d’un  ton 
profondément  ému  : 

—  Monsieur,  êtes-vous  catholique  ? 

—  Oui,  je  le  suis,  répondit  l’évêque. 

—  En  ce  cas,  dit  le  malade,  je  vous  dirai  pourquoi  je  ne 
mourrai  pas. 

Et  ramassant  toutes  ses  forces,  il  se  leva  sur  son  séant  et 
lui  dit  d’une  voix  mourante,  mais  encore  forte  : 

—  Je  suis  catholique  aussi,  monsieur;  depuis  ma  première 
communion  jusqu’à  aujourd’hui,  je  n’ai  pas  manqué  de  deman¬ 
der  chaque  jour  à  la  Sainte  Vierge  la  grâce  de  ne  pas  me 
trouver  sans  prêtre  à  mon  lit  de  mort,  et  vous  croyez  que  ma 
Mère  pourrait  ne  pas  m'exaucer?  C’est  impossible,  c’est  impos¬ 
sible  ;  je  ne  mourrai  pas. 
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—  Mon  enfant,  s’écria  alors  l’évêque  touché  jusqu’au  fond 
de  lame,  mon  enfant,  vous  êtes  exaucé  !  Celui  qui  vous  parle 
est  plus  qu’un  prêtre  ;  c’est  votre  Evêque.  La  Sainte  Vierge 
elle-même  vous  l'a  amené  à  travers  les  forêts  pour  recueillir 
vot*e  dernier  soupir. 

Et  ouvrant  son  manteau,  il  fit  briller  aux  yeux  du  vieillard 
sa  croix  pastorale.  A  cette  vue,  le  malade,  transporté  de  joie, 
s’écria  : 

—  O  Marie  !  6  ma  bonne  Mère  !  je  vous  remercie! 

Puis  se  tournant  vers  l’évêque  : 

—  Gonfessez-moi,  dit-il,  maintenant  que  je  vais  mourir. 

Quelques  instants  après  s’être  purifié,  le  vieillard  mourait 

en  prédestiné.  11  avait  cru  à  la  parole  de  saint  Bernard,  qui 
déclare  qu'on  n’a  jamais  invoqué  la  Sainte  Vierge  sans  être 
exaucé. 

(i Semaine  de  Montpellier.) 


LE  COMMANDANT  DE  MAÜDUIT  DU  PLESSIS. 

Parmi  les  officiers,  anciens  élèves  des  PP.  Jésuites  et  qui  ont 
prouvé  davantage  par  leur  vie  —  et  leur  mort  —  l’excellence  de 
l’éducation  qu’ils  ont  reçue,  il  faut  compter,  au  premier  rang,  M.  le 
commandant  de  Mauduit  du  Plessis,  celui  qui  mourut,  il  y  a  quel¬ 
ques  semaines,  avec  quarante-cinq  de  ses  hommes,  dans  la  catas¬ 
trophe  de  la  Framée. 

C’était  un  Breton,  fils  d’un  soldat,  qui  étudia  d’abord  à  Rennes, 
à  la  pension  Saint-Vincent,  puis  chez  les  Jésuites  de  Brest  et  enfin 
à  la  pension  Jersey,  où  il  se  prépara  à  l’Ecole  navale.  Nous  ne 
dirons  rien  de  sa  carrière  militaire,  laquelle  fut  brillante  et  vrai¬ 
ment  féconde  en  heureux  résultats,  pour  les  autres  encore  plus 
que  pour  lui.  Mais  voici  comment  ses  camarades  appréciaient  la 
beauté  de  son  âme. 

C’était,  dit  l’un,  le  vrai  chrétien  dont  la  vie  n’a  eu  ni  une  faute, 
ni  une  erreur.  Sous  le  charme  de  l’homme  du  monde,  il  voilait 
avec  une  modestie  sans  égale  les  vertus  du  religieux.  L’autre 
célèbre  l’élévation,  la  droiture,  la  noblesse  de  son  caractère,  la 
loyauté  de  ses  sentiments.  C’était,  dit  un  troisième,  le  cœur  le 
plus  généreux,  il  avait  conquis  l’estime  et  l’admiration  de  tous. 
Quel  vrai  gentilhomme  !  fidèle  à  ses  principes,  à  son  devoir,  à  sa 
famille,  dit  un  autre. 

Ses  chefs  rendent  hautement  témoignage  à  sa  -valeur  militaire 
reconnue  de  tous,  a  son  énergie,  à  l’autorité  forte  et  douce  qu’il 
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exerçait  sur  ses  hommes.  «  Sa  grande  foi  chrétienne,  dit  un  de  ses 
camarades,  nous  servait  d’exemple  à  tous.  Plus  d’un  parmi  nous 
lui  doit  son  retour  à  Dieu,  tant  lui-même  était  profondément  et 
sincèrement  religieux.  Maüduit  était  un  saint  qui  est  mort  en 
héros.  » 

On  connaît  les  détails  de  son  héroïque  trépas.  Debout  sur  la 
Framée  qui  sombrait,  il  refusa  le  moyen  de  sauvetage  que  lui 
offrait  le  quartier-maître  Rio.  «  Tout  à  l’heure  !  répondit-il,  tâchez 
de  vous  sauver,  mes  enfants.  »  Puis  il  lit  le  signe  de  la  croix  et 
disparut. 

On  admire  avec  raison  ce  dévouement  militaire,  cette  fidélité  au 
devoir,  mais  ce  n’est  pas  tout.  Il  y  a  mieux  encore.  M.  de  Mauduit 
du  Plessis  était  un  excellent  nageur,  et  quand  la  Framée  s’en¬ 
gloutit  sous  les  flots,  il  put  échapper  à  un  tourbillon  et  surnager. 
Une  bouée  de  sauvetage  lui  tombe  sous  la  main,  il  la  saisit,  mais 
un  de  ses  matelots  va  périr,  il  la  lui  passe  et  s’enfonce  enfin,  cette 
fois  pour  ne  plus  jamais  reparaître-. 

Ce  sacrifice,  dit  M.  H.  Martin,  auquel  nous  empruntons  ces 
détails,  n’est-il  pas  au-dessus  de  tout  éloge  ? 

Le  devoir  du  commandant  avait  cessé,  la  Framée  était  en¬ 
gloutie,  M.  de  Mauduit  n’était  plus  qu’un  homme  se  débattant  la 
huit  au  milieu  des  flots,  et  il  refuse  avec  une  abnégation  surhu¬ 
maine  la  chance  de  salut  à  laquelle  il  a  autant  de  droit  qu’un 
autre. 

Ce  n’est  plus  le  devoir  militaire  qui  commande,  c’est  la  charité 
qui  élève  l’homme  jusqu’au  sacrifice  le  plus  sublime.  «  C’est,  dit 
un  bon  juge,  la  sainteté  se  dévouant  quand  tout  est  fini  !  » 

Ainsi  savent  mourir  ceux  qui  ont  étudié,  dans  leur  jeunesse,  la 
théorie  du  sacrifice  et  qui  ont  appris  à  en  savourer  toutes  les 
délicatesses.  Ils  font  honneur  à  ceux  qui  leur  ont  servi  de  maîtres. 
La  France  peut  avoir  des  serviteurs  aussi  fidèles  :  elle  n’en  saurait 
trouver  qui  le  soient  davantage. 

Elle  en  est,  nous  le  croyons,  tout  à  fait  persuadée.  Qu’on  le  lui 
demande,  plutôt  ! 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  7  au  14  octobre. 

7.  XVIIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Solennité  du  S.  Rosaire , 
double  de  2°  classe.  Mémoire  de  S.  Serge  et  de  S.  Bacque,  mar¬ 
tyrs  ;  de  S.  Marc,  pape  et  confesseur  ;  de  S.  Marcel  et  de  S.  Apu¬ 
lée,  martyrs. 

Le  Rosaire  fut  d’abord  appelé  le  Psautier  de  Marie  parce  qu’on 
y  répète  cent  cinquante  fois  la  salutation  angélique  par  conformité 
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avec  les  cent  cinquante  psaumes  qui  composent  le  psautier  de 
David  ;  on  l’appela  aussi  la  cinquantaine  sacrée  parce  qu’on 
divise  ordinairement  le  Rosaire  en  trois  cinquantaines.  Enfin  on 
lui  a  donné  le  nom  de  Rosaire  qui  signifie  un  parterre  ou  un 
champ  couvert  de  roses,  parce  qu’en  effet  les  prières  qu’on  y  récite 
sont  comme  autant  de  roses  d’une  beauté  et  d’une  odeur  sans 
pareilles  qui  réjouissent  admirablement  le  cœur  de  Dieu. 

8.  Lundi.  S.  Calétric,  évêque  de  Chartres.  —  S.  Lubin  ordonna 
prêtre  S.  Calétric  et  le  guérit  d’une  maladie  quelque  temps  après 
son  ordination.  Il  ne  vécut  pas  longtemps  après,  et  S.  Calétric, 
tout  jeune  qu’il  était  encore,  n’ayant  que  vingt-sept  ans,  fut  choisi 
par  les  suffrages  communs  du  clergé  et  du  peuple  de  Chartres 
pour  lui  succéder.  Il  marcha  heureusement  sur  les  vestiges  qu’un 
si  saint  prédécesseur  lui  avait  laissés. 

9.  Mardi.  S.  Denis  et  ses  compagnons,  martyrs.  —  On  représente 
S.  Denis  recevant  sa  tête  sur  les  mains  et  allant  la  remettre  à  une 
femme  chrétienne  qui  tient  un  linge.  En  effet,  selon  la  tradition, 
S.  Denis  ayant  été  décapité,  son  corps  se  leva  de  lui-même  et 
prenant  sa  tête  entre  ses  mains  la  porta  jusqu’à  la  ville  de  son 
nom,  à  deux  .lieues  de  Paris.  Là,  il  rencontra  une  pieuse  femme 
appelée  Catulle,  qu’il  avait  instruite  dans  la  foi.  Il  lui  remit  le 
trésor  inestimable  de  sa  tête,  et  tomba  en  même  temps  à  ses  pieds. 
Elle  cacha  soigneusement  ses  reliques  dans  sa  maison  avec  celles 
de  S.  Rustique  et  de  S.  Eleuthère. 

10.  Mercredi.  S.  François  Borgia.  —  S.  François  de  Borgia  était 
fils  aîné  de  Jean  III  de  Borgia,  duc  de  Gandie,  seigneur  des  plus 
considérables  d’Espagne,  et  de  Jeanne  d’Aragon,  petite-fille  de 
Ferdinand  et  d’Isabelle  de  Castille.  Sa  mère  sentant  des  douleurs 
très  violentes  qui  la  mirent  en  danger,  eut  recours  à  S.  François 
d’Assise  qu’elle  révérait  particulièrement,  et  fit  vœu  de  faire 
porter  son  nom  à  son  enfant  s’il  lui  obtenait  la  grâce  de  le  mettre 
heureusement  au  monde.  Son  vœu  fut  suivi  de  l’effet  que  sa  dévo¬ 
tion  lui  avait  fait  espérer  :  aussi  elle  accomplit  religieusement  sa 
promesse  en  donnant  à  son  fils  le  nom  de  François. 

11.  Jeudi.  S.  Bruno ,  confesseur.  —  Mémoire  de  S.  Nicaise  et  ses 
compagnons,  martyrs.  —  Après  la  mort  de  Gervais,  évêque  de 
Reims,  Bruno  fut  désigné  pour  lui  succéder  ;  mais  lui,  qui  avait 
bravé  les  persécutions  avec  une  sainte  constance,  ne  put  envisager 
ce  fardeau  sans  frayeur.  Il  s’enfuit  de  Reims  dans  la  solitude, 
après  une  nuit  de  prières  et  de  larmes.  C’est  pourquoi  sans  doute 
on  représente  quelquefois  S.  Bruno  tenant  une  branche  d’olivier  au 
milieu  de  laquelle  Jésus-Christ  en  croix,  près  de  lui  une  mitre, 
une  tête  de  mort  et  une  crosse. 

12.  Vendredi.  Sainte  Brigitte,  veuve.  —  Sainte  Brigitte  avait 
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pour  père,  Birger,  qui  tenait  son  origine  des  rois  de  Suède,  et  pour 
mère,  Sigride,  qui  descendait  des  rois  Goths.  Avant  la  naissance 
de  Brigitte,  Sigride  fut  sauvée  miraculeusement  d’une  furieuse 
tempête.  La  nuit  suivante  un  homme  vénérable  lui  apparut  et  lui 
dit  :  Dieu  vous  a  sauvé  la  vie  à  cause  de  la  fille  que  vous  portez 
dans  votre  sein.  Lorsque  cette  enfant  de  grâce  vint  au  monde  un 
saint  prêtre  entendit  ces  paroles  :  Il  est  né  à  Birger  une  fille  dont 
la  voix  sera  entendue  avec  admiration  de  tout  le  monde. 

13.  Samedi.  S.  Edouard,  confesseur.  —  S.  Edouard  d’Angleterre 
s’est  rendu  surtout  célèbre  par  ses  lois.  Elles  font  encore  partie  du 
droit  britannique  excepté  en  quelques  points  qui  ont  subi  des 
changements.  La  sage  administration  du  roi  avait  autant  et  même 
plus  de  pouvoir  sur  le  peuple  que  le  texte  des  lois.  Edouard  le 
confesseur  régnait  dans  le  cœur  de  ses  sujets. 

14.  XIXe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Fête  de  la  Maternité 
divine.  Double  majeur.  Mémoire  de  S.  Callixte,  pape  et  martyr. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Pèlerinage.  —  Le  nombre  des  étrangers  a  beaucoup  diminué 
depuis  une  quinzaine  de  jours  dans  la  cathédrale.  Au  commence¬ 
ment  d’octobre,  les  pieux  visiteurs  le  plus  ordinairement  remar¬ 
qués  au  sanctuaire  de  Notre-Dame  sont  les  élèves  de  petits  ou 
grands  pensionnats,  d’institutions  pour  la  jeunesse  ou  de  sémi¬ 
naires,  venant  demander  les  bénédictions  d’en-haut  avant  la  ren¬ 
trée  des  classes.  Que  la  Sainte  Vierge  leur  obtienne  la  persévé¬ 
rance  dans  les  bonnes  résolutions  de  sérieuse  discipline  et 
d’énergie  nécessaires  aux  succès;  que  par  dessus  tout  leur  vienne 
du  ciel  l’amour  de  la  pureté  de  conscience,  pureté  qui  favorise 
singulièrement  la  lumière  dans  les  intelligences  comme  la  paix 
dans  les  cœurs. 

Nomination.  —  M.  l’abbé  Dhuit,  précédemment  professeur  au 
Petit  Séminaire  de  Nogent,  est  nommé  professeur  à  Saint-Cheron. 

—  Grand  Séminaire.  —  La  rentrée  a  eu  lieu  lundi  dernier, 
1er  octobre  ;  la  retraite,  commencée  mercredi  soir,  est  prêchée  par 
le  R  P.  Pothier,  S.  J. 

—  Le  Triduum  du  Rosaire,  à  la  cathédrale,  a  pour  prédicateur 
un  religieux  franciscain,  le  R.  P.  Augustin,  déjà  connu  à  Chartres, 
où  réside  sa  famille,  et  où  sa  parole  apostolique  s’est  fait  entendre 
utilement  et  agréablement  en  plusieurs  circonstances.  Il  donnera 
son  dernier  sermon  du  triduum  demain  dimanche,  entre  vêpres  et 
complies.  —  Visites  pour  indulgences  comme  à  La  Portioncule. 

Lèves.  —  Dimanche  dernier  a  eu  lieu  à  Lèves  la  cérémonie  de 
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la  fixation  à  la  croix  de  fonte  du  cimetière  d’un  très  beau  christ  en 
bronze  donné  par  le  vénérable  abbé  Migneau,  qui  après  avoir 
dirigé  pendant  soixante  ans  la  paroisse  avait  été  contraint  par  le 
déclin  de  ses  forces  à  prendre  sa  retraite  l’an  dernier. 

Cette  cérémonie,  à  laquelle  il  a  été  procédé  à  l’issue  des  vêpres, 
a  fourni  à  la  population  de  Lèves  l’occasion  de  témoigner  à  son 
ancien  curé  les  sentiments  de  profond  attachement  qu’il  avait  su 
lui  inspirer.  Elle  s’était  tout  entière  donné  rendez-vous  à  l’église 
où  l’abbé  Migneau  est  monté  en  chaire  et  a  adressé  à  ses  anciens 
et  chers  paroissiens  une  allocution  pleine  de  cœur. 

La  procession  s’est  ensuite  formée,  ayant  à  sa  tête  le  sympa¬ 
thique  et  dévoué  maire  de  Lèves,  M.  le  docteur  Martin  et  toutes 
les  notabilités  du  pays.  Le  christ  fixé  à  la  croix,  un  De  Profundis 
a  été  récité  pour  les  âmes  des  défunts  de  la  paroisse.  Ce  n’est  pas 
sans  émotion  qu’on  a  vu  pendant  cette  récitation  le  vénérable 
abbé  Migneau  s’agenouiller  auprès  de  la  tombe  de  son  frère,  qui 
fut  prêtre  comme  lui,  tombe  qui  doit  être  aussi  la  sienne,  sa 
volonté  étant  de  dormir  son  dernier  sommeil  au  milieu  de  ceux 
qu’il  a  tant  aimés-  ( Journal  de  Chartres). 

Umpeau.  —  C’est  sous  la  présidence  de  Monseigneur  qu’ont  eu 
lieu,  à  Umpeau,  la  bénédiction  et  l’inauguration  de  l’école  libre 
dont  nous  avons  parlé  récemment  dans  la  Voix,  école  fondée  par 
une  grande  générosité  chrétienne  et  confiée  à  la  direction  des 
Sœurs  de  Notre-Dame. 

,  M.  l’abbé  Aiglehoux,  curé  d’Ecrosnes,  a  prononcé  un  beau  dis¬ 
cours.  L’excellente  musique  de  Béville-le-Comte  et  les  sapeurs- 
pompiers  d’Umpeau  prêtaient  leur  concours  a  la  cérémonie.  L’as¬ 
sistance  était  très  nombreuse. 

Lucé.  —  Nous  sommes  un  peu  en  retard  pour  l’insertion  du  récit 
suivant  : 

La  cérémonie  d’installation  de  M.  l’abbé  Lethiers  comme  curé 
de  Lucé  a  eu  lieu  le  16  septembre. 

A  dix  heures,  M.  l’abbé  Tissier,  directeur  de  l’Institution  Notre- 
Dame,  chargé  de  l’installation  ;  des  professeurs  de  l’Institution  ; 
M.  l’aumônier  de  l’hospice,  celui  de  Saint-Brice;  M.  le  maire  et 
son  conseil  municipal  ;  les  membres  du  conseil  de  fabrique,  les 
enfants  des  écoles  sous  la  conduite  de  leurs  maîtres,  la  compa¬ 
gnie  des  sapeurs-pompiers  et  de  nombreux  habitants  allaient  cher¬ 
cher  leur  nouveau  curé  à  son  presbytère  pour  le  conduire  à  l’église. 

Après  les  cérémonies  d’usage,  M.  l’abbé  Tissier,  dans  un  tou¬ 
chant  discours,  a  présenté  à  la  paroisse  celui  qu’il  a  si  bien 
connu,  l’ayant  eu  pendant  quatre  ans  comme  professeur  à  l’Insti¬ 
tution  Notre-Dame,  aimé  de  ses  élèves  et  de  ses  collègues  qui 
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regretteront  son  départ;  il  a  expliqué  le  rôle  du  curé;  il  s’est 
porté  garant  qu’il  remplira  son  ministère  au  mieux  de  tous. 

M.  le  Curé  a  remercié  M.  l’abbé  Tissier.  Il  n’oubliera  jamais  les 
heureuses  années  passées  à  l’Institution  sous  la  direction  pater¬ 
nelle  de  son  directeur  et  au  milieu  de  professeurs  et  d’élèves  qui 
tous  s’aiment  comme  membres  d’une  même  famille.  11  a  remer¬ 
cié  de  leur  présence  toutes  les  autorités  locales,  les  nombreuses 
personnes  de  la  commune  et  ses  amis  de  Chartres  présents  à  la 
cérémonie;  il  a  fait  serment  de  se  dévouer  à  ses  paroissiens,  aux 
enfants  qu’il  aime  tant;  la  porte  de  son  presbytère  sera  toujours 
ouverte  à  tous. 

L’église,  très  bien  décorée,  quoique  vaste,  était  remplie  par  la 
nombreuse  assistance.  L’harmonium  était  tenu  par  M.  l’abbé 
Mulard  et  les  chants  ont  été  exécutés  par  plusieurs  professeurs  de 
l’Institution. 

Après  la  messe,  M.  le  Curé  a  été  reconduit  à  son  presbytère. 

Les  vêpres  ont  eu  lieu  à  3  heures,  suivies  d’un  salut  solennel. 

Flacey.  —  Inauguration  d’un  chemin  de  la  Croix.  —  On  nous 
écrit  : 

« 

Dimanche  dernier  a  eu  lieu  dans  l’église  de  Flacey  l’inaugura¬ 
tion  d’un  chemin  de  Croix.  M.  l’abbé  Maudemain,  curé-doyen  de 
Bonneval,  assisté  de  plusieurs  prêtres  du  voisinage,  présidait  la 
cérémonie. 

Le  prédicateur  était  M.  l’abbé  d’Arsonvilie,  curé  de  Marboué.  Son 
discours  clair  et  substantiel  sur  la  nécessité  de  la  souffrance  a 
vivement  impressionné  l’auditoire. 

On  a  beaucoup  remarqué  aussi  les  chants  qui  étaient  très  bien 
exécutés  et  en  grande  partie  par  les  jeunes  filles  du  pays. 

En  somme,  gracieuse  et  édifiante  cérémonie  qui  laissera  le 
meilleur  souvenir  à  ceux  qui  en  furent  les  témoins.  G.  J. 

RECONSTRUCTION  DE  L'ÉGLISE  DE  MIGNIÈRES 

«  Nous  recommandons  très  chaleureusement 
à  la  charité  des  fidèles  la  reconstruction  de 
l'église  de  Mignières,  qui  -voit  s’abriter  dans 
ses  murs  les  habitants  de  cette  paroisse,  un 
orphelinat  de  garçons,  et  les  nombreux  pèlerins 
qui  viennent  honorer  les  Trois  Saintes  Maries.  » 

f  B.  G-abkiel, 

Evêque  de  Chartres. 

L’église  de  Mignières,  près  Chartres,  où  depuis  neuf  siècles  de 
nombreux  pèlerins  viennent  honorer  les  Trois  Saintes  Maries, 
menace  ruine  :  c’est  l’avis  formel  de  deux  architectes,  notamment 
de  l’architecte  départemental.  Il  importe  donc  de  la  reconstruire 
au  plus  tôt. 
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Le  devis  de  l’église  en  projet,  que  nous  voulons  simple  et  modeste, 
s’élève  à  60.000  francs.  La  commune,  malgré  son  bon  vouloir,  est 
loin  de  pouvoir  s’imposer  une  aussi  lourde  charge.  Je  suis  donc 
obligé,  en  son  nom  et  au  nom  de  la  fabrique  paroissiale,  de  faire 
appel  à  la  charité  publique. 

Donner  à  une  église  ou  pour  une  église,  c’est  faire  une  fonda¬ 
tion:  et  une  fondation  c’est  une  assurance  contre  l’oubli.  Donner 
pour  une  église,  c’est  donner  à  Dieu  même.  Et  si  le  centuple  est 
promis  à  qui  donne  aux  pauvres,  quelle  sera  la  récompense  de  celui 
qui  donne  directement  à  Dieu  !  Quand  Marie-Madeleine,  l’une  de 
nos  Saintes  Maries,  versa  son  précieux  parfum  sur  la  tête  de  Jésus 
au  Cénacle,  le  Maître  la  loua  de  sa  générosité,  et  il  dit  cette  parole, 
lui,  le  Père  des  pauvres  :  «  Vous  aurez  toujours  des  pauvres  à  sou¬ 
lager:  mais  moi,  vous  ne  m’aurez  pas  toujours.  » 

Ames  chrétiennes,  âmes  généreuses,  continuez  de  donner  aux 
pauvres,  et  ne  négligez  pas  de  donner  à  Dieu. 

Je  m’adresse  : 

A  tous  mes  paroissiens,  actuels  ou  d’origine  ;  —  aux  dévots  pèle¬ 
rins  des  Trois  Bonnes  Maries  et  de  Notre-Dame  de  la  Salette,  qui 
ont  obtenu  ou  qui  sollicitent  des  grâces  de  protection,  de  guérison, 
de  conversion  ;  —  aux  fidèles  serviteurs  de  Notre-Dame  de  Chartres, 
la  parente  et  l’amie  de  nos  glorieuses  saintes;  —  aux  veuves 
pieuses,  aux  mères  chrétiennes,  dont  sainte  Marie  Jacobé  et  sainte 
Marie  Salomé  sont  les  patronnes  ;  —  aux  âmes  religieuses,  ferventes, 
contemplatives,  dont  sainte  Marie-Madeleine  est  l’inoubliable  mo¬ 
dèle  ;  —  aux  prêtres,  mes  vénérés  confrères,  qui  ne  peuvent  oublier 
que  saint  Jean,  les  deux  saints  Jacques  et  saint  Jude,  parents  et 
apôtres  du  Sauveur,  sont  les  fils  des  Saintes  Maries  ;  —  aux  saintes 
femmes  de  notre  temps,  désireuses  de  continuer  les  traditions  des 
Saintes  femmes  de  l’Evangile  ;  —  aux  âmes  désolées,  soucieuses 
d’assurer  aux  membres  vivants  et  défunts  de  leur  famille,  le  secours 
d’une  prière  efficace  et  continue  ;  —  enfin  à  tous  les  cœurs  nobles 
et  généreux,  dévoués  aux  œuvres  chrétiennes,  dévoués  au  Divin 
Maître,  qui  leur  demande  une  pierre  pour  reposer  sa  tête,  un  asile 
où  il  puisse  manifester  encore  les  splendeurs  de  sa  vie  eucharistique. 

Fondation  à  perpétuité.  —  Avec  l’autorisation  de  S.  G.  MBr  l’Evê¬ 
que  de  Chartres,  la  fabrique  de  Mignières  prend  l’engagement  de 
faire  célébrer  à  perpétuité,  aux  intentions  des  Fondateurs  et  Bien¬ 
faiteurs  de  la  nouvelle  église  :  Une  messe  le  1er  vendredi  de  chaque 
mois  à  l’autel  des  Trois  Maries  ;  une  messe  le  2e  samedi  de  chaque 
mois  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  la  Salette.  Ces  messes  seront 
dites  à  partir  du  l°r  janvier  1901. 

Le  titre  de  Fondateur  est  réservé  à  toute  personne  qui  aura  versé 
uu  moins  500  francs.  11  donnera  droit  à  une  inscription  en  lettres 
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d’or  sur  un  marbre  de  l’église.  Toute  personne  qui  donnera  ou 
recueillera  200  francs  (prix  moyen  d’un  mètre  superficiel  de  l’église), 
aura  droit  à  une  inscription  sur  pierre.  Enfin,  la  plus  légère  obole 
sera  reçue  avec  reconnaissance  ;  et  les  noms  de  tous  nos  Bienfai¬ 
teurs  seront  consignés  sur  un  registre  qui  sera  déposé  sous  le 
tombeau  du  maître-autel. 

Donnez  à  Dieu  et  aux  Saintes  Maries  :  Dieu  et  les  Saintes  Maries 
vous  le  rendront.  G.  GASSELIN,  Curé  de  Mignières. 

Prière  d’adresser  les  offrandes  à  M.  le  Curé  de  Mignières ,  près 
Chartres  ( Eure-et-Loir ). 


faits  divers 

Le  scapulaire  du  Sacré-Cœur.  —  La  Sacrée  Congrégation  des 
Rites,  au  nom  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  vient  d’approuver  le  sca¬ 
pulaire  du  Sacré-Cœur.  Le  décret  en  donne  la  description.  Ce 
scapulaire  se  compose,  comme  de  coutume,  de  deux  parties  :  elles 
sont  de  laine  blanche,  unies  par  un  double  cordon  ;  sur  l’une  de 
ces  parties  se  trouve  l’image  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  tel  qu’il  est 
d’usage  de  le  représenter;  et  l’autre  porte  l’image  de  la  Bienheu¬ 
reuse  Vierge,  sous  le  titre  de  Mère  de  miséricorde. 

Ce  scapulaire  doit  être  béni  et  imposé  d’après  une  formule  et  un 
cérémonial  unis  au  décret,  et  seulement  par  ceux  qui  en  auront 
obtenu  le  pouvoir  du  Siège  apostolique. 

Le  supérieur  général  des  oblats  de  Marie,  résidant  à  Paris  (rue 
Saint-Pétersbourg,  26)  le  supérieur  des  chapelains  du  Sacré-Cœur 
de  Montmartre,  l’aumônier  de  l’église  de  la  Visitation  de  Paray-le- 
Monial  et  le  directeur  de  l’archiconfrérie  du  Sacré-Cœur  de  Rome, 
ont  reçu  de  la  susdite  Congrégation  des  Rites  le  privilège  de  délé¬ 
guer,  pour  l’imposition  de  ce  scapulaire,  les  prêtres  séculiers  et 
réguliers  qui  leur  en  feront  la  demande. 

L’Abbé  Rouiet.  —  Le  Pooma  a  fait  naufrage  dans  le  cyclone  du 
19  septembre,  et  l’abbé  Rouiet,  ancien  vicaire  de  Notre-Dame  de 
Versailles,  curé  de  Montlignon,  est  au  nombre  des  naufragés.  Le 
nom  de  l’abbé  Rouiet  n’était  pas  encore  très  populaire,  il  méri¬ 
tait  de  le  devenir,  et  le  serait  devenu.  C’était  celui  d’un  homme 
d’une  énergie  à  toute  épreuve,  d’un  patriotisme  ardent,  et  d’une 
foi  de  visionnaire  dans  cette  œuvre  de  colonisation  qui  sera  le 
grand  œuvre  de  la  France  de  demain. 

Le  P.  Olivaint.  —  Les  Éludes  publiées  par  les  Pères  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Jésus,  dans  leur  numéro  du  o  octobre  1900  ouvrent  leur 
Revue  des  Livres  par  la  Note  suivante  : 

«  Les  Éludes  ont  été  sollicitées  de  donner  leur  avis  sur  une 
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question  récemment  soulevée:  Les  Lettres  inédites  (1)  de  Pierre 
Olivaint,  S.  J.,  publiées  dans  le  courant  de  cette  année,  sont-elles 
ou  ne  sont-elles  pas  authentiques  ?  Un  ensemble  de  raisons  fondées 
en  critique  poussent  plusieurs  personnes  graves  et  bien  informées 
à  soutenir  la  négative.  Les  circonstances  singulières,  qui  ont  pré-’ 
cédé  et  accompagné  la  publication,  en  défendent  mal  l’authenticité. 

«  Actuellement,  on  s’efforce  de  provoquer  une  confrontation  des 
Lettres  inédites ,  avec  la  collection  authentique  des  lettres  du  P. 
Olivaint.  Elle  intéresse  trop  l’honneur  des  éditeurs  pour  qu’on 
puisse  douter  qu’ils  ne  s’empressent  de  la  réaliser.  Dès  qu’on  en 
connaîtra  les  résultats,  nous  les  signalerons  à  nos  lecteurs.  Si,  on 
la  repoussait,  nous  les  en  aviserions  également,  en  exposant,  au 
besoin,  par  le  menu,  les  raisons  et  les  circonstances.  » 

«  La  Rédaction  » 

L’œuvre  Saint-Yves  de  Rennes.  —  Tous  les  ans,  à  la  sortie  des 
collèges,  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  vont  à  Rennes  continuer 
leurs  études.  Les  parents  chrétiens  cherchent  avant  tout,  pour  ces 
jeunes  gens,  un  milieu  qui  sauvegarde  plus  facilement  leur  édu¬ 
cation  morale  et  religieuse  parmi  les  écueils  de  la  vie  d’étudiant. 

Nous  croyons  leur  rendre  à  tous  un  véritable  service  en  leur  dé¬ 
signant  une  Association  prospère,  où  ils  trouveront,  avec  tontes 
les  distractions  honnêtes  et  d’excellentes  relations  d’amitié,  des 
moyens  sérieux  d’étude.  Fondée  en  dehors  de  toute  'pensée  poli¬ 
tique,  dans  un  esprit  large  et  exclusivement  catholique,  par  M.  le 
docteur  Petit,  présidée  actuellement  par  M-  Brager  de  la  Ville- 
moysan,  l’Œuvre  Saint-Yves  est  ouverte  également  aux  étudiants 
des  Facultés  de  l’État  et  aux  élèves  de  la  nouvelle  école  d’ Agri¬ 
culture. 

Ils  peuvent,  à  des  jours  fixés,  venir  se  récréer  ou  travailler  au 
milieu  de  camarades  sûrs  et  dévoués,  dans  des  salles  parfaitement 
éclairées  et  chauffées.  Des  conférences  fortement  organisées,  de 
droit,  de  médecine,  de  littérature,  groupent  chaque  semaine  les 
étudiants  sous  la  direction  de  camarades  plus  âgés.  Les  jeunes 
gens  se  trouvent  ainsi  guidés,  encouragés,  soutenus  dans  leurs 
études,  en  même  temps  qu’ils  se  sentent  dans  une  réunion  chré¬ 
tienne,  où  les  meilleurs  exemples  sont  continuellement  sous  leurs 
yeux. 

Les  Étudiants  de  Saint-Yves  forment  aussi  entre  eux  une  Con¬ 
férence  de  Saint-Vincent  de  Paul  qui  entretient  30  familles  à 
Rennes.  Tous  les  membres  de  l’Œuvre  en  font  partie  de  droit,  et 

(U  Pierre  Olivaint,  S.  J.  Lettres  inédites ,  2-  édition.  Puteaux-sur-Seine,  Prieur 
et  Dubois  1900,  Pp.  xi.vii-313. 
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ils  regardent  comme  un  honneur  non  moins  qu’un  devoir  d’être 
fidèles  à  visiter  leurs  pauvres  et  à  leur  porter  des  secours... 

L’aumônier  de  l’œuvre,  M.  l’abbé  Henry,  secrétaire  général  de 
l’Archevêché,  se  tient  à  la  disposition  des  parents  pour  leur  fournir 
tous  les  renseignements  qu’ils  désireront  connaître.  M.  Le  Cou¬ 
turier,  6,  rue  de  La  Fayette,  veut  bien  se  charger  de  donner  toutes 
les  indications  qui  concernent  le  logement  et  la  pension  des  Étu¬ 
diants. 

Le  problème  solaire.  —  On  a  souvent  fait  au  clergé  le  reproche 
d’être  en  retard  sur  son  siècle,  surtout  au  point  de  vue  scientifique. 
L’histoire  consultée,  on  découvre  cependant  des  noms  comme  ceux 
de  l’abbé  Mariotte,  de  l’abbé  Haüy,  le  fondateur  de  la  cristallo¬ 
graphie,  de  l’abbé  Moigno,  le  grand  érudit  scientifique  de  notre 
siècle.  L’astronomie  spécialement,  cette  science  du  ciel,  a  eu  ses 
gloires  dans  l’Église  :  Copernic  partageait  ses  labeurs  entre  les 
calculs  astronomiques  et  les  pieux  devoirs  du  canonicat  ;  et,  il  y 
a  quelque  vingt  ans,  le  P.  Secchi,  directeur  de  l’observatoire  du 
collège  romain,  s’imposait  au  monde  savant  par  des  travaux  qui 
font  encore  autorité.  M.  l’abbé  Moreux,  professeur  à  Saint-Célestin, 
continue  ces  glorieuses  traditions.  Il  vient  de  publier  un  ouvrage, 
le  Problème  solaire,  dont  M.  Flammarion,  le  grand  astronome 
populaire,  fait  le  plus  grand  éloge;  il  affirme  que  «  l’auteur  est, 
sans  contredit,  l’un  des  astronomes  contemporains  les  plus  compé¬ 
tents  sur  ce  sujet  »,  c’est-à-dire  sur  l’explication  des  taches 
solaires. 

L’école  Saint-Gyr.  —  Au  lendemain  des  manœuvres  militaires  de 
Beauce  et  de  la  Revue  d’Amilly,  au  lendemain  de  ces  assurances 
ministérielles  et  présidentielles  qui  dissipaient  les  nuages  amon¬ 
celés  dans  l’esprit  patriotique  de  la  nation  et  qui  faisaient  renaître 
les  grandes  espérances  en  rassurant  les  cœurs  sur  les  destinées 
du  pays,  la  France  militaire  a  annoncé  que  «  tous  les  officiers, 
professeurs  a  Saint-Cyr,  élevés  dans  les  établissements  libres 
allaient  être  remplacés  par  des  officiers  sortant  des  écoles  du 
gouvernement  ».  D’autre  part  une  agence  officieuse  a  publié  une 
liste  de  vingt  officiers,  professeurs  ou  instructeurs  à  Saint-Cyr, 
qui,  sans  autre  forme  de  procès,  sont  renvoyés  dans  leurs  régi- 
menls. 

Si  l’on  veut  examiner  de  plus  près  le  détail  de  ce  nouvel  ukase 
des  loges,  on  trouve  que  tous  les  officiers  d’infanterie  de  Saint- 
Cyr,  moins  quatre,  sont  renvoyés,  même  ceux  arrivés  à  l’École 
depuis  quatre  mois. 

«  Les  commandants  et  capitaines  renvoyés  dans  leurs  régiments, 
dit  la  Liberté,  n’étaient  pas  des  élèves  des  lycées  de  l’État.  Comme 
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M.  Waldeck-Rousseau,  comme  M.  de  Lanessan,  comme  M.  Monis, 
ils  avaient  fait  leur  éducation  dans  des  maisons  religieuses.  Avant 
même  que  la  loi  anti-libérale  et  anti-républicaine  sur  l’obligation 
du  stage  scolaire  ait  été  seulement  discutée  par  les  Chambres,  le 
gouvernement  l’a  appliquée  de  son  autorité  privée  et  selon  son  bon 
plaisir.  De  sorte  que  le  gouvernement  ne  se  contente  pas  de  violer 
les  lois  existantes  quand  elles  le  gênent,  il  se  sert  de  celles  qui 
n’existent  pas  encore,  quand  elles  lui  sont  agréables.  » 

Congrès  des  catholiques  allemands.  —  M.  Porsch,  député  au 
Reisclistag,  a  fait  une  motion  relative  à  la  question  romaine. 

Il  a  dit  que  les  milliers  de  pèlerins  venus  de  toutes  les  parties 
du  monde  à  l’occasion  de  l’année  sainte,  donnent  à  l’Italie  cette 
leçon  que  la  Papauté  n’est  pas  une  institution  italienne,  dont  les 
conditions  vitales  doivent  s’accorder  avec  les  intérêts  de  l’Italie. 

«  La  Papauté,  a  dit  l’orateur,  s’étend  sur  le  monde  entier  :  qui 
donc  offense  le  Pape,  offense  le  monde  entier.  Après  l’assassinat 
du  roi  Humbert,  on  a  dit  de  divers  côtés  que  la  solution  du  conflit 
romain  rentrait  maintenant  dans  le  domaine  de  la  probabilité.  Je 
mentionne  ces  espérances  uniquement  pour  démontrer  que  le 
monde  tout  entier  attend  la  solution  de  la  question  romaine  ;  d’autre 
part,  on  sait  que,  ces  jours  derniers,  la  situation  du  Pape  est  de¬ 
venue  plus  intolérable  que  jamais... 

»  Après  la  chute  de  Napoléon,  on  s’est  empressé  de  relever  la 
souveraineté  pontificale  territoriale  pour  des  raisons  d’équité  et 
pour  des  raisons  politiques.  La  souveraineté  territoriale  est  la 
seule  garantie  pour  la  liberté  du  Pape,  aucune  autre  garantie  ne 
saurait  être  trouvée.  » 

L’orateur  a  demandé  finalement  de  subvenir  aux  besoins  maté¬ 
riels  du  St-Siège  par  les  différentes  formes  qu’a  prises  le  Denier 
de  Saint  Pierre,  et  de  prier  Dieu  d’abréger  les  jours  d'épreuves  de 
la  Papauté  et  de  rétablir  un  état  de  choses  qui  donne  au  Pape  la 
satisfaction  nécessaire. 

Congrès  du  Dimanche.  —  Il  va  se  tenir,  du  9  au  12  octobre,  au 
palais  de  l’Economie  sociale  et  des  Congrès,  palais  contigu  au 
pont  de  l’Alma,  Paris.  Puissent  les  catholiques  assister  nombreux 
et  faire  avancer  la  question  du  repos  dominical  ! 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres,  cathédrale.  —  Le  14  octobre.  19°  dimanche  après 

la  Pentecôte,  Fête  de  la  Maternité  de  la  B.  V.  Marie,  double- 
majeur.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A 
A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

Tous  les  soirs,  à  4  b.,  exercice  du  Rosaire. 

Mercredi  17,  640e  anniversaire  de  la  Dédicace  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  double  de  lrc  classe  (avec  Octave),  les  offices  à  9  h.  et  à 
3  h.  —  La  solennité  publique  est  remise  au  dimanche  suivant. 

Vendredi  19,  S..  Savinien,  S.  Potentin,  S.  Altin.  Messes  basses  à 
leur  autel,  dans  la  Crypte. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche,  Maternité  de  la 
B.  V.  Marie,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Exercices  du  Rosaire 
après  vêpres;  en  semaine,  à  6  h.  1/2  du  matin. 

paroisse  s  A  i. \T- ai  G  x  an.  —  Dimanche,  14  octobre,  Maternité 
de  la  B.  V.  Marie.  A  10  h.,  grand’messe.  A  3  h.,  vêpres,  Exercices 
du  Rosaire  et  salut.  —  En  semaine,  à  7  h.  1/2  du  matin,  exercice  du 
rosaire  et  salut. 

CHAPELLE  du  Carmel.  —  Fête  de  Sainte  Thérèse,  lundi 
15  octobre.  La  veille  de  la  fête,  à  2  h.,  exposition  du  Saint-Sacre¬ 
ment;  à  5  h.,  salut.  —  Le  jour  de  la  fête,  à  6  h.  1/4,  exposition  du 
Saint-Sacrement  et  première  messe.  A  7  h.,  2m°  messe;  à  7  h.  1/2, 
la  3mc.  —  A  h.,  messe  célébrée  par  Monseigneur.  —  A  4  h.  1/2,  ser¬ 
mon  par  M.  l’abbé  Bouvet,  directeur  au  Grand  Séminaire,  et  Salut. 
—  Indulgence  plénière. 
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S/ Autre  X’iCj  par  Mgr  Méric,  12»  édition,  2  vol.  in-12.  Prix  :  6  francs, 
franco  en  gare  6  fr.  60  (Librairie  Douniol,  29,  rue  de  Tournon,  Paris).  Chartres, 
Librairie  Saint-Pierre. 

Nous  lisons  dans  le  Peuple  français  :  Est-il  un  problème  plus  passionnant 
pour  les  âmes  éprises  de  surnaturel,  pour  les  intelligences  qui,  de  bonne  loi, 
cherchent  la  vérité  dans  tout  ce  qui  traite  de  la  vie  future  ?  Les  croyants  l’étu¬ 
dient  afin  de  soutenir  leur  courage  dans  les  luttes  quotidiennes;  puissent  les 
incrédules  l’approfondir  assez  sérieusement  pour  orienter  désormais  leur  vie 
sans  perdre  de  vue  cette  étoile  polaire  :  l’au-delà  de  tout  ce  qui  se  passe  ! 

Mo-r  Méric  est  un  érudit,  familiarisé  avec  toutes  les  difficultés  de  la  science 
et  de  la  philosophie;  ses  études,  aussi  profondes  que  méthodiques,  sur  les 
questions  surnaturelles,  sont  trop  connues  pour  que  nous  ayons  besoin  de  les 
rappeler.  Son  but  en  écrivant  ce  nouvel  ouvrage,  il  nous  l’expose  lui-même 
dans  une  remarquable  introduction.  «  Résumer,  dit-il,  les  négations  des  Philo¬ 
sophes  contemporains;  démontrer  la  certitude  scientifique  et  rigoureuse  du 
dojtme  do  l’immortalité  personnelle  de  l’homme;  examiner  ensuite  et  discuter 
les  utopies  et  les  théories  diverses  des  apôtres  de  la  métempsycose  et  des 
réincarnations  sidérales  ;  exposer  enfin  et  fortifier,  s’il  est  possible,  par  des 
arguments  empruntés  à  la  science  moderne,  l’enseignement  chrétien  sur  le  len¬ 
demain  de  la  mort  :  telle  est  la  tâche  vaste  et  délicate  que  nous  voulons  rem¬ 
plir.  » 

Ce  programme  que  Mgr  Méric  s’était  tracé,  il  l’a  rempli  magistralement; 
aussi  voyons-nous  son  ouvrage  non  seulement  approuvé  et  loué  par  nos  évê¬ 
ques  de  France,  mais  encore  traduit  en  plusieurs  langues  par  les  écrivains 
étrangers  les  plus  distingués. 
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BREF  DE  SA  SAINTETÉ  LE  PAPE  LÉON  XIII. 

À  ses  chers  fils  du  Tiers-Ordre  franciscain  réunis  à  Piome,  en  Congrès. 

Inscrit  Nous-même  depuis  longtemps  dans  le  Tiers- 
Ordre  franciscain,  en  quelle  estime  Nous  le  tenons,  de 
quel  amour  Nous  le  favorisons,  Nous  l’avons  montré,  dès  que 
Nous  fûmes  appelé  à  soutenir  le  fardeau  du  Pontificat  su¬ 
prême. 

Ce  n’était  que  justice  ;  toujours,  en  effet,  ce  fut  Notre 
conviction  :  cette  institution  de  Notre  père  saint  François, 
bien  observée  comme  il  est  dû,  a  tout  ce  qu’il  faut  pour  remé¬ 
dier  à  ces  maux  dont  la  société  humaine  est  à  notre  époque  si 
péniblement  tourmentée.  Aussi,  afin  de  multiplier  les  masses 
chrétiennes,  qui  de  tous  côtés  accouraient  travailler  sous  sa 
discipline,  Nous  avons  jugé  bon  de  tempérer,  avec  une  dou¬ 
ceur  pleine  de  suavité,  les  lois  qui  la  gouvernent.  De  plus, 
avec  toute  l’ardeur  que  Nous  avons  pu,  Nous  avons  exhorté 
les  membres  du  premier  ordre  et  les  pasteurs  de  l’Eglise  à  ne 
rien  épargner  pour  promouvoir  le  Tiers-Ordre. 

Votre  congrès,  qui  se  réunit  à  Rome  sous  d’heureux  aus¬ 
pices,  Nous  est  une  preuve  que  Nos  espérances  et  Nos  soins 
diligents  n’ont  pas  été  vains  ;  sûrement,  il  convient  de  vous 
en  féliciter,  et  d’en  remercier  Dieu,  de  qui  nous  viennent  tous 
les  biens. 

Mais  Notre  amour  Nous  pousse  à  assurer  le  succès  de  l’œu¬ 
vre  qui  progresse  si  heureusement  ;  ce  sera  en  môme  temps 
pour  Nous  un  plaisir  do  seconder  des  vœux  unanimement 
exprimés  ;  Nous  voulons  donc  vous  pénétrer  de  quelques 
conseils,  dont  l’observation  assurerait  de  toute  nécessité  non 
seulement  la  solidité  de  votre  institution,  mais  son  plein 
épanouissement.  Premièrement,  ce  qui  doit  être  sacré  pour 
tous,  c’est  cela  même  que  le  législateur  saint  François,  sur  la 
fin  de  sa  vie,  légua  comme  un  testament  à  ses  disciples  :  le 
respect  à  l’égard  du  Siège  apostolique.  Et  non  seulement  ce 
respect  qui  vous  fait  honorer  le  Vicaire  du  Christ  en  terre, 
mais  surtout  ce  respect  qui  consiste  à  lui  obéir,  soit  qu’il 
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donne  des  ordres,  soit  qu’il  se  contente  de  conseiller,  ou  sim¬ 
plement  d'exliorter. 

En  outre,  que  tout  fidèle  agrégé  au  Tiers-Ordre  s’abstienne 
des  disputes  de  parti.  Par  elles,  en  effet,  pour  ne  rien  dire  des 
autres  dommages,  les  liens  de  la  concorde  fraternelle  sont 
relâchés,  et  tombent  bientôt  brisés.  Qu’on  dépense  plutôt 
toutes  les  énergies  et  forces  de  l’ame  à  reproduire  en  soi  le 
caractère  de  l’Institut  que  l’on  a  embrassé.  Cet  Institut  fait 
profession  de  suivre  plus  sévèrement  les  préceptes  de  la  vie 
chrétienne,  de  briser  l’élan  désordonné  qui  nous  précipite 
vers  les  choses  périssables,  de  cultiver  avec  plus  d’ardeur  la 
piété,  de  jeter  autour  de  soi  l’éclat  des  exemples  de  la  modestie 
et  des  autres  vertus. 

Les  religieux  du  premier  ordre,  auxquels  il  appartient  de 
diriger  les  Tertiaires,  doivent  bien  se  persuader  que  la  propa¬ 
gation  de  cet  Institut  est  une  grande  sauvegarde  pour  le  salut 
des  individus  et  de  la  société.  Aussi  qu’ils  s’ingénient  à  obte¬ 
nir  que  beaucoup  de  fidèles  des  deux  sexes  donnent  leurs 
noms  à  la  sainte  milice,  que  rien  ne  soit  changé  aux  lois 
établies,  mais  que  règne  partout  chez  les  agrégés  la  même 
manière  de  vivre  et  de  se  conduire. 

Cette  activité,  Nous  avons  la  confiance  que  Nos  vénérables 
frères,  les  évêques  de  chaque  diocèse,  la  rendront  plus  vigou¬ 
reusement  efficace  par  le  concours  de  leur  autorité.  Pour  que 
les  simples  fidèles  apprécient  à  sa  juste  valeur  le  Tiers-Ordre, 
que  les  évêques  le  recommandent  vivement  aux  membres  de 
leur  clergé  ;  ils  obtiendront  facilement  ce  résultat,  s'ils  veillent 
à  ce  que  les  aspirants  à  l’état  ecclésiastique,  durant  le  temps 
de  leur  formation  dans  les  séminaires,  revêtent  les  insignes 
de  la  pénitence. 

En  attendant,  à  vous  tous,  chers  fils,  qui  vous  êtes  donné 
rendez-vous  à  Rome,  Nous  souhaitons  que  Dieu  vous  accorde 
toute  félicité  pendant  la  célébration  de  ce  congrès,  afin  que 
votre  Institut  y  puisant  une  nouvelle  ardeur  fasse  de  plus  en 
plus  de  progrès. 

Que  ce  souhait  vous  soit  un  gage  favorable  de  la  bénédic¬ 
tion  apostolique  qu’avec  grand  amour  Nous  vous  accordons 
à  vous-mêmes  et  à  toute  la  famille  franciscaine. 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint-Pierre,  le  21  septembre  1900, 
l’an  vingt-troisième  de  Notre  Pontificat.  Léon  XIII,  Pape. 
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UNE  LETTRE  DE  MANDCHOURIE. 

Un  ancien  élève  de  la  Maîtrise  et  du  Séminaire  de  Chartres, 
depuis  quelques  années  membres  de  la  Société  des  Missions  étran¬ 
gères,  le  P.  Maillard,  vient  d’adresser  à  M.  le  Supérieur  des  Clercs 
de  N.-D.  de  Chartres,  une  lettre  sur  les  faits  dont  il  a  été  témoin 
en  Mandchourie,  où  il  est  missionnaire.  Nos  lecteurs  suivront 
avec  un  vif  intérêt  cet  émouvant  récit  : 

Sanghaï,  6  août  1900. 

Bien  cher  Monsieur  le  Supérieur, 

Ne  croyez  pas  que  je  veuille  chercher  à  émouvoir  votre  pitié  en 
vous  adressant  quelques  mots  au  sujet  de  ma  chère  Mission  toute 
en  ruines.  Dans  des  cas  analogues,  il  n’est  pas  de  missionnaire  qui 
ne  lance  vers  la  Mère  Patrie  des  cris  suppliants.  Les  journaux 
cette  fois  en  disent  assez.  Des  régions  entières  dévastées,  des  mis¬ 
sionnaires  massacrés,  des  chrétiens  dispersés,  traqués,  sommés 
d’apostasier,  ou  mourant  sous  les  coups.  Jamais,  en  Chine,  depuis 
que  l’Europe  cherche  à  la  cultiver,  à  l’évangéliser,  jamais  le  diable 
n’avait  tant  montré  d’audace  et  de  puissance. 

Aujourd’hui  que  je  me  sens  vivant,  je  regrette  d’avoir  quitté  le 
poste  qui  m’avait  été  confié.  Que  ne  suis-je  resté  au  milieu  de  mes 
enfants!  Que  ne  suis-je  mort  avec  eux?  Je  ne  puis  me  faire  à 
l’idée  de  leur  survivre.  Je  n’avais  été  à  la  peine  que  pendant  deux 
ans,  je  n’étais  pas  digne  d’être  à  l’honneur  ! 

J’étais  dans  la  Mandchourie  du  Nord,  à  trois  cents  lys  S.  E.  E.  de 
Ghirin  quand,  le  12  juin,  mon  Vicaire  apostolique,  Msr  Lallouyer, 
m’écrivit  que  j’avais  à  me  rendre  dans  la  Mandchourie  méridio¬ 
nale  où  venait  de  nous  arriver  un  nouveau  missionnaire. 

Monseigneur  avait  en  même  temps  prévenu  un  prêtre  chinois 
de  venir  prendre  la  direction  de  mon  poste  tant  que  je  serais 
absent.  Je  quittais  ce  poste  sans  trop  d’inquiétudes.  J’avais  tou¬ 
jours  été  en  bonne  harmonie  avec  le  mandarin,  et  lui-même, 
quelques  jours  auparavant,  me  faisait  part  des  mauvaises  nouvelles 
qu’il  recevait  du  midi,  me  promettant  de  punir  les  tapageurs  s’il 
s’en  trouvait  dans  sa  préfecture.  Au  contraire,  j’avais  tout  à 
redouter  en  descendant  vers  le  midi.  Mes  chrétiens  me  suppliaient 
de  ne  pas  partir,  m’assurant  que  le  midi  était  en  révolution  et  que 
je  serais  pris  par  les  brigands.  N’ayant  aucune  nouvelle  positive 
de  mes  confrères,  je  ne  pouvais  croire  ces  rumeurs  funestes.  Ce 
fut  vers  le  20  juin  que  je  me  mis  en  route.  Hélas  !  Plus  j’avançais 
vers  le  sud,  plus  je  me  rendais  compte  de  la  gravité  du  danger. 
Dans  les  gros  villages,  à  ma  vue  on  parlait  ouvertement  contre 
les  Européens  :  «  Il  n’y  en  aura  plus  dans  un  mois  de  ces  diables  ! 
Celui-ci  descend,  mais  il  ne  remontera  pas!  etc...»  Dans  toutes 
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les  chrétientés  je  trouvai  les  esprits  bouleversés,  en  proie  à  la 
terreur,  dans  l’attente  de  quelque  catastrophe.  Ils  en  étaient  si  per¬ 
suadés  que  malgré  toutes  mes  exhortations,  malgré  les  preuves 
que  je  leur  apportais  de  la  supériorité  des  européens  sur  les  chi¬ 
nois,  ils  ne  purent  se  résoudre  à  espérer. 

Je  fus  un  moment  sur  le  point  de  revenir  sur  mes  pas.  Mais 
enfin  le  désir  de  remplir  mon  devoir,  la  persuasion  ou  j’étais  que 
les  Russes  rétabliraient  promptement  le  bon  ordre,  me  tirent  con¬ 
tinuer  ma  route.  Le  septième  jour,  c’est-a-dire  le  28  juin,  j’arrivai 
chez  le  P.  Lamasse,  un  missionnaire  du  vicariat  méridional  à 
T’ieling.  T’ieling  était  la  ville  où  s’arrêtait  pour  le  moment  et  d’où 
partait  le  chemin  de  fer  russe  descendant  sur  Port-Arthur.  «  Vous 
arrivez  dans  un  bien  mauvais  moment,  dit  le  P.  Lamasse.  Votre 
nouveau  confrère  est  resté  à  Ing-tsé  et  vous  ne  pourrez  pas  aller  à 
sa  rencontre,  le  midi  est  en  révolution,  nous  sommes  bloqués  ici, 
et  demain  peut-être,  ma  résidence  sera  en  feu;  il  faudra  que  nous 
nous  sauvions  chez  les  Russes.  » 

Et  de  fait  la  ville  était  en  effervescence.  Des  placards  avaient  été 
posés  sur  tous  les  murs  de  la  ville  :  on  y  accusait  le  P.  Lamasse 
d’empoisonner  les  sources,  de  jeter  des  sorts,  et  d’être  de  conni¬ 
vence  avec  les  Russes  pour  rôtir  les  Chinois  ou  extraire  la  moelle 
de  leurs  os.  Et  comme  conclusion  :  «  Voila  pourquoi  les  européens 
doivent  être  chassés  de  l’empire,  leurs  établissements  brûlés  et 
les  chrétiens,  s’ils  ne  se  convertissent  pas,  massacrés.  »  Le  lende¬ 
main  29  juin  fut  employé  à  faire  des  cartouches.  Les  veilleurs  fai¬ 
saient  bonne  garde  nuit  et  jour,  et  nous,  pendant  la  nuit,  nous 
dormions  habillés  et  les  armes  au  chevet  du  lit.  Ce  fut  le  31  juillet 
que  je  demandai  un  permis  à  l’ingénieur  russe.  Mais  il  me  l’avait 
à  peine  envoyé  que  lui-même  arriva  tout  essoufflé,  la  figure  décom¬ 
posée,  tant  était  grande  l’émotion  qu’il  essayait  cependant  de  dissi¬ 
muler.  «  Cela  va  mal,  très  mal,  dit-il,  j’ai  le  regret  de  vous  avertir 
que  vous  ne  pourrez  pas  partir,  la  voie  ferrée  est  coupée,  les 
soldats  chinois  et  les  boxeurs  se  ruent  vers  Moukden  et  détrui¬ 
sent  tout  sur  leur  passage  .  » 

Je  dus  donc  attendre.  Le  30  juin,  la  voie  était  rétablie  tant  bien 
que  mal  ;  je  partis  contre  le  conseil  du  Père  Lamasse  qui  me  voyait 
aller  à  la  mort.  Et  de  fait,  les  alertes  furent  nombreuses;  on  avan¬ 
çait  lentement,  le  télégraphe  envoyait  dépêche  sur  dépêche,  et  les 
cosaques  qui  accompagnaient  le  train  étaient  sur  le  qui  vive.  Le 
troisième  jour  ils  eurent  un  coup  de  main  à  faire.  Ils  partirent  à 
oheval,  brandissant  leurs  sabres  et  faisant  retentir  des  chants 
guerriers.  Ils  allaient  cinquante  ou  soixante  contre  quatre  à  cinq 
cents  chinois. 

Au  bout  de  dix  minutes,  j’entendais  la  fusillade,  ce  n’est-que  le 


lendemain  2  août  que  j’appris  le  résultat  de  leur  charge.  Ils  avaient 
eu  trois  morts,  quelques  blessés  et  ils  avaient  tué  une  centaine  de 
Chinois.  Hélas  !  leurs  exploits  ne  devaient  pas  durer.  Ils  allaient 
être  débordés.  J’étais  à  peine  arrivé  à  Ing-tsé  que  MEr  Guillon  nous 
envoyait  une  lettre  pour  implorer  le  secours  des  Russes.  Cette 
lettre  vibrante  d’émotion  laissait  voir  le  pasteur  intelligent  et 
aimant,  mais  qui  a  mesuré  l’étendue  du  danger  qu’il  court,  non 
pas  lui,  mais  ses  enfants;  elle  laissait  voir  aussi  le  martyr  ne  dou¬ 
tant  pas  du  sacrifice  qu’il  va  faire  et  résigné  à  ce  grand  acte 
d’amour. 

Les  Russes  furent  informés  du  danger  de  Sa  Grandeur,  mais  iis 
restèrent  impuissants  à  le  conjurer.  Ils  reculèrent  eux-mêmes. 
Nous  étions  dans  l’anxiété  quand,  le  soir  du  3  août,  un  de  nos 
chrétiens  vint  me  dire  que  deux  des  postes  de  mon  district  avaient 
été  incendiés.  Jamais  je  n’éprouvai  plus  grande  douleur.  Je  venais 
de  quitter  ces  postes.  Huit  jours  auparavant,  tout  y  était  à  peu 
près  tranquille.  Aussi  cette  nouvelle  me  frappa  de  stupeur,  mais 
aussi  me  lit  juger  dès  ce  moment  de  la  gravité  de  la  crise  dans 
laquelle  nous  entrions.  Il  me  semblait  déjà  voir  les  deux  missions 
en  ruine.  Malgré  tout,  je  me  préparai  à  reprendre  seul  le  chemin  du 
Nord;  peut-être  le  centre  de  mon  district  serait-il  encore  calme? 
peut-être  le  diable  serait-il  muselé  avant  qu’il  pût  arriver  là?  Hélas! 
le  soir  même,  à  minuit,  un  chrétien  vint  frapper  à  notre  porte. 
J’étais  de  garde,  le  fusil  et  le  couteau  de  chasse  prêts  pour  une 
alerte.  «  D’où  viens-tu,  lui  dis-je  en  ouvrant  la  porte?  »  —  «  De 
Moukden...  Monseigneur  a  été  brûlé  vif  avec  les  PP.  Jean  et 
Émonet,  deux  religieuses  et  plus  de  300  chrétiens,  dans  l’église  ». 
Monseigneur  et  les  Pères  aidés  des  chrétiens,  après  avoir  repoussé 
trois  assauts  et  tué  pas  mal  de  boxeurs  et  de  soldats,  ont  été 
vaincus  par  le  nombre,  enfermés  et  brûlés.  Leurs  tètes  sont 
plantées  dans  la  grande  place  devant  la  pagode. 

Je  restai  à  Ing-Tsé  quelques  jours  encore.  La  ville  était  morale¬ 
ment  en  état  de  siège.  Les  boxeurs  et  leurs  amis  les  soldats  ne 
cessaient  de  nous  menacer  par  affiche. 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  14  au  21  octobre. 

14.  XIXa  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Maternité  de  la  T.  S. 
Vierge.  Double  majeur.  Mémoire  de  S.  Calliæte,  pape  et  martyr. 

Les  deux  grands  effets  de  l’acquiescement  de  la  Sainte  Vierge  à 
la  parole  de  l'ange  ont  etc  l’incarnation  de  J.-C.  Dieu  et  homme,  et 
cette  sublime  dignité  de  Mère  de  Dieu,  acquise  dès  lors  à  Marie* 
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Jusqu’à  ce  moment  elle  n’était  que  Vierge;  par  l’Incarnation  elle 
devient  Vierge  mère  et  mère  de  Dieu. 

15.  Lundi.  Sainte  Thérèse ,  vierge.  —  Sainte  Thérèse  d’Avila, 
fondatrice  des  Carmes  et  des  Carmélites  déchaussés,  avait  une 
très  grande  dévotion  pour  la  T.  S.  Vierge.  Elle  avait  choisi  dès  son 
enfance  la  mère  de  Dieu  pour  sa  propre  mère,  et  elle  eut  toute  sa 
vie  pour  elle  les  tendresses  d'une  fille  reconnaissante  et  vraiment 
aimante.  Elle  voulait  dans  tous  ses  couvents  plusieurs  chapelles 
en  son  honneur  ;  elle  recommandait  à  ses  religieuses  de  la  regar¬ 
der  comme  leur  singulière  protectrice.  Elle  eut  recours  à  Marie 
dans  tous  ses  besoins.  Aussi  elle  jouit  souvent  du  bonheur  de  ses 
apparitions,  et  Dieu  lui  accorda  de  grandes  grâces  par  son  inter¬ 
cession. 

16.  Mardi.  Sainte  Soline,  vierge  et  martyre.  Mémoire  de  S.  Pris- 
que  {S.  Prest )  et  ses  compagnons,  martyrs. 

Sainte  Soline,  née  en  Poitou,  au  pays  de  Melle  (Deux-Sèvres),  fut 
convertie  au  christianisme  par  des  missionnaires  chrétiens  et  bap¬ 
tisée,  croit-on,  par  S.  Martial.  Elle  lit  vœu  de  virginité.  Ses  pa¬ 
rents  l’ayant  promise  en  mariage,  pour  se  soustraire  à  leur  vio¬ 
lence  elle  s’enfuit,  en  traversant  la  Touraine,  jusqu’à  Chartres  où 
elle  subit  le  martyre  sous  un  préfet  romain,  nommé  Quirinus. 

17.  Mercredi.  Anniversaire  de  la  dédicace  de  l’Eglise  de  Char¬ 
tres.  —  Nous  ne  saurions  mieux  célébrer  cette  fête  qu’en  mettant 
sur  nos  lèvres  une  prière  connue  :  O  Notre-Dame  de  Chartres,  nul 
ne  peut  dire  tous  les  prodiges  que  vous  opérez  chaque  jour  en 
faveur  de  ceux  qui  vous  invoquent  ;  guérissez  ceux  qui  souffrent, 
consolez  ceux  qui  pleurent,  préservez  les  familles,  protégez  les 
enfants.  Veillez  sur  les  justes  pour  les  soutenir,  sur  les  pécheurs 
pour  les  convertir,  sur  les  prêtres  pour  les  fortifier,  sur  les  fidèles 
pour  les  sauver.  N.-D.  de  Sous-Terre,  soyez  toujours  la  source  de 
la  grâce.  N.-D.  du  Pilier,  soyez  toujours  la  dispensatrice  des 
trésors  célestes.  Malgré  mon  indignité,  j’ose  vous  demander  ma 
part  à  vos  innombrables  bienfaits  ;  vous  m’exaucerez,  ô  N.-D.  de 
Chartres,  afin  que  votre  gloire  brille  du  plus  vif  éclat  dans  les 
siècles  des  siècles. 

18.  Jeudi.  S.  Luc,  évangéliste.  Double  de  2e  classe.  —  S.  Luc 
excellait  dans  la  peinture  :  il  laissa,  paraît-il,  plusieurs  portraits 
de  J.-C.  et  de  la  Sainte  Vierge.  On  envoya  de  Jérusalem  à  l’impé¬ 
ratrice  Pulchérie  un  portrait  de  la  Sainte  Vierge  peint  par  S.  Luc, 
et  cette  princesse  le  mit  dans  une  église  qu’elle  avait  fait  bâtir  à 
Constantinople.  On  a  trouvé  à  Rome,  dans  un  souterrain,  une 
ancienne  inscription,  où  il  est  dit  d’un  portrait  de  la  Sainte  Vierge 
que  c’est  un  des  sept  peints  par  S.  Luc. 

19.  Vendredi.  S.  Savinien  et  S.  Potenlien ,  martyrs.  —  S.  Savi- 
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nien  et  S.  Potentien  ont  apporté  la  foi  dans  le  Sénonais,  une  des 
principales  parties  de  la  Bourgogne.  Ils  s’étaient  attachés  à 
S.  Pierre  après  l’Ascension  de  N.  S.  et  le  suivirent  à  Antioche  et  à 
Rome.  C’est  de  là  que  le  prince  des  apôtres  les  envoya  dans  les 
Gaules.  Il  consacra  donc  S.  Savinien  évêque  et  lui  adjoignit  Poten¬ 
tien  et  Altin. 

Savinien  alla  à  Sens.  Potentien  se  rendit  à  Orléans,  où  il  ordonna 
S.  Altin  pour  premier  évêque  ;  à  Chartres,  il  dédia  un  oratoire  à  la 
Sainte  Vierge  et  commit  la  charge  des  nouveaux  fidèles  à  S.  Aven- 
tin.  S.  Savinien,  S.  Potentien  et  S.  Altin  ont  été  martyrisés  à 
Sens. 

20.  Samedi.  S.  Jean  de  Canti,  confesseur.  —  S.  Jean  de  Canti 
était  prêtre  séculier,  professeur  de  théologie  à  l’Université  de  Cra- 
covie.  Pénétré  de  respect  pour  le  précepte  de  l’Evangile  qui  nous 
ordonne  d’aimer  notre  prochain  comme  nous-mêmes,  le  saint 
prêtre  l'observait  avec  la  plus  grande  exactitude.  A  l’exemple  de 
S.  Augustin,  il  avait  inscrit  sur  les  murs  de  sa  demeure  des  vers 
qui  montraient  son  horreur  pour  la  médisance. 

21.  XXe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Pureté  de  la  T.  S.  Vierge. 
Double  majeur. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nomination.  —  Par  décision  épiscopale  :  M.  l’abbé  Bourgine, 
premier  vicaire  de  Saint-Pierre  de  Dreux,  a  été  nommé  curé  de 
canton  à  La  Loupe.  Cette  nomination  vient  d’être  agréée  par  un 
décret  du  gouvernement. 

Conférence  ecclésiastique.  —  Elle  aura  lieu  mardi  prochain, 
16  octobre,  à  5  heures  du  soir,  au  Grand  Séminaire. 

La  fête  du  Rosaire.  —  Cette  solennité,  que  les  prescriptions  de 
S.  S.  Léon  XIII  ont  partout  agrandie,  est  célébrée  à  la  cathédrale 
avec  des  attraits  qu’apprécie  bien  la  piété  des  fidèles.  Ils  se  rendent 
toujours  en  foule  à  l’exercice  de  2  heures,  devant  la  chapelle  de 
N.-D.  du  Rosaire,  pour  la  récitation  des  trois  chapelets.  On  les 
voit  empressés  de  multiplier  leurs  visites  pour  l’indulgence  totiès 
quotiès.  Aux  sermons  du  triduum,  il  y  a  grande  affluence  ;  le  der¬ 
nier  jour,  l’auditoire  emplit  la  nef  principale.  Le  P.  Auguste  Che¬ 
vreau,  franciscain,  prédicateur  de  ce  triduum,  a  fait  du  bien  aux 
âmes,  en  leur  disant  avec  une  éloquence  pieuse  et  sympa¬ 
thique  les  ressources  spirituelles  que  leur  offre  le  rosaire,  arme 
puissante  contre  les  ennemis  du  salut,  méthode  incomparable  de 
contemplation  sainte. 

La  fête  de  Sainte  Foy.  —  Le  6  octobre,  notre  église  Sainte-Foy,  à 
Chartres,  avait  ses  décorations  des  grands  jours  ;  elle  était  fré- 
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quentée  comme  il  convient,  pour  une  fête  patronale,  la  fête  de  la 
Vierge  glorieuse  martyrisée  à  Agen,  honorée  depuis  des  siècles 
en  maint  sanctuaire  et  spécialement  en  celui  qui  porte  son  nom 
dans  notre  cité  chartraine.  A  la  cérémonie  du  soir,  le  prédicateur 
était  un  mariste  de  la  résidence  de  Saint-Brieuc,  le  Père  Briand, 
ancien  missionnaire  de  la  Nouvelle-Zélande.  Bien  inspiré  par 
l’étude  de  la  vie  de  sainte  Foy,  que  rappelle  l’admirable  statue  du 
trésor  de  Conques  (1),  le  beau  discours  du  P.  Briand  nous  a  dit 
l’action  surnaturelle  de  sainte  Foy  sur  ses  contemporains  au  point 
de  vue  religieux  et  l’influence  de  ses  exemples  sur  les  chrétiens 
d’aujourd’hui  quri’lionorent. 

Ordination.  —  Demain  dimanche,  14  octobre,  Mer  l’Évêque  de 
Chartres  ordonnera  prêtres  M.  l’abbé  Singlas,  de  la  Bazoche-Gouet, 
et  M.  l’abbé  Cachin,  d’Allaines. 

Catéchismes.  —  A  la  cathédrale,  les  catéchismes  de  première 
communion  commenceront  le  jeudi  18,  et  les  catéchismes  de  per¬ 
sévérance  le  dimanche  21. 

A  la  Visitation  (de  Chartres).  —  La  fête  de  la  B.  Marguerite- 
Marie  sera  célébrée  le  17  octobre.  —  Messes  a  6  h.  1/2  et  7  h.  —  A 
8  h.,  ihesse  de  Monseigneur  avec  chants;  exposition  du  Saint- 
Sacrement.  —  A  3  h.  1/2,  le  rosaire.  —  A  4  h.,  sermon  parle  P.  Pé- 
roux,  mariste,  et  salut.  —  Vénération  des  reliques. 

Les  deux  témoins  du  Sacré-Cœur.  —  Tel  est  le  titre  d’un  excel¬ 
lent  discours  prononcé  a  Paray-le-Monial,  le  24  juillet  dernier,  sur 
la  dévotion  au  Sacré-Cœur.  Les  deux  témoins,  ce  sont  la  B.  Mar¬ 
guerite-Marie  et  le  vénérable  P.  de  La  Colombière.  L’orateur  qui 
a  fait  si  bien  ressortir  leur  mission  dans  ces  belles  pages  livrées 
maintenant  à  la  publicité,  c’était  le  R.  P.  Aloys  Pottier,  jésuite, 
dont  nos  grands  séminaristes  de  Chartres  viennent  de  goûter  l’ar¬ 
dente  parole  dans  leur  retraite  de  commencement  d’année.  Citons 
quelques  lignes  de  ces  pages  : 

Après  avoir,  dans  une  rapide  synthèse,  montré  le  merveilleux 
épanouissement  de  nos  œuvres  d’apostolat  et  de  charité  au 
xix"  siècle,  le  R.  P.  Aloys  Pottier  conclut  : 

Le  véritable  vainqueur  c’est  le  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

«...  La  mission  de  Marguerite-Marie  et  de  Claude  de  la  Colom¬ 
bière  est  au-dessus  des  intérêts  du  temps  ;  elle  doit  se  continuer 

pendant  des  siècles  et  avec  des  fruits  autrement  salutaires . 

Après  tout,  faire  prier  la  France,  n’est-ce  pas  mieux  la  servir  que 
de  la  faire  combattre?  La  jeter  à  genoux,  la  conduire  à  la  péni¬ 
tence,  au  dévouement,  au  sacrifice  pour  Dieu,  n’est-ce  pas  meil¬ 
leur  que  de  la  mener  à  la  victoire,  ou  plutôt  n’est-ce  pas  remporter 

(H  Voir  !  intéressant  article  donné  sur  ce  sujet  par  notre  numéro  mensuel  doe- 
obre. 


une  victoire  supérieure  à  toutes  celles  qui  se  gagnent  sur  un 
champ  de  bataille  ? 

«...  C’est  pour  cette  victoire  là  que  les  deux  témoins  de  Paray- 
le-Monial  nous  ont  été  envoyés  par  Dieu  ;  de  là  l’importance  capi¬ 
tale  de  leur  mission.  (2)  » 

Sancheville.  —  La  fête  de  Notre-Dame  de  Lourdes  a  été  célébrée 
cette  année  avec  une  solennité  toute  particulière.  L’église,  comme 
à  l’ordinaire,  avait  été  magnifiquement  ornée  d’oriflammes  et 
d’écussons  aux  couleurs  de  la  Sainte  Vierge.  Les  fleurs  de  toutes 
sortes  et  en  grand  nombre,  disposées  avec  art  aux  pieds  de  Notre- 
Dame,  formaient  un  si  beau  massif  que  l’on  se  serait  cru  ailleurs 
qu’au  milieu  de  la  Beauce. 

Les  offices  ont  surpassé  ce  qu’on  avait  vu  jusque-là  à  cette  fête. 
Le  matin  d’abord  les  communions  ont  été  nombreuses.  Comment 
n’auraient-elles  pas  été  ferventes,  après  l’excellente  retraite  prépa¬ 
ratoire  que  venait  de  prêcher  le  P.  Félix  aux  jeunes  filles  du  Patro¬ 
nage?  D’autres  personnes  pieuses  en  bon  nombre  avaient  tenu, 
elles  aussi,  à  suivre  cette  retraite  et  à  profiter  des  paroles  vrai¬ 
ment  sacerdotales  du  prédicateur. 

La  grand’messe  a  été  chantée  en  musique  par  les  jeunes  filles 
du  Patronage,  aidées  de  plusieurs  artistes  de  Châteaudun,  de  Voves 
et  de  Sancheville,  et  la  musique  était  fort  bien  interprétée  sous  la 
direction  de  M.  le  Curé.  Plusieurs  morceaux  exécutés  par  un  des 
solistes  de  la  cathédrale  ont  été  très  remarqués.  Une  dame  de 
la  paroisse,  et  des  plus  en  vue,  tenait  l’orgue. 

Aux  vêpres,  la  réception  solennelle  des  jeunes  filles  du  Patro¬ 
nage  comme  Enfants  de  Marie  ou  aspirantes  à  ce  titre  a  donné  un 
cachet  tout  particulier  et  très  édifiant  à  la  fête.  C’était  touchant 
de  les  entendre  prononcer  d’une  voix  forte  et  émue  leur  acte  de 
consécration  à  la  Sainte  Vierge.  Toutes,  nous  en  sommes  persuadé, 
ont  compris  l’importance  et  la  gravité  de  leur  démarche  et  sont 
bien  disposées  à  rester  plus  que  jamais  fidèles  à  leurs  engage¬ 
ments.  Quel  beau  jour  pour  la  paroisse,  mais  surtout  pour  ces 
Enfants  de  Marie,  pour  leur  directrice  si  dévouée  et  pour  leur 
vénérable  Pasteur! 

Un  commentaire  pratique  de  Y  Ave  Maria  et  un  Salut  en  musique 
avec  divers  motets  ont  terminé  les  cérémonies  du  jour.  La  fête 
religieuse  a  été  suivie  d’une  séance  récréative  et  amusante  don¬ 
née  avec  grand  succès  au  Patronage  par  les  jeunes  filles  elles-mêmes. 

Remerciements  et  félicitations  aux  organisateurs  de  cette  bonne 
journée  et  à  tous  ceux  qui  leur  ont  prêté  leur  concours  !  Un  témoin. 

(2)  Les  deux  Témoins  du  Sacré-Cœur ,  par  le  R.  P.  Alloys  Pottier,  S.  J.  Brochure 
in-t8.  Prix  :  0  fr.  30,  franco,  0  fr.  35.  Librairie  Douniol,  29,  rue  de  Tournon,  Paris. 
—  A  Chartres,  librairie  Saint-Pierre. 


—  Ü08  — 


Souvenirs  d'un  pèlerinage  à  Chartres.  —  Nous  avons  signalé  en 
septembre,  dans  la  Voix,  le  pèlerinage  des  Enfants  de  Marie  d’Ar- 
genteuil  (Seine-et-Oise)  à  Notre-Dame  de  Chartres.  On  vient  de 
nous  communiquer  le  numéro  d’octobre  de  la  Petite  Revue  parois¬ 
siale  d’Argenteuil  ;  nous  y  trouvons  un  récit  de  ce  pèlerinage,  une 
lettre  de  forme  un  peu  humoristique  qui  intéressera  les  lecteurs. 

Jeanne  à  Hélène,  4  G  septembre  4900. 

Oui,  oui,  nous  y  sommes  allées,  ma  petite  Hélène  ;  pends-toi,  ma 
chère,  comme  disait  le  bon  Henri  à  Grillon,  nous  sommes  allées  à 
Chartres,  nous,  les  Enfants  de  Marie,  rien  que  nous,  sous  l’égide 
des  bonnes  Sœurs  et  de  notre  directrice,  sans  parler,  tu  comprends, 
du  grand  chef,  mieux  que  cela,  du  bon  Père  qui  nous  avait  organisé 
le  pèlerinage  à  la  militaire...  Tu  sais,  pas  de  temps  de  perdu.  Figure- 
toi  qu’il  s’était  donné  la  peine  de  nous  faire  lithographier  un  ordre 
du  jour  où,  minute  par  minute,  nous  savions,  de  6  heures  du  matin 
à  8  heures  du  soir,  le  programme  de  la  journée.  C’était  amusant  de 
nous  voir  dès  5  h.  1/2  du  matin  accourir  à  la  gare;  il  faisait  une 
brume  froide,  mais  nous  étions  si  contentes  !  Le  bon  pasteur  était 
là,  comptant  et  numérotant  ses  brebis.  Grand  complet,  sauf,  hélas! 
une  pauvre  brebiette,  qui  a  trouvé  le  moyen  de  montrer  à  une 
fenêtre  de  la  salle  d’attente  le  bout  de  son  nez  déconfit  quand  le 
sifflet  du  départ  se  faisait  entendre. 

Vite,  la  prière  du  matin.  T’ai-je  dit  que  nous  étions  69  en  tout? 
Dégringolade  des  escaliers  à  Asnières  ;  puis  à  Versailles.  Là,  un 
moment  nous  nous  sommes  crues  perdues.  Dieu  !  que  c’était  amu¬ 
sant  de  courir  toutes  après  d’introuvables  places  réservées.  Nous 
rencontrons  tout  de  même  notre  wagon!  Bon!  11  était  rempli  par  le 
patronage  des  garçons  de  Sèvres.  Nous  nous  enfuyons  encore.  Mais 
je  bavarde  trop.  A  10  heures,  nous  étions  à  Chartres;  nous  entrions 
dans  la  vénérable  et  majestueuse  crypte,  où  domine  l’image  de  la 
Vierge  prophétisée  par  les  druides.  Quand  M.  le  Curé  nous  a  expliqué 
qne  nous  étions  là  dans  le  sanctuaire  le  plus  antique,  où  notre 
douce  Mère  avait  été  honorée  par  les  païens  mêmes,  où,  depuis  des 
siècles,  tant  de  générations  étaient  venues  prier,  j’avais  comme  le 
frisson  de  me  sentir  pénétrer  de  la  foi  et  de  l’amour  dont  tant  de 
milliers  d’âmes  ont  vécu  !  La  bonne  parole  de  M.  le  Curé  nous  fai¬ 
sait  monter,  désirer,  prier.  Tu  sais,  mon  Hélène,  que  tu  étais  bien 
avec  nous  dans  notre  cœur,  et  que,  pour  toi  et  les  tiens,  pour  ton 
avenir,  pour  notre  persévérance,  mon  âme  disait  à  Marie  le  même 
mot. 

Mais  le  soleil  est  maintenant  éclatant,  il  est  midi,  notre  appétit 
est  furieux.  Et  nous  voilà,  en  un  tour  de  main,  assises  chez  les 
bonnes  Sœurs  de  Saint-Paul,  devant  une  table  appétissante.  M.  le 
Curé  avait  inscrit  au  programme:  gaieté  et  bonne  humeur.  Si  tu 
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avais  entendu  ces  rires,  ces  gais  propos;  et  tout  cela,  modéré 
cependant,  gentil,  quoi  !  Je  l’ai  bien  vu,  quand  la  Sœur  Supérieure 
lui  a  fait  compliment  de  la  tenue  de  ses  grandes  filles,  M.  le  Curé  a 
eu  un  petit  mouvement  de  fierté.  Il  était  vraiment  content,  et  nous 
toutes  enchantées  de  lui  faire  ce  plaisir. 

Tu  crois  que  c’est  fini,  ma  chère  !  Eh  bien  !  et  la  promenade 
dans  le  grand  jardin  de  Saint-Paul,  et  notre  tournée  en  ville,  et  la 
visite  de  la  cathédrale  sous  la  conduite  de  notre  bon  Père  qui  nous 
expliquait  ces  merveilles  de  sculpture,  le  pourquoi  de  ces  statues, 
de  ces  portiques,  de  ces  flèches;  et  notre  visite  au  voile  de  la 
Sainte  Vierge,  si  blanc,  si  fin;  et  la  délicieuse  demi-heure  que 
nous  avons  passée,  pleines  de  ferveur  et  d’amour  pour  Marie,  dans 
cette  chapelle  de  Notre-Dame  du  Pilier  ;  puis  le  repos,  intelligem¬ 
ment  réservé  avant  le  départ  ;  le  départ  même,  à  3  h.  50,  dans  de 
grands  wagons  où  nous  étions  toutes  seules,  comment  te  raconter 
tout  cela!  Quelle  jolie  fusée  de  rires  d’un  bouta  l’autre  du  voyage  ! 
Comme  M.  le  Curé  a  été  bon  de  mettre  tout  cela  en  train  et  de 
nous  faire  comprendre  une  fois  de  plus  que  la  vraie  piété  et  la 
franche  gaieté,  ça  ne  fait  qu’un  ! 

A  Versailles,  une  bonne  surprise  nous  était  réservée.  Pour 
occuper  une  grande  heure  d’attente,  nous  allons  à  la  gentille 
église  Sainte-Élisabeth.  Le  bon  curé  de  la  paroisse  nous  donne  le 
salut:  notre  curé  nous  adresse  encore  une  chaude  exhortation; 
nous  chantons  nos  plus  beaux  cantiques  et  avec  quel  enthousiasme  ! 

Toujours  paternel,  M.  le  Curé  nous  avait  fait  préparer  un  superbe 
dîner  chez  les  Sœurs  de  la  Sagesse.  Je  crois  bien  que  nous 
l’avons  stupéfié  par  la  vigueur  de  notre  appétit.  Il  ne  s’est  pas 
gêné  pour  nous  adresser  ses  compliments  à  ce  sujet.  Je  crois  bien 
qu’il  nous  taquinait  un  peu.  Mais  cela  ne  nous  effrayait  pas.  Au 
retour  à  Asnières,  comble  de  chance,  nous  trouvons  au  passage 
un  train  supplémentaire  qui  n’avait  presque  personne.  L’ascen  ¬ 
sion  en  est  vite  faite,  et,  à  8  h.  Ij4,  nous  rentrions  en  notre  cher 
Argenteuil,  l’âme  pleine  d’images  douces,  gaies  et  pieuses,  où  se 
mêlaient  délicieusement  les  grands  piliers  de  la  cathédrale,  les 
flèches,  la  crypte,  les  jardins,  les  cornettes  des  Sœurs  empressées, 
le  pâté,  les  raisins  et  les  gâteaux  ;  mais  surtout  le  cœur  réchauffé 
et  le  courage  bien  retrempé,  décidées  à  aimer  le  bon  Dieu  et  la 
Sainte  Vierge  pour  tout  de  bon  et  généreusement,  décidées  à  nous 
soutenir  les  unes  les  autres. 

N’est-ce  pas,  chère  Hélène,  une  journée  inoubliable?  Et  n’est-il 
pas  juste  que  nous  disions  du  meilleur  cœur  un  grand  merci,  tu 
sais  bien  à  qui,  n’est-ce  pas? 

Ta  Jeanne,  Enfant  de  Marie, 
encore  enthousiaste  huit  jours  après. 
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LE  PÈLERINAGE  DES  VACANCES  ET  N.-D.  DE  PONTMAIN. 

Le  Pèlerinage  Saint-Louis  que  nous  avons  annoncé  à  plusieurs 
reprises  vient  de  rentrer  en  France,  après  une  heureuse  traversée. 
Malgré  les  bruits  de  peste  à  Alexandrie  et  autres  lieux,  il  comptait 
encore  une  trentaine  de  pèlerins  ;  et,  malgré  plusieurs  contre-temps, 
suite  des  grèves  de  Marseille,  il  a  pu  réaliser  à  peu  près  son 
programme,  et  cela  dans  les  meilleures  conditions  possibles. 
L’installation  des  Messageries  Maritimes  est  si  confortable,  l’hospi¬ 
talité  des  Révérends  Pères  Franciscains  de  Terre-Sainte  est  si 
généreuse  que  la  fatigue  a  été  presque  nulle. 

Les  pèlerins  ont  ramené  avec  eux  une  croix  monumentale  qui 
avait  déjà  été  portée,  le  4  mai  dernier,  sur  la  Voie  Douloureuse  et 
qui  le  fut  une  seconde  fois,  précédée  de  deux  autres,  le  21  septembre. 
Cette  croix  est  destinée  au  sanctuaire  de  N.-D.  de  Pontmain  et 
c’est  lundi  prochain,  15  octobre,  jour  de  la  consécration  de  la 
Basilique,  qu’elle  sera  érigée  solennellement. 


FAITS  DIVERS 

Le  Congrès  franciscain.  —  Le  Congrès  des  membres  du  Tiers- 
Ordre  a  été  clos  solennellement  le  26  septembre.  On  y  a  vu  paraître 
9.060  tertiaires  italiens,  environ  2,000  allemands,  3.000  français, 
1.000  espagnols  et  600  appartenant  à  diverses  autres  nations.  Avec 
un  zèle  vraiment  infatigable,  S.  Em.  le  cardinal  Vives  y  Tuto  a 
présidé  toutes  les  assemblées  générales  tenues  à  Saint-André  délia 
Valle,  où  des  orateurs  de  différentes  nations  ont  pris  successive¬ 
ment  la  parole.  Une  scène  des  plus  touchantes  s’est  passée  à  la 
séance  solennelle  du  mardi,  25,  quand  le  général  des  Dominicains, 
le  R.  P.  Frühwirth,  s’est  présenté  à  l’assemblée.  Le  cardinal,  se 
levant,  a  salué  le  général  des  dominicains  en  rappelant  l’amitié  de 
saint  François  et  de  saint  Dominique.  Cette  amitié  s’est  toujours 
perpétuée  dans  les  deux  ordres,  qui  vénèrent  spécialement  les 
deux  patriarches  des  Frères  Mineurs  et  des  Frères  Prêcheurs.  A  la 
fin  de  son  discours,  le  Cardinal  a  embrassé  le  P.  Frühwirth  et  l’a 
invité  à  s’asseoir  à  sa  droite  pendant  que  lés  tertiaires  émus  ont 
entonné  la  belle  antienne  de  l'office,  chantée  aux  occasions  où  les 
franciscains  et  les  dominicains  célèbrent  ensemble  leurs  fondateurs. 

Le  Congrès  international  du  Tiers-Ordre  a  fait  une  œuvre  excel¬ 
lente  en  rapprochant  dans  une  même  grande  pensée  les  diverses 
branches  des  quatre  obédiences  franciscaines  et  les  représentants 
des  fraternités  de  plus  de  douze  nations  différentes.  On  s’est  mis 
d’accord  sur  le  véritable  caractère  du  Tiers-Ordre,  on  a  entrevu  les 
voies  nouvelles  que  le  zèle  chrétien  des  tertiaires  aurait  à  embrasser. 
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Mercredi  matin,  à  8  heures,  une  dernière  réunion  générale  grou¬ 
pait  les  congressistes  à  Saint-André  délia  Valle.  Une  assistance 
d’élite  occupait  l’estrade  d’honneur.  Avant  la  lecture  des  vœux,  le 
P.  Placide,  des  Frères  Mineurs,  raconte  des  faits  touchants  sur  le 
développement  du  Tiers-Ordre  en  Chine  ;  le  professeur  Giorgia 
expose  des  vues  nouvelles  sur  l’action  du  Tiers-Ordre  pour  l’union 
des  églises  orientales  dissidentes. 

Vœux  émis  :  multiplication  des  fraternités  d’hommes  et  de 
jeunes  gens  d’initiative  et  d’ action  ;  invitation  aux  tertiaires 
à  participer  à  toutes  les  manifestations  paroissiales,  à  se  dis¬ 
tinguer  aux  funérailles  par  leur  piété  et  leurs  prières,  à  donner 
l’exemple  du  repos  dominical ,  ci  considérer  comme  un  devoir 
essentiel  la  diffusion  de  la  bonne  presse,  à  étudier  les  règles  de 
la  justice  sociale  et  ci  prêter  leur  concours  aux  œuvres  desquelles 
on  attend  la  réorganisation  sociale  et  chrétienne. 

Six  cardinaux  assistaient  à  cette  séance,  dans  laquelle  un  évêque 
italien  missionnaire  en  Chine,  a  fait  le  récit  des  récents  martyres. 

A  5  heures  du  soir  a  eu  lieu  la  clôture  du  congrès  a  Saint-Pierre, 
sous  la  présidence  du  cardinal  Rampolla. 

A  cette  clôture,  S.  Em.  le  cardinal  Vives  y  Tuto  a  prononcé  un 
discours  en  latin  pour  remercier  le  Saint-Père  de  la  protection  spé¬ 
ciale  qu’il  a  daigné  accorder  au  tiers-ordre  franciscain. 

Les  congressistes  se  sont  rendus  ensuite  à  Saint-Pierre  pour  assis¬ 
ter  à  la  grande  audience  du  Pape.  ( Echo  de  Fourrières.) 

Œuvre  de  Jeanne  d’Arc  à  Domrémy.  —  Prions  et  faisons  prier 
pour  nos  soldats.  —  Messe  des  soldats.  —  Statuts.  —  Art.  lsr.  — 
A  la  demande  de  Jeanne  d’Arc  un  sanctuaire  s’élève  à  Domrémy 
pour  prier  pour  les  soldats  morts  et  vivants  de  Y  Armée  française. 

Art.  2.  —  Chaque  jour  une  messe  à  perpétuité  est  dite  à  cette 
intention  dans  la  crypte  de  la  Basilique. 

Art.  3.  —  Pour  faire  participer  un  soldat  mort  ou  vivant  aux 
fruits  de  cette  messe  quotidienne  et  aux  prières  publiques  qui  se 
font  tous  les  jours  dans  la  Basilique,  il  suffit  d’envoyer  son  nom 
au  R.  P.  supérieur  des  missionnaires  de  Jeanne  d’Arc,  à  Domrémy, 
par  Coussey  (Vosges),  avec  une  souscription  si  minime  qu’elle  soit. 

Art.  4.  —  Une  image  sera  envoyée  à  titre  d’inscription  au  nom 
de  tout  soldat  recommandé. 

Attentats  contre  des  prêtres.  —  Deux  vénérables  prêtres  ont  été 
victimes  tout  dernièrement,  de  lâches  assassinats  :  l’un,  M.  le 
chanoine  Simon,  économe  de  la  Malgrange,  près  Nancy,  conseiller 
municipal  de  Jarville,  très  aimé  dans  toute  la  contrée,  a  été  tué  à 
coups  de  barre  de  fer  par  un  malfaiteur  ;  l’autre,  le  R.  P.  Joseph, 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  récompensé  du  prix  Monthyon, 
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Vannée  dernière,  pour  son  dévouement  à  nos  soldats  et  aux  orphe 
lins,  directeur  depuis  vingt-cinq  ans  de  la  maison  de  Douvaine 
(Haute- Savoie),  où  il  recueillait  ces  derniers,  a  été  frappé  d’un 
coup  de  couteau  par  un  misérable  qui  lui  demandait  à  se  confesser. 

Les  attentats  de  ce  genre  ne  sont  pas  étonnants,  quand  on  sait 
toutes  les  excitations  à  la  haine  du  clergé  que  contiennent  chaque 
jour  les  mauvais  journaux. 

Le  Pèlerinage  ouvrier.  —  Bonne  soirée  que  celle  du  dimanche 
23  septembre.  De  chauds  orateurs  ont  bien  parlé  de  l’Église,  de 
Rome  et  de  la  France.  Signalons  surtout  un  jeune  avocat  qui  se 
dévoue  avec  ardeur  pour  la  cause  de  Dieu.  Après  avoir  montré 
quelle  étroite  union  existe  entre  Rome  et  la  France  catholique, 
M.  Marc  Sangnier-Lachaud  se  réjouit  de  la  solidarité  providentielle 
qui  unit  notre  pays  à  l’Église  immortelle  :  «  Non,  s’écrie-t-il,  la 
France  ne  peut  pas  périr,  parce  que  l’Église  ne  peut  pas  périr  et 
que  l’Eglise  peut  avoir  besoin  de  la  France.  »  Et  puisque  le  Sou¬ 
verain  Pontife  manifeste  pour  notre  patrie  une  si  invincible  prédi¬ 
lection,  nous  avons  mille  fois  raison  de  crier  :  Vive  le  Pape!  Mais 
M.  Sangnier  engage  ses  auditeurs  à  ne  point  pousser  ce  cri  seu¬ 
lement  de  bouche  ;  il  exhorte  à  le  pousser  aussi  par  leurs  oeuvres. 
11  n’est  pas,  ajoute-t-il,  de  meilleure  manière  de  témoigner  au 
Pape  sa  fidélité  que  de  travailler  à  faire  passer  dans  la  pratique 
les  enseignements  de  l’Encyclique  Rerum  novarum. 

—  L’Assemblée  générale  des  catholiques  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais  aura  lieu  à  Lille,  du  lundi  12  novembre  prochain  au 
dimanche  18.  Ce  sera  la  vingt-septième  de  ces  grandes  assemblées 
qui  ont  provoqué  tant  de  sympathies,  secondé  ou  fait  naître  tant 
d’œuvres,  et  produit  dans  la  région,  et  partout  en  France,  des  ré¬ 
sultats  si  importants.  Le  programme  que  nous  venons  de  recevoir 
est  aussi  intéressant  que  varié.  Toutes  les  questions  relatives  aux 
œuvres  de  foi  et  de  prière,  à  l’enseignement  à  tous  les  degrés,  à 
la  presse,  à  la  propagande,  aux  conférences,  aux  œuvres  sociales 
et  charitables  y  ont  leur  place.  Le  concours  de  grands  orateurs  est 
assuré,  et  tout  permet  de  compter  sur  le  succès  de  ces  réunions 
où  l’on  accourt  de  toutes  les  parties  de  la  région. 

Comme  tous  les  ans,  les  démarches  seront  faites  auprès  des 
Compagnies  de  chemin  de  fer  pour  obtenir  des  réductions  sur  le 
prix  des  places. 

S’adresser  pour  adhésions  et  demandes  de  renseignements,  à 
M.  V.  Canet,  secrétaire  général,  29r  rue  d’Antin,  à  Lille. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIEB,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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LA  VOIX 

NOTRE-DAME 

DE  CHARTRES 

(3°  SUPPLÉMENT  D’OCTOBRE) 


Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
(S.  Pau  l  aux 
Gai.,  c.  iv  iqj. 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera , 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde, 

(Disc,  de  Mgr 
l’Ev.  de  Poitiers, 
31  Mai  i8ss-) 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément: 
4  5  centimes. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
4e  laRevue  mensuelle: 

*5  centimes. 

Notre-Dame  cLe  Sous  -  Terre 

Invocation  _ 0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 

Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  a  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M  le  Directeur  de  la  Vota; ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres, 


O 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres,  cathédrale.  —  Le  21  octobre.  20' dimanche  après 
la  Pentecôte,  Fête  de  la  Pureté  de  la  T.  S.  Vierge.  Au  chœur, 
solennité  de  la  Dédicace  de  la  cathédrale.  A  9  h.,  messe  de  paroisse. 
A  10  h.  1/2,  office  capitulaire,  avec  procession.  A  3  h.,  none,  vêpres, 
complies  et  salut.  —  Ensuite  chapelet. 

En  semaine,  tous  les  soirs,  à  4  h.,  exercice  du  Rosaire. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche,  20e  dimanche 
après  la  Pentecôte,  fête  de  Sainte  Soline,  vierge  et  martyre, 
inhumée  en  cette  église.  A  10  h.,  grand’messe.  A  2  h.  1/2,  vêpres, 
procession  avec  la  châsse  de  la  sainte  ;  allocution  adressée  aux 
associées  de  la  Confrérie  et  de  la  Persévérance. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche,  21  octobre,  fête  de  la 
Pureté  de  la  B.  V.  Marie.  A  10  h.,  grand’messe.  A  3  h.,  vêpres, 
exercice  du  Rosaire  et  salut.  Catéchisme  de  Persévérance.  —  Tous 
les  matins,  à  7  h.  1/2,  exercice  du  Rosaire  et  salut. 


BIBLIOGRAPHIE 

'S'ers  PÉtermité.  Deuxième  édition ,  par  M.  l’abbé  Poulin.  Un  beau  volume 
in-12  de  42U  pages  avec  des  lettres  de  NN.  SS.  les  Évêques  du  Mans,  de  la 
Iloehelle,  d’Orun,  etc.  Prix  :  3  fi’.  50.  Chartres,  à  la  librairie  Saint-Pierre. 

M.  Arthur  Loth  a  écrit  au  sujet  de  cet  ouvrage,  l’appréciation  suivante  : 

«  Ah  !  le  beau  et  bon  livre  pour  les  âmes  chrétiennes  !  La  forme  en  est 
»  exquise,  le  fond  doctrinal  et  bienfaisant.  Dans  ses  coniérences,  M.  l’abbé  Pou- 
»  lin  est  orateur  et  dialecticien.  Dans  cet  ouvrage,  il  se  montre  écrivain  supé- 
»  rieur.  Peu  de  livres  aussi  élevés,  aussi  suaves,  aussi  pathéthiques  ont  paru 
»  depuis  le  Dogme  régénérateur  de  Mgr  Gerbet. 

a  11  est  de  ces  ouvrages,  fort  rares  assurément,  qui  embarrassent  la  critique 
»  par  l’éloge  qu’on  en  doit  faire;  tant  on  craint  d'avoir  trop  cédé  à  une  admira- 
»  tion  excessive.  Et  pourtant  on  ne  saurait  être  dupe  soi-même  quand,  au  lieu 
»  de  rencontrer  nn  livre  plus  ou  moins  banal,  de  pieuse  littérature ,  on  se  trouve 
»  en  présence  d’une  œuvre  forte,  originale,  personnelle,  qui,  en  même  temps 
»  qu’elle  vous  charme  par  son  style  élégant  et  distingué,  vous  pénètre,  vous 
n  émeut  par  sa  doctrine  et  son  onction,  h  (La  Vérité). 

1,  "Folio  «les  I''»tiii9los>  —  Petito  Revue  d’éducation,  paraissant  tous  les 
mois,  rédigée  par  un  comité  do  prêtres  de  Lyon  et  s’occupant  de  tous  les  grands 
intérêts  des  familles  :  Education  religieuse  et  morale,  science  du  ménage,  poli¬ 
tesse,  hygiène.  S’adresser  40,  ruo  de  la  Charité,  Lyon. 
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L’ÉTUDE  DU  CATÉCHISME 

Au  commencement  de  l’année  scolaire,  il  est  bon  de  rap¬ 
peler  que  l’étude  sérieuse  du  Catéchisme  est  devenue  plus 
nécessaire  que  jamais.  Sans  elle,  la  Foi  risque  d’être  ébranlée 
dans  les  cœurs,  tant  les  erreurs  se  sont  multipliées.  Aussi  le 
Souverain-Pontife  Léon  XIII,  ému  des  dangers  que  court  la 
société  chrétienne,  lui  a-t-il  vivement  recommandé  de  s'y 
appliquer  avec  un  très  grand  soin. 

Dans  son  Encyclique  Divinæ  Sapientiæ  sur  les  Principaux 
devoirs  des  Chrétiens ,  10  janvier  1890,  Sa  Sainteté  s’exprimait 
ainsi  :  «  Afin  de  mieux  sauvegarder  encore  l’intégrité  de  cette 
vertu  (la  Foi),  Nous  jugeons  très  utile  et  très  conforme  aux 
besoins  de  nos  temps  que  chacun,  dans  la  mesure  de  ses 
moyens  et  de  son  intelligence,  fasse  de  la  Doctrine  chrétienne 
une  étude  approfondie,  et  s’efforce  d’arriver  à  une  connais¬ 
sance  aussi  parfaite  que  possible  des  vérités  religieuses  acces¬ 
sibles  à  la  raison  humaine.  » 

On  le  voit,  ce  n’est  pas  seulement  aux  enfants  qui  se  pré¬ 
parent  à  la  première  Communion,  aux  élèves  des  écoles  pri¬ 
maires  que  s'adresse  la  recommandation  pontificale,  mais  à 
tous  les  fidèles,  «  chacun  dans  la  mesure  de  ses  moyens  et  de 
son  intelligence.  »  C’est  donc  un  devoir  pour  tous,  principale¬ 
ment  pour  ceux  qui  ont  des  obligations  spéciales,  de  se  livrer 
à  une  étude  sérieuse  de  la  Religion. 

L'Eglise,  pour  encourager  ses  enfants  dans  cette  œuvre 
qu’elle  appelle  très  sainte  et  très  salutaire ,  l’a  enrichie  d’in¬ 
dulgences.  Nous  les  publions  ici  d’après  la  Raceolta,  comme 
un  nouvel  élément  d’émulation  : 

INDULGENCES  ATTACHÉES  A  L’ÉTUDE  ET  A  L’ENSEIGNEMENT 
DU  CATÉCHISME. 

1.  Aux  maîtres  d’école  qui,  les  dimanches  et  jours  de  fêtes, 
conduisent  leurs  élèves  au  catéchisme  et  le  leur  enseignent  : 

Une  indulgence  de  sept  années  pour  chaque  fois. 


Et  s'ils  font  le  Catéchisme  aux  jours  ouvriers  dans  leurs  classes: 

Une  indulgence  de  cent  jours  pour  chaque  fois. 

2.  Aux  Pères  et  Mères  qui  enseignent  le  Catéchisme  et  la  Doc¬ 
trine  Chrétienne  à  leurs  enfants  ou  à  leurs  domestiques  : 

Une  indulgence  de  cent  jours  à  chaque  fois. 

3.  A  ceux  qui  étudient  pendant  une  demi-heure  la  Doctrine 
Chrétienne,  ou  pour  l’enseigner  aux  autres  ou  pour  s’instruire  eux- 
mêmes  : 

Une  indulgence  de  cent  jours  pour  chaque  fois. 

4.  A  tous  les  fidèles ,  quel  que  soit  leur  âge ,  qui  ont  la  pieuse 
habitude  de  se  réunir  dans  les  écoles  ou  dans  les  églises,  pour 
apprendre  la  Doctrine  Chrétienne  : 

Une  indulgence  de  trois  années  pour  chacune  des  fêtes  de  la 
Très  Sainte  Vierge,  pourvu  qu’ils  se  confessent. 

Et  s’ils  communient  ces  jours-là  : 

Une  indulgence  de  sept  années. 

5.  A  tous  les  Fidèles  qui,  véritablement  contrits,  confessés  et 
communiés,  enseignent  ou  apprennent  le  catéchisme  : 

Une  indulgence  de  sept  années  et  de  sept  quarantaines. 

G.  A  tous  les  Fidèles  qui  auront  la  pieuse  habitude  d’enseigner 
assidûment  le  Catéchisme  ou  de  s’en  instruire  eux-mêmes  : 

Une  indulgence  plénière  aux  fêtes  de  Noël,  de  Pâques  et  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  pourvu  que  véritablement  contrits, 
confessés  et  communiés,  ils  prient  aux  intentions  du  Souverain- 
Pontife. 


LETTRE  DU  P.  MAILLARD,  CLERC  DE  N.-D.  DE  CHARTRES 
MISSIONNAIRE  EN  MANDCHOURIE  {Suite). 

Tous  les  Européens  en  état  de  porter  les  armes  s’étaient  enrôlés. 
Les  Russes  étaient  peu  nombreux.  Leur  canonnière  seule,  mouillée 
en  face  de  la  ville,  tenait  peu  les  chinois  en  respect.  S’ils  ne  nous 
attaquaient  pas,  c’est  que  leurs  soldats  n’étaient  pas  arrivés.  Nous 
faisions  des  patrouilles  pendant  la  nuit;  car  ce  que  nous  avions  le 
plus  à  redouter,  c’était  d’être  surpris.  Malheur  à  l’Européen  qui 
tombe  vivant  entre  leurs  mains  !  Il  n’est  pas  de  genre  de  torture 
inventé  par  les  Néron,  les  Caligula  que  n’aient  trouvé  les  Chinois. 
Chaque  jour  nous  apportait  le  récit  d’atroces  supplices  subis  par 
tel  ou  tel  des  Diables  (nom  des  Européens).  Ici  le  crucifiement,  là 
l’amputation  des  membres,  l’empalement,  etc.,  etc.,  et  toujours  après 
mille  ignominies  que  je  ne  puis  écrire.  J’avais  pris  la  route  d’Ing- 
tse  persuadé  que  je  pourrais  rapidement  reprendre  la  route  de  mon 
district. 
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Dès  le  lendemain  de  mon  arrivée  cette  route  m’était  fermée. 
Toutes  les  issues  étaient  gardées.  Les  confrères  chez  lesquels 
j’avais  passé  m’écrivaient  de  ne  pas  remonter  vers  le  nord,  me 
prévenant  que  je  n’aurais  pas  fait  cent  lys  avant  d’être  massacré. 

A  partir  du  4  août  les  nouvelles  se  succèdent  sans  interruption, 
atroces,  retentissantes,  comme  un  glas  funèbre  qui  ne  cesse  plus 
parce  que  les  morts  succèdent  aux  morts  presque  sans  intervalle. 
En  moins  de  huit  jours,  toutes  les  deux  provinces  furent  saccagées, 
mises  à  feu  et  à  sang.  Deux  de  nos  PP.,  avec  une  poignée  de  chré¬ 
tiens,  se  défendirent  jusqu’à  ce  que  le  plomb,  les  balles  et  la  poudre 
leur  eussent  manqué.  A  la  lin  les  deux  PP.  montèrent  sur  une 
tour  élevée  et,  à  défaut  de  plomb,  firent  des  balles  avec  les  pièces 
de  monnaie  qui  leur  restaient,  puis,  aux  dernières  cartouches,  ils 
se  replièrent  vers  la  mer  où  ils  espéraient  sauter  en  barque  et  fuir. 
Mais  les  barquiers  étaient  ou  bien  achetés  ou  bien  terrorisés  par 
les  boxeurs  et  les  soldats.  Ils  refusèrent  de  prendre  les  PP.  qui 
furent  tués  à  coups  de  fusils  puis  emmenés  sur  la  place,  où  leurs 
corps  furent  attachés  à  une  colonne  et  exposés  aux  outrages  des 
barbares.  Trois  autres  PP.  furent  poursuivis  et  traités  de  même. 
Leurs  chrétiens  enfermés  dans  l’église  furent  brûlés  vifs. 

De  la  mission  du  nord  qui  était  ma  mission,  je  ne  sais  presque 
rien.  Grâce  à  Dieu,  M»r  Lalouyer  et  sept  de  ses  missionnaires  ont 
pu  gagner  Wladivostok.  Deux  sont  certainement  morts  dans  les 
tortures,  et  trois  autres  probablement  aussi.  Voilà  donc  en  moins 
de  dix  jours  neuf  missionnaires  massacrés  (peut-être  quinze)  sans 
compter  les  prêtres  chinois  et  des  milliers  de  chrétiens.  Quant  aux 
établissements  communs,  églises,  orphelinats,  résidences,  il  n’en 
reste  rien.  Nous  rentrerons,  si  les  Russes  nous  laissent  rentrer, 
pour  pleurer  sur  les  ruines  des  chrétientés  élevées  et  grandies  par 
cinquante  ans  de  travaux  et  de  souffrances. 

Les  Chinois  révoltés  ne  se  sont  pas  contentés  de  tuer  les  vivants 
et  de  les  torturer,  ils  ont  déterré  les  morts  (quatre  missionnaires  et 
une  religieuse).  Mais  cette  fois,  comme  dans  toutes  les  persécutions, 
le  bon  Dieu  a  fait  éclater  sa  puissance  comme  aussi  la  sainteté  de 
ses  missionnaires.  Un  des  corps  déterrés,  celui  du  P.  Chevalier,  fut 
emporté  dans  les  ruines  de  la  résidence.  Après  l’avoir  attaché  à 
une  colonne  de  pierre,  les  Chinois  lui  ouvrirent  le  ventre  ;  les  intes¬ 
tins  se  répandirent  à  terre,  tandis  que  le  sang  coulait  en  abondance. 
Enfin,  chaque  individu  eut  la  joie  féroce  d’aller  frapper  un  coup  de 
couteau  sur  ce  corps  pour  en  voir  couler  le  sang.  C’était  une  mer¬ 
veille,  car  on  savait  que  le  P.  Chevalier  était  enterré  depuis  treize 
ans  ! 

Quant  aux  chrétiens,  ils  ont  été  dispersés  ou  massacrés  ;  leurs 
biens  vendus  et  donnés  a  d’autres.  Je  ne  puis  vous  donner  aucun 
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délail  de  ma  mission.  Les  Russes  ayant  été  chassés  de  partout, 
toute  communication  a  été  rompue  entre  les  missionnaires  et  leur 
mission.  Vous  me  demanderez  pourquoi  les  Russes  ont  été  si 
impuissants  à  maintenir  l’ordre.  Je  vous  répondrai  qu’ils  ont  été 
pris  à  l’improviste  et  que,  n’étant  pas  préparés  à  recevoir  une 
pareille  secousse,  leurs  postes  de  cosaques  échelonnés  sur  le 
parcours  du  tracé  du  chemin  de  fer  ont  dû  se  replier,  les  uns 
vers  le  Nord,  les  autres  vers  le  Sud.  Tous  leurs  travaux  ont  été 
anéantis.  Ceux  de  T’iéling  n’ont  pu  échapper  à  la  mort  qu’en 
jetant  derrière  eux  150.000  taëls,  soit  500.000  francs.  Pour  avoir 
une  idée  juste  de  la  crise  en  Mandchourie,  il  faut  bien  se  per¬ 
suader  qu’il  y  a  eu  dans  cette  province  plus  qu’une  persécution, 
une  révolution  a  laquelle  ont  pris  part  plus  de  50.000  soldats 
chinois,  la  plupart  bien  armés  et  traînant  avec  eux  de  l’artillerie 
point  du  tout  démodée.  C’est  pourquoi  le  clairvoyant  consul  de 
Tien-Tsin  notifiait  à  tous  les  missionnaires,  dès  la  mi-juin,  d’avoir 
à  se  replier  sur  un  point  qui  put  les  garantir  contre  la  Révolution. 
Dès  le  principe,  la  susdite  révolution  s’attaqua  à  tout  ce  qui  était 
européen,  à  tout  ce  qui  touchait  de  près  ou  de  loin,  d’une  façon  ou 
d’une  autre,  les  Européens.  Voila  pourquoi  où  elle  a  été  maîtresse, 
elle  a  immolé  Russes,  missionnaires,  religieuses,  chrétiens  et 
chrétiennes,  incendié  les  églises,  démoli  les  orphelinats,  déterré 
et  souillé  les  morts  ! 

Il  aurait  fallu  qu’au  premier  cri  d’alarme,  missionnaires  et  chré¬ 
tiens  se  rencontrassent  sur  un  point  et  que  les  Russes  envoyassent 
aussitôt  5.000  hommes  contre  les  brigands  du  Nord,  et  5.000 
contre  ceux  du  Sud.  Mais  les  Russes  se  trompaient  eux-mêmes 
en  nous  trompant  pour  ne  pas  nous  effrayer;  ils  n’avaient  point 
de  soldats  en  nombre  suffisant.  Chacun  de  leurs  postes  échelonnés 
sur  la  ligne  du  chemin  de  fer,  durent  se  replier,  abandonant  ici 
leur  argent,  là  leurs  outils,  leurs  machines,  ailleurs  leurs  meubles, 
leurs  petites  colonies  à  demi-fondées,  partout  les  travaux  de  trois 
années,  à  la  fureur  des  boxeurs  et  des  soldats  chinois. 

Aujourd’hui,  ils  ont  repris  le  dessus,  mais  non  sans  de  grosses 
difficultés  et  pertes  d’hommes  et  d’argent,  et  pour  venir  planter 
leurs  drapeaux  sur  des  ruines.  A  Pékin,  ou  plutôt  de  Tien-Tsin  à 
Pékin,  les  alliés  n’ont  pas  subi  d’échecs,  mais  peu  s’en  faut.  A 
’l’akou,  Tien-Tsin,  et  dans  diverses  batailles,  ils  ont  eu  près  de 
J. 500  hommes  tués.  A  l’heure  présente  ils  sont  à  Pékin,  où  les 
Français,  avec  l’aide  de  4.000  chrétiens  armés,  se  sont  emparés 
du  palais,  tandis  que  les  Japonais  et  les  Russes  poursuivent  l’Im¬ 
pératrice  et  l’Empereur.  Mais  que  font-ils?  ils  ne  sont  pas  maîtres 
puisqu’ils  n’euvoient  pas  de  nouvelles.  D’après  un  homme  de 
guerre,  colonel  russe,  en  ce  moment  à  Shang-Ilaï,  ils  sont  enfermés 
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dans  un  cercle  de  Chinois  qui  leur  a  coupé  toutes  communications 
entre  Pékin  et  Tien-Tsin,  et  devront  de  nouveau  être  délivrés  par 
une  autre  armée.  C’est  bien  possible  !... 

Ici,  à  Sang-Haï,  Anglais,  Français,  Américains  débarquent  des 
troupes.  Il  n’y  a  plus  guère  de  commerce.  Chaque  jour  il  arrive  un 
ou  deux  missionnaires  dans  le  même  état  que  moi  il  y  a  un  mois 
et  demi  ;  c’est-a-dire  n’ayant  pour  toute  fortune  que  la  soutane,  le 
chapeau  et  les  souliers.  Depuis  plus  de  45  jours  les  Européens  n’ont 
pas  reçu  de  l’intérieur  une  nouvelle  qui  n’ait  été  vue  par  les  Chi¬ 
nois,  qui  au  moins  n’ait  passé  par  leurs  mains.  Les  télégraphes 
sont  tous  entre  leurs  mains.  Ainsi  la  nouvelle  de  la  prise  de  Pékin 
est  venue  encore  par  les  Chinois.  Ce  que  nous  avons  de  plus  certain, 
nous  le  tenons  des  officiers  dont  les  vaisseaux  de  guerre  tels  que  :  Le 
Pascal,  l'Amiral  Charrier,  La  Surprise  sont  venus  ici  mouiller 
dans  le  fleuve  de  Sang-Haï.  Aujourd’hui  l'un  deux  disait  que  cette 
marche  de  Takou  à  Pékin,  ainsi  que  les  combats  qui  se  sont  livrés 
sous  les  murs  de  la  capitale  des  Célestes,  n’ont  pas  coûté  moins 
de  7.000  hommes,  tués  ou  blessés,  aux  alliés. 

Aujourd’hui  j’ai  appris  les  détails  du  sac  et  de  l'incendie  du  poste 
que  j’avais  fondé.  Les  desseins  de  Dieu  sont  insondables  !  Sans  le 
retard  forcé  que  j’ai  eu  avant  de  partir  pour  le  Sud,  j’aurais  proba¬ 
blement  ramené  notre  nouveau  Confrère,  et  nous  serions  morts 
tous  les  deux.  D’un  autre  côté,  si  j’étais  parti  deux  jours  plus  tard, 
j’étais  brûlé  vif  dans  la  grange  qui  me  tenait  lieu  de  chapelle. 

Deux  jours  avant  mon  départ,  je  reçus  du  colonel  chinois  de 
Shirin  une  lettre  très  aimable  me  priant  de  l’attendre  pour  le  22 
juin.  Je  fus  obligé  de  répondre  que  cela  m’était  impossible,  mais 
que  dans  dix  jours  je  serais  à  Shirin  et  lui  rendrais  visite.  Or,  je 
viens  d’apprendre  que  le  22  juin,  deux  jours  après  mon  départ,  le 
colonel  était  arrivé  chez  moi,  et  en  compagnie  de  mon  cher  man¬ 
darin  brûlait  et  pillait  ma  résidence  et  commettait  d’autres  abomi¬ 
nations  que  je  ne  sais  pas  qualifier. 

Il  ne  me  reste  donc  rien  qu’a  pleurer  sur  mes  pauvres  chrétiens 
avec  lesquels  je  n’ai  pas  eu  le  bonheur  de  mourir  puisque  tout  che¬ 
min  conduisant  à  eux  m’avait  été  barré  !  Oh  priez  le  bon  Dieu  et 
Notre-Dame  de  Chartres  sa  Sainte  Mère  de  nous  donner  la  force  et 
le  courage  de  supporter  une  pareille  épreuve. 

M®r  Lalouyer  et  ceux  des  missionnaires  qui  ont  pu  fuir  avec  lui 
ont  tout  perdu  ;  ils  sont  comme  moi  avec  une  soutane,  une  paire 
de  souliers  et  quelques  fripes. 

Dois-je  vous  parler  des  autres  missions  éprouvées  (Lazaristes, 
Jésuites  et  Franciscains  italiens)  ?  Parmi  leurs  martyrs,  un  évêque 
a  dû  subir,  avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  des  ignominies  qui 
font  douter  si  les  Chinois  sont  des  êtres  humains. 


Une  autre  nouvelle  de  la  Mission  du  Nord.  Je  viens  de  la  recevoir: 
Le  R.  P.  Georgeon  a  été  tué  à  coups  de  couteau,  et  le  P.  Leray  d’un 
coup  de  fusil  pendant  qu’il  donnait  à  ses  chrétiens  une  dernière 
absolution. 

Voilà,  bien  cher  Monsieur  le  Supérieur,  une  lettre  comme  vous 
en  avez  peu  reçu  de  vos  enfants.  Elle  est  écrite  à  la  hâte,  faites-la 
connaître  beaucoup,  afin  qu’ils  soient  nombreux  ceux  qui  prient 
pour  les  missionnaires  désolés  de  Mandchourie.  Tout  en  baisant 
amoureusement  la  main  du  Bon  Dieu  qui  les  frappe  si  rudement, 
il  n’en  est  pas  un  qui  ne  soupire  en  disant  :  Ah  !  si  seulement 
j’avais  été  pris  comme  les  autres  sans  pouvoir  me  sauver  ! 

Votre  affectueux  et  reconnaissant, 

J.  Maillard 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  21  au  28  octobre. 

21.  XX0  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Pureté  de  la  T.  S.  Vierge. 
Double  majeur.  Mémoire  de  S.  Pierre  d’Alcantara,  confesseur;  de 
S.  Hilarion,  confesseur  ;  de  Sainte  Ursule  et  ses  compagnes, 
vierges  et  martyres. 

Un  saint  Père  a  dit  que  Marie  était  si  attachée  à  la  vertu  de 
pureté  que,  pour  la  conserver,  elle  eût  été  disposée  à  renoncer 
même  à  la  dignité  de  mère  de  Dieu.  C’est  ce  que  l’on  conclut  de 
cette  question  qu’elle  lit  à  l’archange  :  Comment  cela  se  fera-t-il, 
puisque  je  ne  connais  point  d’homme  ?  et  de  ces  derniers  mots 
qu’elle  lui  dit  :  Qu’il  me  soit  fait  selon  votre  parole  !  Elle  faisait 
entendre  par  là  qu’elle  donnait  son  consentement  d’après  l’assu¬ 
rance  qu’elle  deviendrait  mère  de  Dieu,  uniquement  par  l’opération 
du  S.  Esprit. 

22.  Lundi.  De  la  férié.  Office  votif  des  saints  anges.  —  C’est 
une  vérité  de  foi  que  les  saints  anges  sont  députés  par  Dieu  pour 
la  garde  des  hommes.  Nous  en  trouvons  le  témoignage  dans  les 
saintes  Lettres.  Le  roi  David  dit  au  psaume  90  que  Dieu  a  com¬ 
mandé  à  ses  anges  de  garder  chaque  homme  en  particulier,  et  de 
le  porter  même  dans  leurs  mains,  de  peur  que  son  pied  ne  heurte 
contre  quelque  pierre.  Au  psaume  33,  il  dit  que  l’ange  du  Seigneur 
est  autour  de  ceux  qui  craignent  Dieu  et  qu’il  a  soin  de  les  délivrer 
de  tous  les  dangers.  Et  N.  S.  dans  l’Evangile  dit  que  les  anges 
des  petits  enfants  voient  continuellement  la  face  de  Dieu. 

23.  Mardi.  Fête  du  Très  Saint  Rédempteur.  Double  majeur.  — 
Appliquons-nous  souvent  les  mérites  du  Très  Saint  Rédempteur, 
et  pour  cela,  il  sera  bon  de  réciter  avec  piété  cette  prière  de 
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i’Èglise  :  Seigneur,  Fils  du  Dieu  vivant,  qui  à  la  sixième  heure, 
pour  la  rédemption  du  monde,  avez  été  élevé  sur  le  gibet  de  la 
croix  et  avez  répandu  votre  sang  précieux  pour  la  rémission  de 
nos  péchés,  accordez  à  nos  humbles  prières  qu’après  notre  mort 
nous  entrions  dans  le  séjour  de  la  gloire  que  vous  nous  avez 
ouvert  par  vos  souffrances  et  par  votre  mort. 

24.  Mercredi.  De  la  férié  ou  office  votif  de  S.  Joseph,.  —  Dans 
l’ancien  testament,  Abraham  est  une  ligure  de  S.  Joseph,  à  cause 
de  sa  parfaite  obéissance.  De  même  que  ce  saint  patriarche,  il 
n’hésita  pas  un  instant,  quand  Dieu  lui  manifesta  sa  volonté  ;  et 
sa  soumission  fut  récompensée  d’une  manière  plus  merveilleuse 
que  celle  d’Abraham.  La  postérité  du  patriarche  fut  plus  nom¬ 
breuse  que  les  grains  de  sable  au  bord  de  la  mer  ;  la  postérité  de 
S.  Joseph  remplit  l’univers  entier. 

25.  Jeudi.  S.  Crépin  et  S.  Crépinien,  martyrs.  Mémoire  de 
S.  Chrysanthe  et  Sainte  Darie ,  martyrs.  —  O11  représente  ordinai¬ 
rement  S.  Crépin  et  S.  Crépinien,  travaillant  par  humilité  au  métier 
de  cordonnier,  afin  de  pouvoir  prêcher  plus  facilement  les  gens 
du  peuple.  Ils  sont  les  patrons  de  la  ville  de  Soissons,  des  cordon¬ 
niers,  des  corroyeurs,  tanneurs  et  tisserands. 

26.  Vendredi.  S.  Raphaël,  archange.  Double  majeur.  Mémoire  de 
S.  Evariste,  pape  et  martyr.  —  S.  Raphaël  est  un  des  sept  anges 
principaux  qui  se  tiennent  sans  cesse  devant  le  Seigneur,  comme 
il  le  dit  lui-même  à  Tobie.  Il  est  un  des  trois  archanges  qui  sont 
nommés  dans  l’Ecriture.  Il  est  le  patron  des  voyageurs,  et  on 
l’invoque  dans  les  prières  de  l’itinéraire,  parce  qu’il  conduisit  Tobie 
et  le  rendit  sain  et  sauf  à  son  père. 

27.  Samedi.  Sainte  Hedwige,  veuve.  —  On  représente  quelquefois 
sainte  Hedwige  à  genoux  devant  un  crucifix.  J.-C.  détache  une  de 
ses  mains  pour  la  bénir.  C’est  pour  rappeler  qu'un  jour  une  des 
sœurs  du  couvent  qu’elle  avait  fondé  voulut  savoir  ce  qu’elle 
faisait  à  l’église  où  elle  restait  après  que  tous  le  monde  était  retiré. 
Elle  vit  sainte  Hedwige  prosternée  jusqu’à  terre  devant  une  croix, 
et  le  crucifix  détachant  sa  main  droite  bénit  la  sainte  en  lui  disant 
intelligiblement  :  Votre  prière  est  exaucée,  et  vous  aurez 
ce  que  vous  demandez. 

28.  XX1°  Dimanche  après  la  Pentecôte.  S.  Simon  et  S.  Judo, 
apôtres.  Double  de  2e  classe. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Examens  des  jeunes  prêtres.  —  Les  examens  des  jeunes  prêtres 
auront  lieu  cette  année  les  23,  24  et  25  octobre  prochain  et,  confor¬ 
mément  au  règlement,  par  séries  alphabétiques  : 


Mardi  23  octobre,  lre  série,  de  A  a  G  exclusivement; 

Mercredi  24  octobre,  2e  série,  de  G  à  N  exclusivement; 

Jeudi  25  octobre,  3e  série,  de  N  à  Z. 

Chacun  de  ces  jours,  la  séance  d’examen  écrit  commencera  à 
10  heures  et  demie  du  matin,  à  l’Evêché. 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale  : 

M.  l’abbé  Lefèvre,  curé  de  Nogent-sur-Eure,  a  été  nommé  curé 
de  M argon. 

M.  l’abbé  Hermeline,  curé  de  Saint-Cloud,  a  été  nommé  curé  de 
Montainville. 

M.  l’abbé  Beaudoin,  Paul,  ordonné  prêtre  le  29  juin, a  été  nommé 
curé  de  Dommerville. 

M.  l’abbé  Baudet,  curé  de  Dommerville,  a  été  nommé  curé  de 
Chartainvilliers. 

M.  l’abbé  Foulon,  curé  de  Chartainvilliers,  a  été  nommé  curé  de 
Nogent-sur-Eure. 

M.  l’abbé  Reulier,  curé  de  La  Chapelle-du-Noyer,  a  été  nommé 
vicaire  de  Dreux. 

Dédicace  de  la  Cathédrale.  —  L’anniversaire  de  la  dédicace  de  la 
cathédrale  est  célébré  cette  année  avec  la  même  solennité  que  les 
années  précédentes.  C’est  le  040e,  et  en  même  temps  nous  avons  le 
40e  anniversaire  de  la  réouverture  complète  de  la  crypte.  Dès  mer¬ 
credi  dernier,  17  octobre,  dans  le  grand  chœur  peuplé .  de 

beaux  souvenirs,  l’exécution  parfaite  des  chants  liturgiques  et  les 
harmonies  de  l’orgue  nous  ont  charmé  comme  un  premier  écho, 
pour  cette  année,  de  notre  musique  de  1860.  Mais  demain  dimanche, 
jour  de  la  solennité  publique,  cette  musique  sacrée  nous  reviendra 
plus  douce  encore  à  la  mémoire,  lorsque  nous  entendrons,  dans  le 
concert  incomparable  des  voix  du  Séminaire  et  de  la  Maîtrise, 
les  motets  et  les  antiques  mélodies.  Alors ,  une  grande  foule 
participera  en  priant  à  la  fête  commémorative  de  la  consé¬ 
cration  du  saint  temple,  et  jouira  des  splendeurs  du  culte.  O  Notre- 
Dame  de  Chartres,  jamais  l’art  religieux  n’en  saurait  trop  faire 
pour  la  gloire  du  Seigneur  et  pour  la  vôtre  dans  votre  basilique 
bien  aimée  ! 

Au  Carmel.  —  Monseigneur  a  dit  la  sainte  messe  au  Carmel  en 
la  fête  de  Sainte  Thérèse.  Cette  fête  est  chère  non  seulement  aux 
religieuses  carmélites,  mais  à  beaucoup  d’autres  âmes  pieuses;  on 
l’a  bien  vu  par  les  visites  faites  à  la  chapelle  du  monastère  pen¬ 
dant  toute  la  journée  du  15  octobre.  A  la  cérémonie  du  soir, 
M.  l'abbé  Bouvet,  professeur  de  philosophie  au  Grand  Séminaire, 
a  fail  le  panégyrique  de  la  Sainte,  en  donnant  sur  sa  vie  une 
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belle  étude  de  théologie  mystique  bien  appropriée  à  son  auditoire. 
M.  l’abbé  Onillon,  chapelain  de  Saint-Paul,  a  présidé  le  salut, 
chanté  en  bonne  musique  par  des  séminaristes. 

Le  Tiers-Ordre  du  Carmel.  — ■  Les  tertiaires  du  Carmel,  à  Char¬ 
tres,  viennent  d’avoir  leur  retraite  annuelle  ;  elles  ont  eu  pour  pré¬ 
dicateur  le  R.  P.  Péroux,  mariste. 

Grand  Séminaire.  —  Les  quatorze  élèves  du  Séminaire,  qui  ont 
fini  en  septembre  dernier  leur  année  de  service  militaire,  ont 
repris  leurs  études  et  leurs  exercices  lévitiques  en  octobre.  Bien 
que  cette  fidélité  des  sémin'aristes-soldats  à  leur  vocation  ne  soit 
pas  un  fait  nouveau,  nous  n’aimons  pas  moins  à  le  constater.  Un 
autre  détail  qui  édifiera  aussi  nos  lecteurs,  c’est  celui-ci  :  Depuis 
la  fin  de  juin,  quatre  élèves  de  nos  noviciats  ecclésiastiques  sont 
entrés  au  Séminaire  des  Missions  étrangères,  à  Paris. 

Petit  Séminaire  Saint-Cheron.  —  Le  samedi  13,  Monseigneur,  ren¬ 
tré  de  la  veille  dans  sa  ville  épiscopale,  a  tenu  à  aller  célébrer  la 
messe  du  Saint-Esprit  au  Petit  Séminaire.  Aux  quatre-vingts  élèves 
présents  Sa  Grandeur  a  donné  les  conseils  les  plus  délicats  et  les 
plus  paternels. 

Mignières.  —  Le  22  octobre,  fête  de  Sainte  Marie  Saloiné,  pèleri¬ 
nage  en  l’honneur  des  Trois  Maries.  —  Messes  basses  à  7  h.  1/2  et 
8  h.  1/2.  A  10  heures,  la  grand’messe,  précédée  de  la  procession 
avec  la  châsse  des  Saintes  Reliques. 

Pendant  la  messe,  quête  pour  la  reconstruction  de  l’église. 

Heures  du  tramway  :  le  lei  train  (supplémentaire)  partira  de 
Chartres  à  8  h.  20  et  arrivera  à  Mignières  à  8  h.  53  ;  le  2°  (train  du 
lundi)  partira  à  9  h.  40  et  arrivera  à  10  h.  17.  —  Le  train  de  12  h.  23 
pourra  ramener  les  pèlerins  de  Mignières  à  Chartres. 

Châteaudun.  —  Le  18  octobre,  Châteaudun  a  célébré  le  30e  anni¬ 
versaire  de  sa  défense  contre  l’invasion  allemande;  le  service 
religieux  a  eu  lieu  à  midi,  dans  l’église  de  La  Madeleine,  devant 
une  assistance  nombreuse.  M.  l’abbé  Saignes  officiait. 

—  En  cette  même  église  de  La  Madeleine,  demain  dimanche, 
sermon  en  faveur  de  l’Œuvre  des  campagnes  par  M.  le  curé  de 
Neuve-Lyre. 

Jouy.  —  A  l’occasion  du  trentenaire  du  21  octobre  1870  à  Jouy,  la 
société  l’Union  fraternelle  des  combattants  aura  un  service  religieux, 
à  2  h.,  dans  l’église  de  cette  paroisse  et  ira  ensuite  déposer  une 
couronne  sur  le  monument  élevé  à  la  mémoire  des  gardes  natio¬ 
naux  tués  au  combat. 

Voves.  —  C’est  aussi  le  dimanche  21  qu’un  service  religieux  sera 
célébré  en  l’église  de  Voves,  à  10  h.  3/4,  pour  les  soldats  morts  en 
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18io-18?l  ;  un  drapeau  doit  être  remis  ce  jour-là  à  la  §25°  section  deâ 
Vétérans. 

Toury.  —  Les  paroissiens  de  Toury  se  pressaient  nombreux 
dans  leur  église  à  l’lieure  des  vêpres,  le  dimanche  14  octobre,  pour 
des  cérémonies  exceptionnelles  :  la  bénédiction  solennelle  et 
l’inauguration  du  bel  orgue  à  tuyaux  construit  sous  la  direction 
d’un  facteur  déjà  avantageusement  connu  dans  notre  diocèse: 
M.  l’abbé  Tronchet,  curé  de  Saint-Jean-Pierre-Fixte. 

Mtr  l’Évêque  de  Chartres  avait  bien  voulu  répondre  aux  désirs 
de  M.  le  curé  de  Toury,  M.  Hallier,  en  venant  présider  la 
fête.  Sa  Grandeur  était  accompagnée  de  M.  l’abbé  Genet,  supérieur 
du  Grand  Séminaire  et  de  M.  l’abbé  Beauchet,  curé  de  Saint- 
Aignan.  C’est  M.  l’abbé  Beauchet  qui  a  prêché  ;  son  instruction 
sur  le  rôle  des  arts  et  particulièrement  de  l’art  musical  dans  les 
églises  a  été  très  goûtée  de  l’auditoire.  L’orgue,  parfaitement  condi¬ 
tionné  dans  l’ensemble  et  les  détails,  réclamait  un  artiste  habile 
qui  en  fit  ressortir  les  puissants  effets  comme  les  nuances  déli¬ 
cates.  M.  le  Curé  avait  invité  l’organiste  de  la  cathédrale. 
M.  Delanglea  bien  justifié,  là  comme  à  Chartres,  sa  bonne  renom¬ 
mée  de  maestro  hors  ligne  en  tirant  des  treize  jeux  de  l’instrument 
tout  le  parti  qu’on  devait  en  attendre.  L’éclat  et  la  douceur,  le  fini 
et  la  variété  des  timbres  ont  été  admirés  tour  à  tour  dans  les 
mélodies  de  récits  et  dans  les  grands  chœurs  ;  on  a  pu  apprécier 
spécialement  et  avec  plaisir  les  jeux  de  fonds  dans  l’accompagne¬ 
ment  d’excellents  solos  chantés  par  des  amateurs  et  de  motets  à 
plusieurs  voix  très  bien  exécutés  sous  la  direction  de  M.  le  Curé 
lui-même.  Voilà  donc  pour  la  jolie  église  de  Toury  une  richesse 
de  plus  ;  le  buffet-  d’orgue  décore  l’édifice  ;  les  suaves  harmonies 
que  réservent  ses  éléments  artistiques  aux  paroissiens  devront 
accroître  encore  l’amour  des  offices  religieux. 

En  complimentant  M.  l'abbé  Tronchet  pour  son  orgue  de  Toury, 
comme  il  le  fut  jadis  à  bon  droit  pour  ceux  de  Brou  et  du  Sémi¬ 
naire  de  Saint-Cheron,  sortis  également  de  son  atelier,  nous  n’ou¬ 
blierons  ni  les  félicitations  dues  aux  bienfaiteurs  dont  les  offrandes 
paient  les  frais  du  nouvel  instrument  et  de  la  tribune  qui  le  sup¬ 
porte,  ni  celles  dues  aux  ouvriers  de  la  localité  (M.  Bastien,  me¬ 
nuisier,  et  M.  Vivet,  charpentier)  qui  tinrent  à  honneur  de  travailler 
à  l’élégante  tribune  dont  l’architecte,  M.  Vaillant,  de  Chartres, 
avait  donné  le  plan  aujourd’hui  si  habilement  exécuté.  Louanges 
surtout  au  zèle  et  à  l’initiative  intelligente  de  M.  l’abbé  Hallier! 

Dreux.  —  Nous  apprenons  avec  plaisir  qu’au  pensionnat  Saint- 
Pierre  de  Dreux,  les  Frères  et  leurs  élèves  ont  fêté,  le  dimanche 
14  octobre,  leur  bon  aumônier,  M.  l’abbé  Berthelot,  à  l’occasion  de 


—  52b  — 


son  25e  anniversaire  de  séjour  et  de  ministère  dans  l’établisse¬ 
ment.  Une  manifestation  de  la  reconnaissance  et  de  l’esprit  de  foi 
édifie  toujours. 

Rouvray-Saint-Florentin.  —  On  vient  d’ériger  dans  cette  paroisse 
un  nouveau  cimetière  avec  un  nouveau  calvaire  que  devront 
entourer  les  tombes  :  de  ces  deux  acquisitions  on  peut  féliciter  et 
la  municipalité  qui  s’est  montrée  généreuse  et  le  noble  châtelain, 
M.  le  marquis  de  Gouvion-Saint-Cyr,  dont  Rouvray  saura  toujours 
reconnaître  les  bienfaits.  Quant  au  vénérable  curé,  M.  l’abbé 
Boulmert,  qui  gouverne  cette  paroisse  depuis  bientôt  un  demi- 
siècle,  nous  devinons  facilement  quelle  part  a  eue  son  zèle  à  la 
double  érection  dont  nous  parlons,  comme  naguère  à  l’embellisse¬ 
ment  remarquable  de  son  église. 

La  cérémonie  de  bénédiction  du  cimetière  et  du  calvaire  a  eu 
lieu  le  dimanche  14  octobre,  sous  la  présidence  de  M.  le  curé-doyen 
de  Voves,  devant  une  nombreuse  assistance.  Une  allocution  dans 
l’église  sur  le  culte  sacré  des  morts,  et  une  autre  au  cimetière  sur 
la  croix,  signe  d’espérance  et  de  consolation,  ont  été  prononcées 
par  M.  l’abbé  Redaud,  ancien  curé  de  Mondainville,  maintenant 
professeur  de  rhétorique  à  Saint-Cheron.  Son  éloquente  et  pieuse 
parole  devait  produire  des  impressions  utiles  dans  cette  assemblée 
chrétienne.  Les  chants  exécutés  par  des  curés  venus  des  paroisses 
voisines  ont  contribué  à  l’éclat  de  la  cérémonie. 

La  Bazoche-Gouët.  —  Première  messe.  On  nous  écrit  :  M. 
l’abbé  Singlas,  élève  de  Saint-Sulpice,  ordonné  prêtre  à  Chartres, 
dimanche  dernier,  disait  sa  première  messe,  le  mardi  seize 
octobre,  dans  l’église  de  la  Bazoche,  son  pays  natal. 

On  va  le  chercher  processionnellement  au  presbytère,  avec  le 
cortège  du  clergé,  de  ses  parents  et  de  ses  amis.  Une  nombreuse 
assistance  l’attendait  à  l’église,  où  il  entre  au  chant  du  Benedictu.s. 

Il  est  à  genoux  au  pied  de  l’autel  pendant  le  Veni  creator,  et 
ensuite  il  commence  la  messe  solennelle  avec  diacre  et  sous- 
diacre. 

A  l’évangile,  M.  l’abbé  Pardos,  curé  de  la  paroisse,  monte  en 
chaire  et  développe  éloquemment  ce  texte  de  l’Ecriture  :  Tu  es 
sacerdos  in  ceternum.  Vous  êtes  prêtre  pour  l’éternité.  Il  dit 
que  la  cérémonie  qui  nous  rassemble  est  une  chose  rare  et  relevée: 
Elle  est  rare  ;  par  exemple,  à  la  Bazoche,  dans  l’espace  d’un  demi 
siècle,  on  n’a  vu  que  quatre  prêtres  qu’il  nomme  et  dont  il  fait 
l’éloge  :  M.  l’abbé  Moreau,  ancien  curé  d’Ymonville;  M.  l’abbé 
Fourmy,  curé  de  Boutigny  et  professeur  du  petit  séminaire  de 
Nogent;  M.  l’abbé  Singlas,  vicaire  de  Saint-Pierre  de  Chartres, 
oncle  du  jeune  prêtre  qui  dit  aujourd’hui  la  messe,  et  le  jeune 


prêtre  lui-même  ici  présent.  Elle  est  haute  cette  cérémonie  par  son 
objet  qui  est  le  prêtre  ;  car  qu’est-ce  que  le  prêtre?  C’est  un  autre 
J.  C..  Il  remplit  les  fonctions,  le  ministère  de  J.  C.,  L’orateur  cite 
plusieurs  Pères,  qui  ont  parlé  de  la  dignité  du  prêtre.  Rien  n’est 
grand  à  leurs  yeux  comme  cette  dignité  sublime. 

Enfin  il  commente  en  quelques  mots  saisissants  le  psaume  du 
sacerdoce:  Dixit  Dominus.  Surtout  nous  remarquons  cette  dernière 
pensée  :  comme  J.  C.  son  modèle  et  son  maître  il  doit  être  en  butte 
à  la  contradiction,  à  la  persécution  :  on  n’en  voit  que  trop  de 
preuves  à  notre  époque  :  De  torrente  in  via  bibet  ;  mais  qu’il 
relève  la  tête  et  mette  sa  confiance  en  Dieu,  il  triomphera,  malgré 
lous  les  obstacles,  Propterea  exaltabit  caput. 

La  cérémonie  a  été  parfaite  dans  son  ensemble  et  dans  tous  ses 
détails.  La  messe  de  Schwartz  a  été  exécutée  artistement  par  des 
prêtres  qui  sont  les  meilleurs  interprètes  du  morceau  religieux  ; 
on  a  de  plus  entendu  avec  plaisir  un  Ave  Maria  de  Gounod,  un 
Tantum  de  Lulli.  Voremus  pro  pontifice  Leone  a  terminé 
l’office  et  a  rappelé  sans  doute  que  le  pape  est  le  premier  prêtre, 
vicaire  de  J.  C.  sur  la  terre.  Lejeune  prêtre  qui  disait  la  messe  a 
voulu  aussi  prier  pour  le  Pontife  qu’il  va  bientôt  avoir  le  bonheur 
de  voir,  puisqu’il  a  l’intention  de  se  rendre  à  Rome.  Qu’il  nous  soit 
permis  de  souhaiter  ici  à  notre  jeune  confrère  de  nombreuses  et 
heureuses  années  :  Ad  multos  annos  !  —  E.  C. 

UN  ANTICLÉRICAL  ET  LE  CHAPELET. 

(  Variété). 

Quels  pitres  d’ordinaire  que  les  mangeurs  de  prêtres  et  les  fan¬ 
farons  d’impiété!  Trouvent-ils  à  qui  parler,  leur  couardise  et  leur 
sottise  en  font  des  objets  de  mépris,  mais  parfois  aussi  d’amusante 
risée.  Citons-en  ce  joli  trait. 

C’était  dans  la  diligence  Mâcon-Lyon,  en  1826. 

Un  Monsieur  à  barbe  fleurie,  au  ton  goguenard,  tombait  sur  les 
«  Calotins  »  et  chantait  avec  enthousiasme  les  couplets  du  Sacre 
de  Béranger. 

«  —  Moi,  disait-il  à  son  entourage,  je  suis  employé  de  l’Etat, 
mais  indépendant,  parbleu!...  C’est  mon  droit.  » 

Et  il  ajoutait,  en  désignant  un  prêtre  assis  dans  le  coin,  et  deux 
messieurs  graves,  qui  se  faisaient  vis-à-vis  à  l’autre  bout: 

«  _  pouah  !  un  ralichon  et  deux  jésuites  en  robe  courte  !  — 
Gageons  cent  sous  que  je  les  fais  débarquer  au  premier  retai...  Ils 
n’en  pourront  plus.  » 

Là-dessus,  il  reprit  de  plus  belle  ses  exercices  anticléricaux.  Le 
prêtre,  très  ennuyé,  avait  fermé  son  bréviaire. 

V  Angélus  du  soir  sonna  aux  alentours.  Les  deux  messieurs  firent 
un  signe  de  croix  et  se  mirent  à  prier. 
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Explosion  de  rires  ! 

Sur  l’ordre  de  l’homme  facétieux,  on  applaudit  même  ironique¬ 
ment  les  deux  «  cafards  ». 

L’un  des  deux  messieurs,  tirant  alors  un  chapelet  de  sa  poche, 
interpella  son  vis-à-vis  : 

«  _  Mon  cher  comte,  c’est  l’heure  de  mon  chapelet.  Voulez-vous 
m’accompagner  ? 

«  —  Certainement,  vicomte,  disons-le  ensemble. 

«  —  A  nous  trois,  s’il  vous  plaît,  interjeta  le  prêtre  de  son  coin, 
en  saluant  avec  un  sourire.  » 

On  ne  riait  plus  au  milieu;  on  était  même  gêné.  Seul,  le  boute- 
en-train  lançait  encore  quelques  lazzis  qui  restaient  sans  écho  et 
n’empêchaient  nullement  les  trois  chrétiens  de  se  répondre  à  demi- 
voix  les  Ave  de  la  couronne  virginale. 

Le  chapelet  fini,  on  arrivait  au  premier  relai.  Le  prêtre  descen¬ 
dait  là  (à  Trévaux).  Il  salua  ces  deux  inconnus  en  demandant  : 

«  —  Puis-je  savoir  vos  noms,  messieurs,  avant  de  vous  quitter? 

«  —  Parfaitement,  monsieur  l’abbé,  répartit  le  plus  âgé  ;  voici  ma 
carte  :  le  vicomte  Mathieu  de  Montmorency,  ministre  des  affaires 
étrangères.  » 

Le  prêtre  ouvrit  de  grands  yeux,  pendant  que  l’autre  voyageur 
se  nommait  à  son  tour  : 

«  —  Le  comte  de  Villèle,  président  du  Conseil,  ministre  des 
finances.  » 

Toutes  les  bouches  restaient  béantes.  M.  de  Villèle,  faisant  signe 
au  gendarme  de  service  d’approcher,  lui  tendit  sa  carte  et  désigna 
le  loustic,  qui  ne  soufflait  plus  mot. 

«  —  Gendarme,  voici  un  monsieur  qui  demande  à  changer  de 
compartiment,  parce  qu’il  y  a  deux  personnes  qui  veulent  déposer 
une  plainte  contre  lui,  s’il  y  reste.  » 

Notre  mangeur  de  prêtres  ne  se  le  ht  pas  dire  deux  fois  et 
s’élança  hors  de  la  voiture.  M.  de  Villèle  le  rappela  : 

«  —  S’il  vous  plaît,  monsieur...  La  gageure?...  Vous  nous  devez 
cent  sorts;  tous  les  voyageurs  en  sont  témoins...  Nous  ne  débar¬ 
quons  pas  au  premier  relai  ;  au  contraire,  c’est  vous.  » 

L’homme  à  la  barbe  fleurie,  de  plus  en  plus  penaud,  s’exécuta 
au  milieu  des  rires,  et  fila  comme  un  trait.  M.  de  Villèle  remit  la 
pièce  de  cinq  francs  au  prêtre,  en  lui  disant  : 

«  —  Pour  les  défunts  de  votre  paroisse,  monsieur  l’abbé.  Notre 
chapelet  ne  nous  rapporte  pas  autant...  » 

Et  la  diligence  repartit,  allégée  d’un  franc-maçon  et  d’un  niais. 

FAITS  DIVERS 

Le  Congrès  libre-penseur  et  la  liberté  d’enseignement.  —  Au 

nombre  des  Congrès  de  toute  sorte  qui  se  succèdent  à  Paris  à 


l’occasion  de  l’Exposition,  il  vient  de  se  tenir  un  Congrès  interna¬ 
tional  de  libres-penseurs. 

C’est  bien  un  de  ceux  dont  la  presse  a  le  moins  parlé.  On  ne 
s’attendait  pas  naturellement  à  voir  les  journaux  religieux  et 
honnêtes  s’occuper  longuement  des  furibondes  déclamations  des 
congressistes,  pauvres  aveugles  niant  l’existence  du  soleil.  Mais 
on  aurait  pu  croire  au  contraire  que  toute  la  presse  radicale,  ma¬ 
çonnique  et  socialiste  aurait  largement  ouvert  ses  colonnes  aux 
comptes  rendus  du  Congrès,  Or,  il  n’en  a  rien  été.  Et  cela  à  cause 
d’un  petit  incident  qui  a  marqué  la  dernière  séance  et  qui  aurait 
été  vraiment  trop  gênant  à  exposer  devant  les  lecteurs  des  feuilles 
écarlates. 

On  avait  mis  sur  le  tapis  la  question  de  la  liberté  de  l'enseigne¬ 
ment.  Et  voici  la  décision  prise  :  Le  Congrès  des  libres-penseurs 
a  volé  une  résolution  en  faveur  de  la  liberté  d’enseignement. 
D’où  vient  ce  prodige?  Do  ce  que  le  vote  a  eu  lieu  par  nationa¬ 
lités.  Les  libres-penseurs  français  ont  voté  contre;  mais  la  majorité 
des  autres  nationalités  a  voté  pour. 

Les  défenseurs  de  la  liberté  d’enseignement  ont  donc  désormais 
un  auxiliaire  de  plus,  sur  lequel  ils  ne  comptaient  certainement 
pas  :  le  Congrès  international  des  libres-penseurs. 

Comprend-on  maintenant  le  silence  des  journaux  radicaux  ? 
Aucun  fait  ne  pouvait  mettre  mieux  en  relief  la  mauvaise  foi  qui 
préside  chez  nous  aux  attaques  contre  la  liberté  d’enseignement. 

—  La  Société  primaire  Romaine  des  intérêts  catholiques  prépare 
la  célébration  du  cinquantième  anniversaire  de  l’élévation  du  Sou¬ 
verain  Pontife  au  cardinalat,  le  vingt-cinquième  de  son  avènement 
au  Pontificat.  Une  prière  traduite  en  toutes  les  langues  sera  récitée 
à  cette  intention  le  1er  janvier  et  le  20  février  1901. 

—  Le  6  octobre,  S.  Em.  le  cardinal  Agliardi  a  présenté  au  Sou¬ 
verain  Pontife,  dans  la  salle  du  l’rône,  les  vingt-quatre  abbés  et 
les  quatre  prieurs  cisterciens  venus  à  Rome  pour  l’élection  du  géné¬ 
ral  de  l’Ordre.  Le  Souverain  Pontife  leur  a  adressé  un  magnifique 
discours  en  latin  et  leur  a  donné  sa  bénédiction. 

Le  T.  R.  P.  Amédée  Debiè  a  été  élu  abbé  général. 

—  L’Eglise  catholique  vient  de  célébrer  trois  béatifications  en 
l’espace  de  quinze  jours.  Dernièrement  c’était  en  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  la  solennelle  béatification  de  la  vénérable  Marie-Anne- 
Grescence  ILœss.  Cette  cérémonie,  toujours  magnifique,  était  ren¬ 
due  plus  grandiose  encore  par  la  présence  de  très  nombreux  pèlerins. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Notre  -  Dame  Je  Sous-Terre 
Invocation  —  0  Tierce  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres,  cathédrale. —  Le  4  novembre,  22°  dimanche  après 
la  Pentecôte,  Fête  des  Saintes  Reliques ,  double  majeur  (avec  mém. 
de  S.  Charles).  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitu¬ 
laire,  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

—  Le  Mercredi  7,  à  la  Crypte,  à  G  h.,  messe  pour  les  Tertiaires 
franciscains  défunts. 

—  Le  Jeudi  8,  messe  pour  l’Ass.  du  S.  S.,  à  8  h.  chap.  S.  Piat. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche,  fête  des  Saintes 
Reliques.  Grand’messe  à  10  h.,  vêpres  à  2  h.  1/2.— Après  les  vêpres, 
catéchisme . 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche,  4  novembre,  fête  des 
Saintes  Reliques.  A  10  h.,  grand’messe.  A  3  h.,  vêpres;  réunion  de 
la  Confrérie  et  réception  d’Enfants  de  Marie.  Salut. 

monastère  de  la  visitation.  —  Le  9  novembre,  exer¬ 
cices  du  premier  vendredi  du  mois.  A  6  h.  1/2  première  messe.  A 
7  h.  1/4,  messe  conventuelle  avec  exposition  du  T.  S.  Sacrement. 
A  3  h.,  sermon  et  ensuite  salut.  —  Distribution  des  Billets  de  la 
Garde  d’honneur. 

Les  exercices  ont  été  retardés  parce  qu’on  ne  pouvait  exposer  le 
Saint-Sacrement  le  jour  des  Morts. 


BIBLIOGRAPHIE 

La  Pochette  du  Conscrit  français,  7e  édition,  suivie  de  la  liste  de 
tous  les  aumôniers  militaires,  in-18  de  64  pages  avec  couverture  parcheminée. 
Prix  :  0  fr.  26.  —  Conditions  pour  la  propagande  :  50  ex.,  6  fr.;  160  ex.,  11  fr., 
500  ex.,  45  (frais  de  port  en  sus). 

Aux  séminaristes  et  religieux  obliges  de  passer  un  an  au 
service  militaire,  supplément  à  la  Pochette  du  Conscrit  français,  2°  édition 
(même  prix  et  conditions  de  vente  que  la  Pochette  du  Conscrit). 

Pochette  illustrée  du  houtc-cn-train  de  la  chambrée  et  des 
rouvres,  avec  une  lettre-préface  de  M.  le  chanoine  Clôt,  directeur  diocésain 
des  œuvres  militaires.  Prix  :  franco  :  1  franc. 

La  Mosaïque. —  Plan  très  simple  suivi  de  nombreux  documents  et  exemples, 
la  plupart  inédits  ou  contemporains,  pour  faciliter  les  Messes  et  Retraites  de 
Départ.  Avec  une  lettre  de  S.  Em.  le  cardinal  Coullié,  archevêque  de  Lyon. 
ln-12.  Prix  :  2  francs. 

Cantiques  pour  Messes  de  Départ  (airs  connus  et  faciles).  Le  cent  : 
2  francs. 

Adresser  les  demandes  à  M.  Emmanuel  Vitte,  3,  place  Bellecour,  Lyon. 

Ces  Clefs  du  Purgatoire.  -  Recueil  de  prières,  par  A.  R.  auteur  de 
l 'Eglise  à  travers  les  siècles.  In-32  jésus,  avec  une  gravure,  500  pages,  2  fr.  — 
Nouvelle  édition.  3°  mille.  Approuvé  par  le  cardinal  Perraud,  évêque  d’Autunf 
Mgr  Sonnois,  archevêque  de  Cambrai,  les  archevêques  de  Lyon  et  de  Bourges, 
et  les  évêques  de  Langres,  de  Nimes  et  de  Carcassonne.  (Poussielgue,  rue  Cas¬ 
sette,  15,  Paris). 
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LES  DERNIÈRES  VOLONTÉS 

Il  se  passe  au  lit  de  la  mort  des  contrats  qu’on  oublie  le 
lendemain,  et  que  la  lâcheté  de  nos  mœurs  me  force  à  signaler 
ici. 

C’était  la  volonté  formelle  d’un  père  ou  d’une  mère  qu’on 
priât  longtemps  pour  le  repos  de  son  âme.  Ce  père  avait  pris 
la  main  de  son  fils  et  lui  avait  demandé  sa  parole  ;  cette  mère 
s’était  confiée  à  la  piété  de  sa  fille.  Ils  n’avaient  point  exprimé 
par  écrit  leurs  dernières  dispositions,  et  ils  ont  à  peine  expiré 
que  ces  dispositions  expirent  avec  eux.  Les  offrandes  destinées 
à  effacer  leurs  péchés  sont  dévorées  par  le  luxe  ou  enfouies 
par  l’avarice  de  leurs  enfants.  Enfants  coupables,  je  ne  vous 
dis  pas  :  Où  est  le  sentiment"?  Mais  qu’avez-vous  fait  de  la 
justice? 

C’était  la  volonté  formelle  d’un  moribond  qui  avait  été  long¬ 
temps  le  détenteur  du  bien  d’autrui  de  le  restituer  à  sa  mort 
par  les  mains  de  ses  héritiers.  La  fausse  honte,  le  désir  d’éle¬ 
ver  sa  famille,  l’ennui  de  mettre  ordre  à  cette  grave  affaire, 
avaient  enchaîné  jusque-là  sa  plume  et  sa  main.  Mais  le 
moment  arrive  où  il  ne  doit  plus  au  monde  que  la  vérité.  Il 
parle,  il  s’accuse,  il  commande.  On  a  tout  promis,  et  rien  ne 
se  fera.  Qu’il  en  transpire  quelque  chose,  on  étouffera  les 
premières  rumeurs  avec  habileté,  on  parlera  de  l’incohérence 
et  du  délire  des  dernières  paroles,  on  gardera  le  bien  d'autrui, 
et  sais-je  combien  d’années  encore  cette  âme  doit  souffrir  et 
brûler  par  votre  faute  dans  le  plus  profond  du  Purgatoire  ? 
Cruels  héritiers  !  c’est  vous  qui  êtes  son  bourreau,  c’est  vous 
qui  livrez  cette  tête  qui  devrait  vous  être  si  chère  au  feu  de  la 
vengeance  divine  ! 

Mais  la  justice  a  des  plaintes  plus  graves  à  exprimer.  Il  y  a 
des  testaments  en  bonne  forme  où  l’expression  d’une  pieuse 
volonté  ne  laisse  pas  le  moindre  doute.  C’est  une  aumône  à 
faire,  et  cette  aumône  était  peut-être,  sous  un  nom  honorable, 
une  restitution  longtemps  différée,  Ce  sont  des  prières  et  des 
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sacrifices  demandés  à  l’Eglise,  et  peut-être  ces  sacrifices  et  ces 
prières  étaient-ils  déjà  imposés  depuis  longtemps  à  la 
conscience  du  mourant,  qui  ne  fait  qu'acquitter  une  dette 
ancienne  et  sacrée.  Eh  bien  !  malgré  le  testament,  malgré  la 
richesse  de  la  succession,  malgré  le  soupçon  bien  fondé  qu'on 
peut  avoir  sur  les  motifs  qui  ont  dicté  cette  disposition,  on 
rêve,  on  poursuit,  on  obtient  la  réduction  des  legs  pieux,  on 
déchire  un  acte  public  écrit  sur  le  bord  de  la  tombe  et  au  flam¬ 
beau  de  la  mort,  on  abandonne  une  âme  aux  représailles  de  la 
justice  divine,  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  acquitté  en  larmes,  en 
souffrances,  en  angoisses  de  tout  genre,  cette  dette  inutilement 
reconnue,  pour  laquelle  elle  aurait  dû  compter  non  sur  les- 
autres,  mais  sur  elle-même. 

Que  sera-ce  si  les  volontés  des  morts,  sans  être  soumises  à 
l’appréciation  des  pouvoirs  publics,  sont  absolument  oubliées, 
méconnues,  foulées  aux  pieds?  On  ne  redoute  pas  l’huissier 
d*outre-tombe,  on  se  croit  à  l’abri  des  codes  et  des  tribunaux, 
on  tourne  en  ridicule  sinon  publiquement,  du  moins  en  soi- 
même,  ces  prières  et  ces  sacrifices  dont  on  a  reçu  la  charge. 
C’est  l’impiété  jointe  à  l’injustice.  Ou  bien  on  diffère  l'exécu¬ 
tion  du  testament,  on  hésite,  on  finit  par  oublier  ;  c’est-  l'Injus¬ 
tice  avec  l'ingratitude.  Ali  !  cruels  !  vous  dirai-je  encore,  ces 
délais  calculés,  cet  oubli  fatal,  ce  mépris  d'une  dette  sacrée, 
font  la  désolation  d'un  ami,  d’un  bienfaiteur,  d'une  mère.  Des 
tourments  inouïs  les  éprouvent  sans  les  consumer;  ils  sont 
captifs,  ils  pleurent,  ils  vous  appellent,  ils  réclament  l'exécu¬ 
tion  de  leurs  volontés  dernières,  et  vous  demeurez  insensibles! 
Vous  auriez  révolté  toute  la  nature  si,  pendant  leur  vie,  vous 
les  aviez  vus  prisonniers  sans  les  visiter  et  mourant  de  soif 
sans  leur  offrir  un  verre  d'eau,  et  vous  croyez  que  par-delà 
les  tombeaux,  il  n’y  a  plus  de  cris  de  vengeance  et  de  répro- 
bntion  qui  puissent  s’élever  contre  vous  !  La  justice  des 
hommes  se  serait  armée  de  toutes  ses  rigueurs  pour  vous 
*  contraindre  à  acquitter  une  dette  envers  les  vivants,  et  vous 
croyez  que  vous  échapperez  à  la  justice  de  Dieu  par  cette 
négligence  coupable  ou  ce  mépris  plus  coupable  encore  que 
vous  témoignez  pour  les  dettes  contractées  envers  les  morts  ! 
Hâtez-vous,  de  grâce,  hâtez-vous,  car  vos  jours  sont  comptés, 
et  il  ne  vous  reste  plus  que  le  temps  de  vous  réconcilier  avec 
Dieu  et  avec  les  âmes  du  Purgatoire.  —  Monseigneur  Besson. 


PARAPHRASE  DE  1’  «  AVE  MARIA  »  DU  QUATORZIÈME  SIÈCLE 

Ave,  royne  de  droiture, 

Vierge  pucelle,  nette  et  pure, 

Je  te  supplie  par  cest  Ave, 

Mon  cœur  soit  de  péchic  lavé. 

Maria,  extoille  de  mer, 

A  pren  mon  cüer  à  toy  amer, 

Et  veuilles  tellement  conduire, 

Que  l’ennemi  ne  me  puit  nuire. 

Gratia,  si  je  l’ay  perdue, 

Par  ta  bonté  me  soit  rendue, 

Et  les  dons  du  Saint-Espérit 
Que  l’âme  de  moi  ne  périt. 

Plena  sans  fin  et  plus  que  pleine 
De  la  grâce.  Dieu  souveraine, 

Donne  moy  aucune  partie 
Des  vertus  dont  tu  es  remplie. 

Dominus  tecum  volt  descendre, 

Et  en  toy  char  humaine  prendre, 

Si  quel  per  amour  et  per  foi 
Vuille  descendu  avec  moy. 

Benedicta  tu,  saincte  Dame, 

Ne  vu  elles  sofïrir  que  mon  âme 
Soit  à  la  mort  de  Dieu  maudite, 

Mais  soit  en  ce  paradis  bénite. 

In  mulieribus  première, 

A  cui  nulle  ne  se  compère, 

Fay  moi  per  ta  sainte  prière 
Fuir  d’enfer  la  grant  misère. 

Et  benedictus  sans  mesure, 

Le  Dieu  de  toute  créature, 

Me  doint  au  ciel  voir  sa  face 
Per  ton  amour  et  per  ta  grâce. 

Fruclus  ventris  lui  sans  père, 

Jhésu  fils  de  toi  vierge  mère 
Me  doint  user  du  fruit  de  vie 

En  paradis  sans  depertie.  Amen. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  4  au  1 1  novembre. 

4.  XXIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Fête  des  Saintes  Reli¬ 
ques.  Double  majeur.  Mémoire  de  S.  Charles ,  évêque,  de  S.  Vital 
et  de  S.  Agricole ,  martyrs. 
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Aujourd’hui  ce  n’est  plus  le  ciel  que  l’Eglise  nous  invite  à  con¬ 
templer.  Elle  a  rassemblé  avec  un  soin  pieux  tout  ce  qui  lui  reste 
des  corps  des  saints,  et  elle  l’expose  à  nos  hommages  et  à  notre 
vénération.  Elle  qui  ne  se  trompe  jamais,  sait  que  ces  restes,  tout 
inanimés  qu’ils  sont,  ont  encore  une  vertu  saintement  féconde  ; 
elle  sait  que  rien  n’est  mieux  autorisé  par  la  pratique  de  tous  les 
siècles  que  la  vénération  des  saintes  reliques.  Remontez  par  la 
pensée  jusqu’au  temps  des  persécutions  et  vous  verrez  les  chré¬ 
tiens  cherchant  de  tous  côtés  les  corps  des  martyrs,  et  cela  au 
risque  de  leur  vie. 

5.  Lundi,  de  l’octave.  —  Voici  les  raisons  principales  de  l’institu¬ 
tion  de  la  fête  de  tous  les  saints  :  La  première  a  été  d’honorer  par 
cette  fête  les  saints  qui  n’ont  pas  de  fête  particulière,  qui  ne 
sont  pas  connus,  dont  les  noms  sont  comme  perdus  au  milieu  du 
nombre  infini  des  saints  inscrits  au  martyrologe.  Certainement,  il 
n’était  pas  juste  de  laisser  sans  honneur  ces  héros  du  christia¬ 
nisme  qui  prient  sans  cesse  pour  nous  obtenir  les  grâces  dont 
nous  avons  besoin.  11  fallait  donc  une  fête  commune  qui  les  com¬ 
prît  tous  et  qui  fût  comme  un  hommage  de  toute  l’Eglise  militante 
envers  toute  l’Eglise  triomphante. 

6.  Mardi,  de  l’octave.  —  Une  seconde  raison  de  cette  institution 
a  été  de  réunir  tous  les  fidèles  dans  le  culte  religieux  qui  est  dû  à 
ces  amis  de  Dieu  ;  car  il  est  certain  que,  sauf  un  petit  nombre,  les 
autres  ne  sont  presque  honorés  que  des  ecclésiastiques. 

7.  Mercredi,  de  l’octave.  —  Une  troisième  raison  a  été  de  donner 
à  tout  le  monde  l’occasion  de  réparer  la  négligence  relative 
a  la  célébration  des  fêtes  particulières.  En  effet,  souvent  on  en 
fait  des  jours  de  récréation  et  de  débauche  ;  peu  de  chrétiens  s’y 
assemblent  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu,  pour  approcher  des  sacre¬ 
ments  et  pour  chanter  les  divins  offices. 

8.  Jeudi.  Octave  de  tous  les  saints.  Mémoire  des  Quatre  Saints 
Couronnés,  martyrs.  —  Une  quatrième  raison  qu’a  eue  l’Eglise  en 
instituant  cette  fête  a  été  d’intéresser  tous  les  saints  à  sa  défense. 
C’est  ce  qu’elle  témoigne  elle-même  dans  la  collecte  de  ce  jour  où 
elle  demande  à  Dieu  une  abondance  de  propitiation  par  le  grand 
nombre  de  ses  intercesseurs.  On  pourrait  ajouter  que  l’Eglise  a  eu 
aussi  en  vue,  principalement,  de  nous  proposer  un  jour  dans  l’an¬ 
née  la  gloire  et  le  bonheur  des  saints,  afin  qu’étant  animés  par  la 
récompense,  nous  travaillions  avec  plus  de  courage  à  la  vertu,  qui 
est  le  moyen  de  nous  en  rendre  dignes. 

9.  Vendredi.  Dédicace  de  la  Basilique  du  S .  Sauveur.  Double 
majeur.  Mémoire  de  S.  Théodore,  martyr.  —  La  basilique  du  S- 
Sauveur  ou  de  S.  Jean  de  Latran,  à  Rome,  est  la  première  église 
qui  ait  été  solennellement  consacrée.  Voici  comment  en  parle  le 
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cardinal  S.  Pierre  Damien  :  Comme  l’Eglise  de  Latran  porte  le 
nom  du  Sauveur,  qui  est  le  chef  des  élus,  elle  est  la  mère  et  pour 
ainsi  parler  le  chef  et  le  sommet  de  toutes  les  églises  qui  sont 
dans  le  monde.  Elle  a  été  bâtie,  dit-il  encore,  en  l’honneur  du 
Sauveur  et  elle  a  été  faite  le  premier  et  plus  haut  siège  de  la 
religion  chrétienne,  l’Eglise  des  Eglises,  le  saint  des  saints.  Entre 
les  deux  églises  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  qui  sont  comme  ses 
filles  et  ses  membres,  elle  étend  ses  deux  bras  sur  toutes  les 
autres  églises,  et  les  réunit  comme  dans  un  centre  d’unité. 

10.  Samedi.  S.  André  d’Avellino,  confesseur.  Mémoire  de  S. 
Tryphon  et  ses  compagnons,  martyrs.  —  S.  André  d’Avellino,  ou 
Avellin,  méprisait  souverainement  les  honneurs.  On  pressa  le  pape 
Grégoire  XIV  de  lui  donner  un  évêché  ;  mais  le  saint  qui,  même 
dans  les  supériorats  de  sa  congrégation  des  Théatins,  se  choisissait 
un  de  ses  disciples  pour  son  propre  supérieur,  afin  de  vivre  tou¬ 
jours  dans  la  soumission  et  l’obéissance,  refusa  entièrement  cette 
dignité.  Tout  ce  qu’on  put  lui  faire  accepter  pour  le  bien  commun 
des  fidèles,  ce  fut  un  pouvoir  général  d’absoudre  de  toutes  sortes 
de  cas  les  pécheurs  qui  s’adresseraient  à  lui. 

11.  XXIII °  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Anniversaire  de  la 
Dédicace  de  toutes  les-églises.  Double  de  lre  classe  avec  octave. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Conférence  ecclésiastique.— Elle  aura  lieu  le  mardi  6  novembre,  à 
5  h.  au  Grand  Séminaire. 

Messes  du  départ.  —  Tout  prochainement  les  jeunes  soldats 
vont  rejoindre  leurs  régiments.  Aussi,  d’un  bout  de  la  France 
â  l’autre,  des  i  Messes  du  départ  »  seront-elles  célébrées,  nous 
n’en  doutons  pas,  et  nous  ne  saurions  trop  engager  les  familles 
chrétiennes  à  se  presser  plus  nombreuses  que  jamais  à  ces  céré¬ 
monies,  pour  appeler  les  bénédictions  du  ciel  sur  leurs  chers  cons¬ 
crits  et  affirmer  plus  que  jamais  l’union  de  ces  deux  grandes 
formes  nationales,  la  religion  et  l’armée.  Nous  savons  que,  dans 
plusieurs  paroisses  rurales  du  diocèse  comme  à  la  ville,  il  y  aura 
des  messes  spéciales  pour  les  futurs  soldats. 

Dreux.  —  Il  y  a  environ  deux  ans,  Mme  veuve  Thiébaux  fondait 
à  Dreux,  en  mémoire  de  son  frère,  un  orphelinat  de  garçons,  dont 
elle  confiait  la  direction  à  des  Sœurs  Franciscaines.  Après  son 
décès,  elle  laissait  la  propriété  qu’elle  habitait  et  une  somme  assez 
importante  pour  y  bâtir  un  vaste  local.  La  mort  de  la  généreuse 
bienfaitrice  étant  survenue  peu  après,  on  entreprit  la  construction 
destinée  à  l’orphelinat. 
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L’inauguration  de  ce  local  vient  d’avoir  lieu.  Elle  était  présidée 
par  M.  le  Curé-doyen  de  Dreux  qui  a  procédé  à  la  bénédiction 
des  travaux.  De  nombreuses  personnes  s’étaient  rendues  à  cette 
fête,  attestant  par  là  même  les  sympathies  nombreuses  qu’elles 
professent  pour  cette  œuvre  protectrice  de  l’enfance. 

Voves.  —  La  cérémonie  pour  la  remise  d’un  drapeau  aux  Vété¬ 
rans  militaires  de  la  contrée  a  eu,  dans  l’église  de  Voves,  un 
extraordinaire  éclat.  Plus  de  200  hommes  étaient  là,  M.  le  Maire  en 
tête  avec  un  conseiller  de  préfecture.  Fanfare,  orgue  et  chœur  de 
chants  ont  alterné  pour  d’excellents  morceaux  de  musique.  M.  le 
Curé-doyen  de  Voves  a  célébré  la  messe  et  béni  le  drapeau.  L’ora¬ 
teur  était  M.  l’abbé  Tissier,  directeur  de  l’Institution  Notre-Dame. 
Son  discours  a  vivement  touché  l’assistance;  c’était  vraiment  un 
spectacle  inoubliable  que  tous  ces  hommes  suspendus  pour 
ainsi  dire  aux  lèvres  du  prédicateur.  M.  l’abbé  Tissier  a  pris 
pour  thème  ces  deux  grandes  idées  :  l’idée  de  la  Patrie  et  l’idée  de 
Dieu;  ce  sont  justement  ces  deux  grandes  idées  qui  ont  fait  la 
gloire  de  la  France  dans  les  siècles  passés,  et  ce  sont  elles  seules 
qui  seront  encore  sa  gloire  dans  les  siècles  à  venir. 

Champhol.  —  Le  dimanche  28  octobre,  la  paroisse  de  Champhol 
était  en  fête  à  l’occasion  de  la  Confirmation  des  enfants.  Monsei¬ 
gneur  était  assisté  de  M.  l’abbé  Fournier,  vicaire  général.  Les 
habitants  se  sont  rendus  en  foule  à  la  cérémonie  :  M.  Grandet, 
maire  de  la  commune,  était  présent  avec  son  conseil  municipal  et 
la  compagnie  des  sapeurs-pompiers.  Fleurs  et  feuillages,  arcs  de 
triomphe  ornementaient  le  chemin  du  presbytère  à  l’église,  et  les 
décorations  abondaient  au  lieu  saint. 

Après  la  messe,  dite  par  M.  l’abbé  Fournier,  M.  l’abbé  Couturier 
a  lu  son  rapport  sur  l’état  paroissial  de  Champhol,  où  il  célébrait, 
ce  jour-la  même,  le  28°  anniversaire  de  son  installation  comme 
curé.  A  ce  rapport,  qui  devait  contenir  des  détails  très  satisfai¬ 
sants,  puisque  cette  paroisse  est  fidèle  à  ses  habitudes  religieuses, 
Monseigneur  a  répondu  par  des  encouragements,  et  sa  paternelle 
allocution  s’est  étendue  ensuite  sur  les  devoirs  du  chrétien  et  sur 
la  grâce  de  la  Confirmation  qui  donne  la  force  de  les  accomplir. 

Après  la  cérémonie,  qui  a  fini  comme  elle  avait  commencé, 
savoir  :  par  des  chants  bien  exécutés,  la  procession  a  reconduit 
Monseigneur  au  presbytère.  Là,  ont  été  présentés  à  Sa  Grandeur, 
la  municipalité,  le  conseil  de  fabrique,  les  pompiers,  l’instituteur, 
les  jeunes  filles  de  la  Confrérie.  Pour  tous,  Monseigneur  avait  un 
mot  de  félicitations;  le  sujet  principal,  et  le  plus  justifié  sans  doute 
de  ses  éloges,  c’était  la  bonne  entente  qui  existe  à  Champhol 
entre  tous  ceux  qui  représentent  l’autorité  au  point  de  vue  civil 
ou  religieux. 


La  Loupe.  —  Le  nouveau  curé-doyen,  M.  l’abbé  Bourgine,  a  été 
installé  solennellement,  le  dimanche  28  octobre,  par  M.  l’abbé 
Chasles,  curé-doyen  de  la  Madeleine,  de  Châteaudun.  Très  belle 
cérémonie. 

Prise  de  voile  de  Madame  Adrien  de  Chasteigner,  née  d’Ar- 
langes,  le  1 4  septembre  1900,  au  monastère  de  la  Visitation  de 
Dreux,  diocèse  de  Chartres,  sous  le  nom  de  Sœur  Marie-Adrienne 
de  Chantal. 

On  nous  écrit  :  Par  sa  naissance,  Sœur  Marie-Adrienne  de 
Chantal  descend  de  feu  M.  le  comte  Eugène  "d'Arlanges  dont  la 
famille  remonte  à  1479.  Elle  est  originaire  de  la  Sarthe.  Nous 
voyons  en  1595  une  demoiselle  Ancelotte  d’Arlanges,  religieuse 
a  l’abbaye  de  Saint-Avit,  près  Châteaudun.  Sœur  Marie-Adrienne 
de  Chantal  suit  donc  une  noble  tradition  de  sa  famille  paternelle, 
en  devenant  religieuse  de  la  Visitation.  Du  côté  maternel  elle 
descend  de  dame  Nathalie  de  la  Bassetière,  mariée  à  M.  le  cosmte 
d’Arlanges,  en  1828. 

Mrae  de  Chasteigner,  aujourd’hui  Sœur  Marie-Adrienne  de  Chan¬ 
tal,  de  son  nom  patronymique  Noémi  d’Arlanges,  était  la  dernière 
des  demoiselles  d’Arlanges.  Il  reste  Mm°  de  Grandville  heureu¬ 
sement  de  ce  monde.  Il  y  avait  trois  garçons  morts  en  bas  âge  et 
MUe  Caroline  d’Arlanges,  mariée  à  M.  de  Léran,  du  château  de 
Bouillé  (Maine-et-Loirej,  morte  a  41  ans.  Elle  laissa,  cette  dernière, 
un  lils,  Gustave  de  Léran,  mort  dans  une  adolescence  précoce. 

Les  Bassetière  sont  originaires  de  la  Vendée.  Quatre  oncles  de 
Sœur  Adrienne  de  Chantal  sont  morts  pour  leur  double  foi  catho¬ 
lique  et  monarchiste  à  Quibéron,  si  ma  mémoire  est  fidèle.  Les  de 
Chasteigner  ont  donné  à  l’Église  et  à  la  Religion  plusieurs  de  leurs 
ancêtres.  Dans  ce  siècle,  nous  notons  une  religieuse  Ursuline 
de  Chavagnes,  tante  par  alliance  de  Sœur  Marie-Adrienne  de 
Chantal:  Mmc  de  Chasteigner,  sœur  de  feu  M.  Adrien  de  Chas¬ 
teigner,  mort  a  Niort,  ancien  inspecteur  des  Finances,  beau-père 
de  Mmc  de  Chasteigner,  novice  de  la  Visitation  de  Dreux  depuis  le 
14  septembre  dernier.  Une  nièce,  MIle  Marie  de  la  Bassetière  est 
depuis  longtemps  dame  du  Sacré-Cœur.  Elle  est  au  Sacré-Cœur  du 
Mans,  surveillante  générale,  je  crois. 

La  Religion  a  donc  trouvé  dans  ces  trois  familles  d’Arlanges,  de 
la  Bassetière,  de  Chasteigner,  des  membres  qui  l’honorent  et  qui 
sont  fiers  de  lui  avoir  donné  des  enfants.  Bien  différentes  d’une  cer¬ 
taine  noblesse  qui  fait  fi  de  la  Religion.  Disons  à  l’honneur  de  la 
noblesse  vendéenne,  niortaise  et  du  Mans:  que  ces  familles  sont 
rares. 

Sœur  Marie-Adrienne  de  Chantal,  depuis  deux  ans  s’essayait  à 
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la  vie  cénobitique.  A  4  heures,  levée;  a  10  heures  et  quelquefois 
minuit,  elle  prenait  son  repos.  Après  avoir  ouvert  ses  largesses 
presque  royales  pour  l’érection  de  l’église  de  la  Mothe-Achard, 
elle  s’est  dépouillée  de  tous  ses  biens  pour  suivre  sa  vocation. 
Quelle  leçon  salutaire  pour  ceux  qui,  si  nombreux,  hélas  !  ne  sont 
guidés  que  par  leurs  intérêts  matériels  ? 

A  un  moment  critique  de  sa  vie,  elle  a  dû  son  salut  à  la  protec¬ 
tion  de  saint  Joseph.  La  statue  de  ce  grand  saint  devant  la  cha¬ 
pelle  du  Plessis  d’Arlanges  en  perpétuera  à  jamais  le  souvenir. 

Providence  des  pauvres,  son  départ  a  failli  susciter  une  émeute, 
apaisée  par  la  continuation  des  aumônes  d’antan.  Elle  a  quitté 
biens,  résidence,  sœur,  parents,  domestiques,  silencieusement; 
ayant  fait  depuis  longtemps  sacrifice  à  Dieu  de  tout  ce  qui  tient 
au  cœur  de  la  créature.  Elle  vous  appartient  maintenant,  ô  mon 
Dieu,  entièrement  et  sans  réserve,  toute  préparée  à  remplir  les 
points  les  plus  minimes  de  la  règle.  Elle  a  changé  une  vie  com¬ 
mode  pour  une  vie  de  sacrifice  et  d’immolation,  Dans  son  monas¬ 
tère,  elle  priera  pour  ceux  qui  ne  sont  plus  et  pour  ceux  qui 
restent;  elle  priera  pour  l’Église,  pour  notre  patrie,  tout  près  des 
tombeaux  de  ceux  qui  furent  rois  ou  sur  le  point  de  le  devenir. 

C’est  à  ses  prières,  aux  prières  de  ces  Sœurs  cloîtrées  que  nous 
tous  qui  combattons  à  ciel  ouvert,  nous  devrons  la  victoire.  Ce 
sont  de  telles  âmes  qui  nous  sauvent  et  qui  sauveront  notre  patrie. 
Sœur  Marie-Adrienne  de  Chantal,  élevée  au  Sacré-Cœur  de  Nantes, 
devait  terminer  sa  vie  dans  un  monastère  privilégié  du  Cœur 
Sacré  de  Jésus.  La  Bienheureuse  Marie- Alacoque  ayant  mérité  de 
recevoir  les  confidences  du  Cœur  de  Jésus  qui  a  tant  aimé  les 
hommes  est  bien  une  ancienne  sœur  de  la  Visitation. 

La  Mothe-Achard  devait,  par  l’un  de  ses  enfants,  saluer  une  der¬ 
nière  fois  celle  que  nous  ne  connaîtrons  désormais  que  sous  les 
noms  de  Sœur  Marie-Adrienne  de  Chantal.  Ad  multos  annos. 

St-Martin-de-Coux,  27  octobre  1900. 

C.  Violeau,  curé  (Mothais). 


LE  PORTEFAIX  DE  SAINT  PHILIPPE  DE  NÉRI 

En  ces  solennités  de  la  Toussaint  qui  se  prolongent  toute  une 
Octave,  l’Eglise  se  propose  de  nous  faire  honorer  et  invoquer  toutes 
les  âmes  bienheureuses  qui  sont  en  possession  du  Ciel.  Elle  veut 
aussi  nous  exciter  à  l’espérance  et  enflammer  notre  courage  :  ne 
sommes-nous  pas  tous,  en  effet,  appelés  à  l’éternelle  félicité  du 
Paradis  ? 

Or,  que  faut-il  donc  pour  arriver  à  cette  suprême  félicité?-— Etre 
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saint.  Et  pour  être  saint  il  suffit  de  le  vouloir.  Les  preuves  abon¬ 
dent.  Citons  un  exemple  :  il  ne  manque  pas  d'une  certaine  origina¬ 
lité  ;  il  n’en  gravera  que  mieux  la  vérité  dans  nos  esprits. 

* 

*  * 

Un  pauvre  portefaix  de  Rome,  qui  n’allait  pas  souvent  a  l’église, 
s’y  [trouvait  par  exception  le  jour  de  la  Toussaint.  Sa  mère  était 
morte  dans  l’année;  il  avait  voulu  dire  un  requiescat  in  pace  pour 
celle  qui  l’avait  aimé  si  tendrement. 

La  chère  femme  avait  bien  élevé  son  petit  garçon  ;  il  avait  su 
ses  prières,  fréquenté  l’école  et  fait  sa  première  communion.  Mais 
tout  cela  était  bien  vieux  ;  l’enfant  devenu  robuste  gaillard  avait 
oublié  le  catéchisme,  les  leçons  de  l’école  ;  il  était  devenu  ouvrier 
portefaix.  Il  maniait,  transportait  de  lourdes  charges  pour  quelques 
pièces  de  monnaie,  et  dépensait  souvent  le  soir  à  la  taverne  le  gain 
de  la  journée. 

Il  n’alla  point  à  la  taverne  le  jour  de  la  Toussaint;  il  se  rendit  à 
l’église,  dans  un  coin,  contre  un  pilier ,  il  chercha  même  à  retrou¬ 
ver  dans  sa  tête  les  prières  que  sa  mère  lui  avait  apprises  au 
temps  passé.  Quelques  mots  revinrent,  mais  sans  suite  et  sans 
ordre  ;  il  les  prononça  a  la  manière  des  enfants  qui  en  passent  la 
moitié  dans  la  récitation  du  Confiteor  ou  du  Credo.  Mais  l’intention 
était  droite  et  Dieu  comprit  le  langage  de  son  cœur. 

Bientôt  le  prédicateur  monta  en  chaire  et  se  mit  à  prêcher  sur 
la  fêle  du  jour. 

Le  prédicateur  était  saint  Philippe  de  Néri  ;  il  parla  de  la  néces¬ 
sité  d’acquérir  la  sainteté,  et  il  répéta  bien  dix  fois  que,  pour  mourir 
dans  la  sainteté,  il  fallait  vivre  dans  la  sainteté. 

Notre  pauvre  portefaix,  dans  un  coin,  fut  tout  abasourdi  ;  les 
mots  :  vivre  dans  la  sainteté,  mourir  dans  la  sainteté,  lui  res¬ 
tèrent  dans  la  mémoire  ;  cette  sorte  de  refrain  l’avait  saisi.  Il  sortit 
le  dernier  de  l’église,  il  entendait  toujours  et  répétait  intérieure¬ 
ment  la  même  parole  :  Il  faut  vivre  dans  la  sainteté,  il  faut  mourir 
dans  la  sainteté.  Cette  formule  lui  revenait  sur  la  place,  dans  ses 
rêves,  et  jusque  sur  les  bancs  de  la  taverne.  Après  tout,  se  dit-il, 
pourquoi  ne  pas  apprendre  le  métier?  Je  ne  puis  guère  tomber 
plus  mal  ;  il  vaudra  toujours  bien  mon  emploi  de  portefaix,  deve¬ 
nons  un  saint. 

Le  manœuvre  se  met  en  route  pour  aller  trouver  son  prédi¬ 
cateur. 

Rome  ne  parlait  que  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu;  tout  le 
monde  le  connaissait,  même  les  portefaix;  on  l’appelait  le  saint. 

Notre  homme  va  sonner  au  couvent  de  l’Oratoire. 

—  Je  voudrais  voir  le  Saint  pour  qu’il  m’apprenne  le  métier. 
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On  le  conduit  à  saint  Philippe  de  Néri,  et  dès  qu’il  l'aperçoit  : 
Bonjour,  mon  Saint,  je  viens  pour  être  saint. 

—  On  vous  a  trompé,  mon  ami,  je  ne  suis  pas  encore  un  saint, 
mais  un  pauvre  pécheur. 

—  Vous  n’êtes  donc  pas  le  signor  Philippe  de  Néri. 

—  Maintenant,  vous  dites  la  vérité,  je  m'appelle  Philippe  de 
Néri. 

—  Alors,  vous  êtes  mon  saint  :  enseignez-moi  le  métier;  que  faut- 
il  que  je  fasse  pour  être  saint? 

Saint  Philippe  de  Néri  se  recueillit  un  instant  et  consulta  le  Sei¬ 
gneur;  puis,  jetant  un  regard  plein  de  bonté  et  d’attendrissement 
sur  cette  nature  simple,  inculte  et  droite  que  la  Providence  lui  en¬ 
voyait  :  Mon  ami,  lui  dit-il,  savez-vous  lire  ? 

—  Mon  saint,  je  crois  bien  que  oui...  Autrefois,  les  moines  me 
faisaient  lire  les  Evangiles...  et  je  regardais  des  images  et  des 
prières  dans  le  livre  de  ma  mère...  c’est  sûr;  mais  c’est  joliment 
vieux. 

Saint  Philippe  de  Néri  alla  chercher  dans  sa  bibliothèque  un 
Nouveau  Testament,  il  l’ouvrit  et  le  présentant  au  portefaix  :  Mon 
ami,  vous  lirez  seulement  ces  quatre  versets,  mais  bien  posément, 
et  vous  viendrez  me  trouver  dans  huit  jours. 

—  Lire  seulement  ces  quatre  versets,  pour  être  un  saint  !  mais 
c’est  une  plaisanterie  ! 

—  Non,  mon  ami,  c’est  très  sérieux  ;  mais  vous  les  lirez  avec 
grande  attention,  et  aussi  les  petites  explications  qui  les  accompa¬ 
gnent,  et  vous  vous  appliquerez  a  faire  ce  qu’ils  disent. 

—  Mon  saint,  je  vous  le  promets  et  je  reviendrai  dans  huit  jours; 
au  revoir,  mon  saint. 

Et  le  voilà  parti  avec  son  Nouveau  Testament.  Il  avait  été  trou¬ 
pier,  il  disait  :  mon  saint,  comme  les  soldats  disent  mon  caporal. 
Au  bout  de  huit  jours  il  revint. 

—  Bonjour  mon  ami,  vous  avez  bien  lu  vos  quatre  versets  ? 

—  Les  quatre  versets...  les  quatre  versets  !  Le  plus  difficile  n’est 
pas  de  les  lire  ! 

—  Comment  cela  ? 

—  Les  voici,  vos  quatre  versets:  Vous  prierez  Dieu...  vous  ne 
jurerez  pas...  vous  ne  vous  enivrerez  pas,  et  le  reste.  Vous  croyez 
que  c’est  bien  facile  à  faire  ? 

—  Et  pourtant,  vous  l’avez  fait  ? 

—  Oui,  je  l’ai  fait;  mais  il  fallait  se  tenir  rudement. 

—  Eh  bien,  mon  ami,  vous  êtes  sur  le  chemin  de  la  sainteté  ;  du 
courage  :  vous  arriverez,  mais  vous  devez  encore  apprendre  et 
mettre  en  pratique  quatre  ou  cinq  versets. 

On  causa  quelques  instants.  Saint  Philippe  s’abandonnait  à  l’es- 


—  541 


pérance.  Les  reparties  naïves  et  loyales  de  l’ouvrier  présageaient 
le  plus  heureux  succès.  Le  moment  du  départ  arrivé,  le  disciple 
reçoit  ses  quatre  versets,  souhaite  le  bonjour  à  son  saint  et  promet 
de  revenir  dans  huit  jours. 

Les  huit  jours  se  passent,  et  le  manoeuvre  ne  revient  pas.  Saint 
Philippe  s’inquiète  et  prie  pour  son  ami.  Huit  jours,  quinze  jours 
s’écoulent,  et  rien  n’arrivait.  Saint  Philippe  était  désolé  et  n’espérait 
plus  guère.  Le  cher  homme,  se  disait-il,  a  pourtant  bien  commencé, 
mais  il  se  sera  découragé  et,  sans  doute,  il  aura  jeté  aux  oubliettes 
la  leçon  des  quatre  versets. 

Tandis  que  saint  Philippe  de  Néri  faisait  ces  tristes  réflexions, 
on  entendit  les  pas  lourds  et  bien  marqués  d’un  homme  qui 
s’avançait  dans  le  corridor,  et  presque  aussitôt  on  frappait  à  sa 
cellule. 

—  C’est  lui,  s’écrie  le  saint,  en  courant  à  la  porte  pour  ouvrir. 
C’était  lui,  en  effet,  mais  dans  quelle  lamentable  situation  ! 

Le  pauvre  portefaix  s’appuyait  sur  son  bâton.  Une  espèce  de 
cravate  lui  passait  sous  le  menton  pour  aller  se  nouer  au  sommet 
de  la  tète.  Les  joues  étaient  couvertes  de  blessures  a  demi-cica- 
trisées.  Le  nez  était  encore  sillonné  de  deux  ou  trois  raies  bleuâ¬ 
tres  qui  cherchaient  à  guérir.  Le  front  portait  de  larges  traces  de 
meurtrissures. 

—  Que  vous  est-il  arrivé,  mon  cher  ami,  et  qui  peut  vous  avoir 
ainsi  traité  ? 

—  C’est  bien  un  peu  vous  !  c’est  vous,  mon  saint  !  Vous  allez 
voir,  c’est  bien  simple. 

Je  m’en  allais  avec  ma  hotte,  sur  la  route  d’Albano,  porter  des 
commissions.  Je  rencontre  un  carrosse  à  deux  chevaux.  A  la  vue 
de  ma  hotte  et  des  commissions,  les  bêtes  prennent  peur,  se  re¬ 
dressent,  se  cabrent,  se  jettent  dans  le  fossé  et  renversent  la  voi¬ 
ture.  Le  jeune  signor  qui  les  conduisait  se  dépêtre  comme  il  peut 
de  son  équipage,  s’élance  sur  moi,  me  roule  dans  la  boue,  me 
frappe  sur  la  tête  à  coups  de  cravache,  au  moins  dix  minutes.  Ah  ! 
mon  saint,  si  j’avais  voulu,  j’aurais  pu  broyer  ce  beau  signor,  je 
l’aurais  lancé  sur  ses  bêtes  ou  sur  son  char  culbuté  ;  voyez  mes 
bras,  ces  muscles  puissants...  Est-ce  que  c’est  ma  faute  si  ma 
hotte  a  fait  peur  a  ses  chevaux  ?  Est-ce  que  je  puis  me  séparer  de 
ma  hotte  ?  C’est  mon  gagne-pain.  Oui,  mcur  saint,  je  l’aurais 
lunyé?...  Mais  je  venais  de  lire  mes  quatres  versets  qui  disaient  : 
Ne  rendez  pas  le  mal  pour  le  mal  ;  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous 
persécutent  ;  quand  on  vous  frappe  sur  la  joue  droite,  présentez 
la  joue  gauche  ;  je  n’ai  pas  eu  besoin  de  rien  présenter,  il  les  a 
trouvées  toutes  les  deux.  Je  n’ai  rien  dit,,  je  me  suis  ramassé 
quaiod  il  est  parti.  Est-ce  comme  cela  qu’il  fallait  faire,  mon 
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saint?  Il  y  a  quinze  jours  que  je  suis  a  l’hôpital,  je  l’ai  quitté  ce 
matin. 

Saint  Philippe,  ému  jusqu’aux  larmes,  pressa  le  portefaix  sur 
son  cœur  et  embrassa  à  plusieurs  reprises  cette  figure  couverte 
de  cicatrices  rougeâtres. 

Ces  deux  hommes  ne  se  séparèrent  plus.  Le  saint  proposa  à 
l’énergique  ouvrier  de  se  faire  Religieux  et  de  rester  avec  lui.  Le 
brave  homme  tomba  à  genoux  et  se  mit  a  pleurer  ;  il  n’aurait 
jamais  cru  qu’on  pût  lui  faire  une  telle  proposition.  Il  [devint  un 
frère  convers  de  la  plus  parfaite  édification.  C’était  un  modèle 
d’humilité,  de  prière  et  d’obéissance.  Il  avait  voulu  devenir  un 
saint,  il  tint  parole  au  bon  Dieu.  Au  bout  de  vingt  ans  de  religion 
il  mourait  plein  de  jours  et  de  bonnes  œuvres,  en  odeur  de  sain¬ 
teté. 

Que  faut-il  pour  devenir  un  saint?  Il  faut  le  vouloir. 


FAITS  divers 

Rome.  —  Le  Saint-Père  est  descendu  à  Saint-Pierre  et  y  a  reçu 
7.000  pèlerins  italiens,  auxquels  s’étaient  joints  des  pèlerins  de 
Burgos,  de  Séville,  de  Fribourg  et  de  Hongrie.  LL.  EE.  les  cardi¬ 
naux  Mathieux  et  Herrera  étaient  présents,  avec  l’aristocratie 
d’Espagne  et  de  Fribourg.  Le  Saint-Père  a  été  acclamé  avec 
enthousiasme. 

—  Le  dessin  des  briques  qui  seront  employées  pour  la  fermeture 
de  la  Porte  sainte  a  été  présenté  à  Sa  Sainteté.  Ces  briques,  expres¬ 
sément  fabriquées  et  façonnées  à  cet  effet,  seront  recouvertes 
d’une  lame  d’or  ou  d’argent;  elles  porteront  d’un  côté  les  armoiries 
pontificales  et  de  l’autre  une  inscription  rappelant  le  jubilé.  Ces 
briques,  comme  on  le  sait,  sont  destinées  à  mûrer  la  Porte  sainte 
jusqu’à  la  prochaine  année  jubilaire,  qui  n’aura  lieu  qu’en  1925. 

La  Congrégation  de  l’Index.  —  Il  y  a  quelques  années,  la  Sacrée 
Congrégation  de  l’Index  procédait  à  une  refonte  de  son  catalogue. 
Lanouvelle  Constitution  Officiorum  ac  munerum ,  qui  réformait 
les  règles  de  l’Index,  rendait  ce  travail  indispensable.  Il  était 
inutile  de  continuer  à  charger  ce  catalogue  de  volumes  qui  ne  sont 
plus  que  des  raretés  bibliographiques  et  qu’on  achète  plus  pour 
se  dire  le  possesseur  de  cette  édition  que  pour  la  lire.  Des  ouvrages 
ont  été  mis  à  l’Index  à  raison  de  controverses  locales  ou  particu¬ 
lières  qui  ne  sont  aujourd’hui  qu’un  souvenir  historique.  Bref,  il 
y  avait  un  travail  d’élimination  à  faire  dans  ces  condamnations  et 
une  Commission  fut  nommée  ad  hoc.  Elle  s’est  constamment  réunie 
toutes  les  semaines  et  a  terminé  cette  année.  Le  nouveau  catalogue 


a  été  imprimé  et  vient  d’être  distribué  aux  Eminentissimes  cardi¬ 
naux.  On  ne  le  trouve  pas  encore  dans  le  commerce,  mais  c’est 
affaire  seulement  de  quelques  jours. 

Le  budget  des  Cultes.  —  Dans  Y  Économiste  français,  M.  Paul 
Leroy -Beaulieu  fait  d’opportunes  réflexions  sur  le  budget  des 
Cultes,  qui  seul  entre  tous  les  autres,  a  subi  au  cours  de  ces 
dernières  années  des  réductions  considérables. 

Voici  comment  s’exprime  le  savant  économiste  : 

«  Un  budget  actuellement  annexe  de  celui  de  l’Intérieur,  c’est 
le  budget  des  cultes;  c’est  le  seul  qui  soit  depuis  longtemps  en 
décroissance  :  «  on  sait  que  la  passion  anti-cléricale  en  est  la 
cause.  »  Les  crédits  demandés  par  le  gouvernement  en  1878  pour 
les  Cultes  dans  le  budget  de  1879  montaient  à  54,023,045  fr.;  la 
Chambre,  malgré  l’insistance  du  Sénat,  ne  voulut  voter  alors  que 
53,593,763  francs.  En  1886,  les  cultes  coûtaient  à  l’Etat  46,551,763 
francs;  en  1899,  ils  n’ont  plus  qu’une  dotation  de  43,065,553  francs, 
et,  en  y  joignant  l’Algérie,  44  millions  en  chiffres  ronds.  Ainsi,  voilà 
un  service  (c’est  le  seul  en  France)  qui,  depuis  1879,  a  diminué  de 
10  millions  de  francs,  soit  de  près  de  20  0/°.  Cette  réduction  du 
service  des  cultes  est  la  plus  grande  preuve  du  gaspillage  qui 
règne  dans  les  autres  services  dont  la  dotation  s’est  prodigieuse¬ 
ment  accrue,  et  est  la  plus  manifeste  condamnation  de  la  politique 
financière  en  France. 

Le  cinquième  Congrès  international  des  savants  catoliques  vient 
de  se  tenir  à  Munich. 

On  sait  que  la  fondation  de  ces  Congrès  remonte  à  1889  et  est 
due  à  l’initiative  du  regretté  Mgr  Duilhé  de  Saint-Projet,  ancien 
recteur  de  l’Institut  catholique  de  Toulouse.  Dès  la  séance  d’ouver¬ 
ture  du  Congrès  de  Munich,  le  professeur  Grauert  a  rappelé  le  nom 
de  Mgr  de  Saint-Projet,  et  comment  il  était  associé  à  celui  de 
Mgr  d’Hulst  dans  le  succès  de  l’œuvre. 

Le  congrès  a  été  très  brillant,  très  nombreux,  mais  en  majorité 
allemand.  C’est  une  raison  de  plus  pour  noter  que  la  présidence 
en  était  dévolue  à  M.  de  LÆpparent,  le  savant  professeur  de  l’Institut 
catholique  de  Paris. 

Parmi  les  Français  présents,  M°'r  Péchenard,  Msr  Batiffol  et 
plusieurs  professeurs  de  nos  institutions  catholiques  de  Paris, 
Lyon,  Toulouse,  représentaient  l’enseignement  libre  de  France.  La 
présidence  d’honneur  avait  été  donnée  au  nonce  du  Pape, 
Mgr  Sambucetti,  assisté  de  l’archevêque  de  Munich,  de  l’évêque  de 
Salamanque  et  du  «  recteur  magnifique  »  de  l’Université  de  Munich. 

Particularité  digne  de  la  catholique  Bavière  :  la  famille  royale,  le 
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ministre  de  l’Instruction  publique  et  le  premier  bourgmestre  de 
Munich  assistaient  aux  séances  générales  du  Congrès. 

Contradictions.  —  Sous  ce  titre,  M.  Jules  Lemaître  écrit  les  lignes 
suivantes  qui  sont  à  conserver  à  titre  de  document  pour  répondue 
aux  partisans  du  stage  scolaire  :  M.  Loubet  a  été  élevé  au  Petit 
Séminaire  de  Valence;  M.  'Waldeck-Rousseau,  au  collège  ecclé¬ 
siastique  de  Nantes  ;  M.  Monis,  au  colfège  des  Jésuites  de  Poitiers; 

M.  de  Lanessan,  au  collège  Sainte-Geneviève  tenu  par  les  Jésuites. 
Plusieurs  de  ces  messieurs  se  sont  fait  remarquer,  adolescents,  par 
leur  piété.  M.  Monis  fut  congréganiste  de  la  Saint-Vierge.  M.  de 
Lanessan  remporta,  en  seconde,  le  prix  d’instruction  religieuse. 
Il  est  d’ailleurs  impossible  que  quelques-uns  d’entre  eux  n’aient  pas 
gardé  un  souvenir  reconnaissant  à  quelques-uns  de  leurs  anciens 
maîtres,  de  ceux  qui  ont  guidé  leur  jeunesse  avant  la  vie  indé¬ 
pendante  d’étudiants  aux  grandes  écoles  de  l’État. 

Après  les  biens  ecclésiastiques.  —  Voici  ce  qu’écrit  l’un  des 
pontifes  du  socialisme,  M.  Jules  Guesde.  Il  dit  «  tout  ».  «  Que 
l’expropriation  commence,  puisqu’il  faut  commencer  par  un  bout 
—  par  la  soi-disant  propriété  ecclésiastique,  nous  le  voulons;  mais 
ce  que  nous  ne  voulons  pas,  c’est  qu’on  borne  là  l’expropriation 
des  expropriateurs  qui  s’impose  au  prolétariat.  Ce  que  nous  ne  vou¬ 
lons  pas,  c’est  qu’on  restreigne  cette  reprise  à  une  forme  spéciale 
de  propriété.  Ce  que  nous  ne  voulons  pas,  c’est  qu’on  prétende 
faire  oublier  au  peuple  travailleur  qu’il  n’y  a  là  qu’un  commence¬ 
ment,  —  et  que  le  reste  s’ensuivra.  Les  prolétaires  ne  s’arrêteront 
une  fois  en  train  que  quand  ils  l’auront  complétée,  c’est-à-dire 
quand  ils  auront  repris  le  tout.  » 

Une  caricature  le  disait  très  finement  ces  jours  derniers  :  Pour 
MM.  les  Socios,  les  «  biens  des  curés  »  ne  sont  qu’un  «  apéritif.  » 

—  La  guerre  aux  Congrégations  religieuses  vient  d’être  déclarée 
de  nouveau  par  le  discours  de  M.  "Waldeck-Rousseau,  à  Toulouse. 

Lourdes.  —  Un  communiqué  de  l’évêché  de  Tarbes  au  Journal  de 
la  Grotte ,  flétrit  de  nouveau  les  abus  indjgnes  qui  se  font  en  divers 
lieux  du  nom,  de  l'eau ,  des  objets  de  piété  et  des  souvenirs  de 

N. -D.  de  Lourdes.  Des  colporteurs  vont  jusqu’à  vendre  de  pré¬ 
tendues  reliques  de  la  Grotte ,  avec  de  prétendues  approbations 
des  missionnaires  de  Lourde<s. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD  chanoine 

Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Notre-Dame  de  Sous  -Terre 
Invocation  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfaniter  à  la  Grâce  et 
Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres,  cathédrale.— Le  11  novembre,  23“  dimanche  après 
la  Pentecôte,  fête  de  saint  Martin,  évêque  de  Tours,  double-majeur. 
A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire,  A  3  h.,  none, 
vêpres,  complies  et  salut.  —  Chapelet. 

Le  même  jour,  messe  à  la  Crypte,  dans  la  chapelle  Saint-Martin. 

—  Le  Jeudi  13,  fête  de  l’Adoration  mensuelle  à  Bon-Secours  (Voir 
à  la  chronique). 

—  Le  samedi  17,  à  4  h.,  salut  à  l’autel  du  Saint-Cœur  de  Marie. 

paroisse  saint-pierre.  — Demain  dimanche,  fête  de  la  Dé¬ 
dicace  des  Eglises,  double  de  lr°  classe.  A  10  h.,  Grand’messe.  A 
2  h.  1/2,  vêpres  et  salut.  —  Catéchisme. 

paroisse  saint-aignan.  —  23°  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
fête  de  la  Dédicace  des  Eglises.  A  10  h.,  grand’messe.  A  3  h.,  vêpres 
et  Salut. 
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Jésus  mieux  connu,  par  M.  l’abbé  Casabianca,  du  clergé  de  Paris.  Un 
volume  in-12  de  390  pages.  Prix  :  2  fr.  50.  Librairie  Ch.  Poussielgue,  rue  Cas¬ 
sette,  15,  Paris.  —  Au  moment  de  l’ouverture  des  Catéchismes  et  à  la  veille  de 
l’apparition  d’une  Encyclique  que  va  lancer  Léon  XIII  sur  Jésus-Christ  Ré¬ 
dempteur,  Jésus  mieux  connu  arrive  à  son  heure.  Ayant  constaté  que  le  Caté¬ 
chisme  ne  donne  aux  enfants  qu’une  connaissance  —  substantielle  assurément  — 
mais  pas  assez  étendue,  ni  assez  lumineuse,  ni  assez  pratique  du  Jésus  de  leur 
Première  Communion.  M.  l’abbé  Casabianca  s’est  appliqué  à  combler  cette  lacune. 
Son  livre  s’est  inspiré  aux  sources  les  plus  pures,  telles  que  les  Révélations 
du  Sainl-Esprit  dans  l’Ancien  Testament,  les  Récits  des  Évangélistes,  les  écrits 
des  apôtres,  l’Enseignement  de  l’Eglise  et  les  affirmations  des  Saints  auxquels 
Jésus  s’est  manifesté  dans  des  visions,  des  extases  ou  des  apparitions.  Mais  ce 
qui  donne  un  cachet  original  à  ce  travail,  c’est  que  l’auteur  a  eu  l’heureuse  idée 
de  mettre  h  contribution  l’art  chrétien.  Le  style  du  livre  est  clair  avec  des  traits 
variés  et  charmants  pour  leurs  instructions  aux  enfants  des  Catéchismes. 

Allocution  prononcée  par  Mgr  PErêquc  d’Annecy  à  la  clôture  de 
la  Retraite  ecclésiastique,  le  18  septembre  1900  :  Le  Congrès  de  Bourges.  Prix  : 
25  centimes.  —  (Paris,  Lethielleux,  10,  rue  Cassette  ;  Annecy  :  Abry,  Roche, 
successeur,  libraire. 

Pratique  des  Trois  Ave  Maria»  —  Rapport  lu  au  Congrès  marial  de 
Lyon ,  par  le  R.  P.  Jean-Baptiste,  Capucin,  du  Couvent  de  Blois. — Franco  :  0  fr.  25 
(Paris,  Œuvre  de  Saint-François  d’ Assise,  5,  rue  de  la  Santé.) 
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PENDANT  LE  MOIS  DES  TRÉPASSÉS 

Le  moyen  des  moyens  pour  soulager  lésâmes  du  purgatoire, 
c’est,  d’après  le  Saint  Concile  de  Trente,  le  très  saint  sacrifice 
de  la  messe. 

Nous  lisons  dans  la  vie  du  Bienheureux  Henri  Suso,  qu’au 
temps  où  il  étudiait  à  Cologne,  il  fit  une  convention  avec  un 
de  ses  frères  en  religion  :  celui  des  deux  qui  survivrait  à 
l’autre  s’engagait  à  célébrer  quelques  messes  pour  le  repos 
de  l’âme  du  défunt ,  aussitôt  qu’il  aurait  appris  la  nouvelle  de 
sa  mort. 

Quelques  années  après,  l’ami  du  Bienheureux  Henri  Suso 
mourut.  Celui-ci  ne  fut  pas  libre  de  célébrer  immédiatement 
les  messes  promises,  mais  il  pria  pour  son  frère  et  se  livra 
pour  lui  à  de  rigoureuses  mortifications.  Et  voici  que  le  défunt 
lui  apparaît,  pâle  et  triste,  et  lui  demande  pourquoi  il  n’a  pas 
célébré  les  messes  promises.  Le  Saint  s’excuse  et  lui  parle  des 
prières  qu’il  a  récitées,  des  pénitences  qu’il  s’est  imposées  pour 
le  repos  de  son  âme. 

Et  le  mort  répond  :  «  Ta  prière,  quoique  agréable  à  Dieu, 
n’est  pas  assez  puissante  pour  me  délivrer  des  tourments.  » 
Et  il  ajoute:  «  C’est  le  sang  de  Jésus-Christ  qu’il  nous  faut.  Le 
sang  de  Jésus-Christ  consacré  pendant  la  messe  et  offert  pour 
nous,  voilà  ce  qui  peut  nous  arracher  à  nos  supplices.  Si  tu 
avais  offert  les  messes  promises,  déjà  je  serais  délivré  de  la 
prison  du  feu.  »  Le  Saint  accomplit  sa  promesse  et,  de  nouveau, 
le  défunt  lui  apparut  et  lui  annonça  sa  délivrance  en  lui  pro¬ 
mettant  de  prier  pour  lui  dans  le  ciel. 

Le  très  saint  sacrifice  de  la  messe,  voilà  le  moyen  par  excel¬ 
lence  pour  soulager  les  âmes  du  Purgatoire. 


LA  BIENHEUREUSE  JEANNE  DE  LESTONNAC 

/.  Jeunesse  admirablement  préservée.  —  Jeanne  de  Leston- 
nac  vit  le  jour  à  Bordeaux  en  lbS6.  Son  père,  Richard  de  Les- 
tonnac,  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  héritier  des 
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vertus  de  nobles  aïeux,  se  distingua  parla  double  fidélité  qu’il 
gardait  à  son  Dieu,  en  soutenant  les  droits  de  la  véritable  reli¬ 
gion  contre  les  hérétiques,  et,  à  son  roi,  en  conservant  les 
peuples  dans  l'obéissance  qu'ils  lui  devaient.  Moins  ferme 
dans  la  foi  que  son  mari,  Jeanne  Eyquem  de  Montaigne,  sœur 
du  célèbre  moraliste,  Michel  de  Montaigne,  avait  eu  le  mal¬ 
heur  d’embrasser  l'hérésie  protestante.  Elle  se  montra  aussi 
ardente  pour  le  calvinisme  que  son  mari  était  zélé  pour  la- 
doctrine  catholique,  et  s’obstina  dans  son  erreur  jusqu’à  la 
mort.  On  comprend  facilement  quels  périls  courait  la  foi  de 
la  petite  Jeanne,  car  si  une  mère  aime  à  se  retrouver  dans 
son  enfant,  il  était  à  craindre  que  Mm'’  de  Lestonnac  ne  vou¬ 
lût  former  sa  fille  à  son  image. 

Soustraite  à  l’influence  de  son  père  dont  on  savait  les  sen¬ 
timents  catholiques,  Jeanne  fut  confiée  par  sa  mère  à  une  de 
ses  tantes  qui  professait  secrètement  l’hérésie.  On  employa 
tous  les  genres  de  séduction  pour  corrompre  la  foi  de  cette 
jeune  enfant.  On  l’emmenait  au  prêche, qui  lui  apprenait  à  lire 
dans  des  livres  infectés  d’hérésie,  on  mêlait  à  des  conversa¬ 
tions  habilement  perfides  des  blasphèmes  contre  l’Eglise  et 
ses  ministres;  les  châtiments  mêmes  étaient  employés;  en 
un  mot,  on  multipliait  tous  les  artifices  pour  subjuguer  son 
esprit  avant  qu'il  eût  atteint  1  âge  du  discernement.  Tout  fut 
inutile.  Dieu,  qui  avait  pris  une  entière  possession  de  son 
cœur,  la  garantit  du  péril  par  une  grâce  spéciale  :  Jeanne 
conserva  sa  foi  toujours  pure  et  intacte.  A  l’âge  de  quinze 
ans,  obligée  par  son  rang  de  paraître  dans  les  compagnies 
mondaines  où  son  esprit  et  sa  rare  beauté  la  faisaient  désirer, 
elle  ne  tarda  pas  à  en  découvrir  la  vanité  et  les  dangers.  Rien 
ne  fut  capable  d'occuper  son  cœur  qui  soupirait  après  des 
biens  plus  solides. 

Dès  l’âge  le  plus  tendre,  elle  avait  reçu  de  Dieu  un  don 
*  d'oraison  qui  lui  fit  faire  de  grands  progrès  dans  la  vertu.  Elle 
se  sentait  beaucoup  d’attrait  pour  la  vie  religieuse  ;  mais  l'hé¬ 
résie  qui  avait  pénétré  dans  les  monastères  11e  lui  permit  pas 
de  suivre  ses  désirs.  Elle  n’osa  même  pas  les  manifester  à 
son  père. 

Dieu,  pour  l’éprouver,  lui  fit  embrasser  un  genre  de  vie  tout 
opposé,  et  c'est  ainsi  que,  malgré  ses  répugnances,  Jeanne, 
cédant  aux  volontés  de  son  père,  s’unit,  à  l'âge  de  dix-sept 
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ans,  à  Gaston,  marquis  de  Montferrant,  descendant  des  pre¬ 
miers  barons  de  Guienne. 

IL  Jeanne ,  modèle  des  femmes  chrétiennes.  — Jamais  mariage 
ne  sembla  mieux  assorti  que  celui  de  Gaston  de  Montferrant 
et  de  Jeanne  de  Lestonnac.  La  jeune  marquise,  ornée  de 
toutes  les  qualités  que  le  monde  recherche  et  admire,  sans 
être  éblouie  ni  de  son  rang  ni  de  ses  titres,  ne  s’occupa  que 
des  devoirs  à  remplir  dans  sa  nouvelle  position.  Elle  ne  retran¬ 
cha  de  sa  vie  antérieure  que  ce  qui  était  absolument  incom¬ 
patible  avec  les  engagements  qu’elle  venait  de  contracter  ; 
encore  y  suppléa-t-elle  par  d’autres  vertus  qu’elle  n’avait  point 
eu  occasion  de  pratiquer.  Sa  déférence  et  ses  attentions  pour 
l’époux  que  le  ciel  lui  avait  donné,  le  soin  d’instruire  ses 
domestiques,  sa  charité  envers  les  pauvres,  sa  patience  dans 
les  divers  accidents  inséparables  des  conditions  les  plus  heu¬ 
reuses,  son  entière  soumission  aux  volontés  du  Seigneur, 
toutes  ces  qualités  reproduisaient  en  elle  le  type  de  la  femme 
forte  décrite  au  livre  des  Proverbes. 

Mmo  de  Montferrant  eut  sept  enfants,  dont  trois  moururent 
en  bas  âge.  Elle  mit  tous  ses  soins  à  élever  chrétiennement 
les  quatre  autres,  se  réservant  à  elle  seule  la  mission  de  for¬ 
mer  leur  cœur  à  la  vertu.  Elle  leur  apprit  à  bégayer  les  doux 
noms  de  Jésus  et  de  Marie  avant  ceux  de  père  et  de  mère, 
«  parce  que,  disait-elle,  ils  étaient  plus  à  Dieu  qu’à  leurs  pa¬ 
rents  ».  A  mesure  qu’ils  grandissaient,  elle  se  fit,  par  ses 
exemples  et  par  ses  paroles,  leur  première  maîtresse,  en  tout 
ce  qui  concerne  le  service  de  Dieu.  Elle  n’oubliait  rien  pour 
inspirer  sa  crainte  et  son  amour,  et  souvent  on  l’entendit 
répéter  cette  héroïque  leçon  de  la  reine  Blanche  de  Castille  à 
son  fils  saint  Louis  :  «  J’aimerais  mieux  vous  voir  mort  que 
coupable  d’un  seul  péché  mortel.  » 

Jeanne  de  Lestonnac  vécut  ainsi  vingt-quatre  ans  avec  le 
marquis  de  Montferrant  dans  la  plus  douce  union.  Mais  le 
temps  étant  venu  où  Dieu  se  proposait  de  donner  à  cette  digne 
mère  une  plus  noble  postérité,  elle  perdit  son  époux.  Ce  fut 
pour  elle  un  coup  terrible.  Elle  ne  chercha  de  consolation 
qu’en  Dieu,  et  se  voua  dès  ce  jour  à  une  vie  plus  parfaite 
encore,  partagée  entre  la  prière  et  les  bonnes  œuvres. 

III.  Sacrifice  héroïque.  —  Séjour  de  la  Bienheureuse  Jeanne 
chez  les  Feuillantines  de  Toulouse.  —  Après  six  années  de  cette 


vie,  Jeanne  de  Lestonnac  crut  pouvoir  suivre  l’attrait  constant 
de  son  cœur.  Le  célèbre  couvent  des  Feuillantines  de  Tou¬ 
louse  jouissait  alors  d’une  haute  réputation  de  sainteté.  La 
vie  austère  et  pénitente  qu’on  y  pratiquait  sourit  à  cette  âme 
généreuse,  fidèle  amante  de  la  croix.  Elle  forma  donc  le  des¬ 
sein  d’y  entrer. 

Elle  fit  part  de  son  projet  au  Provincial  des  Feuillants,  dom 
Jean  de  Saint-Etienne,  qui  se  trouvait  à  Bordeaux.  Celui-ci 
entra  pleinement  dans  ses  vues.  De  son  côté,  Mme  Charlotte 
de  Sainte-Claire,  alors  supérieure  du  monastère  des  Feuillan¬ 
tines,  accepta  avec  beaucoup  de  joie  de  recevoir  en  sa  commu¬ 
nauté  une  personne  dont  la  réputation  de  vertu  était  connue 
dans  tout  le  Midi. 

Mme  de  Lestonnac  fit  avec  le  plus  de  secret  possible  ses 
préparatifs  de  départ.  Quand  elle  eut  tout  réglé,  elle  s’ouvrit 
à  son  fils  de  sa  détermination  et  lui  confia  sa  jeune  sœur  pour 
qu’il  lui  tint  lieu  de  père  (Il  avait  épousé  trois  ans  aupara¬ 
vant  MUe  de  Cazalis,  et  les  deux  autres  filles  de  Mme  de  Les¬ 
tonnac  avaient  prononcé  leurs  vœux  de  religion  au  monas¬ 
tère  des  Annonciades  de  Bordeaux).  La  tendresse  du  jeune 
marquis  pour  sa  mère  le  porta  à  mettre  en  avant  pour  la  re¬ 
tenir  les  raisons  les  plus  convaincantes.  Jeanne  persista  dans 
son  projet.  Par  une  délicatesse  touchante,  elle  avait  résolu 
d’épargner  au  moins  à  sa  fille  les  déchirements  de  la  dernière 
entrevue,  et  l’enfant  ne  connut  la  résolution  de  sa  mère  que 
par  les  cris  des  domestiques  dont  toute  la  maison  retentissait 
après  son  départ.  Eplorée,  elle  accourt  au  rivage,  se  jette  aux 
pieds  de  sa  mère,  l’inonde  de  ses  larmes  et  la  conjure  de  ne 
point  l’abandonner.  Ce  fut  un  moment  cruel  pour  Mme  de  Les¬ 
tonnac,  son  courage  parut  un  instant  défaillir  ;  mais  bientôt, 
la  grâce  la  rendit  victorieuse  de  son  propre  cœur,  et  elle 
ordonna  le  départ. 

Une  scène  non  moins  pénible  l’attendait  à  Toulouse  à  la 
porte  même  du  monastère  où,  malgré  les  ordres  les  plus  précis 
de  sa  mère,  son  fils  l’avait  précédée.  Il  rouvrit  une  plaie  en¬ 
core  saignante  ;  mais  l’héroïque  mère  demeura  inébranlable 
et  sacrifia  ce  qu’elle  avait  de  plus  cher  au  monde.  «  Dieu 
m’appelle,  s’écria-t-elle,  je  dois  obéir  »  ;  et,  ayant  dit  ten¬ 
drement  adieu  à  son  fils,  elle  franchit  le  seuil  du  monastère. 
C’était,  au  mois  de  mars  1603. 
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Après  les  épreuves  ordinaires,  elle  reçut  l’habit  des  Filles 
de  saint  Bernard,  le  1  1  juin  de  la  même  année.  Son  noviciat 
fut  prodigieux  de  ferveur.  Persuadée,  dans  son  humilité,  qu’elle 
n’avait  rien  fait  jusque-là  pour  Dieu,  elle  se  crut  obligée  de 
recommencer  à  nouveau  l’œuvre  de  sa  perfection.  Elle  ne 
tarda  pas  à  surpasser  en  vertu  les  Religieuses  les  plus  avan¬ 
cées.  Outre  le  jeûne,  le  silence,  les  austérités  corporelles  et  la 
parfaite  mortification  de  l'esprit,  elle  était  continuellement 
occupée  de  la  présence  de  son  Dieu  par  un  attrait  singulier 
qu’elle  avait  pour  l'oraison  ;  ni  sa  qualité,  ni  sa  complexion 
délicate,  ni  ses  infirmités  n’étaient  capables  de  la  faire  exemp¬ 
ter  d’aucun  point  de  la  règle.  «  Comme  un  voyageur  attardé 
qui  hâte  le  pas  pour  atteindre  le  terme  avant  la  nuit,  dit  son 
biographe,  elle  se  précipita  dans  la  carrière  de  la  sainteté, 
pour  suivre,  au  moins  à  distance,  les  fidèles  épouses  de  Jésus- 
Christ  dont  elle  avait  le  bonheur  d’être  la  compagne  ». 

Ses  forces  la  trahirent  au  milieu  detelles  austérités;  épuisée 
au  bout  de  six  mois,  elle  se  vit  contrainte  de  quitter  sa  chère 
solitude.  Il  serait  difficile  d'exprimer  la  douleur  qu’elle  en 
conçut.  Elle  obéit  cependant  et  ne  chercha  de  soulagement  à 
sa  peine  que  dans  la  prière.  La  consolation  ne  se  fit  pas 
attendre.  Le  Seigneur,  lui  manifestant  plus  clairement  ses 
desseins,  lui  fit  voir  dans  l’oraison  un  grand  nombre  de  jeunes 
âmes  sur  le  penchant  de  l’abîme,  toutes  prêtes  à  y  être  préci¬ 
pitées  si  elles  n'étaient  promptement  secourues. 

Jeanne  conçut  en  même  temps  l’idée  d’un  Ordre  de  filles 
qui  s’emploieraient  à  l’éducation  des  personnes  de  leur  sexe, 
et  qui  seraient  consacrées  à  Dieu,  sous  la  protection  de  la 
Très  Sainte  Vierge  dont  elles  tâcheraient  d’imiter  les  vertus. 
Cette  vision  porta  dans  son  cœur  la  paix,  la  joie  et  un  ardent 
désir  d’exécuter  les  volontés  divines.  Elle  quitta  donc  le  mo¬ 
nastère  des  Feuillantines,  sur  la  fin  de  décembre  1603,  empor¬ 
tant  les  regrets  de  toute  sa  communauté  que  ses  grandes  ver¬ 
tus  et  ses  brillantes  qualités  avaient  charmée. 

(A  suivre). 

PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  II  au  18  novembre. 

11.  XXIIIe  Dimanche  après  la  PenLecôte.  Anniversaire  de  la 
Dédicace  de  toutes  les  Eglises,  double  de  lro  classe,  avec  octave. 
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—  Les  Juifs  faisaient  aussi  la  fête  de  la  dédicace,  qu’ils  nommaient 
encœnia,  comme  on  le  voit  par  l’Evangile.  Salomon  fit  la  dédicace 
du  temple  qu’il  avait  élevé  au  Seigneur,  avec  une  pompe  et  une 
magnificence  qui  annonçaient  la  demeure  du  maître  de  l’Univers. 
Judas  Machabée,  après  avoir  purifié  le  second  temple  profané  par 
l’empereur  Antiochus,  en  fit  une  nouvelle  dédicace  avec  la  plus 
grande  solennité.  Mais  qu’était  le  temple  de  Jérusalem  auprès  de 
nos  églises,  si  ce  n’est  une  figure?  C’est  dans  nos  sanctuaires  que 
réside  toute  la  plénitude  de  la  majesté  de  Dieu;  c’est  là  que  repose 
la  manne  céleste,  le  pain  des  anges,  N. -S.  J.-C.  réellement  présent 
au  S.  Sacrement  de  l'autel.  Que  ce  lieu  est  saint,  qu’il  est  terrible! 
avec  quel  respect  nous  devons  le  fréquenter,  et  venir  y  prier  ! 

12.  Lundi.  S.  Martin,  pape  et  martyr.  —  S.  Martin  mourut  en 
exil  dans  a  Chersonèse  Taurique,  par  ordre  de  l’empereur  Adrien 
Constant,  après  avoir  enduré  les  traitements  les  plus  indignes  à 
Constantinople.  Ceux  qui  souffrent  quelques  persécutions  pour  la 
vérité,  doivent  s’animer  par  son  exemple  à  supporter  généreuse¬ 
ment  les  peines  de  leur  état,  et  à  attendre  avec  patience  ce  grand 
jour  du  jugement  dernier  où  les  méchants  seront  châtiés,  et  où  les 
justes  seront  récompensés.  On  représente  S.  Martin  soit  en  prison, 
soit  debout  les  mains  élevées  au  ciel  et  priant  dans  le  lieu  de  son 
exil. 

13.  Mardi.  S.  Stanislas  Kotska,  confesseur.  —  S.  Stanislas  Kostka 
reçut  plusieurs  fois  la  communion  de  la  main  des  anges.  Un  jour 
qu’il  était  entré  par  mégarde  dans  un  temple  luthérien,  il  en  sortit 
vite,  et  pria  N. -S.  de  ne  pas  le  priver  ce  jour-là  de  l’aliment 
divin  dont  son  cœur  était  affamé.  Un  ange  descendit  aussitôt  du 
ciel  et  lui  mit  dans  la  bouche  l’adorable  sacrement  de  nos  autels. 
Si  un  pain  cuit  sous  la  cendre  donna  au  prophète  Elie  la  force  de 
marcher  pendant  quarante  jours  et  quarante  nuits  sans  lassitude, 
il  ne  faut  pas  s’étonner  que  notre  saint  fortifié  par  cette  nourriture 
divine  ait  pu  arriver  heureusement  au  but  du  long  voyage  qu’il 
avait  entrepris  pour  entrer  dans  la  Compagnie  de  Jésus. 

14.  Mercredi.  S.  Brice ,  était  de  la  ville  de  Tours;  il  fut  mis  de 
bonne  heure  entre  les  mains  de  S.  Martin.  Il  profita  d’abord  des 
leçons  d’un  si  bon  maître;  mais  bientôt  il  devint  un  sujet  de  scan¬ 
dale  par  son  orgueil  et  ses  emportements.  La  douceur  de  S.  Martin 
contribua  à  ramener  Brice  de  ces  égarements,  et,  a  la  mort  du  saint 
évêque,  on  ne  balança  pas  à  lui  donner  pour  successeur  celui  qu’il 
avait  lui-même  désigné  de  la  part  de  Dieu. 

15.  Jeudi.  Sainte  Gertrude,  vierge.  —  Sainte  Gertrude  s’adonna 
dans  sa  jeunesse  à  l’étude  de  la  rhétorique  et  de  la  philosophie  ; 
puis  à  celle  de  la  théologie  scolastique  et  mystique.  Comme  elle 
suivait,  pour  s’y  livrer  avec  ardeur,  un  attrait  trop  naturel,  ce  qui 


diminuait  la  ferveur  de  sa  dévotion,  N. -S.  l’en  reprit  sévèrement. 
Depuis,  elle  ne  trouva  plus  dans  ces  études  que  du  fiel  et  de 
l’amertume,  et  elle  était  si  confuse  d’avoir  donné  place  dans  son 
cœur  à  des  goûts  qui  n’étaient  pas  purement  de  Dieu  qu’elle  ne 
pouvait  se  supporter  elle-même. 

16.  Vendredi.  S.  Didace,  confesseur.  —  S.  Didace  ou  Diégo,  ou 
Jacques  en  espagnol,  se  retira  d’abord  avec  un  saint  prêtre  dans 
un  ermitage  où  il  se  livra  aux  saints  exercices  de  la  pénitence. 
Désirant  mener  un  état  plus  parfait,  il  entra  dans  l’ordre  des  Frères 
Mineurs,  et  par  humilité  il  ne  voulut  jamais  être  que  frère  laïque 
ou  frère  convers.  Il  était  une  règle  vivante  et  un  modèle  achevé 
de  discipline  régulière. 

17.  Samedi.  S.  Grégoire  le  Thaumaturge,  confesseur,  pontife.  — 
Comme  saint  Grégoire  faisait  ses  études  à  Alexandrie,  sur  les  insti¬ 
gations  d’écoliers  jaloux  de  sa  conduite,  qui  était  une  censure  de 
leurs  dérèglements,  il  fut  poursuivi  par  une  femme  qui  lui  demanda 
en  public  le  prix  de  ses  complaisances  supposées.  Mais  à  peine 
cette  femme  de  mauvaise  vie  eut-elle  reçu  l’argent  qu’on  lui  donna 
qu’elle  fut  possédée  du  démon  ;  elle  n’en  fut  délivrée  que  par  la 
commisération  de  Grégoire,  qui  invoqua  le  ciel  en  sa  faveur. 

18.  XXIV 0  dimanche  après  la  Pentecôte.  Octave  de  la  dédicace 
de  toutes  les  Eglises. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  La  fête  de  la  Toussaint  ne  cesse  point  d’être  très  populaire. 
C’est  un  des  jours  où  la  loi  de  l’assistance  aux  offices  reprend  son 
empire  sur  un  plus  grand  nombre  de  chrétiens.  A  la  cathédrale, 
nous  en  avons  vu  beaucoup  aux  messes  de  communion  ;  pour  la 
grand’messe  pontificale  la  foule  était  compacte;  la  majesté  des 
cérémonies  et  des  chants  pouvait  captiver  son  attention  et  provo¬ 
quer  ses  prières. 

—  Les  processions  des  paroisses  de  la  ville  au  cimetière,  le 
2  novembre,  ont,  mieux  encore  que  les  visites  individuelles  près 
des  tombes,  manifesté  ou  ravivé  le  sentiment  chrétien  de  la  popu¬ 
lation  sur  le  culte  des  morts. 

L’Œuvre  des  Séminaires.  —  Par  décision  épiscopale,  la  direction 
de  l'Œuvre  des  Séminaires  vient  d’être  confiée  à  M.  l’abbé  Verret, 
supérieur  du  Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron.  Nous  n’avops  pas 
besoin  d’expliquer  ici  en  quoi  consiste  cette  œuvre  importante;  le 
clergé  et  les  dames  patronnesses  sauront  bien  profiter  de  toutes 
les  occasions  favorables  pour  la  faire  connaître.  Il  nous  suffit  d’ex¬ 
primer  nos  vœux  sincères  pour  le  succès  de  leurs  démarches  et 
la  bénédiction  de  leur  zèle. 
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Messe  du  Départ.  —  Le  dimanche  11  novembre  prochain,  à  sept 
heures  du  matin,  la  messe  annuelle  du  Départ  sera  célébrée  pour 
les  jeunes  conscrits,  en  vue  d’attirer  sur  eux  et  sur  leurs  parents 
la  protection  divine  et  les  bénédictions  du  bon  Dieu. 

Les  jeunes  conscrits  sont  instamment  priés  d’assister  à  cette 
messe,  avec  leurs  familles  :  des  places  gratuites  seront  réservées 
dans  le  chœur  pour  eux  et  pour  leurs  parents.  L’allocution  sera  pro¬ 
noncée  par  M.  l’abbé  Aubert. 

Chapelle  des  Sœurs  de  Bon-Secours .  —  La  fête  de  l’Adoration 
mensuelle  aura  lieu  dans  cette  chapelle  le  jeudi  15  novembre. 

Le  matin,  à  6  heures,  exposition  du  Saint-Sacrement  et  première 
messe.  Autres  messes  à  7  heures  et  à  8  heures.  —  Le  soir,  à 
4  heures,  sermon  par  M.  l’abbé  Bouillet,  vicaire  de  la  cathédrale. 
—  Ensuite,  salut  solennel  donné  par  M.  le  chanoine  Genet,  supé¬ 
rieur  du  Grand  Séminaire.  —  Indulgence  plénière. 

—  Le  jeudi  8,  il  y  a  eu  dans  la  chapelle  de  Bon-Secours  cérémo¬ 
nie  de  vêture  religieuse  pour  trois  Sœurs  de  la  Communauté.  — 
Sermon  par  le  P.  Péroux,  mariste. 

Dreux.  —  Le  dimanche  18  novembre,  la  conférence  de  Saint-Vin- 
cent-de-Paul  fêtera  le  cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation. 
Cette  solennité  sera  honorée  par  la  présence  de  M»1'  l’Evêque  de 
Chartres.  —  Un  sermon  de  charité  sera  prêché,  à  l’issue  des 
vêpres,  par  M.  l’abbé  Le  Bel.  La  chorale  du  Pensionnat  des  Frères 
chantera  le  salut.  La  quête  sera  faite  par  M,nes  Gandon,  Gatey, 
Vigoureux  et  Weinman. 

A  l'asile  des  Petites-Sœurs.  —  Les  vieillards  de  cet  Asile  ont  eu 
les  exercices  de  leur  retraite  annuelle  comme  préparation  à  la  fête 
de  tous  les  Saints.  Leur  prédicateur  était  M.  l’abbé  Dourdoigne, 
curé  de  Gasville.  La  retraite,  qu’ils  ont  tous  très  bien  suivie,  a 
été  clôturée  par  la  messe  de  communion  générale  du  jour  de  la 
fête.  —  Monseigneur  s’est  rendu  au  même  Asile,  le  dimanche 
4  novembre,  pour  y  dire  la  sainte  messe  et  confirmer  plusieurs 
vieillards. 

Allâmes.  —  Première  messe.  —  Le  dimanche  21  octobre,  une 
foule  nombreuse,  aux  premiers  rangs  de  laquelle  on  remarquait 
le  sympathique  maire,  M.  Masure,  plusieurs  conseillers  municipaux 
et  beaucoup  d’hommes,  se  pressait  dans  la  vaste  église  d’ Allâmes, 
très  artisteiuent  décorée,  à  l’occasion  de  la  première  grand’messe 
d’un  enfant  du  pays,  M.  l’abbé  Marie  Cachain,  ordonné  quelques 
jours  auparavant  par  S.  G.  Monseigneur  l’Ëvêque  de  Chartres. 

A  10  heures,  le  clergé  précédé  des  enfants  de  la  Sainte-Enfance 
et  des  jeunes  filles  de  la  Confrérie  avec  leurs  bannières  et  ori¬ 
flammes,  se  rendit  processionnellement  à  la  demeure  du  jeune 


prêtre.  Là,  dans  une  courte  mais  touchante  allocution,  le  vénérable 
curé  de  la  paroisse,  M.  l’abbé  Legendre,  dit  au  nouvel  élu  qu’après 
avoir  fait  couler  sur  son  front  l’eau  du  baptême,  il  était  heureux 
maintenant  de  pouvoir  lui  remettre  l’étole  du  sacerdoce. 

On  retourne  alors  à  l’église  en  chantant  le  Veni  Creator.  Pen¬ 
dant  la  messe,  deux  artistes,  MM.  les  abbés  Mauvais,  curé  d’Oiu- 
ville-Saint-Liphard  et  Mesland,  vicaire  d’Arrou,  chantèrent  plusieurs 
motets  et  cantiques  très  goûtés,  en  particulier  :  Un  chérubin  dit 
un  jour  à  mon  âme.  Les  jeunes  tilles,  habilement  dirigées  parles 
Sœurs  de  N.-D.,  se  firent  entendre  également  à  plusieurs  reprises 
dans  les  différentes  cérémonies  de  la  journée. 

Après  l’évangile,  M.  le  chanoine  Deuzet,  curé  doyen  de  J an  ville, 
dans  une  belle  instruction,  parla  de  la  dignité  et  des  pouvoirs  du 
prêtre,  et  profita  de  la  circonstance  pour  faire  entendre  à  la  nom¬ 
breuse  assistance  de  salutaires  enseignements. 

Après  la  messe,  les  parents  et  amis  se  réunirent  pour  des  agapes 
fraternelles  dans  la  vaste  salle  de  l’école  libre,  et  à  3  heures  tout 
le  monde  se  trouva  de  nouveau  dans  l’antique  église  pour  les 
vêpres  et  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  à  l’issue  de  laquelle 
le  jeune  prêtre  monta  en  chaire  et  donna  à  ses  compatriotes  les 
prémices  de  sa  parole.  Beaucoup  de  larmes  furent  versées  pen¬ 
dant  sa  belle  instruction,  non  seulement  par  ses  heureux  parents, 
mais  encore  par  quelques-uns  de  ses  amis. 

En  somme,  belle  et  bonne  journée,  dont  les  paroissiens  d’ Allâmes 
garderont  longtemps  l’agréable  souvenir. 

Houville.  —  La  fête  patronale  de  Saint-Léger  a  été  célébrée  dans 
cette  paroisse  avec  grande  et  édifiante  solennité.  Le  célébrant  était 
M.  l’abbé  Rousseau,  curé  doyen  de  Yoves.  Pendant  près  de  19  ans, 
il  a  dirigé  la  paroisse  d’Houville,  on  sait  avec  quel  dévouement. 
Un  prêtre  ne  reste  pas  si  longtemps  dans  un  pays  sans  y  susciter 
et  laisser  de  profondes  sympathies;  inutile  de  dire  combien  tout 
le  monde  était  heureux  de  le  revoir. 

On  a  admiré  le  silence,  l’ordre  parfait  avec  lequel  les  hommes 
se  sont  rendus  au  cimetière  en  procession,  l’un  derrière  l’autre,  ils 
étaient  plus  de  cent... 

Le  dimanche  soir,  après  le  salut  solennel  donné  à  l’église,  réu¬ 
nion  au  presbytère;  la  grande  salle  du  patronage  était  comble; 
faute  de  place  nombre  de  personnes  durent  rester  dehors.  Cette 
année,  par  exception,  ce  sont  les  petites  tilles  de  l’école  des  Sœurs 
qui  ont  fait  les  honneurs  de  la  soirée  ;  les  bravos  ne  leur  ont  pas 
été  ménagés,  et  vraiment  elles  le  méritaient.  Durant  les  entr’actes, 
la  fanfare  du  pays,  toujours  empressée  à  relever  l’éclat  des  fêtes 
paroissiales,  jouait  les  morceaux  les  plus  gais  de  son  répertoire. 
Ainsi,  du  matin  au  soir,  tout  a  concouru  vraiment  à  faire  de  la 
Saint- Léger  une  fête  de  famille. 
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La  Vraie  histoire  de  France.  —  Nous  lisons  dans  le  Peuple  fran¬ 
çais,  n°  du  1er  novembre  1900  : 

Depuis  trois  siècles  l’histoire  est  une  vaste  conspiration  contre 
la  vérité.  C’est  pourquoi  nous  croyons  devoir  publier  une  histoire 
de  France  vraiment  exacte.  Elle  sera  courte  et  nous  la  publierons 
par  coupures,  que  chacun  pourra  réunir  et  conserver. 

Nous  commençons  aujourd’hui  cette  publication  si  importante  : 

Les  Gaulois  et  la  Vierge  qui  doit  enfanter.  —  Bien  des  siècles 
avant  la  naissance  du  Sauveur,  alors  qu’Israël  entendait  seul  la 
grande  voix  des  Prophètes  annonçant  le  Messie,  dans  les  profon¬ 
deurs  inconnues  du  monde  barbare,  vivait  le  peuple  gaulois,  sim¬ 
ple,  brave  et  chaste,  et  craignant  la  divinité,  dont  il  croyait  recon¬ 
naître  la  voix  dans  le  fracas  des  flots,  l’éclat  de  l’orage  ou  le 
grondement  de  la  forêt  agitée  par  le  vent.  Ce  peuple  respectait 
l’enfance,  honorait  la  vieillesse  et  rendait  à  la  virginité  un  culte 
spécial,  caractérisé  par  le  pouvoir  surnaturel  qu’il  attribuait  à  ses 
prêtresses.  Ce  culte,  d’ailleurs,  n’était  pas  l’effet  d’un  instinct 
irraisonné.  Dans  la  plus  vaste  et  la  -plus  sombre  de  ses  forêts 
sacrées,  confiée  a  la  garde  de  la  peuplade  la  plus  brave  et  la  plus 
pieuse,  celle  des  Carnutes,  un  rude  sanctuaire,  le  seul  que  possé¬ 
dât  ce  peuple,  était  élevé  en  l’honneur  de  la  «  Vierge  qui  devait 
enfanter  ». 

La  voix  des  prophètes  d’Israël  était-elle  parvenue  jusqu’au  fond 
des  forêts  de  la  Gaule?  Ou  bien,  seuls  de  tous  les  peuples  de  la 
terre,  les  Gaulois  avaient-ils  gardé  depuis  la  dispersion  de  Babel 
le  souvenir  des  promesses  faites  à  Noë  au  sortir  de  l’arche?  Quoi 
qu’il  en  soit,  précédant  l’aurore  de  notre  vie  nationale,  Marie  brille 
comme  l’étoile  du  matin  de  notre  longue  histoire  qu’elle  doit  éclai¬ 
rer  tout  entière;  elle  y  resplendit  dès  longtemps  avant  le  soleil  de 
la  rédemption,  dès  longtemps  avant  sa  naissance,  et  c’est  dans  le 
murmure  des  grandes  forêts  druidiques  qui  seront  la  France,  que 
sa  voix  semble  dire  :  «  J’ai  été  créée  dès  le  commencement  et 

avant  les  siècles . J’ai  pris  racine  dans  le  peuple  que  le  Seigneur 

a  honoré,  dont  l’héritage  est  le  partage  de  mon  Dieu  ». 

Grand  Séminaire.  —  Le  lundi  5  novembre,  le  Grand  Séminaire  a 
célébré  par  de  très  beaux  offices  la  fête  de  Saint-Charles,  son 
patron.  A  la  cérémonie  du  soir,  présidée  par  Monseigneur,  l’ins¬ 
truction  a  été  donnée  par  M.  l’abbé  Tissier. 

—  Le  Messager  de  la  Beauce  et  du  Perche  va  paraître  d’ici 
quelques  jours.  Il  se  présentera  aux  lecteurs,  avec  les  mêmes 
attraits  qu’on  lui  connaît  depuis  un  demi-siècle  ;  le  public  lui  fera 
certainement  le  même  accueil.  Les  almanachs  à  propager  sont 
tout  d’abord  ceux  qui  mêlent  aux  récits  amusants  des  leçons  ou 
des  conseils  utiles. 
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Nécrologie.  —  Nous  recommandons  aux  prières  de  nos  lecteurs 
M.  l’abbé  Louis-Edmond-Thimothée  Emangeard,  curé  de  Villeau, 
décédé  le  dimanche  matin,  4  novembre  1900,  à  l’âge  de  53  ans 
moins  17  jours.  Un  service  funèbre  a  eu  lieu  à  Villeau,  le  mer¬ 
credi  7;  et  l’inhumation,  le  lendemain  jeudi,  à  Magny. 

M.  l’abbé  Emangeard  est  né  le  21  novembre  1847,  à  Sandarville. 
Ordonné  prêtre  le  3  juin  1871,  il  a  été  nommé  curé  de  Champseru 
le  12  du  même  mois.  Du  7  août  1886  au  23  novembre  suivant,  il  a 
été  aumônier  intérimaire  de  l’Hôtel-Dieu  de  Chartres.  Il  devint 
curé  de  Donnemain-Saint-Mamès,  le  24  novembre  1886  ;  curé  de 
Luigny,  le  14  octobre  1894;  curé  de  Santilly,  le  6  février  1898;  curé 
de  Villeau,  en  octobre  1899. 

Il  était  déjà  souffrant  quand  il  arriva  dans  cette  dernière  paroisse  ; 
la  maladie  dont  il  était  atteint, , il  la  regarda  de  bonne  heure 
comme  un  avis  du  Ciel  pour  la  préparation  au  départ  de  ce  monde. 
Et  il  obéit  pieusement  à  cet  avis.  Après  de  longues  souffrances 
supportées  dans  un  esprit  vraiment  sacerdotal,  il  a  vu  l’approche 
de  la  mort  avec  calme  et  confiance  en  Dieu.  Qu’il  repose  en  paix 
dans  le  sein  du  Seigneur  ! 

En  apprenant  la  mort  de  M.  l’abbé  Emangeard,  leur  ancien  curé, 
les  habitants  de  Champseru  ont  voulu  donner  aussitôt  un  témoi¬ 
gnage  public  de  leurs  regrets  affectueux  ;  une  longue  sonnerie 
de  glas  a  signalé  leur  deuil  à  toute  la  contrée. 

A  la  cérémonie  funèbre  de  Villeau,  grande  assistance  :  40  prêtres, 
la  municipalité  et  les  pompiers,  de  très  nombreux  paroissiens. 
Les  chants  du  clergé  étaient  d’un  effet  imposant. 

A  Magny  se  sont  rendus  aussi  beaucoup  d’ecclésiastiques  pour  les 
obsèques  de  leur  confrère  défunt. 


FAITS  divers 

Congrès  international  du  Patronage  de  la  Jeunesse  Ouvrière 

(Garçons  et  Filles).  —  Le  compte  rendu  in  extenso  des  réunions 
tenues  à  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  Mézières,  sénateur,  pré¬ 
sident  de  la  Commission  de  l’armée,  membre  de  l’Académie  fran¬ 
çaise,  est  en  souscription  jusqu’au  30  novembre  au  prix  de  5  francs 
au  lieu  de  10  fr.  (Adresser  sa  souscription  à  M.  le  Secrétaire  du 
Congrès  du  Patronage  de  la  Jeunesse  Ouvrière,  7,  rue  Coëtlegon, 
Paris).  Ce  volume,  fait  à  l’aide  d’une  sténographie  complète,  con¬ 
tiendra  : 

1°  Les  discours  de  M.  Mézières  et  de  M.  le  comte  de  Mun,  et  le 
rapport  général  de.  M.  Brunhes,  professeur  à  l’Université  de  Fri¬ 
bourg  ; 

2°  Les  rapports  sur  l’Education  morale  et  intellectuelle,  la  for- 
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mation  chez  les  adolescents  (garçons  et  filles)  de  la  conscience,  de 
l’initiative  et  de  la  volonté  ;  les  moyens  de  préservation  et  de 
réhabilitation  ; 

3°  Les  rapports  sur  le  développement  physique  et  l’hygiène  ;  les 
jeux  de  plein  air,  promenade,  gymnastique  ;  la  lutte  contre  l’al¬ 
coolisme  ;  le  repos  du  dimanche  ;  les  établissements  sanitaires, 
hospices,  etc.,  pour  les  adolescents  : 

4°  Les  rapports  sur  la  protection  internationale  et  interprovin¬ 
ciale  de  la  jeunesse,  et  les  formes  diverses  du  patronage  dans  les 
nations  étrangères  ; 

5°  Le  compte  rendu  de  la  visite  des  congressistes  dans  les 
œuvres  sociales  ; 

6°  La  visite  de  l’exposition  des  œuvres  sociales  à  Paris  et  à 
Vincennes  ; 

7°  Le  compte  rendu  du  concours  international  de  gymnastique, 
qui  a  eu  lieu  à  Issy,  le  8  juillet  1900,  sous  la  présidence  de  M.  le 
général  baron  Baillod,  vice-président  de  la  Commission  supérieure 
des  sports  à  l’Exposition  universelle:  80  sociétés,  1.800  concurrents; 

8°  Des  planches  de  l’Exposition  des  œuvres  sociales  de  Paris  et 
de  Vincennes. 

Rome.  —  Le  Pape,  qui  a  reçu  lundi  matin  29  octobre,  SVRr  l’évêque 
de  Kœnigratz,  en  Bohême,  est  descendu  à  Saint-Pierre  vers  midi. 
11  a  reçu  10.000  pèlerins  d’Irlande,  d’Italie,  de  Galice.  Les  cardinaux 
Logue,  Rampolla,  Mocenni,  Ilerrera,  et  les  évêques  d’Irlande 
étaient  présents.  De  vifs  applaudissements  ont  salué  l’arrivée  de 
Léon  XIII.  Le  Saint-Père  est  très  bien  portant.  On  lui  a  présenté 
une  vieille  centenaire  nommée  Caroline  Tanturli.  La  présentation 
a  été  fort  touchante. 

—  On  annonce  que  le  Pape  tiendra,  le  20  novembre,  un  consis¬ 
toire  pour  la  création  d’un  certain  nombre  de  cardinaux. 

Il  y  a  un  an  et  demi  que  le  Saint-Père  n’a  pas  fait  de  promotion 
cardinalice,  et  l’on  compte  actuellement  douze  chapeaux  vacants. 

Le  Sacré-Collège  ne  comprend  que  vingt-cinq  cardinaux  étran¬ 
gers,  ce  qui  donnerait,  en  cas  de  conclave,  aux  seuls  cardinaux 
italiens  une  majorité  de  cinq  voix. 

—  L’Encyclique  de  Jesu  Christi  Redemptore,  de  J.-C.  Rédemp¬ 
teur  du  siècle  prochain,  est  prête.  Elle  constate  le  merveilleux 
succès  de  l’Année  Sainte.  Elle  répète  que  J.-C.  est  la  voie,  la  vérité, 
et  la  vie.  Elle  invite  à  prêcher  J.-C.  en  toute  occasion,  dans  les 
écoles,  dans  les  usines,  partout. 

—  On  affirme  que  le  Saint-Père  a  l'intention  de  célébrer,  par  de 
grandioses  cérémonies,  le  début  du  nouveau  siècle.  Sa  Sainteté 
dirait  la  messe  de  minuit  à  Saint-Pierre,  le  1er  janvier.  Le  comité 
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romain  de  l’hommage  à  Jésus-Christ  Rédempteur  s’est  réuni  le 
25  octobre,  pour  la  première  fois,  sous  la  présidence  de  S.  Em.  le 
cardinal  Respighi,  vicaire  de  Sa  Sainteté.  L’assemblée  a  délibéré 
sur  les  dispositions  à  prendre  en  vue  de  la  cérémonie  qui  doit  mar¬ 
quer  la  clôture  de  ce  siècle  et  l’entrée  dans  un  nouveau. 

Au  Vatican,  on  s’occupe  aussi  de  prendre  des  dispositions 
nécessaires  pour  la  cérémonie  solennelle  de  la  clôture  de  la  Porte- 
Sainte  qui  aura  lieu  au  mois  de  décembre  prochain.  A  cette  époque- 
là  se  trouveront  dans  la  Ville  Eternelle  plusieurs  princes  des 
maisons  régnantes,  tous  les  représentants  des  gouvernements 
étrangers  accrédités  près  le  Saint-Siège,  ainsi  que  de  nombreux 
cardinaux  et  prélats. 

A  Montmartre.  —  Pendant  le  mois  d’octobre  plus  de  1.400  ado¬ 
rateurs  sont  venus  à  Montmartre  pour  y  faire  la  veillée  sainte,  et 
les  nuits  ont  eu  ce  cachet  tout  particulier  qu’on  y  a  beaucoup  prié 
pour  la  conversion  des  hommes  de  France. 

Plusieurs  nuits  de  la  seconde  quinzaine  sont  à  signaler  : 

Tout  d’abord  celle  qui  a  été  faite  en  l’honneur  de  la  bienheureuse 
Marguerite-Marie.  Il  convenait  d’honorer  par  une  nuit  d’adoration 
plus  fervente  et  plus  nombreuse  l’humble  visitandine  qui  a  été  le 
principal  instrument  dont  s’est,  servi  le  Sacré-Cœur  pour  établir 
son  règne.  Les  adorateurs  l’ont  compris  et  ils  sont  venus  nombreux 
le  soir  du  17  octobre. 

Le  21,  pendant  qu’une  délégation  importante  de  Montmartre 
allait  représenter  l’œuvre  au  pèlerinage  de  Combreux  et  y  faire 
l’adoration  nocturne,  un  groupe  d’officiers  gravissait  la  colline. 
L’armée  a,  chaque  trimestre,  sa  nuit  d’adoration  qui  est  faite 
spécialement  par  elle  et  pour  elle.  D’ordinaire  c’est  à  la  chapelle 
de  saint  Michel,  chapelle  de  l’Armée,  que  se  passe  cette  nuit.  Cette 
fois,  on  se  réunit  a  la  chapelle  de  la  Vierge,  les  ouvriers  s’étant 
installés  dans  la  chapelle  de  l’Armée  pour  y  poser  la  magnifique 
mosaïque  de  Jeanne  d’Arc  qui  va  orner  l’un  des  deux  grands 
panneaux  latéraux.  En  revanche  ils  eurent,  pour  ouvrir  leur  veillée, 
un  discours  tout  militaire  que  saint  Paul  le  grand  soldat  de  Jésus- 
Christ  n’eût  pas  désavoué.  Le  R.  P.  Augier  parla  de  la  force  et  de 
la  fidélité  dans  la  foi.  «  Forts  et  fidèles  »  quelle  belle  devise  pour 
un  soldat  !  Ceux  qui  étaient  là  ce  soir  n’oublieront  certainement 
pas  l’épisode  de  l’histoire  ecclésiastique  que  le  Père  leur  raconta 
et  qui  résumait  admirablement  son  sujet  : 

Miraculeuse  intervention  de  la  Sainte  Vierge.  — Nous  lisons  dans 
le  Bulletin  de  N.-D.  des  Dunes  (Dunkerque). 

«  Le  26  septembre,  nous  avons  reçu  la  visite  du  R.  P.  Achte, 
originaire  de  Warhem,  des  Pères  Blancs,  missionnaire  de  l’Ouganda 
en  Afrique. 
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Il  venait  remercier  la  Slc  Vierge  d’une  protection  toute  spéciale. 
Voici  le  récit  qu’il  nous  a  fait  : 

Un  jour,  il  y  a  de  cela  trois  ans  environ,  il  se  vit  poursuivi  par 
une  bande  d’anthropophages.  Il  fut  saisi  et  séance  tenante  condamné 
à  être  tué  et  mangé,  condamné,  comme  le  bon  Père  le  disait  lui- 
même,  à  la  marmite.  Les  sauvages  ont,  paraît-il,  une  prédilection 
pour  la  chair  des  blancs,  c’est  leur  grand  régal.  Une  femme  venait 
d’être  tuée  sous  ses  yeux  et  le  Père  attendait  son  tour.  Un  des 
sauvages  le  prend  par  la  barbe  et  s’apprête  à  lui  couper  la  gorge. 
A  ce  moment,  le  Père,  voyant  qu’il  n’y  a  plus  d’espoir  pour  lui 
qu’en  l’intervention  miraculeuse  de  la  Ste  Vierge,  s’écrie  :  «  O  Marie, 
sauvez-moi  !  »,  et  aussitôt,  le  sauvage  étonné  et  comme  dominé 
par  une  force  surnaturelle,  lâche  prise,  et  dit  aa  missionnaire  : 
«  Vous,  on  ne  vous  tuera  pas.  »  Les  sauvages  alors  tiennent 
conseil  sur  le  sort  du  blanc,  et  il  est  décidé  qu’on  le  remettrait  en 
liberté.  Ce  qui  fut  fait.  Le  Père  fut  même,  dès  ce  moment,  entouré 
d’un  religieux  respect  et  considéré  par  les  sauvages  comme  une 
divinité.  «  Vous  êtes  Dieu,  lui  disait-on  »  ;  et  malgré  ses  protesta¬ 
tions  et  ses  explications,  les  sauvages  persistaient  à  le  considérer 
comme  un  Dieu,  pour  cette  raison  qui  leur  semblait  convaincante  : 
«  Si  vous  n’étiez  pas  un  Dieu,  vous  eussiez  été  tué  hier.  » 

Voilà  comme  la  Sle  Vierge  protège  ses  enfants  :  si  le  R.  P.  Achte 
vit  encore,  c’est  évidemnent  à  la  S,e  Vierge  qu’il  le  doit.  Aussi 
est-il  heureux  de  le  reconnaître  et  de  publier  ce  fait  en  l’honneur 
et  à  la  gloire  de  sa  bonne  et  puissante  mère  du  Ciel. 

—  La  séance  de  clôture  du  procès  canonique  des  martyrs  de  la 
Commune  :  l’abbé  Planchât,  des  Frères  de  saint  Vincent-de-Paul, 
—  les  quatre  Pères  de  Picpus  —  et  le  séminariste  Paul  Seigneuret, 
a  eu  lieu  le  8  août  à  l’archevêché  de  Paris,  sous  la  présidence  de 
S.  Em.  le  cardinal  Richard. 

Soixante-dix-huit  séances  ont  été  consacrées  par  le  tribunal 
ecclésiastique,  que  présidait  Mgr  de  Courmont,  a  l’audition  des 
témoins  et  a  la  collation  des  documents  recueillis.  Plusieurs 
témoins  du  massacre  de  la  rue  Haxo  et  de  la  captivité  des  otages 
ont  été  entendus. 

Les  procès-verbaux  des  séances  forment  deux  gros  volumes  in- 
folio,  dont  un  exemplaire  va  être  porté  à  la  Congrégation  des 
Rites  et  l’autre  est  déposé  à  l’archevêché  de  Paris. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres, 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres,  cathédrale. —  Le  18  novembre,  24°  dimanche  après 
la  Pentecôte,  fête  de  la  Dédicace  des  basiliques  de  S.  Pierre  et  de  S. 
Paul,  double-majeur.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office 
capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut.  —  Chapelet. 

—  Lundi  19,  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  à  la  Crypte,  messe  à 
6  h.,  dans  la  chapelle  du  T.  O.  Franciscain,  pour  les  Tertiaires. 

—  Le  même  jour,  19  octobre,  messe  dite  par  Monseigneur,  à  8  h., 
à  la  Crypte,  pour  l’Œuvre  des  Tabernacles. 

—  Mercredi  21,  la  Présentation  de  la  T.  S.  Vierge  au  Temple, 
offices  aux  heures  ordinaires  dans  l’église  supérieure  ;  à  la  Crypte, 
cérémonie  spéciale  pour  les  Clercs  de  N.-D.  (Au  Petit  Séminaire  de 
Saint-Cheron  fête  patronale  ;  grand’messe  pontificale  à  10  h.) 

—Jeudi,  à  4  h.,  Adoration  réparatrice. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche,  Dédicace- des 
basiliques  romaines  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul.  A 10  h.,  grand’ 
messe;  à  2  h.  1/2,  vêpres  et  salut.  Catéchisme. 

paroisse  saiivt-aigîvaiv.  —  Dimanche  18  novembre,  Dédicace 
des  basiliques  romaines  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul.  A  10  h., 
grand’messe.  A  3  h.,  vêpres  et  salut. 


Guide  «le  DHarinonigte,  Harmonie  raisonnée  et  pratique  précédée  de 
Notions  élémentaires  de  l’Art  musical,  Cours  complet  en  65  Leçons,  suivies  de 
Questionnaire,  d’Exereices  ou  Partimenti  avec  leurs  Corrigés  d’Analvscs  et 
d’exemples  sur  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l’étude  de  l'accompagnement,  par  Jules 
Romette.  —  Ce  livre  est  particulièrement  utile  aux  personnes  qui,  désireuses 
d’apprendre  l’harmonie,  se  trouvent  privées  de  professeur.  La  méthode  qu’il 
présente  initie  graduellement  aux  secrets  les  plus  intimes  de  la  science  harmo¬ 
nique,  et  rend  capables  do  bonne  analyse  et  de  composition  correcte  ceux  qui 
l’ont  pratiquée.  —  Deux  vol.  grand  in-8°  (360  pages).  Prix,  10  fr. ,  Envoi  franco 
contre  mandat-poste.  S’adresser  à  l'auteur,  à  la  Croisière-Bollène  (Vaucluse) 
Plan  de  l’ouvrage  :  La  science  harmonique  comprenant  :  outre  la  connaissance 
des  accords  consonnants  et  des  accords  dissonnants  avec  les  différentes  formes, 
qu’ils  affectent,  celle  des  modifications  que  ces  mêmes  accords  peuvent  subir  à 
l’aide  de  procédés  appelés  artifices  harmoniques ,  nous  divisons  ce  traité  en 
deux  livres  :  Livre  1.  Harmonie  naturelle  :  l1»  partie.  Accords  consonnants; 
2e  partie  :  Accords  dissonnants  naturels.  —  Livre  II.  Harmonie  artificielle. 
l'°  partie  :  Accords  artificiels  résultant  de  procédés  mixtes.  —  A  ces  quatre 
parties  sera  joint  un  appendice  traitant  des  Ornements  mélodiques  ou  intervalles 
étrangers  à  l’harmonie.  Chaque  volume  présentera  la  réalisation  ou  corrigé  des 
exercices,  des  données  complémentaires  et  des  exemples  et  modèles.  . 

niocl  cl  ses  ltcaulés,  par  le  R.  P.  Lepidi,  des  Frères  Prêcheurs,  Maître 
des  Sacrés  Palais  apostoliques.  Ouvrage  traduit  de  l’italien,  par  E.  Vignon, 
docteur  en  théologie.  —  1  vol.  in-32,-  cadres  rouges,  116  pages.  Prix  :  1  fr. 

Riche  de  doctrine,  précis  et  clair,  ce  gracieux  et  bienfaisant  petit  livre  est, 
de  plus  afiéclif.  Nous  entendons  dire,  par  là,  que  l’auteur  s’ingénie  à  éveiller 
dans  l’Ame  du  lecteur  tous  les  sentiments  que  doit  provoquer  la  contemplation 
des  grâces  ineffables  et  des  infinis  bienfaits  du  Sauveur.  Le  mot  de  l'Apôtre  : 
Argue,  Incropa,  Obsecra,  semble  être  sa  propre  devise  ;  il  n'a  de  trêve  que 
lorsqu’il  a  réussi  à  faire,  en  quelque  sorte,  toucher  du  doigt  tout  ce  que  la  crèche 
de  Héthléem  recèle,  pour  qui  s’en  approche  avec  un  esprit  humble  et  docile,  de 
mystères  de  grandeur,  de  tendresso  et  de  miséricorde. 
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17  Novembre  1900. 


Communication  de  l’Evêché.  —  En  vérin  d’un  décret  du 
Suint  Siège  eu  date  du  5  décembre  1894,  autorisant  les  Ordi¬ 
naires  à  dispenser  de  la  loi  de  l’abstinence,  lorsque,  par  l'occur¬ 
rence  des  foires,  marchés  ou  autres  affluences  de  fidèles,  celle 
loi  devient  impossible  ou  1res  difficile  h  observer,  Sa  Grandeur 
Mfi>’  l’Evêque  dispense  du  maigre  toutes  les  personnes  qui  seront 
présentes  à  Chavires,  le  vendredi  30  novembre  1900 ,  jour  de  la 
Saint-Amlré.  J.  Fournier,  y.  g. 


LE  PÈRE  HELLO 

Au  milieu  du  fracas  de  l’Exposition  et  de  ses  cinq  cents 
Congrès,  un  saint  prêtre  vient  de  rendre  son  âme  à  Dieu  dans 
une  humble  et  silencieuse  petite  cellule  de  la  rue  Stanislas. 
Tout  jeune,  le  père  Ilello  a  été  pris  d’un  grand  amour  pour 
les  petits  ramoneurs  auxquels  il  faisait  le  catéchisme,  pour 
les  apprentis  de  Patronage  où  il  passait  ses  dimanches,  pour 
les  ouvriers  et  les  pauvres  qu'il  visitait  comme  confrère  de 
Saint-Vincent-de-Paul. 

Dévoré  par  cette  sainte  passion,  il  a  pensé  que  le  meilleur 
moyen  de  servir  ceux  qu’il  aimait  c'était  non  de  leur  apporter 
des  formules  pompeuses  de  rénovation  sociale,  mais  de 
leur  consacrer  tout  son  cœur,  tout  son  temps,  toute  sa  vie. 
Devenu  prêtre  dans  la  pieuse  et  populaire  Congrégation  des 
Frères  de  Saint-Vincent-de-Paul,  il  a  passé  quarante-six  années 
à  évangéliser,  à  instruire,  à  chérir  les  enfants  du  peuple. 
Apôtre  infatigable,  il  entendait  jusqu’à  10.000  confessions  par 
an.  A  ses  pénitents,  il  parlait  peu  des  idées  modernes  et  de 
l'avènement  du  quatrième  Etat.  Mais  il  leur  apprenait  à  aimer 
Jésus-Christ,  seul  sauveur  et  rédempteur  du  genre  humain, 
et  à  s’aimer  entre  eux  comme  des  frères  s’assistant  mutuelle¬ 
ment  sur  le  rude  chemin  de  la  vie. 

»  Pendant  que  d’autres  cherchaient  la  pierre  philosophale 
il  a  fait  le  bien  jusqu’à  son  dernier  soupir,  attirant  les  âmes 
par  le  rayonnement  d’une  piété  douce,  toujours  sereine,  tou¬ 
jours  joyeuse,  et  par  le  charme  invincible  des  grandes  vertus 
sacerdotales,  qui  sont  la  .puissance  et  la  vie  de  l’Église.  A 
l'atelier,  au  régiment,  à  l'article  de  la  mort,  des  centaines  de 


braves  gens  se  rappellent  le  père  Hello,  auquel  ils  doivent 
d’avoir  gardé  la  Foi,  l’honneur,  la  probité  et  la  joie  d'une 
bonne  conscience.  Lui-même  est  mort  doucement  en  attes¬ 
tant  sa  foi,  sa  confiance  en  Dieu,  et  en  offrant  sa  vie  pour  ses 
enfants,  pour  ses  chers  ouvriers. 

Que  ceux  qui  aiment  le  peuple  et  qui  veulent  le  servir,  mé¬ 
ditent  ce  grand  exemple  et,  s’ils  en  ont  le  courage,  qu’ils  le 
suivent.  Dégagés  des  chimères  et  des  rêveries,  ils  seront  sûrs 
de  faire  le  bien  en  donnant  leur  cœur  et  leur  vie. 


LA  BIENHEUREUSE  JEANNE  DE  LESTONNAC  (Suite). 

IV.  —  Etablissement  de  l’ordre  de  JSotre-Dame.  —  A  peine 
Mmc  de  Lestonnac  eut-elle  satisfait  à  tous  les  devoirs  de  bien¬ 
séance  vis-à-vis  de  sa  famille  et  de  ses  amis,  qu’elle  songea 
de  nouveau  à  se  retirer  du  monde.  Après  avoir  conclu  le 
mariage  de  sa  fille  avec  un  noble  gentihomme  du  Périgord, 
libre  désormais  de  suivre  son  attrait  pour  la  solitude,  la 
Bienheureuse  partit  pour  sa  terre  de  Lamothe,  où  elle  vécut 
deux  ans,  adonnée  à  toutes  les  bonnes  œuvres  et  pratiquant 
dans  son  château  les  hautes  vertus  du  cloître.  C’est  là  que, 
dégagée  de  toute  autre  solitude,  elle  forma  le  plan  de  la  So¬ 
ciété  qu’elle  se  proposait  de  fonder  pour  le  salut  de  jeunes 
âmes  menacées  alors  par  l’esprit  de  mensonge  et  d’erreur, 
semés  par  les  protestants. 

Après  avoir  longtemps  prié,  Jeanne  vint  chercher  à  Bor¬ 
deaux  des  guides  prudents  et  expérimentés  pour  l’exécution  de 
son  entreprise.  Comme  son  projet  avait  beaucoup  de  rapport 
avec  l’œuvre  principale  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ce  fut  aux 
Pères  de  cette  illustre  Compagnie  qu’elle  s’adressa.  Il  y  avait 
alors  au  collège  de  Bordeaux  deux  Jésuites  d’une  grande  vertu: 
le  Père  de  Bordes  et  le  P.  Raymond.  Tous  deux,  animés 
d’un  zèle  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu,  déploraient  depuis  long¬ 
temps  les  ravages  causés  par  l’hérésie,  et  ils  priaient  le  Sei¬ 
gneur  d’envoyer  une  femme  forte  qui  accomplit  près  des 
jeunes  filles  l’œuvre  que  les  Jésuites  poursuivaient  avec  tant 
de  succès  dans  leurs  collèges.  Le  jour  de  la  fête  de  sainte 
Thècle  (23  septembre  1605),  comme  tous  deux  célébraient  à  la 
même  heure  le  saint  Sacrifice,  Dieu  leur  manifesta  son  désir 
touchant  la  création  d’un  Ordre  de  Religieuses  consacrées  à 


l'éducation  des  jeunes  filles,  et  il  leur  fut  dévoilé  que  la  Èetne 
du  Ciel  voulait  avoir  une  Compagnie  qui  portât  son  nom  et 
prit  pour  modèle  la  Compagnie  de  son  divin  Fils  Jésus. 
Mis  en  relation  avec  Mmo  de  Lestonnac,  ils  reconnurent  dans 
l’exposé  de  ses  projets  le  moyen  de  réaliser  leur  vision  :  ils 
ne  purent  plus  douter  des  vues  de  Dieu  sur  rétablissement  de 
la  Congrégation. 

En  effet,  la  Providence  favorisa  ce  dessein  :  dix  personnes, 
de  familles  distinguées  et  d’une  grande  vertu,  vinrent  bientôt 
se  joindre  à  Mme  de  Lestonnac.  Le  P.  de  Bordes  en  prit  la 
direction  et  leur  fit  faire  les  Exercices  spirituels  selon  la  mé¬ 
thode  de  saint  Ignace;  on  composa  des  règlements  et  des 
constitutions  sur  le  modèle  des  constitutions  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  et  toutes  clauses  étant  parfaitement  disposées,  il  ne 
resta  plus  qu’à  solliciter  des  autorités  l’approbation  de  l'ins¬ 
titut  nouveau.  Elle  fut  obtenue  dès  Fan  1607. 

Mn>°  de  Lestonnac  avait  environ  cinquante-cinq  ans  lors¬ 
qu’elle  se  trouva  à  la  tète  d’une  communauté  régulièrement 
organisée.  Elle  avait  un  esprit  large  et  élevé,  un  jugement 
droit  et  solide,  une  raison  éclairée,  une  volonté  ferme  et  éner¬ 
gique,  un  cœur  grand  et  généreux,  une  âme,  en  un  mot,  ornée 
des  dons  les  plus  précieux.  Son  union  à  Dieu  était  continuelle  ; 
de  là,  ce  cachet  surnaturel  que  portait  chacune  de  ses  paroles, 
chacun  de  ses  actes.  Aussi,  pour  la  direction  spirituelle  et 
temporelle  de  sa  Compagnie,  elle  ne  voulut  jamais  rien  entre¬ 
prendre  sans  avoir  consulté  Notre-Seigneur  dans  la  prière, 
afin  de  connaître  sa  sainte  volonté.  Le  zèle  de  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  était  le  premier  mobile  de  ses  actions  ;  le  salut 
des  âmes  en  était  le  second. 

Cependant  la  réputation  de  l’Ordre  naissant  ne  tarda  pas  à 
se  répandre  au  loin.  L’opinion  qu’on  avait  des  éminentes  qua¬ 
lités  et  de  la  sainteté  de  la  fondatrice  contribua  beaucoup  à  sa 
fécondité.  La  Mère  de  Lestonnac  eut  la  consolation  de  voir  de 
son  vivant  se  fonder  plus  de  30  maisons  de  son  Ordre.  (La 
Maison  de  Poitiers  fut  la  3R;  elle  vint  elle-même  la  fonder). 

V.  —  Pieuse  mort  de  Mma  de  Lestonnac.  —  Jeanne  de  Lestonnac 
avait  achevé  le  grand  œuvre  pour  lequel  le  Seigneur  l’avait 
choisie.  Parvenue  à  un  âge  avancé,  elle  se  prépara  à  la  mort 
par  une  plus  complète  union  à  Dieu.  La  fête  de  la  Purifica¬ 
tion  approchait.  Depuis  longtemps,  la  Bienheureuse  sollicitait 


la  grâce  de  mourir  ce  jour-là,  et  Dieu  lui  avait  donné  de  forts 
pressentiments  que  sa  prière  serait  exaucée.  Le  29  janvier,  la 
communauté  commençait  la  retraite  qui  précède  la  rénovation 
des  Vœux  fixée  à  ce  jour.  La  Bienheureuse  Mère  suivit  ces 
saints  exercices  avec  une  ferveur  angélique.  Dans  la  nuit  du 
30  janvier  elle  fut  frappée  en  même  temps  d'apoplexie  et  de 
léthargie,  et  perdit  soudain  le  mouvement  de  la  parole.  Dans 
cet  état,  elle  ne  put  recevoir  que  le  Sacrement  de  l'Extrême- 
Onction,  mais  elle  s’était  confessée  la  veille  et  avait  reçu  la 
sainte  Communion.  Les  Pères  Jésuites  lui  rendirent  en  cette 
extrémité  tous  les  soins  qu’on  pouvait  attendre  de  leur  charité. 

Au  matin  de  la  fête  de  la  Purification,  avant  de  commencer 
la  messe  de  communauté,  le  directeur  de  la  Bienheureuse 
vint  lui  demander  d'obtenir  de  Dieu  le  délai  nécessaire  pour 
que  ses  filles  pussent  entendre  la  messe,  renouveler  leurs 
Vœux  et  assister  encore  à  ses  derniers  instants.  Après  la  céré¬ 
monie,  toutes  les  Religieuses  se  rendirent  promptement  au¬ 
près  de  leur  mère  bien-aimée.  Le  P.  Martel  lui  demanda  de 
bénir  la  communauté.  La  vénérée  Fondatrice  parut  entendre 
les  paroles  qui  lui  étaient  adressées..  Elle  répondit  par  un 
signe  des  yeux  qu'elle  arrêta  avec  tendresse  sur  ses  chères 
filles;  puis  elle  rendit  doucement  son  âme  à  son  Créateur, 
dans  la  pratique  de  l'obéissance,  le  jeudi  2  février  de  l’année 
1640.  Elle  était  âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

Son  visage  parut  d'une  beauté  surprenante,  et  son  corps, 
exposé  cinq  jours  aux  regards  des  fidèles,  ne  fit  voir  aucune 
marque  de  corruption,  mais  conserva  sa  flexibilité  et  exhala 
une  odeur  très  agréable,  En  1680,  quarante  ans  après  son 
inhumation,  il  fut  trouvé  tel  qu’il  était  au  moment  de  la  sépul¬ 
ture,  et  le  prodige  existait  encore  à  la  Révolution  1793.  Jeté 
par  les  révolutionnaires  dans  une  fosse  profonde,  à  l’époque 
de  la  Terreur,  il  fut  retrouvé  au  mois  de  novembre  1882  et 
rendu  aux  Religieuses  de  Bordeaux.  Ces  restes  précieux  sont 
ensevelis  dans  l’église  du  monastère,  en  face  du  chœur  des 
religieuses;  les  malheureux  et  les  affligés  qui  viennent  prier 
sur  ceLte  tombe  s’en  retournent  consolés  et  guéris. 

En  1820,  Mgr  d'Aviau  de  Sanzay,  archevêque  de  Bordeaux, 
conjura  Léon  XII  d’exaucer  ses  désirs  et  ceux  de  son  diocèse 
en  offrant  à  la  vénération  de  l'Église  la  servante  de  Dieu, 
Jeanne  de  Lestonnac.  Le  successeur  de  ce  saint  prélat,  le  car- 


dinal  de  Cheverus,  s’unit  au  cardinal  de  Clermont-Tonnerre, 
archevêque  de  Toulouse,  Ms1’  de  Quélen,  archevêque  de  Paris, 
Ms1'  Brault,  archevêque  d’Alhi,  NN.  SS.  les  évêques  d’Aire, 
de  Fréjus,  d’Agen,  de  Pamiers,  pour  solliciter  cette  faveur. 
Leurs  vœux  reçurent  un  commencement  d’exécution. 

Sa  Sainteté  Léon  XIII,  à  l’occasion  des  fêtes  jubilaires, 
vient  de  couronner  cette  œuvre  de  glorification  et  placer  sur 
les  autels  la  vénérable  fondatrice  de  l'Ordre  île  Notre-Dame  (1), 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  18  au  25  novembre. 

18.  XXIV°  dimanche  après  la  Pentecôte.  Octave  de  la  Dédicace 
de  toutes  les  églises.  —  Dès  les  premiers  temps  du  christianisme, 
les  fidèles  eurent  des  églises,  des  lieux  où  ils  s’assemblèrent  avec 
l’évêque.  La  persécution  en  détruisit  un  grand  nombre,  mais 
lorsque  l’empereur  Constantin  eut  embrassé  la  religion  chrétienne, 
il  voulut  qu’on  réparât  les  églises  et  qu’on  en  bâtit  de  nouvelles, 
La  cérémonie  des  dédicaces  commença  alors  à  se  faire  avec  solen¬ 
nité;  cette  fête  durait  pendant  quelques  jours.  La  consécration  ou 
dédicace  fut  depuis  jugée  si  nécessaire  qu’il  n’était  pas  permis  de 
célébrer  dans  une  église  non  encore  dédiée  d’après  les  règles 
établies. 

19.  Lundi.  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  veuve.  Mémoire  de 
S.  Pontien,  martyr.  —  S.  Elisabeth  de  Hongrie  avait  une  grande 
charité  pour  les  pauvres,  charité  que  Dieu  récompensa  souvent 
par  des  miracles  ;  aucun  n’est  plus  populaire  que  le  miracle  dit 
des  roses.  Un  jour,  son  mari  la  rencontrant  voulut  voir  ce  qu’elle 
portait  dans  les  pans  de  son  manteau  ;  au  lieu  de  pains  dont  elle 
s’était  chargée,  il  n’y  trouva  que  des  roses,  dans  la  saison  d’hiver; 
de  plus,  élevant  les  yeux,  il  vit  tout-à-coup  apparaître  sur  sa 
tète  une  image  lumineuse  en  forme  de  croix;  il  prit  une  de  ces 
roses  merveilleuses  et  laissa  aller  sa  sainte  épouse;  il  continua 
son  chemin  en  méditant  sur  ce  que  Dieu  opérait  en  sa  faveur. 

20.  Mardi.  S.  Félix  de  Valois,  confesseur. —Dès  son  enfance,  S.  Félix 
montra  un  grand  amour  pour  les  pauvres.  Lorsque  la  comtesse  sa 
mère  leur  faisait  des  aumônes,  on  remarquait  une  joie  indicible 
sur  le  visage  du  petit  Félix,  qui  prenait  d’entre  les  mains  des 
domestiques  les  morceaux  de  pain  pohr  les  distribuer  lui-même. 
On  n’apaisait  jamais  plus  efficacement  ses  cris  enfantins  qu’en  lui 

fl)  D'après  la  Vie  de  la  Vénérable  Mère  Jeanne  de  Lestonnac,  par  le  R.  P.  Mercier, 

S. -J.,  1891. 


mettant  entre  les  mains  quelque  chose  qu'il  pût  donner  aux 
pauvres. 

21.  Mercredi.  Présentation  de  la  T.  S.  Vierge;  double  majeur.  — 
Chez  les  Juifs  les  parents  religieux  consacraient  au  Seigneur  leurs 
enfants  avant  et  après  leur  naissance.  Quelques-uns  même  les 
offraient  au  temple,  où  ils  logeaient  et  servaient  les  prêtres.  Il  y 
avait  aussi  des  appartements  pour  les  femmes.  C’est  une  ancienne 
tradition  que  la  T.  S.  Vierge,  dans  son  enfance,  fut  offerte  à  Dieu 
dans  le  temple,  et  c’est  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fête  que  l’on 
célèbre  aujourd’hui. 

Qui  pourrait  dire  avec  quelles  dispositions  Marie  fit  l’offrande 
d’elle-même  à  Dieu?  Les  esprits  célestes,  la  voyant  approcher 
du  sanctuaire  avec  innocence,  avec  tant  de  modestie  et  de  ferveur, 
durent  s’écrier  avec  l’Epoux  du  Cantique  :  Que  vos  démarches 
sont  charmantes,  ô  fille  du  prince,  que  vous  avez  d’attraits  et  de 
grâces  ! 

22.  Jeudi.  Sainte  Cécile,  vierge  et  martyre.  -—Au  temps  où  vivait 
sainte  Cécile,  les  Chrétiens  avaient  continuellement  à  l’esprit  la 
pensée  du  martyre.  Cette  attente  formidable  ne  faisait  point  fléchir 
lame  de  Cécile;  mais  en  attendant  l’appel  de  son  divin  Maître,  elle 
vivait  en  sa  compagnie  par  la  pensée;  ses  entretiens  avec  lui  ne 
cessaient  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Ravie  par  le  charme  de  sa  parole 
intérieure,  elle  le  cherchait  à  toute  heure  dans  les  saints  oracles, 
et  le  livre  des  saints  Evangiles  caché  sous  ses  vêtements  reposait 
continuellement  sur  sa  poitrine.  Cécile  recevait  de  ce  contact 
sacré  une  force  invincible,  et  la  vertu  des  paroles  qui  sont  esprit 
et  vie  se  communiquait  à  elle. 

23.  Vendredi.  S.  Clément ,  pape  et  martyr;  mémoire  de  sainte 
Félicité,  martyre. 

S.  Paul  dit  de  S.  Clément  dans  son  épitre  aux  Philippiens  qu’il 
a  travaillé  avec  lui  au  ministère  de  l’Evangile  et  que  son  nom  est 
inscrit  dans  le  livre  de  vie.  —  Depuis  il  aida  S.  Pierre  dans  le 
gouvernement  de  l’Église  romaine,  et  il  s’acquit  une  très  haute 
réputation  par  sa  prudence  et  par  sa  vertu.  Il  succéda  à  S.  Pierre, 
non  immédiatement,  mais  seulement  après  S.  Lin,  qui  avait  été 
coadjuteur  de  S.  Pierre. 

24.  Samedi.  S.  Jean  de  la  Croix,  confesseur-,  mémoire  de 
S.  Chri/sogone,  martyr. 

S.  Jean  de  la  Croix  avait  pour  maxime  fondamentale  que  celui 
qui  veut  être  parfait  doit  faire  toutes  ses  actions  en  union  avec 
celles  de  J.-C.,  et  qu’il  doit  en  second  lieu  se  mortifier  en  toutes 
choses  et  se  refuser  tout  ce  qui  ne  peut  point  être  rapporté  à  la 
gloire  de  Dieu.  11  faisait  de  cette  maxime  la  règle  de  sa  conduite, 
et  il  l’enseigne  dans  tous  ses  écrits. 


25.  XXV*  et  dernier  dimanche  après  la  Pentecôte.  Fête  des 
saints  patrons  de  l’Église  de  Chartres;  double  de  2e  classe. 


SOUVENIR  DU  PAYS 

Le  R.  P.  René  m’a  raconté  que  nombre  de  Canadiens  se  rendant 
à  Dawson  par  Juneau,  heureux  de  rencontrer  ici  un  prêtre  parlant 
le  français,  s’empressaient  de  profiter  de  l’occasion  pour  accomplir 
leurs  devoirs  religieux.  Un  jour,  l’un  d’eux  se  présente  à  la  maison 
des  Pères  :  son  teint  hâlé  et  des  mains  calleuses  annoncent  un 
rude  travailleur.  De  fait,  il  avait  essayé  de  tous  les  métiers,  depuis 
le  jour  déjà  lointain  où  il  quittait  son  petit  village  de  la  province 
de  Québec,  pour  aller  tenter  fortune  sur  les  côtes  du  Pacifique. 

—  Ah!  mon  père,  s’écria-t-il  en  apercevant  le  missionnaire,  que 
je  suis  content  de  pouvoir  parler  français  avec  un  Canadien... 
avec  un  prêtre  ! 

Et  la  conversation  s’engage  aussitôt,  animée,  intarissable:  il  ne 
peut  se  rassasier  de  parler  et  d’entendre  parler  la  langue  de  son 
pays. 

Après  avoir  longtemps  causé,  il  finit,  en  bon  chrétien  qu’il  était, 
par  régler  ses  comptes  de  conscience. 

-  —  Mon  Père,  ajouta-t-il  en  se  retirant,  savez-vous  ce  qu'il  me 
faudrait  maintenant  pour  mettre  le  comble  à  mon  bonheur"? 

—  Quoi  donc,  mon  brave  ami"? 

—  Une  messe...  avec  des  cantiques  comme  par  chez  nous !  Que 
j’aimerais  donc  à  entendre  chanter  :  «  Travaillez  à  votre  salut  » 
et  «  Esprit-Saint  des. . .  »  !  Dire  qu’il  y  a  vingt  ans  que  j’ai  entendu 
ça  ! 

—  Je  puis  vous  promettre  une  messe,  reprend  le  missionnaire, 
mais  les  cantiques...  Et  il  hésite  un  instant...  ;  puis,  avec  un 
malin  sourire:  Venez  tout  de  même  a  la  messe  demain. 

Le  lendemain,  à  l’heure  de  la  messe,  on  pouvait  voir,  dans  la 
chapelle  de  notre  couvent,  un  homme  à  genoux  sur  un  prie-Dieu, 
et  profondément  recueilli:  l’expression  émue  de  son  visage  disait 
assez  avec  quelle  ferveur  il  priait. 

Tout  à  coup,  l’harmonium  commence  à  égrener  ses  notes  moel¬ 
leuses  et  traînantes,  et  aussitôt  des  voix  d’une  douceur  et  d’une 
piété  angéliques  attaquent  avec  fermeté  :  «  Travaillez  à  votre  salut.  » 

Notre  voyageur  croit  rêver. . .  Ce  cantique  évoque  en  son  esprit 
la  vision  nette  et  saisissante  de  vingt  années  de  bonheur,  écoulées 
la-bas  sur  les  rives  du  Saint-Laurent. 

Ce  cantique  !  mais  c’est  le  village  natal,  c’est  la  petite  église  étin¬ 
celant  au  soleil;  c’est  la  grand’messe  du  dimanche  au  milieu  des 
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siens,  et  après  la  messe,  ces  bonnes  causeries,  où  l'on  se  raconte 
les  faits  divers  de  la  semaine. 

Ce  cantique!  il  l'a  appris  sur  les  genoux  de  sa  mère,  dont  il 
croit  en  ce  moment  reconnaître  la  voix.  Combien  de  fois,  depuis, 
il  l’a  fredonné  avec  ses  compagnons  d’enfance!  Avec  quel  entrain, 
on  le  chanta  pendant  la  retraite  de  première  communion  ! 

Oh  !  ce  cantique  ! 

.....  Et  lentement  sa  fête  fléchit,  puis  retombe  entre  ses 

mains . Pendant  tout  le  reste  de  la  messe,  il  ne  fit  pas  un 

mouvement . 

Quand  il  eut  quitté  la  chapelle,  on  remarqua  que  son  prie-Dieu 
était  baigné  de  larmes.  ( Semaine  de  Montréal.) 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  Il  y  a  quelques  jours,  un  évêque  mariste  était  l’hôte  des  reli¬ 
gieux  de  son  Institut,  à  Chartres,  présidait  une  réunion  pieuse  à 
Sainte-Foy,  et  faisait  son  pèlerinage  à  Notre-Dame.  C’était 
Mer  Lamaze,  Amand,  originaire  du  diocèse  de  Saint-Dié,  évêque 
d’Olympe  et  vicaire  apostolique  de  l’Océanie  centrale  depuis  1879. 

—  La  messe  du  départ,  que  mous  avions  annoncée  pour  dimanche 
dernier,  a  été  célébrée,  au  grand  chœur  de  la  cathédrale,  par 

M.  l’abbé  Fournier,  vicaire  général.  Les  jeunes  gens  appelés  au 
service  militaire  y  ont  assisté  en  grand  nombre  ;  beaucoup  d’entre 
eux  étaient  accompagnés  de  leurs  parents.  Après  l’Évangile,  un 
des  vicaires  de  la  paroisse  Notre-Dame,  M.  l’abbé  Aubert,  a  pro¬ 
noncé  une  allocution  pleine  de  bons  conseils  pour  les  futurs  sol¬ 
dats  ;  ils  ont  écouté  avec  une  respectueuse  attention,  et  certaine¬ 
ment  avec  plaisir,  ces  avis  pratiques  sur  la  fidélité  au  devoir  reli¬ 
gieux  et  à  la  discipline  militaire  dont  ils  donneront  l’exemple  en 
se  souvenant  de  leur  éducation  chrétienne  et  de  la  protection  de 

N.  D.  de  Chartres. 

—  ADr  l’Evêque  de  Chartres,  jadis  vicaire  général  de  MF  Renou, 
à  Amiens,  s’est  rendu  à  l’invitation  de  ce  vénéré  prélat,  maintenant 
archevêque  de  Tours,  et  se  trouvait  près  de  lui,  dimanche  dernier, 
pour  la  fête  de  S.  Martin. 

Cette  grande  solennité  a  été  célébrée  à  Tours  au  milieu  d’une 
allluence  considérable  de  fidèles.  Mgr  Renou,  qui  présidait,  était 
entouré  des  évêques  de  Blois,  Angers,  Le  Mans,  Chartres  et 
Rodez. 

M.  le  chanoine  Moisant  a  fait,  à  la  cathédrale,  un  éloquent  pané¬ 
gyrique  de  saint-Martin,  et  la  journée  s’est  terminée  par  une  bril¬ 
lante  réception  à  l'archevêché. 


Chapelle  du  Carmel.  —  Triduum  en  l’honneur  des  Bienheureux 
martyrs  Carmes ,  Denis  de  la  Nativité  et  Rédempt  de  la  Croix. — 
Les  23,  24  et  25  novembre.  —  Messes  à  6  h.  1/4,  7  h.,  7  h.  1/2  et 
8  h.  —  Le  soir,  à  4  h.,  sermon  par  le  R.  P.  Le  Tallec,  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Jésus  ;  bénédiction  solennelle  du  T.  S.  Sacrement.— 
Indulgence  plénière. 

Clévilliers.  —  L’église  de  Clévilliers  s’est  enrichie  d’une  belle 
horloge  maintenant  fixée  à  son  clocher;  les  paroissiens  en  ont 
fait  les  frais  à  l’instigation  et  à  l’exemple  de  M.  l’abbé  Henriot, 
leur  curé.  La  bénédiction  en  a  été  faite  le  dimanche,  11  novembre, 
à  l’heure  de  la  messe;  c’était  l’occasion  d’une  solennité  à  laquelle 
ont  voulu  se  rendre  bon  nombre  d’habitants.  Le  R.  P.  Favre, 
mariste,  invité  à  prendre  la  parole  en  cette  circonstance,  a  vive¬ 
ment  intéressé  son  auditoire  en  expliquant  l’utilité  de  l’horloge, 
comme  signe  de  rappel  au  devoir  accompli  sous  les  yeux  du  Sei-- 
gneur,  comme  voix  de  Dieu  qui  réclame  la  prière,  du  moins  aux 
heures  principales  du  jour,  comme  mémorial  du  temps  qui  fuit  et 
doit  servir  de  préparation  à  l’éternité. 

Péronville.  —  Bénédiction  du  cimetière.  —  Le  dimanche  4  no¬ 
vembre,  aux  vêpres,  les  fidèles  se  pressaient  en  grand  nombre 
dans  le  saint  lieu.  On  allait  bénir  le  nouveau  terrain  ajouté  à  l'an¬ 
cien  cimetière  devenu  insuffisant. 

M.  le  curé  de  Villeneuve-sur-Conie  après  un  éloge  bien  mérité 
à  l’adresse  de  la  municipalité  pour  la  reconstruction  des  murs  et 
l’entretien  du  cimetière,  donna  une  instruction  bien  appropriée  à 
la  circonstance  et  d’une  grande  élévation  sur  le  cimetière  et  les 
enseignements  que  donnent  aux  vivants  les  morts  qui  doivent  y 
reposer.  On  put  juger  de  l’effet  produit  par  les  paroles  du  prédi¬ 
cateur  en  voyant  les  larmes  couler  de  bien  des  auditeurs.  Après 
quoi  eut  lieu  la  bénédiction  solennelle  du  cimetière. 

Le  lendemain,  comme  conséquence  nécessaire  de  cette  cérémo¬ 
nie,  de  nombreux  paroissiens  et  un  certain  nombre  d’étrangers  se 
réunissaient  de  nouveau  à  l’église  pour  un  service  solennel  à  l’in¬ 
tention  des  défunts  de  la  paroisse. 

Nécrologie.— Nous  avons  dit,  dans  notre  Supplément  du  10  novem¬ 
bre,  combien  les  habitants  de  Yilleau  et  de  Champseru  avaient  tenu 
à  honorer,  à  l’occasion  de  sa  mort,  M.  l’abbé  Emangeard,  qu’ils 
avaient  connu  et  aimé,  les  uns  au  début,  les  autres  au  déclin  de 
son  ministère  sacerdotal. 

Nous  apprenons,  et  nous  devons  le  noter  pour  l’édification  des 
fidèles,  que  d’autres  paroisses  se  montrent  également  reconnais¬ 
santes  envers  leur  ancien  Curé.  Une  nombreuse  députation  des 
habitants  de  Santilly  assistait  à  ses  obsèques  à  Villeau,  et  Saint- 


Marnés  se  prépare  à  célébrer  un  service  funèbre  pour  le  repos  de 
son  âme. 

Ces  regrets,  ces  prières  sont  un  exemple  et  une  consolation.  En 
rendant  un  légitime  hommage  au  prêtre  zélé,  plein  de  cœur  et 
d’entrain,  qui  les  a  mérités,  elles  sont  une  preuve  bien  touchante 
du  sens  chrétien  de  nos  populations  qui  savent  ainsi  témoigner 
leur  gratitude  au  pasteur  dévoué  dont  elles  garderont  pieusement 
la  mémoire. 

—  Mrap  la  duchesse  de  Clievreuse,  décédée  récemment  à  Sablé 
(Sarthe),  avait  quelques  attaches  au  diocèse  de  Chartres  où  réside 
une  partie  de  sa  noble  famille.  C’est  une  raison  pour  nous  de  rendre 
ici  hommage  à  sa  mémoire. 

Rappelons  que  M"0  la  duchesse  de  Chevreuse  s’occupait  beau¬ 
coup  de  bonnes  œuvres  et  d’œuvres  pieuses,  et  avait  donné  dès 
le  début  une  vive  impulsion  aux  pèlerinages  de  Lourdes  et  de 
Paray-le-Monial.  Elle  eut  également  un  grand  culte  pour  Jeanne 
d’Arc,  et  la  maison  de  l’héroïne,  à  Domrémy,  n’avait  pas  de  plus 
fervent  soutien.  On  n’a  pas  oublié  la  protestation  indignée  dont 
M,no  la  duchesse  de  Chevreuse  donna  l'exemple,  lorsqu’on  expulsa 
de  leur  abbaye  de  Solcsmes  les  religieux  bénédictins.  Poursuivie, 
de  ce  fait,  devant  le  tribunal,  elle  revendiqua  bien  haut  le  droit 
des  catholiques  à  s’opposer  aux  entreprises  d’un  gouvernement 
sectaire. 


FAITS  DIVERS 

Au  drapeau.  Pour  la  France  :  Sœur  Marie-Cécile  Didier,  par 

François  Veuillot.  Une  brochure  de  50  pages,  en  vente  aux  bureaux 
de  la  Basibque  du  Sacré-Cœur,  31,  rue  de  la  Barre,  Paris. —  Prix: 
0  fr.  MO. 

Voioi  quelques  mois,  mourait  comme  une  sainte,  a  la  Visitation 
d’Orléans,  une  jeune  religieuse.  Mn°  Marie-Joseph  Didier,  en  reli¬ 
gion  sœur  Marié-Cécile,  avait  offert  an  cœur  de  Jésus,  le  sacrifice 
de  sa  vie  pour  la  France  et  pour  emblème  elle  avait  choisi  le  dra¬ 
peau  du  Sacré-Cœur.  Elle  avait  fait  bénir  un  étendard  aux  trois 
couleurs,  écussonné  du  Cœur  divin,  le  jour  de  sa  prise  d’habit  : 
l’image-souvenir  de  sa  profession  religieuse  avait  porté  simplement 
ce  drapeau;  ce  drapeau,  enfin  dressé  par  sa  supérieure  au  pied  de 
son  1  i l ,  avait  abrité  la  maladie  de  sœur  Marie-Cccile  et  reçu  son 
dernier  regard. 

M.  François  Veuillot,  l’auteur  du  Drapeau  du  Sacré-Cœur,  a 
voulu  retracer  la  vie  de  cette  victime  immolée  pour  la  France,  a 
l’ombre  de  cet  étendard  a  la  fois  patriotique  et  divin. 

Le  R.  P.  Lemius  a  écrit  pour  cette  brochure  une  lettre-préface 
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émue  et  vibrante.  Toutes  les  âmes  pieuses  et  tous  les  cœurs  fran¬ 
çais  voudront  connaître  la  vie  de  sœur  Marie-Cécile. 

—  Dans  son  Allocution  sur  le  Congrès  de  Bourges,  Msp  l’évêque 
d’Annecy  signale  comme  «  sujet  de  préoccupation  et  de  légitimes 
inquiétudes,  les  tendances  de  ceux  pour  qui  l’Ecriture  Sainte  n’a 
plus  une  autorité  absolue,  et  dont  l'interprétation  flotte  au  gré  des 
écoles  rationalistes  ou  athées,  ou  catholiques  modernes.  » 

—  La  Revue  du  Clergé  français  du  15  octobre  ayant  publié, 
sous  la  signature  A.  Firinin,  un  article  sur  «  La  religion  d’Israël, 
ses  origines  »,  a  reçu  de  Son  Em.  le  cardinal  Richard  une  lettre 
où  il  est  dit  : 

«  Cet  article  est  en  contradiction  avec  la  Constitution  Dei  Filius, 
promulguée  dans  le  Concile  du  Vatican;  il  est  pareillement  en 
contradiction  avec  les  règles  données  par  le  Souverain  Pontife 
Léon  XIII  pour  l’interprétation  des  livres  de  la  Sainte  Ecriture 
dans  l’Encyclique  Providenti ssimus  Deus. 

«  Nous  en  interdisons  la  publication  dans  la  Revue  du  Clergé 
français. 

«  La  présente  lettre  devra  être  imprimée  en  tête  du  premier 
numéro  de  novembre.  » 

M.  le  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Revue  du  Clergé  français 
a  fait  suivre  de  paroles  de  soumission  la  lettre  du  Cardinal. 

Le  Président  du  Transvaal.  —  Paul  Krüger  est  né  à  la  ferme  de 
Bullock  le  10  octobre  1825.  En  1830,  sa  famille  lit  partie  de  la 
grande  émigration  des  Boërs  qui  abandonnaient  la  colonie  du  Cap 
que  l’Angleterre  venait  d’annexer.  A  seize  ans,  il  prit  part  aux 
luttes  que  les  Boërs  eurent  à  soutenir  contre  les  envahisseurs  ;  en 
1857,  nous  trouvons  son  nom  cité  à  propos  d’un  raid  entrepris 
dans  l’État  d’Orange  lorsque,  dès  cette  époque,  il  songeait  à  cons¬ 
tituer,  avec  Prétorius,  un  Volksraad  pour  les  quatre  communautés 
transvaaliennes. 

Le  10  mai  1864,  il  est  nommé  président  du  Transvaal,  et  l’annce 
suivante  commandant  général  après  la  prise,  sur  les  Anglais,  de 
la  ville  de  Potchefstroom. 

Les  faveurs  aux  protestants.  —  M.  Ernest  Renauld  écrit  dans  le 
Pays  : 

Il  y  a,  en  France,  84  départements,  par  conséquent  84  préfets. 
On  compte  650.000  protestants,  c’est-à-dire  le  soixante-deuxième 
de  la  population. 

Si  la  proportion  était  observée,  si  le  favoritisme  ne  jouait  pas  le 
principal  rôle  dans  les  nominations  aux  emplois  publics,  il  ne 
devrait  pas  y  avoir  plus  d’un  préfet  protestant,  deux  au  plus. 

Nous  en  comptons  seize,  c’est-à-dire  quinze  fois  plus  que  l’éga¬ 
lité  bien  appliquée  le  voudrait. 
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Les  treize  préfets  protestants  ont  les  plus  gros  départements  et 
exercent  leur  action  sur  dix  millions  d’habitants,  c’est-à-dire  sur 
le  quart  de  la  population  de  France. 

Or,  les  protestants  ne  sont  chez  nous  —  répétons-le  à  satiété  — 
que  le  soixante- deuxième',  et  le  quart,  presque  le  tiers,  du  pays 
est  administré  par  eux  ! 

Un  coin  de  la  charité  privée.  —  C’est  le  titre  que  portait,  a  l’Expo¬ 
sition,  une  vaste  toile,  placée  dans  la  classe  112;  elle  représentait 
quelques  scènes  de  dévouement  symbolisant  les  diverses  œuvres 
dues  à  l’initiative  et  à  la  charité  des  religieux  et  religieuses  de 
tout  habit. 

Ce  tableau  statistique,  présenté  par  l’abbé  Soulange-Bodin,  curé 
de  Notre-Dame  de  Plaisance  —  paroisse  de  faubourg  ou  la  charité 
trouve  un  champ  d’action  plus  vaste  qu’ailleurs  —  est  le  résultat 
de  59.500  lettres  échangées  avec  les  évêchés,  les  curés,  les  confé¬ 
rences  d’œuvres  des  grands  séminaires,  les  congrégations  reli¬ 
gieuses  et  les  diverses  œuvres  de  France.  La  notice  vous  dira  que: 
«  Non  contents  de  contribuer  par  l’impôt  aux  dépenses  multiples 
du  budget  de  l’assistance  publique,  les  catholiques  de  France  ont 
créé  et  entretiennent  plus  de  4.400  œuvres  d’assistance  privée: 
172  asiles-ouvroirs,  84  maternités  et  convalescences,  512  crèches  et 
asiles,  601  orphelinats,  398  dispensaires  et  hôpitaux,  343  assis¬ 
tances  par  le  travail,  25  hospitalités  de  nuit,  1.428  bureaux  de 
bienfaisance,  229  œuvres  pour  vieillards,  571  pour  malades,  97  pour 
aliénés,  aveugles  et  sourds-muets,  sans  compter  toutes  les  œuvres 
fondées  par  eux  et  devenues  l’assistance  publique.  » 

Quand  vous  saurez  que,  comme  l’annonce  l’écusson  de  gauche, 
les  anges  ne  soulèvent  qu’un  coin  du  voile;  que  la  plupart  des 
établissements  dont  vous  avez  aperçu  les  maquettes  dans  la  même 
classe  sont  d’anciennes  fondations  catholiques  laïcisées,  vous  com¬ 
prendrez  pourquoi  on  peut  dire  avec  M.  François  Goppée  «  qu’en 
fait  de  charité,  il  n’y  a  encore  de  solide  et  de  bon  teint  que  la 
charité  chrétienne.  » 

Héroïsme  chrétien.  —  Dans  les  lettres  de  M.  Pichon,  sur  le  siège 
des  légations  à  Pékin,  il  faut  relever  ce  trail,  merveilleuse  perle 
d’héroïsme  chrétien  qui  resplendit  entre  le  récit  des  atrocités  chi¬ 
noises  : 

«  Un  de  nos  matelots,  écrit  M.  Pichon,  blessé  quelques  jours 
auparavant  par  un  de  ses  camarades  dont  le  fusil  lui  a  perforé  le 
poumon  en  se  déchargeant  par  imprudence,  est  mort  à  l’hôpital 
anglais.  Quelques  minutes  avant  de  mourir,  il  a  reçu  la  visite  de 
celui  qui  l’a  tué.  Il  s'est  contenté  de  lui  dire  :  «  Je  ne  t’en  veux  pas. 
'l'ont  ce  que  je  te  demande  est  de  faire  dire  une  messe  pour  moi 


dès  que  tu  seras  au  pays  ».  Je  trouve,  moi  profane,  cette  parole 
sublime  dans  la  bouche  de  ce  pauvre  enfant.  » 

Si  la  parole  est  sublime,  n’est-elle  pas  plus  sublime  encore  la  foi 
qui  l’a  inspirée  et  qui  exalte  au  rang  des  héros  les  plus  humbles 
et  les  plus  obscurs? 

Les  médecins  chrétiens.  —  Les  membres  de  la  Société  médicale 
Saint-Luc,  Saint-Côme  et  Saint-Damien,  qui  a  pris  naissance  à 
Lille,  ont  célébré  dernièrement  leur  fête  patronale. 

Plus  de  deux  cents  membres  assistaient  à  la  messe  à  la  basilique 
de  Montmartre,  Un  grand  nombre  d’étudiants  s’étaient  joints  à  eux. 

Jamais  réunion  médicale  n’avait  été  plus  nombreuse. 

Cette  assemblée  a  donné  la  preuve  de  la  vitalité  de  la  Société 
Saint-Luc,  Saint-Côme  et  Saint-Damien;  elle  a  montré  aussi  com¬ 
bien  les  idées  chréliennes  ont  fait  de  progrès  durant  ces  dernières 
années  dans  le  monde  scientifique  et  médical. 

Nouvelle-Calédonie.  —  L’Echo  de  la  France  catholique,  de 
Nouméa,  nous  apporte  des  détails  sur  une  fête  de  première  com¬ 
munion  célébrée,  le  1er  septembre  dernier,  dans  la  léproserie  d’en¬ 
fants  de  l’île  aux  Chèvres. 

Cette  fête  a  été  un  véritable  rayon  du  ciel  illuminant  ces  pauvres 
petits  êtres  qui  ont  déjà  tant  souffert,  et  pour  lesquels  la  vie  d’ici- 
bas  s’ouvre  si  effrayante.  Elle  s’est  terminée  par  le  chant  des 
lépreux  exilés  loin  de  la  société  des  hommes,  chant  triste  à  fendre 
l’àme,  mais  dont  la  conclusion  est  cet  admirable  acte  de  foi  en  une 
vie  meilleure  : 

«  Maintenant,  nous  avons  des  ligures  boursouflées,  mais  bientôt 
nous  n’aurons  plus  cela  ;  nous  mourrons  tous  lépreux,  mais  un 

jour  nous  ressusciterons  glorieux  pour  toujours.  » 

* 

Pour  le  Saint-Sacrement.  —  Dans  un  pelit  village  du  dépar¬ 
tement  des  Vosges,  vivait,  du  fruit  de  son  travail,  une  pauvre 
dentellière  ;  elle  était  pieuse  et  communiait  souvent.  Depuis  long¬ 
temps,  elle  remarquait  que  le  voile  du  Saint-Ciboire  était  vieux  et 
usé  :  un  jour,  elle  vint  trouver  son  pasteur  et  lui  dit  :  «  Monsieur 
le  Curé,  permettez-moi  de  vous  demander  si  vous  ne  pourriez  pas 
remplacer  le  voile  du  Saint-Ciboire,  il  est  vieux.  »  —  «  C’est  vrai, 
répondit  le  prêtre,  j’y  ai  déjà  pensé,  mais  la  fabrique  est  bien, 
bien  pauvre,  et  pour  le  moment  nous  avons  à  faire  des  dépenses 
plus  urgentes.  »  La  dentellière  soupira.  «  Mais  combien  coûterait 
donc  un  voile  convenable  ?  »  —  «  Environ  36  francs.  »  Elle  n’ob¬ 
jecta  plus  rien  et  partit.  Le  lendemain,  elle  revint  et  dit  :  «  Mon¬ 
sieur  le  Curé,  si  vous  voulez  m’attendre  un  an,  je  vous  remettrai 
36  francs  pour  le  voile  en  question.  »  —  «  Mais,  ma  fille,  je  vou¬ 
drais  bien  savoir  comment  vous  vous  y  prendrez?  »  —  «  Monsieur 


le  Curé,  c’est  mon  secret.  »  A  la  fin  de  l’année  elle  apporte  la 
somme  promise.  «  Maintenant,  lui  dit  le  prêtre,  me  direz-vous 
votre  secret  ?  »  —  Volontiers  :  Eh  bien,  j’ai  été  inspirée  de  me  pri¬ 
ver  de  ma  tasse  do  café  le  matin,  pendant  un  an.  Cette  tasse  de 
café  me  coûtait  10 centimes;  calculez,  s’il  vous  plaît,  Monsieur 
le  Curé  :  3  fr.  par  mois,  cela  fait  bien  36  fr.  par  an.  »  Le  bon 
prêtre,  tout  ému,  accepta  l'aumône  et  acheta  un  beau  voile. 

Ce  trait  touchant  a  été  raconté  par  le  curé  lui-même. 

Un  souvenir  de  notre  cardinal  chartrain.  —  Un  journal  de  Paris 
ayant  rappelé  dernièrement  le  souvenir  des  démêlés  que  l’illustre 
cardinal  Pie,  évêque  de  Poitiers,  avait  eus  avec  l’empereur 
Napoléon  III,  à  propos  d’un  mandement  qui  fit  alors  grande  im¬ 
pression  en  France,  a  reçu  la  lettre  qui  suit  : 

«  Le  récit  auquel  fait  allusion  P  Autorité,  je  le  tiens  d’un  haut 
personnage  de  l’époque,  ami  du  cardinal  et  de  l’empereur. 

Informé  qu’à  la  suite  et  à  cause  de  son  mandement  il  devait  être 
arrêté  tel  jour,  Msr  Pie,  revêtu  de  ses  ornements  pontificaux  et  en¬ 
touré  de  ses  chanoines,  attend  de  pied  ferme  l’arrivée  du  commis¬ 
saire  et  de  ses  agents,  dans  le  grand  salon  de  l’évêché. 

A  l'heure  dite,  le  commissaire  arrive  au  palais  épiscopal  et  on  le 
conduit  au  grand  salon. 

A  la  vue  de  ce  singulier  appareil,  auquel  il  était  peu  habitué, 
notre  brave  commissaire  demeure  un  moment  interloqué,  puis  finit 
par  dire  au  cardinal:  «  Monseigneur  je  ne  puis  vous  emmener 
dans  ces  conditions  ». 

«  C’est  comme  évêque,  reprend  le  prélat,  que  je  suis  accusé;  je 
ne  sortirai  d’ici  que  revêtu  des  insignes  pontificaux  ». 

De  plus  en  plus  décontenancé,  le  commissaire  s’en  retourna 
comme  il  était  venu,  et  s'empressa  de  télégraphier  à  Paris  la  petite 
scène  que  nous  venons  de  raconter. 

L’empereur  fit  répondre  : 

«  F . -chez  moi  la  paix,  et  laissez-moi  tranquille  avec  votre 

d . iablc  d’évêque.  » 

Epilogue  :  M<>’r  Pic  lut  invité  à  pfêcher  le  carême  suivant  dans  la 
chapelle  des  Tuileries;  et  à  la  lin  du  carême,  l'empereur  lui  remit 
une  somme  de  cent  mille  francs,  destinés  aux  travaux  de  la 
cathédrale  de  Poitiers.  » 

Cette  anecdote  démontre,  en  plus  de  beaucoup  d’autres  choses, 
que  les  pouvoirs  publics  ont  su .  quelquefois  se  tirer  d’uu  mau¬ 

vais  cas  avec  esprit. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD  chanoine. 
Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Notre-Dame  cLe  Sous-Terre 
Invocation  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres.^ 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  CATHÉDRALE.  —  Le  25  novembre.  25“  el  dernier- 
dimanche  après  la  Pentecôte,  fête  des  S.  S.  Patrons  de  l’Église  de 
Chartres,  double  de  2'  classe.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  compiles  et  salut.—  Chapelet. 
—  Jeudi,  à  4  b.,  Adoration  réparatrice. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche,  25  novembre,  fête  des 
Saints  Patrons  de  l’Église  de  Chartres.  A  10  h.,  grand’messe  ;  à  3  h., 
vêpres,  sermon,  salut. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Demain,  25e  Dimanche  après  la 
Pentecôte,  fête  des  Saints  Patrons  de  l’Église  de  Chartres.  A  10  h., 
grand’messe.  A  2  h.,  vêpres  et  compiles. 

oeuvre  des  pauvres  malades.  —  Un  sermon  de  Charité, 
en  faveur  de  l’Œuvre  des  Pauvres  Malades  des  paroisses  Saint- 
Pierre  et  Saint-Aignan,  sera  prêché  en  l’église  Saint-Pierre  par  le 
R.  P.  Edouard,  des  Frères  Mineurs,  le  dimanche  25  novembre  1900. 
entre  vêpres  et  complies. 

La  quête  sera  faite  par  Mmes  André  Foiret,  rue  Saint-Michel,  39; 
de  Mautor,  rue  d’Ablis,  1  ;  Charbonnier,  rue  des  Bouchers;  Guérin, 
rue  de  Bonneval,  41  ;  Delaunay,  rue  Chanzy,  44  ;  Voyet,  place 
Saint-Michel. 

Les  personnes  qui  ne  pourraient  assister  à  cette  cérémonie  sont 
priées  de  remettre  leurs  offrandes  à  l’une  des  dames  quêteuses  ou 
a  MM.  les  Curés  de  Saint-Pierre  ou  de  Saint-Aignan. 
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Le  Clergé  et  les  tEuvres.  —  Revue  très  pratique  des  œuvres  parois¬ 
siales,  recommandée  à  tous  les  Curés  et  les  vicaires.  Bénie  et  encouragée  par 
plusieurs  Archevêques  et  Evêques,  cette  revue  mensuelle  donne  toutes  sortes 
do  détails  sur  les  œuvres.  3  fr.  par  an.  —  S’adresser  à  M.  l’abbé  Pierre,  19,  rus 
Ronchnux,  h  Besançon,  Doubs. 
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Œuvre  des  Tabernacles.  —  Sur  360  paroisses  inscrites 
sur  les  registres  de  l’Œuvre  et  qui  participent  aux  distribu¬ 
tions  d'ornements,  123  seulement  ont  versé,  jusqu’à  ce  jour, 
la  cotisation  annuelle  de  3  fr.,  qui  devait  être  régulièrement 
remise  au  mois  de  mai  (voir  l’Ordo  de  1900,  p.  63)  et  au  plus 
tard  avant  la  fin  d’octobre.  Les  fabriques  qui  sont  en  retard 
sont  priées  de  faire  parvenir  d’urgence  leur  aumône  au  direc¬ 
teur  de  l’Œuvre.  A  défaut  de  quoi,  la  prochaine  distribution 
serait  gravement  compromise. 

--  Nous  rappelons  la  Communication  (le  l’Evêçfw  insérée 
dans  notre  Supplément  du  17  novembre  :  En  vertu  d’un  décret 
du  Saint-Siège  en  date  du  3  décembre  1894,  autorisant  les  Or¬ 
dinaires  à  dispenser  de  la  loi  de  l'atjStjneqpe  lorsque,  par 
l'occurrence  des  f pires,  marchés  ou  autres  affluences  de  fidèles, 
cette  loi  devient  impossible  ou  très  difficile  à  observer.  Sa 
Grandeur  Msr  l’Evêque  dispense  du  maigre  toutes  les  personnes 
qui  seront  présentes  à  Chartres,  le  vendredi  30  novembre  1900, 
jour  de  la  Saint-André. 


LE  BIENHEUREUX  JACCARD 

SA.  MÈRE.  —  SES  FipÉLES 

Lorsque  la  mère  du  martyr,  humble  et  pauvre  paysanne, 
avait  appris  la  captivité  de  son  fils,  elle  s’était  écriée  avec  un 
héroïsme  digne  de  la  mère  des  Macchabées  : 

«  Oh  !  la  bonne  nouvelle  !  Quel  bonheur  pour  notre  famille 
de  compter  parmi  ses  membres  un  martyr  !  » 

Quand  on  lui  annonça  que  tout  était  consommé,  elle  ne  put 
retenir  un  cri  de  joie  : 

«  Dieu  soit  béni  !  Je  suis  délivrée  de  la  crainte  que  j’éprou¬ 
vais  malgré  moi  de  le  voir  succomber  à  la  tentation  des  souf¬ 
frances,  »  et  elle  se  rendit  aussitôt  à  l’église  pour  rendre  grâces 
à  Dieu. 

La  vie  et  la  mort  de  M.  Jaccard  sont  restées  dans  le  souvenir 
des  Annamites;  elles  ont  inspiré  à  plusieurs  d’entre  eux  des 
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chants  d'une  douce  et  mélancolique  poésie.  En  voici  quelques 
fragments  : 

«  Les  murs  de  l’Eglise  sont  renversés  et  ses  colonnes  bri¬ 
sées. 

»  Hélas  !  la  pierre  précieuse  est  tombée  dans  le  fleuve, 

»  En  vain  espère-t-on  la  retrouver  un  jour,  puisqu’un  grand 
arbre  est  emporté  par  le  courant  et  ne  reparaît  plus. 

»  A  votre  souvenir,  ô  mon  Père,  un  torrent  de  larmes 
s’échappent  de  mes  yeux  ;  il  me  semble  encore  voir  le  sang 
ruisseler  de  tout  votre  corps. 

>>  L’amour  que  vous  portiez  à  vos  enfants  était  la  cause  de 
vos  peines  et  de  vos  soucis  :  maintenant,  vous  vous  êtes  livré 
à  cause  de  la  tendresse  que  vous  aviez  pour  des  enfants  ingrats. 

»  Un  diamant  fut  apporté  de  France,  dans  le  royaume  d’An- 
nam  :  combien  peu  en  connurent  le  prix  !  L’or  d’Europe  arriva 
dans  ce  pays  et  plusieurs  le  regardèrent  comme  un  métal  très 
commun. 

>-  Un  tel  homme,  souffrir  un  tel  supplice  !  Lui,  qui  en  Europe 
aurait  pu  mener  la  vie  la  plus  commode  et  la  plus  belle?  Là, 
il  pouvait  entonner  des  chants  d’allégresse;  ici,  il  est  venu 
répandre  des  larmes,  porter  la  cangue  et  être  chargé  de  fers. 

»  Désormais,  qui  allumera  dans  nos  cœurs  le  feu  de  l'amour 
divin  ?  A  qui  désormais  recourir  pour  obtenir  le  pardon  de 
nos  péchés  ? 

»  Les  flots  de  la  mer  s’amoncellent;  il  m’a  semblé  voir  l’om¬ 
bre  de  ce  bon  père  me  faisant  un  salut. 

»  Les  nuages  s’agglomèrent;  il  m'a  semblé  entendre  sa  voix 
qui  m’appelait. 

»  Devant  l’église,  l’herbe  et  la  mousse  croissent  ;  je  n’aper¬ 
çois  plus  ce  digne  père  se  promener  en  récitant  son  bréviaire. 
Dans  l’église,  les  cierges  sont  éteints  :  l'araignée  y  tisse  sa 
toile  ;  quand  vous  reverrai-je,  ô  mon  père,  venir  y  fléchir  le 
genou  ? 

»  A  votre  souvenir,  notre  douleur  augmente  et  nous  nous 
plaignons  du  malheur  de  ne  pouvoir  plus  jouir  de  votre  pré¬ 
sence.  Nous  vous  supplions,  tendre  père,  de  vous  souvenir  de 
vos  enfants  orphelins  :  les  vents  et  les  flots  augmentent,  secou- 
rez-nous,  afin  qu’à  votre  exemple  nous  soyons  des  serviteurs 
fidèles  du  Seigneur.  Nos  larmes  coulent  par  torrents;  l’espé¬ 
rance  seule  vit  dans  notre  cœur.  » 


LÈS  CHARITES 

Voici  la  fin  du  mois  des  morts.  Nombreuses  et  ferventes  sont 
montées  vers  l’Eternel  les  prières  des  fidèles  pour  leurs  frères 
défunts,  nombreuses  aussi  ont  été  les  couronnes  et  les  fleurs 
renouvelées  sur  les  tombeaux  eux-mêmes  rafraîchis.  C’est  un  fait 
digne  de  remarque,  chaque  époque  a  sa  dévotiou  particulière  et 
la  nôtre  est  caractérisée  précisément  par  le  culte  des  morts.  La 
province  a  fortement  imité  en  cela  la  capitale,  et  nos  enterre¬ 
ments  de  campagne  se  ressentent  eux-mêmes  du  luxe  effréné 
déployé  en  la  circonstance  par  les  familles  riches  des  grandes 
villes.  Faut-il  croire  cependant  que  jusqu’ici  nos  Pères  n’au¬ 
raient  rien  su  faire  pour  honorer  dignement  la  sépulture  de  leurs 
contemporains  ?  Ce  serait  une  grave  errreur  contre  laquelle 
l’histoire  locale  saurait  protester.  En  effet,  des  traditions  vieilles 
de  huit  à  neuf  siècles,  conservées  presque  intactes  et  nullement 
indignes  de  notre  attention,  existent  encore  dans  la  partie  de 
notre  diocèse  avoisinant  la  province  de  Normandie.  Je  veux 
parler  des  us  et  coutumes  des  confrères  de  la  Charité. 

Le  personnel  se  compose  ordinairement  de  douze  à  seize 
hommes.  Sur  la  tête  un  bonnet  carré,  sorte  de  barrette,  rappelant 
plutôt  la  toque  des  magistrats,  sur  la  blouse  une  soutane, 
et  par  dessus,  l'insigne  spécial  de  tous  les  frères  de  Charité,  le 
célèbre  chaperon  ;  cet  ornement  de  velours  noir  luxueusement 
brodé,  porté  en  écharpe  sur  l’épaule  gauche,  affecte  la  forme  d’une 
longue  bande  élargie  à  ses  deux  extrémités.  D’un  col  noir 
s’échappe  un  grand  rabat  blanc  en  étoffe  ou  en  dentelle  flottant 
au  vent.  Tel  est  l’original  costume  des  frères.  —  En  tête  marche  le 
cliqueteur  tenant  dans  chaque  main  une  clochette  qu’il  agite 
constamment  à  la  cadence  du  pas,  puis  vient  le  porte-bannière 
avec  une  bannière  surchargée  d’ornements  et  de  broderies 
représentant  notamment  les  images  de  la  Vierge  et  du  patron  de 
la  confrérie  ou  de  la  paroisse.  Le  prévôt,  l’échevin  et  le  chapelain 
prêtre  de  l’une  des  paroisses  du  ressort  de  la  confrérie,  occupent 
le  même  rang,  tandis  que  derrière  eux  sont  rangés  les  simples 
frères  vulgairement  appelés  charitons,  portant  sur  l’épaule  de 
longues  et  lourdes  torches,  grands  bâtons  de  bois  ou  de  métal  au 
bout  desquels  pendant  l’office  brûlent  des  bougies,  et  aussi  les 
lieutenants  ou  frères  gagistes  qui  ne  font  pas,  à  proprement 
parler,  partie  de  la  charité  et  sont  payés.  Toute  charité  a  un  clerc 
dont  les  fonctions  sont  de  servir  les  messes,  avertir  les  frères 
lors  des  réunions  et  cérémonies,  annoncer  partout  le  décès  d’un 
paroissien  ou  d’un  frère. 

Fondées  jadis  pour  l’avertissement  et  l’inhumation  des  morts, 


les  charités  ont  une  origine  très  reculée.  Un  assez  grand  nombre, 
d’après  leurs  propres  traditions  ou  d’après  divers  documents 
remonteraient  au  commenceront  du  xie  siècle  :  telles  par  exemple 
celle  d’Orbec,  en  1006,  de  Stc  Croix  de  Bernay,  en  1042,  celle  de 
noble  charité  (dit  l’authentique)  établie  en  l’église  de  Lande- 
pereuse  (Eure)  en  l’honneur  de  S1  Martin  et  deï  Immaculée  Concep¬ 
tion ,  le  22  mars  1082,  par  le  sire  de  Chevreuse.  Il  en  est  d’autres 
comme  celle  de  Beaumont-ie-Roger  qui  prétendent  remonter  à 
l’épidémie  de  l’an  800. 

Quoi  qh’il  en  soit  il  est  certain  qu’elles  ont  pris  naissance  dans 
les  terribles  épidémies  de  peste  qui  ont  ravagé  spécialement 
notre  région  au  moyen  âge.  Le  pays  était  comme  maintenant 
parsemé  de  petits  hameaux  de  sept  ou  huit  maisons  plus  ou 
moins  construites  selon  les  réglés  de  l’hygiène.  Dès  qu’un 
malade  mourait  tout  le  monde  le  fuyait,  on  abandonnait  le  hameau 
et  le  corps  du  moribond  tombant  en  pourriture  ne  faisait  qu’entre¬ 
tenir  et  propager  l’épidémie.  C’est  alors  que  certaines  âmes 
charitables  se  groupèrent,  s’organisèrent  sous  les  auspices  de 
l’Eglise  en  confréries  qui  ne  purent  prendre  de  nom  mieux  mérité 
que  celui  de  «  frères  de  la  charité  »,  et  se  chargèrent  au  mépris 
de  leur  propre  vie  de  la  besogne  répugnante  et  dangereuse  de 
donner  aux  trépassés  abandonnés  les  soins  mortuaires  et  la  sépul¬ 
ture.  «  L’institution  de  la  confrérie  a  été  à  cette  fin  d’ensevelir  et 
d  inhumer  les  trépassés  en  la  foi  et  religion  catholique,  apostolique 
»  et  romaine,  avec  les  prières  accoutumées  en  la  sainte  Eglise, 
»  lequel  devoir  ils  sont  tenus  d’exercer  en  personne  jusque-là  que 
»  nonobstant  toute  contagion  de  peste  ou  aultre  maladie.  Confrérie 
de  Chennebrun  près  la  Ferté-Vidame  1293.)  » 

Les  livres  et  règlements  de  diverses  chartes  nous  ont  conservé, 
avec  les  statuts  constitutifs,  la  liste  de  tous  les  fidèles  qui  en  ont 
fait  partie  depuis  leur  fondation.  C’est  là  que,  dans  un  but  chari¬ 
table,  dans  un  socialisme  bien  entendu  et  bien  pratiqué,  on  trouve 
en  pleine  féodalité  réunis  côte  à  côte  le  seigneur  de  la  région  et  le 
dernier  des  roturiers. 

Avec  le  cours  des  siècles  les  attributions  des  Charités  se  multi¬ 
plièrent,  s’étendant  d’abord  aux  soins  des  malades,  au  soulage¬ 
ment  des  pauvres  sans  renoncer  toutefois  aux  devoirs  toujours 
gratuits  de  l'ensevelissement  des  morts,  pour  lesquels  aussi  elles 
faisaient  dire  des  messes  et  prières.  Certaines  nuits  déterminées 
même,  par  exemple  le  l°v  samedi  de  mars,  le  samedi  saint,  le 
31  décembre,  le  cliqueteur  parcourait  les  rues  «  cloquettes  son- 
»  nantes,  revêtu  de  sa  robe  noire,  de  sa  tunique,  de  son  chaperon 
»  et  du  rabat,  précédant  le  clerc  qui  s’arrêtait  à  chaque  carrefour, 
»  entonnant  d’une  voix  lugubre  dans  le  silence  de  la  nuit  ; 


»  Bonnes  gens  qui  donnez 
»  Réveillez-vous,  réveillez-vous 
»  Et  priez  pour  les  trépassez 
»  Que  Dieu  veuille  leur  pardonner  ». 

Malheureusement  pour  les  Charités  elles  n’eurent  pas  toujours 
suffisamment  l’occasion  d’exercer  leurs  généreuses  dispositions  et 
d’entrer  dans  les  vues  de  leurs  bienfaiteurs.  Leurs  ressources 
dépassèrent  ce  qu’exigeaient  leurs  charges  et  après  avoir  joui  de 
l’estime  universelle, -de  nombreux  privilèges,  exonération  d’impôts, 
bulles  papales,  d’indulgences,  etc.,  etc.,  nous  les  voyons  dès  le 
xviii0  siècle  en  pleine  décadence;  leurs  biens  furent  une  bonne 
proie  pour  la  Révolution,  qui  ne  craignit  pas  de  dissoudre  les  Cha¬ 
rités  comme  toutes  les  confréries.  En  1797,  elles  se  réorganisèrent 
à  peu  près  sur  les  mêmes  bases  qu’auparavant,  on  refit  des  orne¬ 
ments  rappelant  ceux  disparus,  et  les  Charités  reprirent  leurs 
fonctions  telles  qu’elles  les  ont  conservées  jusqu’à  nos  jours.  Il  est 
regrettable  que  le  recrutement  des  frères  devienne  de  plus  en 
plus  difficile,  ce  qui  nécessite  une  sorte  de  racolage  dont  on  devine 
toutes  les  conséquences  ;  aussi  engageons-nous  nos  confrères  à 
sauver  par  une  sage  réglementation  et  une  bonne  administration, 
ces  derniers  et  précieux  vestiges  d’une  époque  déjà  bien  lointaine 
et  cependant  pleine  d’intérêt. 

J.  Rousseau,  curé  de  Morvilliers. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  25  novembre  au  2  décembre » 

23.  XXVe  et  dernier  dimanche  après  la  Pentecôte.  Fête  des 
Saints  Patrons  de  l’église  de  Chartres,  double  de  2°  classe. 
Mémoire  de  sainte  Catherine,  vierge  et  martyre. 

Si  nous  devons  honorer  tous  les  saints,  nous  devons  avoir  une 
dévotion  particulière  pour  ceux  d’entre  eux  qui  ont  vécu  dans  nos 
contrées  :  les  saints  évêques,  les  saints  prêtres,  les  saints  fidèles. 
Ils  sont  députés  spécialement  par  Dieu  pour  avoir  soin  de  nous. 
Invoquons  donc,  dans  notre  diocèse,  parmi  les  évêques  :  S.  Ai- 
gnan,  S.  Martin,  S.  Solenne,  S.  Aventin,  S.  Lubin,  S.  Calétric, 
S.  Malard,  S.  Béthaire,  S.  Fulbert  et  S.  Yves  —  parmi  les  prêtres, 
les  diacres  et  autres  ministres  des  autels  :  S.  Cheron,  S.  Gilduin, 
S.  Nicaise  —  parmi  les  solitaires,  S.  Arnoult,  S.  Léonard,  S.  Borner, 
S.  Avit,  et  tant  d’autres  modèles  de  piété  et  de  doctrine.  Par  leur 
sainteté,  ils  sont  devenus  notre  protection  et  notre  exemple.  Imi- 
tons-les  afin  de  devenir  saints  comme  eux,  surtout  par  l’accom¬ 
plissement  des  devoirs  de  notre  état. 


26.  S.  Sylvestre,  abbé.  —  S.  Sylvestre  se  proposa  un  plus  grand 
avancement  dans  la  vertu,  à  la  vue  d’un  mort  dans  son  tombeau. 
Il  quitta  son  canonicat,  se  fit  solitaire,  et  fonda  depuis  l’ordre  des 
Silvestrins,  qui  suivaient  la  règle  de  S.  Benoît. 

27.  Mardi.  S.  Josaphat,  évêque  et  martyr.  —  La  charité  de 
S.  Josaphat  pour  les  pauvres  était  sans  égale.  Un  jour  une  pauvre 
veuve  poursuivie  par  un  créancier  impitoyable  implora  l’aide  du 
serviteur  de  Dieu.  Josaphat  lui  dit  de  revenir  un  peu  plus  tard,  et 
se  rendit  à  l’église.  Sa  prière  finie,  il  retourne  à  sa  cellule.  Un 
jeune  homme  inconnu  l’attendait,  lequel  lui  remet  cinquante  pièces 
d’or,  enveloppées  dans  du  papier,  et  disparaît  aussitôt.  Cependant 
la  veuve  se  présenta;  Josaphat  lui  donna  l’or  tel  qu’il  l’avait  reçu  ; 
le  créancier  satisfait,  ii  restait  encore  une  somme  assez  considé¬ 
rable  que  Josaphat  ne  voulut  pas  garder  pour  lui. 

28.  Mercredi.  Dédicace  de  la  basilique  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul, 
double  majeur.  La  basilique  de  S.  Pierre,  considérablement  augmen¬ 
tée,  a  été  solennellement  consacrée ence  jour  parle  pape  Urbain  VIII, 
en  1626.  —  La  basilique  de  S.  Paul,  reconstruite  après  un  violent 
incendie,  a  été  consacrée  par  Pie  IX,  le  10  décembre  1854,  en  pré¬ 
sence  de  la  plupart  des  cardinaux  et  des  évêques  qui  avaient 
assisté,  le  8  décembre,  à  la  définition  dogmatique  de  l'Immaculée- 
Conception. 

20.  Jeudi.  S.  Martin,  évêque  de  Tours,  double  majeur.  Mémoire 
de  S.  Saturnin.  —  On  connaît  la  charité  de  S.  Martin  pour  les 
pauvres.  Un  jour  d’hiver,  un  pauvre  demi-nu  se  présente  au  saint 
évêque,  lui  demandant  l’aumône  d’un  vêtement.  Le  saint  se  dévêt 
de  ses  habits  épiscopaux  et  lui  remet  sa  tunique.  Pour  la  rempla¬ 
cer,  il  se  couvre  d’une  misérable  cape  à  longs  poils,  qu’on  avait 
achetée  aux  boutiques  voisines.  Puis  il  jette  sur  cette  cape  rude  et 
grossière,  qui  lui  couvre  à  peine  les  épaules,  l’étole  éclatante  d’or 
et  d’argent,  et  s’en  va  les  bras  nus  célébrer  le  saint  sacrifice,  pen¬ 
dant  lequel  un  miraculeux  éclat  environna  l’humble  vêtement,  qui 
passa  de  bonne  heure  entre  les  mains  de  nos  rois  et  fut  déposé 
dans  l’oratoire  du  palais.  Cet  oratoire  prit  le  nom  de  petite  cape 
ou  capella.  De  là  le  nom  de  chapelle. 

30.  Vendredi.  S.  André,  apôtre,  double  de  2e  classe.  Mémoire  de 
S.  Tugdual,  évêque  et  confesseur. 

Dans  l’évangile  dit  de  »S.  Jean,  nous  voyons  que  les  Gentils 
s’étant  adressés  à  Philippe  pour  avoir  le  bonheur  de  voir  N.  S., 
cet  apôtre  ne  les  lui  présenta  pas  de  lui-même;  mais  il  en  parla 
auparavant  a  S.  André,  et  ensuite  l’un  et  l’autre  en  parlèrent  à  leur 
divin  Maître.  D’où  le  vénérable  Bède  a  conclu  que  c’était  le  privi¬ 
lège  de  S.  André  d’être  l’introducteur  auprès  de  J.-C. 


=»-  S8a  -*3 
Décembre. 

1.  Samedi.  S.  Éloi,  évêque  et  confesseur.  —  S.  Eloi  reçut  de 
Dieu  le  don  spécial  de  trouver  les  corps  des  saints,  que  l’on  hono¬ 
rait  auparavant  sans  savoir  où  étaient  leurs  reliques.  C’est  ainsi 
qu’il  découvrit  les  dépouilles  sacrées  du  martyr  S.  Quentin,  celles 
de  S.  Piat,  à  Seclin,  celles  de  S.  Lucien,  à  Beauvais;  et  il  leur  fit 
des  châsses  précieuses;  il  en  fit  aussi  pour  S.  Crépin  et  S.  Crépi- 
nien,  à  Soissons. 

2.  1er  Dimanche  de  l’Avent.  Mémoire  de  sainte  Bibiane,  vierge 

et  martyre.  _ 


Lettre  Encyclique  de  Notre  Très  Saint -Père  LÉON  XIII, 

Pape  par  la  divine  Providence,  aux  Patriarches,  Primats,  Arche¬ 
vêques,  Évêques  et  autres  Ordinaires,  qui  sont  en  paix  et  en 
communion  avce  le  Siège  apostolique. 

DE  JÉSUS-CHRIST  RÉDEMPTEUR 

A  nos  vénérables  Frères  les  Patriarches ,  Primats,  Arche¬ 
vêques,  Evêques  et  autres  Ordinaires  en  paix  et  en  commu¬ 
nion  avec  le  Siège  apostolique. 

LÉON  XIII,  PAPE 

Vénérables  Frères,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Bien  que  ceux  qui  dirigent  leurs  regards  vers  l’avenir  ne  puis¬ 
sent  avoir  l’esprit  exempt  d’inquiétudes;  bien  que  môme  les  sujets 
de  craintes  qu’on  a  lieu  de  concevoir  soient  multiples  et  graves,  à 
une  heure  où  des  maux  si  nombreux  et  si  invétérés  sévissent  sur 
les  sociétés  et  sur  les  individus  :  cependant,  cette  fin  du  siècle 
semble  avoir  fait  naître,  par  la  grâce  divine,  des  espérances  et  des 
consolations.  Personne,  en  effet,  ne  pensera  qu’il  est  sans  impor¬ 
tance,  pour  le  salut  commun,  que  les  pensées  et  l’esprit  des  gens 
de  bien  aient  été  renouvelés,  que  le  zèle  de  la  piété  et  de  la  foi 
chrétienne  ait  été  réveillé.  Or  ces  vertus  ont  été  ranimées  ou  forti¬ 
fiées  ces  temps-ci  chez  un  grand  nombre,  ainsi  que  des  preuves 
manifestes  en  témoignent. 

Voici  qu’au  milieu  des  séductions  du  siècle  et  malgré  tant  d’at¬ 
taques  dirigées  contre  la  piété,  on  a  vu,  sur  un  signe  du  Souve- 
rain-Pontife,  une  foule  serrée  accourir  de  toute  part  à  Rome,  au 
tombeau  des  saints  Apôtres,  ün  a  vu  les  citoyens  de  la  Ville  Eter¬ 
nelle  et  les  étrangers  accomplir  ouvertement  des  œuvres  de  piété, 
et,  confiants  dans  l’indulgence  que  leur  offrait  l’Eglise,  rechercher 
avec  une  croissante  ardeur  les  moyens  de  préparer  leur  salut 


étemel.  Qui  donc,  d’autre  part,  ne  serait  pas  ému  de  cette  piété 
plus  vive  que  de  coutume,  qui  se  manifeste  envers  le  Sauveur  du 
genre  humaiu  et  que  peuvent  constater  tous  les  yeux?  On  jugera 
facilement  qu’il  est  digne  des  époques  les  plus  florissantes  du 
christianisme,  ce  zèle  de  tant  de  milliers  d’hommes  qui,  avec  des 
intentions  et  des  sentiments  unanimes,  de  l’Orient  à  l’Occident, 
saluent  ensemble  le  nom  et  célèbrent  ensemble  les  louanges  de 
Jésus-Christ. 

Plaise  à  Dieu  que,  pour  ainsi  dire,  ces  flammes  jaillissantes  de 
l’antique  religion  soient  suivies  d’un  vaste  incendie  et  que  l’excel¬ 
lent  exemple  donné  par  beaucoup  d’hommes  entraîne  tous  les 
autres.  Qu’y  a-t-il,  en  effet,  qui  soit  aussi  nécessaire  à  ce  siècle 
que  la  renaissance  de  l’esprit  chrétien  et  des  vertus  anciennes 
dans  les  Etats  qui  s’étendent  à  travers  le  monde?  Ce  qui  est 
désastreux,  c’est  que  d’autres  hommes,  et  trop  nombreux  certes, 
restent  sourds  et  n’écoutent  pas  les  avertissements  que  constitue 
un  tel  réveil  de  la  piété. 

Si,  cependant,  ils  «  connaissaient  le  don  de  Dieu  »,  s’ils  son¬ 
geaient  qu’il  ne  peut  rien  arriver  à  un  homme  de  plus  malheureux 
que  de  s’être  éloigné  du  libérateur  du  monde,  que  d’avoir  aban¬ 
donné  les  mœurs  et  les  règles  chrétiennes,  ils  s’éveilleraient 
entièrement  d’eux-mêmes  et  ils  se  hâteraient  d’échapper  à  une 
perte  trop  certaine  en  changeant  de  voie. 

Or,  maintenir  sur  la  terre  et  étendre  l’empire  du  Fils  de  Dieu  ; 
travailler  avec  zèle  à  ce  que  les  hommes  soient  sauvés  par  la  par¬ 
ticipation  aux  grâces  divines,  c’est  le  devoir  de  l’Eglise.  Ce  devoir 
est  si  important  et  lui  appartient  tellement  en  propre,  que  toute 
son  autorité  et  son  pouvoir  reposent  principalement  sur  cette 
tâche.  Il  Nous  semble  que,  jusqu’à  ce  jour,  Nous  Nous  sommes 
appliqué,  selon  Nos  forces,  à  remplir  celle  mission  dans  le  minis¬ 
tère  du  Pontificat  suprême,  ministère  très  difficile,  certes,  et  plein 
de  soucis.  Quant  à  vous,  vénérables  Frères,  d’une  façon  habituelle 
et  quotidiennement  même,  vous  consacrez  avec  Nous  à  cette  même 
tâche  vos  principales  pensées  et  vos  veilles. 

Mais,  les  uns  et  les  autres,  Nous  devons,  eu  égard  aux  circons¬ 
tances,  faire  des  efforts  encore  plus  grands.  A  l’occasion  surtout 
de  cette  Année  sainte,  il  Nous  faut  répandre  de  plus  en  plus  la 
connaissance  et  l’amour  de  Jésus-Christ  par  Nos  enseignements, 
Nos  conseils,  Nos  exhortations.  Si  seulement  Notre  voix  pouvait 
être  entendue,  non  pas  tant,  disons-Nous,  par  ceux  qui  ont  cou¬ 
tume  de  recevoir,  dans  des  oreilles  bien  disposées,  les  maximes 
chrétiennes,  que  par  tons  les  autres,  de  beaucoup  les  plus  à 
plaindre,  qui,  tout  en  conservant  le  nom  de  chrétiens,  mènent  une 
vie  dépourvue  de  foi  et  d’amour  envers  le  Christ!  C’est  d’eux  sur- 
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tout  que  Nous  avons  pitié;  Nous  voudrions  qu’eux,  tout  spéciale¬ 
ment,  considèrent  avec  attention  quelle  est  leur  conduite  et  jus¬ 
qu’où  ils  s’égareront  s’ils  ne  reprennent  pas  leur  bon  sens. 

N’avoir  connu  Jésus-Christ  à  aucune  époque  et  en  aucune 
manière,  c’est  un  très  grand  malheur,  certes.  Il  ne  s’y  joint  pas, 
cependant,  l’obstination  ou  l’ingratitude.  Mais,  renier  ou  bien 
oublier  Notre-Seigneur  après  l’avoir  connu,  c’est  là  un  crime  si 
horrible  et  si  insensé  qu’il  semble  à  peine  possible  qu’un  homme 
s’y  laisse  aller.  Jésus  est  en  effet  le  principe  et  la  source  de  tous 
les  biens.  De  même  que  le  genre  humain  n’aurait  pu  être  délivré 
sans  la  grâce  du  Christ,  ainsi  le  monde  ne  peut,  sans  la  vertu  du 
Christ,  être  sauvé.  «  Il  n’y  a  point  de  salut  par  aucun  autre,  car 
nul  autre  nom  sous  le  ciel  n’a  été  donné  aux  hommes  dans  lequel 
nous  devions  être  sauvés.  »  (Act.  IV,  12.) 

Quelle  est  la  vie  des  mortels  lorsqu’en  est  banni  Jésus,  »  la 
vertu  de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu  »,  quelles  sont  leurs  mœurs, 
quelle  est  leur  misère,  tout  cela  ne  nous  est-il  pas  suffisamment 
enseigné  par  l’exemple  des  nations  qui  sont  privées  de  la  lumière 
chrétienne  ?  Celui  qui  se  souviendra,  pendant  un  peu  de  temps,  de 
l’aveuglement  d’esprit  de  ces  peuples,  encore  atténué  chez  saint 
Paul  (Rom.,  I)  de  leur  dépravation,  de  leurs  superstitions  et  de 
leurs  passions  monstrueuses,  celui-là  sentira  certainement  son 
âme  envahie  à  la  fois  par  la  pitié  et  par  l’horreur. 

La  foule  connaît  certes  les  faits  que  nous  rappelons  ici,  et  cepen¬ 
dant  la  foule  ne  les  médite  pas  et  n’y  songe  pas.  En  effet,  l’orgueil 
n’égarerait  pas,  la  paresse  n’alanguirait  pas  un  si  grand  nombre 
d’hommes,  si  le  souvenir  des  bienfaits  divins  était  conservé  par¬ 
tout,  si  les  âmes  se  rappelaient  plus  souvent  l’état  d’où  le  Christ 
a  tiré  l’homme  et  celui  où  il  l’a  élevé.  Le  genre  humain,  déshérité 
et  exilé  pendant  tant  de  siècles,  était  entraîné  chaque  jour  vers  la 
mort,  plongé  dans  ces  maux  redoutables  et  dans  d’autres  encore, 
conséquence  de  la  faute  de  nos  premiers  parents.  Et  ces  maux 
ne  pouvaient  être  guéris  par  aucun  secours  humain  lorsque 
parut  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  libérateur  envoyé  du  ciel. 

Dieu  lui-même,  au  commencement  du  monde,  avait  promis 
solennellement  que  son  Fils  vaincrait  et  terrasserait  le  serpent. 
Il  résultait  de  cette  parole  que  les  siècles  attendaient,  avec  un 
désir  ardent,  l’avènement  du  Christ.  Les  oracles  des  saints  pro¬ 
phètes  avaient  pendant  longtemps  et  clairement  annoncé  que  sur 
Lui  reposait  toute  espérance.  Bien  plus,  les  destinées  diverses,  les 
faits  et  gestes,  les  institutions,  les  lois,  les  cérémonies,  les  sacri¬ 
fices  d’un  certain  peuple  que  Dieu  avait  choisi,  avaient  indiqué 
d’une  façon  préèise  et  claire  que  le  salut  parfait  et  absolu  du  genre 
humain  résiderait  dans  le  Christ. 
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il  était  annoncé,  à  travers  les  âges,  comme  le  prêtre  futuf, 
comme  la  victime  expiatoire,  comme  celui  qui  devait  rétablir  la 
liberté  humaine,  comme  le  prince  de  la  paix,  le  docteur  de  toutes 
les  nations,  le  fondateur  d’un  royaume  qui  devait  subsister  éter¬ 
nellement.  Ces  titres,  ces  images,  ces  prophéties  variées  en  appa¬ 
rence  et  concordantes  en  réalité,  désignaient  Celui-là  seul  qui 
devait  se  dévouer  un  jour  pour  notre  salut,  à  cause  de  l’extrême 
amour  dont  II  nous  aima. 

Lorsque  fut  pleinement  arrivée  l’heure  marquée  par  la  Sagesse 
divine,  le  Fils  unique  de  Dieu  fait  homme,  en  versant  son  sang, 
satisfit  pour  les  hommes  d’une  façon  parfaite  et  très  féconde,  à  la 
puissance  outragée  de  son  Père.  Et  il  revendiqua  le  genre  humain 
racheté  d’un  tel  prix.  «  Ce  n’est  pas  par  de  l’or  et  de  l’argent  cor¬ 
ruptibles  que  vous  avez  été  rachetés,  mais  par  le  précieux  sang 
de  Jésus-Christ,  comme  de  l’agneau  pur  et  sans  tache.  »  (I  Pet.,  I, 
18-19.) 

Ainsi  II  plaça  de  nouveau  sous  son  autorité,  en  les  rachetant  vé¬ 
ritablement  et  comme  son  bien  propre,  tous  les  hommes  qui 
étaient  déjà  soumis  à  sa  puissance  et  à  son  empire,  parce  qu’il 
les  avait  créés  et  les  conservait  tous.  «  Vous  n’êtes  pas  à  vous- 
mêmes,  car  vous  avez  été  achetés  à  un  grand  prix.  »  (I,  Cor.  VI, 
19,  20.)  Ainsi  tout  a  été  restauré  par  Dieu  en  Jésus-Christ,  «...  le 
mystère  de  Sa  volonté,  selon  la  bienveillance  par  laquelle  il  avait 
résolu  en  lui-même,  lorsque  les  temps  seraient  accomplis,  de  tout 
restaurer  en  Jésus-Christ.  »  (Eph.,  I,  9,  10.) 

Lorsque  Jésus  eut  détruit  le  décret  qui  Nous  était  contraire  en 
l’attachant  à  la  croix,  aussitôt  les  colères  célestes  s’apaisèrent. 
En  faveur  du  genre  humain  troublé  et  errant,  les  liens  de  l'anti¬ 
que  servitude  furent  brisés  ;  la  bienveillance  de  Dieu  nous  fut 
de  nouveau  conciliée,  l’accès  interdit  de  l’éternelle  béatitude  Nous 
fut  rouvert,  le  droit  de  l’acquérir  et  les  moyens  nécessaires  pour 
y  parvenir  nous  furent  rendus.  Alors,  comme  arraché  à  une 
longue  et  mortelle  léthargie,  l’homme  distingua  cette  lumière  de 
la  vérité  qu’il  avait  décidée  et  recherchée  en  vain  pendant  tant  de 
siècles. 

Il  reconnut,  en  premier  lieu,  qu’il  était  né  pour  un  bonheur  bien 
plus  élevé  et  plus  magnifique  que  celui  que  perçoivent  les  sens, 
ce  bonheur  fragile  et  fugitif,  à  l’acquisition  duquel  il  avait  borné 
d’abord,  ses  pensées  et  ses  soins.  Il  comprit  que  le  principe  cons¬ 
titutif  de  la  vie  humaine,  la  loi  suprèmé  à  laquelle  tous  nos  actes 
doivent  être  rapportés  comme  à  leur  lin,  c’est  que,  partis  de  Dieu, 
nous  sommes  appelés  à  retourner  un  jour  à  Dieu. 

On  vit  renaître  la  conscience  de  la  dignité  humaine,  qui  avait 
repris  la  vie  à  cette  source  et  sur  cette  base.  Tous  les  cœurs 


s’ouvrirent  au  sentiment  de  la  fraternité,  et,  comme  conséquence, 
nos  devoirs  et  nos  droits  furent  les  uns  amenés  à  la  perfection,  les 
autres  établis  de  toutes  pièces.  En  même  temps,  furent  suscitées 
de  divers  côtés  des  vertus  telles  qu’aucune  des  philosophies 
antiques  n’avait  pu  même  les  soupçonner.  Aussi  les  desseins  des 
hommes,  la  conduite  de  leur  vie,  leurs  mœurs,  prirent  un  autre 
cours.  Et  lorsque  la  connaissance  du  Rédempteur  se  fut  propagée 
au  loin,  lorsque  sa  vertu  destructrice  de  l’ignorance  et  des  vices 
anciens  eût  pénétré  jusqu’au  plus  profond  des  veines  des  Etats, 
alors  il  s’ensuivit  cette  révolution  qui,  grâce  à  la  civilisation 
chrétienne,  renouvela  la  face  de  la  terre. 

A  rappeler  ces  faits,  on  goûte  assurément,  vénérables  Frères,  un 
charme  infini.  On  y  trouve,  en  outre,  une  grande  et  forte  leçon  : 
c’est  que  nous  devons  rendre  grâces  de  toute  notre  âme  au  divin 
Sauveur  et  travailler  à  ce  qu’il  soit  remercié  autant  que  cela  est 
possible. 

Nous  sommes  séparés  par  de  longs  siècles  des  origines  et  des 
prémices  de  la  Rédemption,  mais  qu’importe,  puisque  la  vertu  de 
cette  Rédemption  se  perpétue,  puisque  ses  bienfaits  demeurent 
durables  et  immortels  ?  Celui  qui  a  sauvé  une  fois  la  nature 
humaine  perdue  par  le  péché  la  sauve  de  nouveau  et  la  sauvera 
toujours  :  «  Il  s’est  livré  lui-même  pour  la  rédemption  de  tous.  » 
(I  Tim.,  II,  6.)  «  Tous  revivront  en  Jésus-Christ...  «  (I  Cor.,  XV, 
22,  )  «  Et  son  règne  n’aura  point  de  fin.  »  (Luc,  I,  33.) 

Ainsi,  d’après  les  desseins  éternels  de  Dieu,  c’est  dans  le  Christ 
Jésus  que  réside  entièrement  le  salut  de  tous  les  hommes  et  de 
chacun.  Ceux  qui  abandonnent  le  Christ  se  vouent,  par  là  même, 
à  leur  propre  perte  avec  une  fureur  aveugle.  En  même  temps, 
autant  qu’il  est  en  eux,  ils  font  en  sorte  que  la  société  humaine, 
ballottée  par  une  violente  tempête,  soit  entraînée  de  nouveau  vers 
cette  foule  de  fléaux  et  de  malheurs  que,  dans  sa  volonté,  le 
Rédempteur  avait  écartés. 

Ils  sont  emmenés,  en  effet,  par  leur  course  vagabonde,  bien  loin 
du  but  qu’ils  désiraient  atteindre,  tous  ceux  qui  se  sont  jetés  dans 
les  chemins  détournés.  De  même,  si  l’on  repousse  la  pure  et 
sincère  lumière  de  la  vérité,  fatalement  les  esprits  sont  envahis 
par  les  ténèbres  et  les  âmes  sont  égarées  çà  et  là  par  des  opinions 
erronees  et  funestes.  Quel  espoir  de  guérison  peut  rester  a  ceux 
qui  abandonnent  le  principe  et  la  source  de  la  vie  ?  Or,  le  Christ 
seul  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et 
la  vie.  »  (Joan.,  XIV,  6.)  De  telle  sorte  que,  si  on  délaisse  Jésus, 
ces  trois  principes  nécessaires  au  salut  de  tout  homme  disparais¬ 
sent  en  même  temps. 

Est-il  besoin  de  disserter  sur  un  fait  que  l’expérience  nous 


rappelle  constamment  et  dont,  même  au  milieu  d’une  très  grande 
abondance  de  biens  périssables,  chacun  sent  la  réalité  au  plus 
profond  de  son  être  ?  C’est  qu’il  n’est  rien,  en  dehors  de  Dieu, 
sur  quoi  la  volonté  humaine  puisse  se  reposer  absolument  et  en 
tous  points. 

La  fin  dernière  de  l’homme,  c’est  Dieu  :  et  toute  cette  vie  qui 
s’écoule  sur  la  terre  offre  très  exactement  l’aspect  et  l’image  d’un 
voyage  à  l’étranger.  En  outre,  le  Christ  est  pour  nous  la  voie, 
parce  qu’au  terme  de  cette  course  terrestre  sj  particulièrement 
pénible  et  périlleuse,  nous  ne  pouvons,  en  aucune  manière, 
parvenir  jusqu’au  bien  suprême  et  absolu,  qui  est  Dieu,  si  nous 
n’avons  pas  eu  le  Christ  comme  maître  et  comme  guide.  <•  Per¬ 
sonne  ne  vient  au  Père  que  par  moi.  »  (Joan..  XIV,  16.) 

En  quel  sens  est-il  dit  :  «  Si  ce  n’est  pas  le  Christ?  »  Enpremier 
lieu  et  surtout,  ces  paroles  signifient  :  «  Si  ce  n’est  pas  sa  grâce.» 
Celle-ci,  cependant,  resterait  vaine  chez  l’homme  s’il  négligeait 
d’accomplir  les  préceptes  et  les  lois  du  Christ.  Jésus,  en  effet, 
après  avoir  assuré  notre  salut,  a  fait  ce  qu’il  importait  de  faire. 
Il  nous  a  laissé  sa  loi  pour  protéger  et  diriger  en  son  nom  le 
genre  humain,  afin  que,  guidés  par  cette  règle,  les  hommes  eus¬ 
sent  la  force  de  renoncer  à  une  vie  perverse  et  de  marcher  d’un  pas 
assuré  vers  Dieu.  «  Allez  donc  et  enseignez  toutes  les  nations..., 
leur  apprenant  à  garder  toutes  choses  que  je  vous  ai  comman¬ 
dées,  »  (Mattlp,  XXVIII,  19-20.)  «  Gardez  mes  commandements.  » 
(Joan.,  XIV.  15.  ) 

On  doit  comprendre  en  conséquence  que  pour  celui  qui  fait  pro¬ 
fession  d’être  chrétien,  le  point  capital,  la  condition  absolument 
nécessaire,  c’est  de  se  montrer  docile  aux  préceptes  de  Jésus- 
Christ,  de  lui  apporter,  comme  au  maître  et  au  roi  suprême,  une 
volonté  entièrement  soumise  et  dévouée. 

C’est  là  une  grande  œuvre  et  qui  demande  souvent  beaucoup  de 
peine,  des  efforts  énergiques  et  constants.  En  effet,  quoique  la 
grâce  du  Rédempteur  ait  renouvelé  la  nature  humaine,  il  subsiste 
cependant,  chez  chacun  de  nous,  comme  un  certain  état  de  mala¬ 
die,  d’infirmité  et  de  vice.  Des  appétits  divers  entraînent  l’homme 
de  tous  côtés,  et  les  séductious  des  objets  extérieurs  poussent  faci¬ 
lement  l’âme  a  rechercher  ce  qui  lui  plaît,  plutôt  qu’à  suivre  les 
ordres  du  Christ.  Et  cependant,  il  faut,  au  contraire,  que  nous  fas¬ 
sions  tous  nos  efforts,  et  que  nous  résistions  de  tout  notre  pou¬ 
voir  à  nos  passions  «  en  obéissance  au  Christ.  »  Ces  penchants, 
s’ils  ne  sont  soumis  à  la  raison,  dominent  l’homme,  et  après  l’avoir 
arraché  tout  à  fait  au  Christ,  ils  en  font  leur  esclave.  «  Les  hommes 
dont  l’esprit  est  corrompu  et  qui  ont  réprouvé  la  foi,  ne  parviennent 
pas  à  ne  plus  servir.  Ils  sont  esclaves,  en  effet,  d’une  triple  pas- 
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sion  :  soit  de  la  volupté,  soit  de  l’ambition,  soit  du  désir  de 
paraître.  »  (Saint  Augustin,  De  la  vraie  religion.) 

Dans  un  tel  combat,  chacun  doit  être  disposé  à  affronter  pour  le 
Christ  même  des  obstacles  et  des  douleurs.  Il  est  difficile  de 
repousser  les  objets  qui,  au  milieu  d’une  si  grande  œuvre,  nous 
séduisent  et  nous  amusent  :  il  est  dur  et  pénible  de  mépriser,  pour 
se  conformer  a  la  volonté  et  aux  ordres  du  Christ,  notre  Maître,  ce 
que  l’on  appelle  les  biens  temporels  et  les  richesses.  Mais  il  faut 
que  le  chrétien  accomplisse  jusqu’au  bout  ce  devoir  avec  une 
patience  et  une  vaillance  parfaites,  s’il  veut  passer  chrétiennement 
le  temps  qui  est  donné  à  la  vie  terrestre.  A  suivre. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

La  Fête  de  la  Médaille  miraculeuse.  —  Elle  sera  célébrée  le 
mardi  27  novembre  ,  clans  les  chapelles  des  Sœurs  de  Saint-Vin¬ 
cent  de  Paul  (Hôtel-Dieu  etOuvroir  Saint-Michel,  à  Chartres. 

L’Institut  catholique.  —  Le  Conseil  supérieur  des  Evêques  pro¬ 
tecteurs  de  cet  Institut  se  réunira  à  Paris  le  mercredi  28  novem¬ 
bre.  Ms"  Mollien  se  propose  de  s’y  rendre. 

Grand-Séminaire.  —  La  cérémonie  de  rénovation  des  promesses 
cléricales  a  eu  lieu,  comme  les  années  précédentes,  le  21  novembre. 
Bon  nombre  de  prêtres  de  la  ville  participaient  à  cette  cérémonie 
avec  les  séminaristes.  Monseigneur  a  présidé  et  prêché. 

Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron.  —  La  fête  patronale  du  21  no¬ 
vembre  a  été  très  solennellement  célébrée.  Monseigneur  a  officié 
pontificalement  à  la  grand’messe. 

Après  l’Evangile,  un  beau  sermon  de  circonstance  a  été  prêché 
par  M.  l’abbé  Verret,  le  nouveau  Supérieur  de  l’établissement. 

Maîtrise.  —  La  Retraite  annuelle  des  jeunes  Clercs  de  N.-D.  a  eu 
lieu  du  17  au  21  novembre,  prêchée  par  un  ancien  directeur 
de  la  Maîtrise  ;  elle  a  été  clôturée  en  la  fête  de  la  Présentation,  à  la 
Crypte,  ou  avaient  été  données  toutes  les  instructions.  Une  récep¬ 
tion  de  plusieurs  des  enfants  de  chœur  au  titre  de  clercs  a  rehaussé 
par  un  charme  de  plus  la  dernière  cérémonie  de  la  retraite. 

A  la  Providence.  —  Une  retraite  commence  au  couvent  de  la 
Providence,  prêchée  par  le  R.  P.  Siméon,  supérieur  des  Francis¬ 
cains  d’Amiens. 

Au  Carmel  de  Chartres.  —  Le  Triduum  en  l’honneur  des  Carmel 
récemment  béatifiés  continue.  Une  assistance  pieuse  vient  chaque 
jour  aux  instructions  et  aux  offices  unir  ses  prières  à  celles  des 
religieuses,  Que  l’intercession  puissante  des  martyrs  concoure  k 
détourner  de  la  France  les  malheurs  redoutés  1 
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Champhol.  —  Les  exercices  d’une  mission  viennent  d’être  donnés 
en  l’église  de  Champhol  par  un  Père  Redemptoriste.  —  La  clôture 
a  eu  lieu  le  dimanche  18  novembre. 

Dreux.  —  Cinquantenaire  delà  Conférence  de  Saint-Vincent  de 
Paul.  —  C’était  dimanche  dernier,  18  novembre.  Monseigneur 
l’Evêque  de  Chartres  s’est  rendu  à  Dreux  pour  cette  solennité.  — 
La  messe  a  été  chantée  par  la  chorale  du  Pensionnat  Saint-Pierre 
et  l’orphéon  de  la  ville,  à  la  grande  satisfaction  de  l’assistance. 

Une  réunion  des  conférences  de  Chartres  et  de  Dreux,  a  eu  lieu 
dans  une  salle  des  fêtes  du  pensionnat  Saint-Pierre,  sous  la  prési¬ 
dence  de  l’Evêque  de  Chartres.  Dans  cette  réunion  a  été  lu  le 
rapport  général  des  œuvres  de  charité  et  de  bienfaisance  chré¬ 
tienne  accomplies  en  faveur  des  pauvres,  pendant  ces  50  années 
écoulées,  par  la  conférence  de  Saint-Paul. 

Ensuite  aux  vêpres,  éloquent  sermon  par  M.  l’abbé  Le  Bel.  quête 
et  salut. 

—  Le  même  jour,  dans  la  même  église,  à  midi,  a  été  célébrée 
une  messe  pour  les  victimes  de  la  guerre  autour  de  Dreux  en  1870. 
Elle  avait  été  demandée  par  le  bureau  de  la  Société  française  des 
Secours  aux  soldats  blessés.  —  Beaucoup  de  membres  des  Sociétés 
militaires  dans  l’assistance.  —  Mer  était  présent  à  cet  office  comme 
à  celui  de  10  heures. 

En  l’honneur  de  Sainte-Cécile.  —  En  plusieurs  paroisses,  comme 
à  Châteaudun,  à  Senonches  et  à  Bonneval,  les  sociétés  d’orphéon 
ou  de  fanfare  et  d’harmonie  célébreront  leur  fête  patronale,  demain 
dimanche,  avec  musique  à  la  messe  paroissiale.  C’est  une  manifes¬ 
tation  religieuse  dont  nous  ne  pouvons  que  les  féliciter. 

Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou.  —  Vienneut  de  subir  avec 
succès  les  épreuves  du  baccalauréat  de  l’enseignement  secondaire 
classique  : 

M.  Alain  du  Ilalgouët  (2e  partie,  lettres-philosophie). 

MM  André  Pariset  (mention  assez  bien),  Henri  du  Baret,  Louis 
Ganivet,  Pierre  Trézel,  Lucien  Ménager,  (l,e  partie). 

MM.  Etienne  Beaudoin,  Robert  de  la  Hamayde,  Ernest  Néron, 
Maurice  de  la  Perrière,  admissibles.  Ce  dernier  est  appelé  à  passer 
l’oral  le  24  novembre. 

Nota.  —  Parmi  ces  lauréats  qui  ont  suivi  la  préparation  des 
examens  de  novembre  au  Séminaire,  les  six  élèves  de  la  maison 
présentés  ont  tous  été  reçus  ou  déclarés  admissibles. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres, 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES,  cathédrale.  —  Le  décembre,  2e  dimanche  de 
l’Avent.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire. 
A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut.—  Chapelet. 

Lundi,  10,  N.-D.  de  Lorette.  —  Fête  spécialement  célébrée  à  la 
Crypte.  Indulgences  pour  la  visite  de  ce  saint  lieu  (Le  sanctuaire 
de  N.-D.  de  Sous-Terre  est  affilié  depuis  longtemps  à  celui  de  la 
Santa  Casa  de  Lorette,  en  Italie.) 

Samedi,  13,  à  4  h.,  salut  à  l’autel  du  S.  Cœur  de  Marie. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Demain  Dimanche,  à  10  h.,  grand’ 
messe.  —  A  2  h.  1/2,  vêpres,  salut.  Catéchisme. 

paroisse  saint-aignan.  —  Le  9  décembre,  2e  dimanche  de 
l’Avent,  FÊTE  PARONALE  DE  SAINT  AIGN AN.—  A  10  h.,  messe 
solennelle  en  musique.  —  A  3  h.,  vêpres,  Bénédiction  de  la  nouvelle 
Chaire,  sermon  par  M.  l’abbé  Tissier,  directeur  de  l’Institution 
Notre-Dame,  salut  solennel.  —  Tous  les  offices  seront  présidés  par 
S.  G.  Mgr  l’Évêque  de  Chartres. 

monastère  de  la  visitation.—  Jeudi  13  décembre,  à  8  h.  1/2, 
double  cérémonie  de  profession  et  d’oblation  d’une  sœur  tourière, 
présidée  par  Monseigneur.  Allocution  par  le  R.  P.  Péroux,  mariste. 
Messe  conventuelle. 

oeuvre  du  dimanche.  — Mercredi  12  décembre,  à  4  h.,  dans 
la  Crypte  de  la  Cathédrale,  réunion  de  V Œuvre  dominicale.  —  Les 
personnes  qui  ne  font  pas  partie  de  l’Œuvre  sont  invitées  à  s’y 
rendre  comme  les  Associés.  —  Le  R.  P.  de  Chabannes,  S.  J.,  dont 
la  parole  a  été  bien  des  fois  entendue  et  goûtée  dans  nos  églises 
de  Chartres,  prononcera  l’allocution.  —  Ensuite  salut  solennel. 

CHAPELLE  DE  L’HOTEL-DiEU.  —  Fête  de  T Adoration,  jeudi 
13  décembre.  —  A  5  h.  1/2,  Exposition  du  Saint-Sacrement  et  pre¬ 
mière  messe.  Autres  messes,  à  7  h.,  8  h.  et  9  h.  A  10  h.,  grand’ 
messe  chantée  par  M.  l’abbé  Tissier,  chanoine  honoraire,  directeur 
de  l’Institution  Notre-Dame.  A  3  h.,  vêpres.  —  Sermon  par 
M.  l’abbé  Bouillet  Gabriel,  professeur  à  l’Institution  Notre-Dame. 
Salut  solennel  du  T.  S.  Sacrement.  Sa  Grandeur  Mgr  l’Évêque  de 
(  Ihartres  présidera  l’exercice  du  soir.  —  Indulgence  plénière. 


Dieu  et  PlfoinmC}  Instructions  d’apologétique,  par  M.  l’abbé  Désers, 
curé  de  Saint-Vincent-de-Paul,  à  Paris.  Un  vol.  in-18  jésus,  prix  :  2  fr.  50.  — 
A  Chartres,  librairie  Régnier,  rue  du  Cheval-Blanc,  et  à  Paris. 

Jéaus  mieux  connu,  par  M.  l’abbé  Casablanca,  du  Clergé  de  Paris.  Un 
vol.  in-12  de  890  pages.  Prix  :  2  fr.  50.  —  A  Chartres,  librairie  Régnier,  rue  du 
Cheval-Blanc,  et  à  Paris,  librairie  Poussielguo. 

Almanach  des  Ecoles  de  fOOl,  à  0  fr.  05,  franco,  0  fr.  10  :  33  gravures, 
09  pages  avec  couverture  de  couleur.  Un  colis  postal  de  7  francs,  contenant  en¬ 
viron  140  brochures,  est  envoyé  franco  à  la  gare  que  l’on  indiquera. —  S’adresser 
à  M.  l’abbé  Arthur  Bonnot,  directeur  de  la  Propagande  catholique,  59,  rueViolet, 
Paris. 
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LA  BATAILLE  DE  LOIGNY 

Paroles  prononcées  au  trentième  anniversaire ,  dans  l'église  de 

Loigny,  le  lundi  3  décembre  1900,  par  M.  l'abbé  PATURE  AU , 

second  vicaire  de  l'église  Saint- Ambroise  de  Paris. 

Mes  Frères, 

Par  suite  d’un  malentendu  que  je  regrette,  j’ai  su  mercredi  matin 
seulement  que  j’aurais  aujourd’hui  l’honneur  de  parler  devant  ce 
magnifique  auditoire. 

Ne  comptez  donc  pas  sur  le  discours  que  j’aurais  voulu  faire 
digne  des  héros  tombés  autour  du  drapeau. 

Je  veux  tout  simplement,  devant  l’ossuaire  sacré,  pousser  un  cri 
d’admiration,  verser  une  prière  et  prendre  une  espérance. 

Mes  frères,  avant  de  venir  ici,  j’ai  lu  et  relu  la  belle  histoire  que 
M*1,  Baunard  a  consacrée  à  la  mémoire  du  général  de  Sonis;  j’ai  lu 
aussi  ce  qu’a  écrit  le  commandant  Rousset,  de  l’Ecole  supérieure 
de  Guerre  et,  je  le  confesse,  au  fur  et  à  mesure  que  je  parcourais 
cette  histoire  sublime,  plusieurs  fois  j’ai  senti  que  les  larmes  me 
venaient  aux  yeux. 

Oui,  mes  frères,  c’est  en  pleurant  qu’on  admire  des  héros  de  cette 
taille  et  l’on  sent  dans  son  âme  comme  un  frémissement  d’orgueil 
quand  on  se  dit  que  ces  héros  étaient  des  Français  de  nos  jours  et 
que  ces  Français  étaient  des  chrétiens  qui  publiquement  confes¬ 
saient  leur  foi. 

Ecoutez  plutôt,  ô  vous  tous  qui  aimez  à  vous  souvenir.  Le  15  juil¬ 
let,  la  guerre  éclatait  dans  les  conditions  que  vous  connaissez. 

A  la  première  rencontre  nous  avions  un  semblant  de  victoire,  a 
Sarrebruk;  je  me  souviens  encore  de  la  dépêche  enthousiaste  qui 
annonçait  que  le  Petit  Prince  avait  reçu  le  baptême  du  feu  sans 
trembler. 

Et  le  6  août,  au  même  endroit,  c’était  une  défaite.  C’étaient  nos 
frontières  envahies,  et  comme  un  vent  de  colère  passait  sur  la 
France. 

Notre  armée  se  couvrait  bien  de  gloire  à  Gravelotte  et  ailleurs. 
Mais  hélas  !  que  faire  ?  Ils  étaient  un  million  contre  nous  et,  pour 
comble  de  malheur,  parce  qu’on  avait  négligé  les  graves  avertisse¬ 
ments  du  maréchal  Niel,  rien  n’était  prêt. 

L’Empereur  fait  prisonnier  avec  son  armée,  le  gouvernement  du 
4  septembre  proclame  la  République  et  déclare  la  Patrie  en  danger. 
Vous  savez  le  reste. 

En  ces  heures  sombres,  le  colonel  de  Sonis  se  trouvait  en  Algérie. 
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Successivement,  trois  de  ses  enfants  s’engagent;  le  plus  jeune  n’a¬ 
vait  que  16  ans.  Aujourd’hui  nous  avons  l'honneur  de  posséder  deux 
d’entre  eux.  Ah  !  Messieurs,  je  vous  salue,  je  salue  le  noble  sang 
que  vous  portez  dans  vos  veines,  et  en  vous  saluant  je  m’incline 
avec  respect  devant  votre  glorieux  père. 

De  Sonis  lui  aussi  brûlait  de  partir.  A  cor  et  à  cri  il  demandait 
sa  feuille  de  route  ne  fût-ce  que  comme  simple  soldat,  car,  disait- 
il,  il  ne  voulait  pas  mourir  sans  avoir  vu  les  Prussiens  en  face. 

Enfin,  ses  vœux  sont  exaucés  ;  on  le  rappelle  en  France  et 
d’avance  il  otTre  à  Dieu  sa  vie  pour  la  Patrie  en  deuil. 

11  écrit  à  un  prêtre  de  ses  amis  :  «  M.  le  Curé,  je  vais  marcher  à 
»  la  mort  ;  que  Dieu  prenne  pitié  de  mon  âme  et  protège  ma  femme 
»  et  mes  pauvres  enfants,  » 

A  un  autre,  il  écrit  encore  :  «  Vive  la  France  !  en  partant  je  me 
»  condamne  à  mort.  Dieu  me  fera  grâce  s’il  le  veut,  mais  je  l’aurai 
»  tous  les  jours  dans  ma  poitrine  et  vous  savez  que  Dieu  ne  capi- 
»  tule  jamais,  jamais  » 

Il  arrive  à  Tours  ;  là  on  lui  confie  le  même  jour  le  commandement 
d’une  brigade,  puis  au  soir  le  commandement  d’une  division  de 
cavalerie  dans  l’Armée  de  la  Loire  sans  qu’on  puisse  lui  dire  où  il  la 
trouverait. 

Hélas  !  la  pauvre  France  était  en  plein  désarroi,  Le  9  novembre, 
d’Aurelles  de  Paladines  avait  gagné  la  victoire  de  Coulmiers. 

De  Sonis  prend  alors  possession  du  15°  corps  et  voici  la  procla¬ 
mation  qu’il  adresse  à  ses  soldats  absents  :  «  Ce  que  je  demande 
»  avant  tout,  c’est  de  la  discipline  et  de  la  fermeté  ;  je  suis  parfai- 
»  tement  décidé  à  faire  passer  par  les  armes  tout  soldat  qui  hési- 
»  terait  devant  l’ennemi  ;  quant  à  moi,  si  je  recule,  fusillez-moi.  » 

Il  arrive  à  Vendôme  :  là,  pas  de  cavalerie. 

A  Châteaudun  :  là  ce  sont  les  ruines  fumantes  d’une  ville  bom¬ 
bardée  et  incendiée  ;  ah  !  mes  frères,  sachons  nous  souvenir  et 
quand  nous  regarderons  du  côté  des  Vosges,  n’oublions  pas  que 
là-bas  est  l’ennemi  qui  de  son  pied  insolent  a  foulé  le  sol  de  la 
France  ;  n’oublions  pas  que  l’Allemand  a  fait  chez  nous  ce  qu’au¬ 
raient  fait  des  barbares  ;  ne  laissons  pas  se  refroidir  la  haine  qui 
est  dans  nos  cœurs  et  sachons  nous  préparer  une  revanche 
sacrée  ! 

Autour  de  ces  ruines  se  trouve  le  général  Guépratte  avec  un  esca¬ 
dron  mixte  de  cavalerie  légère.  Il  ordonne  aux  escadrons  absents 
d’avoir  à  le  rejoindre  dans  trois  jours,  et  il  cherche  sans  avoir  de 
ses  nouvelles  le  4e  régiment  de  cavalerie  qui  lui  manquait. 

Au  milieu  des  contradictions  de  toute  sorte  qui  lui  arrivent  du 
commandement  supérieur,  il  s’efforce  de  réunir  tous  ces  tronçons 
épars  pour  constituer  une  armée  capable  de  faire  face  à  l’ennemi. 
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D’Aurelles  lui  ordonne  de  se  porter  sur  Fréteval  et  le  général 
Fierreck  le  supplie  de  secourir  Dreux,  Châteauneuf  et  Landelles. 

Que  faire  ?  Il  ne  sait  de  quel  côté  marcher  et  demande  des  ordres 
qui  n’arrivent  pas.  Alors  il  se  décide  pour  Fréteval  et  en  pleine 
nuit,  tandis  qu’il  est  en  route,  on  lui  apporte  une  dépêche  lui 
demandant  de  revenir  à  Châteaudun. 

Fierreck  était  parti  et  du  gouvernement  de  Tours  auquel  il  télé¬ 
graphie  pour  savoir  qui  devait  commander;  il  reçoit  ces  deux  mots  : 
«  C’est  vous  ». 

Il  sent  alors  toute  la  responsabilité  qu’on  lui  impose,  mais  un 
homme  de  sa  trempe  ne  perd  pas  courage.  Pendant  ce  temps-là  le 
duc  de  Mecklembourg  arrivait  sur  le  plateau  de  la  Beauce  et  le 
prince  Frédéric  Charles,  à  marches  forcées,  descendait  des  confins 
de  la  Lorraine. 

A  tout  prix  il  fallait  empêcher  la  jonction  de  ces  deux  armées,  il 
fallait  par  conséquent  percer  ces  masses  profondes  ;  autrement 
l’armée  de  la  Loire  serait  écrasée. 

Et  il  n’avait  avec  lui  qu’un  bataillon  de  fusilliers  marins,  un 
bataillon  d’infanterie  de  marine,  les  Mobiles  des  Deux-Sèvres,  du 
Gers,  du  Gard  et  des  Côtes-du-Nord  et  avec  eux  les  volontaires  de 
l’Ouest  que  commandait  Charette. 

Autour  de  lui  une  population  exaspérée  et  frémissante  qui  avait 
juré  de  se  venger  des  désastres  de  Châteaudun  et  qu’il  fallait  conte¬ 
nir  sous  peine  d’avoir  plus  tard  des  représailles  terribles. 

Le  21  novembre,  8000  Prussiens  arrivaient  sur  Bonneval;  alors 
pour  leur  faire  face  il  s’établit  sur  la  petite  rivière  de  la  Conie  et  se 
relie  avec  le  16e  corps  que  commandait  Ghanzy  dont  le  quartier 
général  était  à  Marboué. 

Dans  la  nuit  du  24  au  25  d’Aurelles  lui  ordonne  de  se  porter  par 
chemin  de  fer  sur  Vendôme  attaqué  par  des  forces  nombreuses. 

Mais  respectueusement  il  lui  fait  observer  qu’à  Brou  il  y  a  un 
camp  prussien,  que  de  Marboué  à  Brou  il  n’y  a  que  cinq  lieues  ;  il 
peut  s’v  rendre,  culbuter  l’ennemi  et  arrêter  son  mouvement  sur 
Vendôme. 

Son  plan  est  adopté.  Il  arrive  devant  le  bourg  d’Yèvres  bâti  sur 
une  hauteur  et  d’un  accès  difficile,  car  au  bas  coule  la  rivière  de 
l'Ozanne  et  pour  la  traverser  il  n’y  a  que  deux  ponts  très  étroits. 

Là  sa  colonne  est  accueillie  par  une  canonnade  terrible  qui  le 
force  d’évacuer  la  chaussée.  Que  faire? 

11  déploie  une  partie  de  sa  troupe  le  long  de  la  rivière  et  cherche 
à  s’emparer  des  ponts,  puis  il  entraîne  l’autre  vers  une  ferme  posi¬ 
tion  avancée  de  l’ennemi  et  la  fait  attaquer  vigoureusement. 

Les  Allemands  ripostent  par  un  feu  très  nourri  et,  pour  leur  faire 
croire  qu’il  n’a  pas  d’artillerie,  il  défend  à  ses  soldats  de  répondre; 
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puis,  quand  le  combat  est  vivement  engagé,  il  démasque  toutes  ses 
batteries;  les  Prussiens  s’imaginent  qu’il  a  des  forces  nombreuses 
et  ils  se  sauvent  ;  alors  ses  braves  s’élancent  à  la  baïonnette  et 
s’emparent  de  Brou.  Ils  n’étaient  que  1.500. 

La  nuit  arrive  ;  il  feint  d’y  établir  son  bivouac,  mais  revient  à 
Marboué.  Ah  !  la  marche  fut  pénible  ;  7  heures  de  route  par  des 
chemins  détrempés  et,  depuis  24  heures,  ces  valeureux  enfants 
n’avaient  mangé  que  quelques  pommes  de  terre  ramassées  çà  et 
là  et  un  peu  de  pain  qu’ils  s’étaient  partagé  en  frères. 

Ce  glorieux  fait  d’armes  avait  bien  ralenti  le  mouvement  des 
Prussiens  sur  le  flanc  gauche  de  l’armée  de  la  Loire,  mais  en 
revanche  il  avait  attiré  sur  le  Vainqueur  l’attention  de  l’ennemi  et 
c’est  sur  lui  qu’il  allait  porter  tout  son  effort. 

De  Sonis  s’en  aperçoit  vite  et  se  prépare  à  une  défense  opiniâtre; 
il  donne  l’ordre  d’occuper  immédiatement  Châteaudun  et  le  plateau 
en  arrière  de  la  Loire. 

Hélas  !  et  pour  lui  l’épreuve  fut  terrible,  sans  qu’on  ait  pu  jamais 
s’expliquer  pourquoi,  de  Tours  il  recevait  l’ordre  de  se  replier,  et  24 
heures  plus  tard  les  Bavarois  arrivaient  à  Marboué,  brisant  comme 
des  lâches  les  portes  des  maisons  et  enfonçant  les  meubles  à 
coups  de  crosse  de  fusil. 

Le  27  au  matin,  après  une  marche  des  plus  douloureuses,  Sonis 
arrivait  à  Saint-Laurent-des-Bois  où  il  établissait  son  quartier 
général.  Durant  deux  jours  il  dirige  ses  troupes  sur  la  ligne  de 
bataille  que  lui  avait  indiquée  d’Aurelles,  s’efforçant  de  ramener 
parmi  elles  l’ordre,  la  discipline  et  la  confiance. 

Dans  la  nuit  du  29  au  30  d’Aurelles  l’envoie  dans  la  direction  du 
Nord,  et  à  5  heures  il  était  à  Ouzouer-le-Marché. 

Le  soir  on  bivouaquait  à  Coulmiers  ;  durant  tout  ce  trajet,  parce 
que  les  fourgons  s’étaient  trompés  de  route,  nos  soldats  avaient 
marché  les  pieds  presque  nus  dans  la  neige  et  sur  la  glace.  Un  des 
fils  de  M.  de  Sonis  qui  est  là  me  disait  tout  à  l’heure  qu’il  faisait 
17  degrés  de  froid  ! 

Le  P1'  décembre  à  9  heures  du  soir  on  repart  pour  occuper  les 
posititions  que  Chanzy  avait  dû  abandonner  pour  repousser  les 
Bavarois.  Gharette  grelottant  sur  son  cheval  marche  à  pied  :  Sonis 
l’aperçoit  et  le  rejoint  suivi  par  Cazenove  de  Pradines,  de  Trous- 
sures,  de  Bouille  et  le  Père  Doussot.  C’est  dans  cette  premenade 
historique  désormais  que  Gharette  paria  à  Sonis  de  bannière  du 
Sacré-Cœur  brodée  par  les  Visitandines  de  Paray-le-Monial.  Cette 
idée  satisfaisait  la  foi  vive  et  généreuse  du  héros;  il  regarda  son 
camarade  et  lui  dit  :  «  Ce  sont  vos  zouaves  qui  la  porteront  et 
vous  désignerez  celui  qui  aura  l’honneur  de  la  prendre.  » 

Henri  de  Verthamon  voilà  l’élu;  je  sais  que  dans  cet  auditoire 
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cette  famille  illustre  désormais  est  représentée  aujourd’hui,  et  je 
suis  heureux  de  redire  notre  admiration  à  la  veuve  éplorée  qui 
vient  mêler  ses  prières  aux  nôtres. 

On  arrive  dans  un  grand  château  de  Saint-Péravy  où  les  hommes 
harassés  vont  prendre  quelque  repos. 

Sonis  a  prié  plusieurs  de  ses  amis  de  coucher  dans  la  maison 
hospitalière,  mais  lui  reste  debout;  il  dit  qu’à  ses  heures  d’angoisse 
le  chef  d’armée  ne  doit  pas  fermer  les  yeux. 

A  2  h.  du  matin  il  les  réveille  et  leur  demande  de  venir  avec  lui 
à  la  modeste  église  du  village  où  le  père  Doussot  va  célébrer  la 
sainte  messe.  Plusieurs  de  ces  braves  comme  lui  s’agenouillent  à 
la  table  eucharistique.  Quelle  veillée  d’armes,  mes  frères,  et  que 
ce  devait  être  un  beau  spectacle  que  celui  de  ces  hommes  qui 
avant  de  mourir  placent  leur  confiance  en  Dieu!  Comme  iis  priaient 
pour  la  France  qu’ils  allaient  défendre,  pour  leur  armée  qu’ils 
allaient  immortaliser  ! 

O  glorieux  étendard,  tu  es  là  près  de  l’autel,  et  d’avance  je  te  salue 
avec  les  braves  que  tu  vas  conduire  au  combat. 

L’action  de  grâces  terminée,  ordre  est  donné  de  partir  pour  Pa- 
tay  ;  la  nouvelle  s’était  répandue  que  l’armée  assiégée  dans  Paris 
avait  fait  une  sortie  vigoureuse  et  remporté  une  grande  victoire  ; 
Ducrot  approchait,  disait-on;  on  y  croyait,  mais  hélas!  la  nouvelle 
était  fausse. 

Vers  6  h.  1/2,  Sonis  arrive  à  destination;  il  se  rencontre  avec 
Chanzy  et  le  supplie  de  laisser  reposer  ses  hommes  qui  n’en  pou¬ 
vaient  plus.  Chanzy  y  consent  et  brusquement  il  part  rejoindre  son 
corps  d’armée  qui  est  en  marche. 

Bientôt  on  entend  le  bruit  de  la  bataille  engagée  dès  le  matin.  A 
Il  h.  1/2  un  sous-officier  arrive  bride  abattue  porteur  d’un  billet  de 
Chanzy  disant  à  Sonis  :  «  Nous  sommes  vivement  engagés  à  Loi- 
gny,  venez  à  notre  secours.  » 

Il  part  immédiatement  et,  malgré  la  petite  troupe  dont  il  dispose, 
quand  même  il  avance. 

Mais  hélas  !  en  chemin  il  rencontre  des  chariots  remplis  de 
blessés  et  il  voit  des  mobiles  du  16e  qui  se  sauvaient.  Oh!  mes 
frères,  je  vous  en  prie,  ici  ne  condamnons  personne  ;  ces  malheu¬ 
reux  n’étaient  pas  suffisamment  aguerris  et  avaient  reçu  le  bap¬ 
tême  du  feu  dans  des  conditions  défavorables,  les  pieds  dans  ki 
neige  et  la  faim  dans  le  ventre.  En  toute  autre  circonstance  ils 
auraient  vu  la  Patrie  qui  les  regardait  en  pleurant,  ils  se  seraient 
dit  que  leurs  mères  elles-mêmes  n’accepteraient  pas  cet  outrage. 

Il  arrive  à  Villepion  où  déjà  Chanzy  avait  envoyé  son  artillerie  de 
réserve  et  engagé  sa  3°  division. 

Aussitôt  sur  la  route  il  poste  deux  batteries  et  les  fait  tirer  ; 
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Chanzy  s’approche  de  lui  et  tout  bas  le  supplie  de  le  remplacer  car 
il  sent  que  ses  hommes  sont  à  bout. 

Le  héros  comprend  toute  l’étendue  du  péril  ;  car  après  avoir 
donné  l’ordre  à  ses  bataillons  de  relever  ceux  du  16e  corps,  il  voit 
que  ceux-ci  s’éloignent,  s’éloignent  toujours. 

C’était  l’abandon  ! 

Il  n’avait  que  26  bouches  à  feu;  une  longue  chaîne  de  tirailleurs 
précédait  l’infanterie  ;  celle-ci  gagnait  du  terrain  quand  on  vient 
l’avertir  qu’il  était  tourné  sur  sa  gauche.  Alors  pour  faire  face  au 
danger  il  partage  en  deux  sa  réserve  d’artillerie;  l’une  se  dirige 
vers  le  coin  du  parc  de  Villepion  ;  les  pièces  sont  dissimulées  der¬ 
rière  une  meule  de  foin;  l’autre  est  placée  à  la  hauteur  du  village 
de  Gommiers. 

La  canonnade  commence  et  après  1  h.  1/2  le  feu  cesse;  le  corps  alle¬ 
mand  se  replie  ;  pour  lutter  dans  cette  guerre  terrible  il  fallait  que 
nos  vainqueurs  fussent  le  double  des  français  ! 

Ayant  arrêté  son  mouvement  tournant,  il  veut  s'emparer  de  Loi- 
gny  qui  est  le  point  de  résistance  le  plus  important.  Les  Prussiens 
l’avaient  fortement  organisé  pour  la  défense  el  ensuite  s’étaient  vus 
contraints  de  l’abandonner. 

Jauréguiberry  y  avait  établi  plusieurs  bataillons  du  37°  avec  ordre 
de  tenir  jusqu’à  la  dernière  extrémité. 

Vers  midi  nos  hommes  s’approchent  et  les  Allemands  arrivent  de 
leur  côté;  ils  sont  un  moment  repoussés  et  pour  se  venger  ces 
barbares  incendient  quelques  maisons. 

En  se  retirant  ils  s'emparent  du  saillant  qui  fait  face  à  Goury. 

Nous  avions  le  dessus  ;  dans  l’auberge  de  Saint-Jacques  il  y  avait 
eu  une  lutte  corps  à  corps,  lutte  terrible  où  plusieurs  de  nos  soldats 
désarmés  avaient  pris  les  tabourets  et  frappaient  sans  merci  tandis 
que  les  habitants  épouvantés  s’étaient  réfugiés  dans  les  caves. 

A  ce  moment  suprême  le  duc  de  Mecklembourg  envoie  ses  réser¬ 
ves  et,  pendant  que  les  Français  à  couvert  dans  le  cimetière  tirent 
presque  à  bout  portant,  les  Allemands  débordent  le  village  et 
prennent  pied  près  du  petit  bois  des  Acacias. 

Sonis  les  aperçoit  et  tourne  son  artillerie  de  ce  côté  ;  protégé  par 
elle  il  va  aller  secourir  le  37°  et  lancer  sa  brigade’sur  Loigny  quand 
tout-à-coup  on  lui  apprend  que  son  centre  se  replie. 

Alors  d’un  bond  de  son  cheval  il  se  porte  vers  eux  et  les  supplie 
de  marcher  en  avant,  car  s’ils  reculent  les  Prussiens  vont  les  pour¬ 
suivre,  l’armée  sera  coupée  en  deux,  l’artillerie  enlevée  et  tout  le 
16"  corps  surpris  et  écrasé. 

Hélas  !  tout  est  inutile;  alors  dans  un  mouvement  superbe,  pour 
leur  apprendre  à  mourir  il  fait  déployer  le  drapeau. 

O  Drapeau  chéri,  âme  vivante  de  nos  pères,  drapeau  de  gloire, 
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toi  si  souvent  meurtri  et  troué  dans  la  bataille,  toi  rougi  du  sang 
des  braves,  gardien  sacré  du  territoire,  vas-tu  crier  à  tous  qu’il  faut 
vaincre  ou  mourir? 

A  tes  côtés,  sans  te  proscrire,  mais  pour  te  protéger  et  te  bénir, 
un  autre  étendard  va  battre  au  vent. 

Sonis  s’élance  au  galop  vers  sa  réserve  d’artillerie  où  il  avait 
placé  ses  zouaves,  son  bataillon  sacré  comme  il  l’appelait. 

Il  crie  à  Gharette  :  «  Mon  ami,  amenez  un  de  vos  bataillons.  »  Il 
prend  300  zouaves  avec  les  francs-tireurs  de  Tours,  de  Blidah,  les 
mobiles  des  Côtes-du-Nord  et  une  ligne  de  tirailleurs. 

En  tout  800  hommes  ! 

4  h.  1/2  sonnaient  et  le  jour  tombait  :  Charette,  s’écria-t-il,  voici 
le  moment  d’arborer  la  bannière  du  Sacré-Cœur. 

Ce  qui  fut  dit  fut  fait. 

On  l’aperçoit  de  partout  et  comme  un  cri  d’honneur  s’échappe  de 
toutes  les  poitrines. 

En  avant,  marche  ! 

A  sa  droite,  Charette,  a  sa  gauche  le  commandant  de  Troussures. 

Et  ces  braves  ont  tant  d’entrain  que  devant  eux  encore  l’Alle¬ 
mand  recule  d’épouvante. 

Ils  arrivent  ces  héros  en  face  du  petit  bouquet  de  bois  à  200  mè¬ 
tres  du  village. 

La,  ils  sont  accueillis  à  bout  portant  par  un  feu  de mousqueterie 
des  plus  violents  qui  les  foudroie. 

Ceux  qui  restent  poussent  un  dernier  cri  :  «  Vive  la  France  !  » 
De  ces  300  zouaves  198  mordent  la  poussière  ;  10  officiers  sur  14.  — 
Les  deux  compagnies  de  Mobiles  des  Côtes-du-Nord  y  laissent  110 
hommes;  les  francs-tireurs  de  Blidah,  58  et  4  officiers. 

C’est  là  aussi,  hélas  !  que  Sonis  reçoit  un  coup  de  feu  à  la  cuisse  ; 
sa  jambe  est  littéralement  brovœe.  Il  défend  à  ses  soldats  de  s’oc¬ 
cuper  de  sa  blessure  et  envoie  prévenir  le  plus  ancien  officier 
général  de  prendre  le  commandement  et  de  diriger  la  retraite. 

L’ennemi  débordait  Loigny  de  toutes  parts  et  couvrait  la  plaine 
de  ses  obus. 

La  troupe  héroïque  n’en  avance  pas  moins  ;  elle  emporte  en  cou¬ 
rant  la  ferme  de  Villours  et  arrive  au  Bois  Bourgeon  baïonnette 
en  avant,  délogeant  les  Prussiens.  La  mitraille  crible  toujours  nos 
héros,  et  ils  avancent  quand  même. 

Enfin,  les  voilà  à  Loigny  ;  ils  prennent  d’assaut  les  premières 
maisons  et  leur  bannière  flotte  dans  les  rues.  Ils  allaient  rejoindre 
le  37e  qui  s’y  défendait  avec  un  courage  sublime,  quand  l’ennemi 
s’aperçoit  de  leur  petit  nombre. 

Dans  sa  honte,  il  redouble  de  rage  contre  le  malheureux  village 
tandis  que  les  femmes  et  les  enfants  poussent  des  cris  de  terreur, 
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les  obus  pleuvent,  les  maisons  llambent.  Alors  ces  martyrs  de  la 
France,  qui  n’avaient  pas  reculé  devant  les  balles,  sont  obligés  de 
reculer  devant  les  flammes. 

Les  derniers  débris  rapportent  à  Villepion  la  bannière  ensan¬ 
glantée.  Resté  presque  seul  à  Loigny,  le  37«  veut,  lui  aussi,  comme 
l’a  dit  M«r  Baunard,  mourir  héroïquement  et  chrétiennement. 
Pauvres  enfants,  ils  se  serrent  autour  de  l’Eglise  et  leur  dernier 
champ  de  bataille  est  dans  le  cimetière  à  l’ombre  des  croix  des 
tombeaux  ! 

«  Une  église,  un  cimetière,  s’écriait  un  de  ceux  qui  m’ont  précédé 
»  dans  cette  chaire,  c’était  tout  ce  que  la  France  pouvait  leur  offrir 
»  encore.  » 

A  7  h.  du  soir,  les  derniers  survivants  tiraient  leurs  dernières 
cartouches  et  donnaient  à  la  France  les  dernières  gouttes  de  leur 
sang. 

Et  maintenant,  mes  frères,  que  nous  avons  admiré  ces  héros, 
donnons-leur  une  prière. 

Oui,  n’est-ce  pas?  Tous  ici,  nous  croyons  que  pour  l’homme  tout 
ne  finit  pas  au  tombeau;  la  vie  qui  cesse  sur  la  terre  se  termine 
meilleure  sur  les  rivages  éternels. 

C’est  pour  cela  que,  partout  sur  les  champs  de  bataille,  nos 
aumôniers  accompagnent  nos  soldats  pour  recevoir  le  dernier  cri 
de  leur  âme  et  leur  apporter  la  bénédiction  suprême. 

Ah  !  sans  doute,  mes  frères,  le  patriotisme  est  une  grande  force 
qui  enfante  les  héros. 

C’est  beau,  sans  doute,  d’être  dans  la  mêlée,  d’entendre  le  clairon 
qui  sonne,  le  tambour  qui  bat  aux  champs,  le  canon  qui  vomit  la 
mitraille  ;  c’est  beau  de  contempler  les  fusils  d’acier  qui  étincellent 
au  soleil  et  de  saluer  le  drapeau  qui  porte  dans  ses  plis  tant  de 
victoires. 

Mais  ceux  qui  sont  frappés  et  tombent  dans  les  sillons,  tandis 
que  les  camarades  continuent  la  bataille  ardente,  ceux-là  se  rési¬ 
gneraient-ils  à  mourir  si  après  il  n’y  avait  pour  eux  que  le  silence 
du  tombeau  et  le  glacial  néant? 

Ah  !  se  sentir  ainsi  blessé  loin  du  pays  natal,  voir  couler  son 
sang  de  la  plaie  béante,  être  étendu  sur  la  terre  nue  au  milieu  des 
cadavres  et  se  sentir  mourir  loin  de  sa  mère  et  de  tous  ceux  que 
l’on  aime. 

O  mon  Dieu  !  malgré  la  France  que  l’on  défend,  malgré  le  sacrifice 
sublime  qu’on  lui  offre,  malgré  la  gloire  qui  rejaillira  sur  les 
compagnons  d’armes,  quand  on  a  20  ans,  que  la  vie  est  pleine  de 
promesses  et  de  sourires,  oh  !  oui,  c’est  dur  ! 
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Et  je  suis  sur  qu’au  milieu  des  obus  et  des  flammes,  la  pensée 
de  Dieu  soutenait  le  courage  des  martyrs  de  Loigny. 

Oui,  ô  Henri  de  Verthamon,  tu  croyais  en  ton  Dieu  ;  à  lui,  comme 
a  ta  mère,  tu  donnais  ton  dernier  cri  d’amour  quand  tu  tombais, 
atteint  d’une  balle  en  pleine  poitrine,  appelant  à  toi  ton  ami  Tra- 
versay  qui,  comme  toi,  était  frappé  au  moment  où  il  saisissait 
dans  tes  mains  ta  bannière  ensanglantée. 

Vous  regardiez  aussi  le  ciel  tous  les  deux  avant  d’être  unis  dans 
la  mort,  père  sublime,  sublime  enfant^  qui  rendiez  immortel  le 
nom  des  Bouillé,  en  rougissant  de  votre  sang  le  glorieux  étendard. 

Vous  aussi,  Cazenove  et  toi,  noble  et  pur  enfant,  le  Parmentier, 
blessés  l’un  et  l’autre  autour  du  même  drapeau  chéri  ;  en  tombant 
vous  aviez  encore  le  courage  de  faire  le  signe  de  la  croix  et  de 
mettre  genou  en  terre. 

Et  vous,  enfin,  Sonis  ;  oh!  n’est-ce  pas?  Quand  vous  lûtes  tout 
seul  couché  sur  la  terre,  enseveli  dans  la  neige  qui  vous  appa¬ 
raissait  déjà  comme  un  linceul,  oh  !  vous  priiez  avec  ardeur, 
recommandant  votre  âme  à  Dieu  ;  vous  invoquiez  la  Vierge  de 
Lourdes,  que  vous  aimiez  d’un  filial  amour,  et,  grâce  à  cette  bonne 
mère,  vous  l’avez  raconté  vous-même,  ces  longues  heures  de 
souffrances  furent  remplies  de  célestes  consolations. 


J’ai  fini,  mes  frères.  Avant  de  descendre  de  cette  chaire,  per- 
mettez-moi  de  prendre  ici  une  douce  espérance. 

Vous  l’avez  vu,  dans  ce  combat  terrible,  la  France  tout  entière 
était  représentée  ;  tous  ses  enfants  se  trouvaient  réunis  dans  un 
même  amour  autour  du  drapeau  :  le  paysan,  le  prêtre,  le  noble  et 
le  bourgeois  marchaient  contre  l’ennemi  sans  distinction  d’opinion 
ni  de  parti. 

J’ai  dit:  le  prêtre,  mes  frères.  Ici,  dans  Loigny,  vous  avez  vu  à 
l’œuvre  votre  vénérable  curé  que  vous  avez  le  bonheur  de  posséder 
encore;  avec  lui,  vous  avez  vu  l’aumônier  des  zouaves  ;  tous  deux 
rivalisant  de  zèle  offraient  leurs  poitrines  aux  balles  sans  pouvoir 
les  rendre. 

Et  ce  qu’ils  ont  fait  ici,  d’autres  l’ont  fait  sur  tous  les  champs  de 
bataille,  et  je  me  rappelle  qu’indistinctement  la  Presse  d’alors  leur 
a  rendu  justice  ;  le  XIXe  Siècle  s’écriait  après  la  guerre,  en  parlant 
d’eux  et  des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne:  «  Leur  robe  peut 
»  marcher  de  pair  avec  tous  les  uniformes,  car  ils  ont  porte 
»  le  drapeau  de  la  charité  et  du  dévouement  aussi  haut  et  aussi 
»  ferme  que  les  plus  braves  le  drapeau  de  la  Patrie  ». 

Puisqu’il  en  est  ainsi,  puisqu’a  l’heure  du  danger  nous  savons 
nous  souvenir  que  nous  sommes  tous  frères,  enfants  de  la  même 
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Patrie,  l’aimant,  je  le  répète,  d’un  égal  amour,  pourquoi  nous  diviser 
ensuite  et  nous  affaiblir  dans  de  vaines  querelles  dont  les  consé¬ 
quences  peuvent  être  effroyables  ! 

Oh  !  je  vous  en  prie,  évitons  tout  ce  qui  sépare  et  que  sur  cette 
belle  terre  de  France  régnent  enfin  la  paix  et  la  liberté. 

E.  PaTUREAU. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  9  au  16  décembre. 

JT  Dimanche  del’Avent.  —  Il  est  peut-être  bon,  en  ce  temps  où 
le  jeûne  et  même  l’abstinence  de  l’Avent  sont  entièrement  abolis, 
de  rappeler  que,  dans  les  premiers  temps  du  christianisme  et 
jusque  dans  les  siècles  fort  rapprochés  de  nous,  on  égalait  l’avent 
au  carême;  il  en  portait  souvent  le  nom.  Les  capitulaires  de  Char¬ 
lemagne  font  Pavent  de  quarante  jours,  aussi  lui  donnent-ils  le 
nom  de  carême.  Le  pape  Nicolas  Ie',  dans  son  exposition  de  foi 
aux  Bulgares,  parle  du  carême  de  Pavent  comme  étant  fort  ancien 
dans  l’église  romaine.  Si  l’Eglise  a  réduit  le  temps  de  Pavent  à 
quatre  semaines  et  a  supprimé  lejeùne  et  l’abstinence,  il  n’en  faut 
pas  moins  faire  pénitence  et  pratiquer  des  œuvres  de  mortification 
pour  se  préparer  à  bien  célébrer  la  grande  fête  de  Noël. 

10.  Lundi.  Translation  de  la  sainte  maison  de  Lorette,  double 
majeur.  Mémoire  de  S.  Melchiade,  pape  et  martyr. 

On  appelle  les  litanies  de  la  Sainte  Vierge  litanies  de  Lorette; 
voici  pourquoi  :  Clément  VIII,  devenu  pape  en  1592,  fit  en  per¬ 
sonne  le  pèlerinage  de  Lorette,  où  se  trouve  la  sainte  maison  de 
Nazareth.  A  l’occasion  de  ce  pèlerinage,  ce  souverain  pontife 
défendit  de  chanter  d’autres  litanies  que  celles  dont  l’Eglise  fait 
maintenant  usage,  et  qu’on  appelle  vulgairement  les  litanies  de 
Lorette,  parce  que  c’est  dans  cette  église  qu’elles  furent  chantées 
pour  la  première  fois.  On  les  attribue  communément  au  cardinal 
Paul  Savelli,  prince  d’Albano,  d’après  une  lame  d’argent  où  elles 
furent  gravées  en  1483. 

S.  Melchiade,  1er  pape,  sous  Constantin,  condamna  les  Dona- 
tistes,  dont  le  chef  Donat  avait  déposé  sans  raison  Cécilicn,  évêque 
de  Carthage,  et  avait  élu  à  sa  place  le  lecteur  Majorin.  Conformé¬ 
ment  aux  intentions  de  l’empereur,  Melchiade  ouvrit  dans  l’an¬ 
tique  palais  de  Latran  un  concile  composé  de  dix-neuf  évêques 
d’Italie  et  des  Gaules. 

11.  Mardi.  S.  Damase,  pape  et  confesseur.  —  Ce  fut  par  l’autorité 
de  ce  saint  pontife  que  se  tint  le  second  concile  général  à  Cons¬ 
tantinople,  où  Arius  et  Macédonius  furent  condamnés.  Damase  le 
confirma  et  le  reçut  comme  une  règle  de  foi,  quoique  les  évêques 


d’occident  n’y  fussent  pas,  et  qu’il  ne  s’y  fût  trouvé  qu’un  assez 
petit  nombre  de  ceux  de  l’Eglise  grecque. 

12.  Mercredi.  S.  Ambroise,  confesseur,  pontife  et  docteur.  — 

S.  Ambroise  naquit  dans  les  Gaules,  lorsque  son  père  y  était  préfet. 
On  cite  deux  traits  de  sa  jeunesse.  Un  jour,  pendant  qu’il  était  au 
berceau  et  qu’il  dormait  la  bouche  ouverte,  un  essaim  d’abeilles 
vint  voltiger  autour  de  lui,  comme  si  elles  eussent  voulu  y  tra¬ 
vailler  leur  miel.  Son  père  regarda  cet  événement,  comme  un 
signe  mystérieux,  qui  lui  fit  dire  que  cet  enfant  serait  quelque 
chose  de  grand.  Dieu  donna  aussi  à  ce  grand  docteur  des  pressen¬ 
timents  de  ce  qu’il  serait  un  jour.  Dès  ses  plus  tendres  années, 
voyant  sa  mère  et  ses  soeurs  baiser  la  main  de  l’évêque,  il  leur 
donnait  aussi  sa  main  a  baiser,  disant  qu’elles  le  devaient  faire, 
parce  qu’il  serait  un  jour  évêque. 

13.  Jeudi.  Sainte  Lucie, vierge  et  martyre.  —  S.  Lucie  répondit 
au  préfet  qui  voulait  lui  persuader  d'offrir  un  sacrifice  aux  idoles  : 
«  Le  sacrifice  saint  et  parfait  que  nous  devons  offrir,  c’est  de  visiter 
les  veuves  et  les  orphelins,  et  d’assister  les  malheureux  dans  leurs 
besoins  II  y  a  trois  ans  que  j’offre  ce  sacrifice  au  Dieu  vivant,  il 
ne  me  reste  plus  qu’à  me  sacrifier  moi-même,  comme  une  victime 
qui  est  due  à  sa  divine  Majesté.  » 

14.  Vendredi  de  l’Octave.  —  L’Ecriture  Sainte  nous  prouve  que 
Marie  a  été  conçue  sans  péché.  Dès  le  commencement,  à  la  suite 
du  péché  d’Adam,  Dieu  dit  au  serpent,  c’est-à-dire  au  démon  :  «  Je 
mettrai  des  inimitiés  entre  toi  et  la  femme,  entre  sa  race  et  la 
tienne;  mais  elle  prévaudra  contre  toi,  et  t’écrasera  la  tète.  ».  Tous 
les  Saints  Pères  disent  que  Dieu  entend  par  cette  femme  la 

T.  S.  Vierge,  qui,  dès  sa  conception,  a  été  en  guerre  avec  le  démon, 
guerre  dont  elle  est  sortie  victorieuse. 

15.  Sanüdi.  Octave  de  l’Immaculée-Conception. 

16.  IIL  Dimanche  de  l’ Avant.  —  Mémoire  de  S.  Eusèbe,  évêque 
et  martyr. 

CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Conférence  de  S.  Vincent  de  Paul.—  Les  membres  de  cette  Confé¬ 
rence  ont  eu  cette  semaine,  à  la  Crypte  de  la  cathédrale,  leur 
retraite  annuelle,  prêchée  par  M.  l’abbé  Guérin,  curé  de  S.  Pierre 
de  Chartres. 

Loigny.  —  On  a  lu  plus  haut  le  beau  discours  prononcé  lundi  à 
Loigny.  Le  service  anniversaire  pour  les  victimes  de  la  bataille  du 
2  décembre  1870  a  été  célébré,  comme  les  années  précédentes, 
devant  une  assistance  considérable,  en  tête  de  laquelle  on  remar¬ 
quait  beaucoup  do  prêtres,  puis  MM.  de  Bonis,  M.  de  Gharette, 
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M.  le  Sous-Préfet  de  Châteaudun,  avec  d’autres  représentants  de 
l’autorité  civile,  plusieurs  membres  de  la  Société  de  la  Croix- 
Rouge,  etc.  -  M.  l'abbé  Fournier,  vicaire  général,  représentait  à  la 
cérémonie  Monseigneur  empêché. 

Nogent-le-Rotrou.  —  La  fête  de  la  Médaille  miraculeuse  est 
célébrée  à  Nogent  dans  l’église  Notre-Dame,  à  cause  du  manque 
de  places  dans  la  chapelle  de  l’hospice,  chapelle  toute  voisine  où 
font  d’ordinaire  leurs  saints  exercices  les  Sœurs  de  S.  Vincent  de 
Paul.  Par  les  soins  de  ces  religieuses,  l’église  Notre-Dame  a  été 
admirablement  décorée  pour  cette  fête  de  dimanche  dernier,  qui 
est  particulièrement  la  leur,  et  une  assistance  à  rangs  pressés  a 
complètement  rempli  le  saint  lieu.  C’était  à  l’heure  des  vêpres. 
Belles  harmonies  du  grand  orgue,  chants  et  morceaux  de  fanfares 
bien  exécutés  par  le  Petit-Séminaire,  explications  doctrinales 
données  par  le  prédicateur  sur  l’image  et  les  emblèmes  de  la 
Médaille  miraculeuse,  tout  était  de  nature  à  captiver  l’attention 
des  dévots  serviteurs  de  la  Sainte  Vierge.  Leur  résolution  de  se 
consacrer  de  nouveau  à  Notre-Dame  aura  été  sanctionnée  par 
la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  qui  a  terminé  la  fête. 

Champhol.  --  On  nous  écrit  : 

La  divine  Providence  nous  a  donné  un  excellent  missionnaire 
en  la  personne  du  R.  P.  Plet,  de  la  congrégation  du  Saint-Rédemp¬ 
teur.  Sa  parole  claire,  vivante,  apostolique,  se  fit  entendre  pour  la 
première  fois  à  la  grand’messe  de  la  Toussaint.  Ayant  été  goûtée 
de  l’auditoire,  fort  nombreux  ce  jour-la,  on  vint  en  foule  aux 
exercices  de  la  mission. 

Dès  lors  le  succès  n’était  pas  douteux. 

J’ai  eu  la  joie  de  constater  des  retours  d’hommes  et  de  femmes. 

Quant  aux  chrétiens  pratiquants,  ils  sont  nécessairement  deve¬ 
nus  meilleurs,  les  saints  se  sont  sanctifiés  davantage;  résultat  qui 
était,  je  l’avoue,  mon  premier  but. 

Les  chrétiens  tels  quels  ne  doivent  pas  nous  inspirer  une  con¬ 
fiance  sans  bornes  par  les  temps  difficiles  que  nous  traversons. 

Ce  qu’il  nous  faut  pour  la  conservation  de  nos  paroisses,  ce  sont 
des  fervents,  des  âmes  bien  trempées,  au  moins  quelques-unes, 
qui  donnent  l’exemple  de  la  pratique  du  véritable  christianisme. 

Or,  évidemment,  notre  mission  a  opéré  ce  travail  de  grâce,  aug¬ 
mentant  le  bonheur  dont  nous  jouissions  déjà. 

«  Gralias  Deo  super  inenarrabili  dono  ejus.  »  (II,  ad  Cor.  IX.  15). 

Veuillez  agréer,  etc.  Couturier,  c.  de  Ch. 

Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron.  —  Le  samedi  1er  décembre  a  été 
célébré,  dans  la  chapelle  du  Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron,  le 
service  annuel  pour  le  repos  de  l’âme  de  Msr  Régnault,  qui  a,  on  le 
sait,  son  tombeau  dans  cette  même  chapelle. 
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Petit  Séminaire  de  Nogent.  —  M.  Maurice  de  La  Perrière,  élève 
de  rhétorique  du  Petit  Séminaire,  vient  d'être  reçu  au  baccalau¬ 
réat  (lre  partie).  Il  complète  la  liste  déjà  longue  des  heureux  can¬ 
didats  de  cette  maison. 

NÉCROLOGIE.  —  M.  l’abbé  Depussay,  curé  de  Brétigny- sur-Orge, 
dont  le  dernier  numéro  de  la  Voix  a  dit  le  décès,  a  été,  dans  la 
Semaine  religieuse  de  Versailles  (2  décembre  1900)  l’objet  d’un 
article  très  édifiant  que  nous  aimons  à  reproduire.  Ses  anciens 
condisciples  de  Sainl-Cheron  et  du  Grand  Séminaire,  et  d’autres 
prêtres  chartrains  qui  ont  été  en  relations  amicales  avec  lui,  nous 
sauront  gré  de  cette  insertion.  Rappelons  que  le  défunt,  ici  recom¬ 
mandé  aux  prières,  est  le  frère  de  M.  l’abbé  Louis  Depussay,  mort 
en  1864,  curé  de  Dampierre-sous-Brou. 

Voici  l’article  de  la  Semaine  rel.  de  Versailles  : 

—  Un  jour  d’ordination  (il  y  a  de  cela  trente-cinq  ans),  le  véné¬ 
rable  Evêque  de  notre  diocèse  s’adressant  à  ses  Lévites ,  leur 
disait  :  «  Faites  aimer  le  prêtre  que  l’on  voit,  afin  de  faire  aimer 
Dieu  que  l’on  ne  voit  pas.  »  Ce  pieux  conseil,  on  peut  le  dire  sans 
crainte,  fut  pris  à  la  lettre  par  M.  l’abbé  Augustin  Depussay,  qui 
venait  d’être  ordonné  ce  jour-là,  et  que  la  paroisse  de  Brétigny 
pleure  en  ce  moment. 

Un  seul  mot,  en  effet,  suffit  à  le  dépeindre  :  il  fut  bon.  D’une 
modestie  parfaite,  d’une  exquise  urbanité,  il  avait  ce  mélange  de 
qualités  aimables  et  fortes  qui  caractérisaient  l’ancien  clergé. 
Cbartrain  d’origine,  puisqu’il  naquit  à  Mérouville,  en  1840,  il  alliait 
à  la  robuste  foi  du  Beauceron,  un  ardent  amour  pour  la  Madone 
vénérée  de  l’antique  Cathédrale. 

D’ailleurs,  s’il  est  vrai  que  le  milieu  ait  sa  part  d’influence  sur 
notre  formation,  il  faut  reconnaître  que  Dieu  le  servit  à  souhait 
sous  ce  rapport.  Il  grandit  sous  la  direction  d’un  excellent  prêtre, 
l’abbé  Challange.  Du  presbytère,  l’enfant  entra  au  célébré  Petit- 
Séminaire  de  Saint-Cheron,  où  il  fit  de  sérieuses  études  ;  puis, 
providentiellement  transplanté  au  Grand-Séminaire  de  Versailles, 
il  y  acheva  sa  formation  sacerdotale  et  fut  ordonné  prêtre  en  1866. 
Nommé  vicaire  à  Corbeil,  il  retrouva,  chez  l’inoubliable  et  légen¬ 
daire  père  Girard  (1)  les  filiales  relations  qui  faisaient  du  presbytère 
de  Corbeil,  un  foyer  familial  et  la  maison  de  tous. 

Quoi  d’étonnant  après  cela  que,  devenu  Curé  à  son  tour,  il  ait 
su  faire  revivre  en  lui  les  souvenirs  de  ses  maîtres  bien-aimés. 
Pasteur  zélé,  nous  le  voyons  aux  Granges-le-Roi  (1870-1835),  tra¬ 
vailler  de  ses  propres  mains  à  la  restauration  et  à  la  décoration  de 

(I)  M.  l'abbé  Girard,  curé-doyen  de  Corbeil,  était  originaire  de  Chartres. 
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son  église.  A  Brétigny,  où  il  passa  également  quinze  années,  il 
s’emploie  avec  succès  a  la  fondation  d’une  école  des  Sœurs  et  à 
son  maintien  après  la  laïcisation.  Mais  dans  l’une  et  l’autre  paroisse 
ce  n’est  pas  seulement  l’organisateur  intelligent,  l’habile  admi¬ 
nistrateur  que  nous  admirons,  c’est  surtout  l’ami  sur  et  fidèle,  le 
généreux  bienfaiteur,  l’homme  de  bon  conseil,  le  prêtre  dévoué  au 
bien  des  âmes. 

Nul  n’a  franchi  son  seuil,  où  l’hospitalité  était  proverbiale,  sans 
sortir  meilleur  :  pas  une  douleur  qu’il  n’ait  consolée,  pas  une 
misère  qu’il  n’ait  soulagée.  Nous  n’en  voulons  pour  preuve  que  le 
récent  dévouement  dont  il  fit  preuve  pendant  la  longue  maladie  et 
la  douloureuse  agonie  de  sa  servante  dévouée. 

Pour  ses  chers  paroissiens,  nulle  fatigue  ne  l’arrête.  Homme  de 
devoir  avant  tout,  le  dimanche  d’avant  sa  mort,  en  dépit  des 
premières  atteintes  de  la  maladie,  il  célèbre  encore  ses  deux 
messes  et  prêche  pour  la  dernière  fois.  Puis  se  sentant  gravement 
frappé,  il  demande  lui-même  à  l’amitié  fidèle,  le  douloureux  ser¬ 
vice  de  le  préparer  à  la  mort,  et  il  s’éteint  ensuite,  simplement, 
comme  il  avait  vécu. 

Que  dire  de  ses  obsèques?  Quarante  prêtres  lui  font  escorte  ;  la 
population  tout  entière  se  joint  à  eux  ;  les  patrons  ferment  leurs 
ateliers  pour  que  leurs  ouvriers  y  assistent  ;  la  fanfare  fait  entendre 
ses  plus  douloureux  accords,  et  bien  des  yeux  s’emplissent  de 
larmes,  quand  le  vénérable  doyen  d’Arpajon,  surmontant  sa  propre 
émotion,  redit  les  vertus  du  défunt  et  rappelle  ses  bienfaits. 

L’abbé  Depussay  était  de  ceux  qu’il  suffit  de  connaître  pour  les 
aimer.  Il  laisse  après  lui  le  bel  exemple  de  sa  vie  vraiment  sacer¬ 
dotale.  Cela  suffit  pour  assurer  son  bonheur  auprès  de  Dieu  et 
pour  laisser,  au  cœur  de  ses  amis,  son  impérissable  souvenir. 

A  micus. 

Le  Messager  de  la  Beauce  et  du  Perche.  —  Ce  petit  volume, 
décoré  du  titre  d’ Almanach,  contient,  au  milieu  de  ses  joyeusetés 
de  bon  aloi,  assez  de  leçons  morales  et  même!  de  réflexions  reli¬ 
gieuses,  pour  que  nous  nous  permettions  de  le  recommander  en- 
pleine  chronique  diocésaine  à  l’attention  de  no?  lecteurs.  Dès  son 
apparition,  il  s’est  vendu  par  milliers  d’exemplaires;  nous  avons 
entendu  beaucoup  d’acheteurs  faire  son  éloge  en  exprimant  le 
désir  d’une  grande  propagande,  utile  surtout  à  la  campagne. 
(Prix  :  40  c.;  librairie  Langlois,  aux  Quatre-Coins,  Chartres.  — 
fortes  remises  selon  le  nombre  des  exemplaires  demandés.) 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD  chanoine. 

Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
(7,  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  CATHÉDRALE.  —  Le  16  décembre,  3°  dimanche  de 
l’Avent  (Dimanche  Gaudete).  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  (On  peut,  ce  dimanche,  jouer  le  grand  orgue  à  la 
messe,  et  orner  les  autels  de  fleurs  ;  les  diacre  et  sous-diacre  ont 
la  dalmatique  et  la  tunique).  —  A  3  h.,  none,  vêpres,  compiles  et 
salut. 

—  Lundi,  17,  a  Magnificat,  commencement  des  O  de  Noël. 

—  Mercredi  19,  Vendredi  21  et  Samedi  22,  Quatre-Temps ,  jeûne 
et  abstinence. 

—  Jeudi,  20,  à  4  h.,  adoration  réparatrice. 

—  Samedi  22,  Ordination. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  Dimanche,  à  JO  h.,  grand' 
messe.  —  A  2  h.  vêpres,  salut.  Catéchisme. 

paroisse  saint-aignan.  —  3e  dimanche  de  l’Avent,  A  10  h., 
grand’messe.  A  3  h.,  vêpres,  suivies  du  salut  et  du  catéchisme  de 
Persévérance.  —  Vendredi,  a  8  h.  du  soir,  chemin  de  la  croix.  — 
Le  dimanche  23,  exposition  du  T.  S.  Sacrement. 

Conférence  (le  Saint- Vincent  <le  Paul  de  Chartres.  —  En 
faveur  des  pauvres  qu’elle  secourt,  U  y  aura  demain  dimanche, 
16  décembre,  à  la  cathédrale,  à  3  h.,  assemblée  de  charité  avec 
sermon  et  quête.  —  Prédicateur  :  M.  l’abbé  Chevauché,  curé  de 
Hanches.  —  Quêteuses  :  Mme  Boudeville  (14,  rue  Saint-Pierre)  et 
M“>°  Piébourg  (15,  boulevard  Chasles).  Les  offrandes  peuvent  aussi 
être  adressées  à  MM.  les  Curés  de  la  ville  et  à  M.  Chevalier,  pré¬ 
sident  de  la  Conférence,  2,  rue  du  Petit-Bauvais. 
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Communication  de  l’Evêché.  —  Pour  marquer  pieuse¬ 
ment  la  transition  du  XIX°  siècle  au  XXe,  un  décret  de  la 
Sacré  Congrégation  des  Rites  Urbis  et  Orbis,  en  date  du  10 
novembre,  autorise  une  messe  de  minuit  avec  exposition  du 
Saint  Sacrement,  dans  la  nuit  du  31  décembre'  1900  au 
lor  janvier  1901. 

A  cette  occasion  le  Souverain-Pontife  accorde  une  indul¬ 
gence  plénière  à  tous  les  fidèles  qui,  s’étant  confessés  et 
ayant  communié,  prendront  part  à  l’adoration  publique  du 
Saint-Sacrement,  de  minuit  du  31  décembre  à  midi  du 
1er  janvier. 

MM.  les  Curés  qui  désirent  profiter,  pour  leur  église,  de 
la  faveur  accordée  par  le  décret  ci-dessus,  sont  priés  d’en 
référer  à  l'Administration  épiscopale  qui  leur  donnera  son 
avis. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  16  au  23  décembre. 


16.  III 0  Dimanche  de  l’Avent.  Gaudeie.  Mémoire  de  S.  Eusèbe , 
—  Dans  une  lettre  pastorale  à  ses  diocésains,  S.  Charles  Borromée 
leur  a  donné  plusieurs  instructions  salutaires  :  il  leur  a  enseigné 
qu’il  fallait,  pendant  ce  saint  temps  de  l’Avent,  méditer  en  secret 
quel  est  celui  qui  vient,  d’où  il  vient,  comment  il  vient;  il  a  ajouté 
qu’il  fallait  se  préparer  à  le  recevoir  en  désirant  sa  venue  et  en  se 
purifiant  par  la  confession,  par  le  jeûne  et  par  la  communion 
sacramentelle.  Il  les  exhortait  à  répandre  plus  abondamment  les 
charités  et  les  aumônes  sur  les  pauvres,  en  ce  temps  où  la  charité 
du  Père  éternel  nous  donne  son  propre  Fils  comme  un  trésor  infini 
de  tous  les  biens  ;  enfin  qu’il  fallait  se  disposer  à  ce  premier 
avènement,  avec  celte  joie  qui  accompagne  toujours  la  bonne 
conscience.  Écoutons  encore  aujourd’hui  les  instructions  de  S. 
Charles,  et  tirons-en  profit  pour  nous  préparer  à  la  fête  de  Noël. 

S.  Eusèbe,  évêque  de  Yerceil,  naquit  en  Sardaigne.  Apres 
la  mort  de  son  père,  il  se  retira  en  Italie,  et  se  distingua  tellement 
dans  le  clergé  de  Verceil  que,  le  siège  épiscopal  de  cette  ville  étant 
venu  à  vaquer,  il  fut  élu  à  l’unanimité  pour  le  remplir.  Le  nouvel 


évêque  s’appliqua  à  former  de  dignes  ministres  et  l’on  vit  sortir 
de  son  clergé  un  grand  nombre  de  saints  prélats  aussi  recom¬ 
mandables  par  leurs  vertus  que  par  leurs  lumières. 

17.  Lundi  de  la  férié.  —  Aujourd’hui  commencent  les  grandes 
antiennes,  qu’on  appelle  les  O  de  l’Avent,  parce  qu’elles  commen¬ 
cent  par  cette  exclamation.  Elles  marquent  les  soupirs  des  justes 
de  l’ancien  Testament.  Nous  devons  désirer  de  même  la  venue  de 
N.  S.  J.-C.  dans  nos  cœurs  par  sa  grâce  et  par  la  sainte  commu¬ 
nion. 

18.  Mardi.  Fête  de  l’attente  du  divin  enfantement.  Double 
majeur.  —  Cette  fête  fut  établie  d’abord  en  l’honneur  de  l’Annon¬ 
ciation  de  N.-D.  et  du  mystère  de  l’Incarnation;  on  Ta  appelée 
depuis  la  fête  de  l’attente  du  divin  enfantement  parce  qu’elle  devait 
se  faire  quelque  temps  avant  Noël.  Elle  est  devenue  fort  célèbre, 
et  on  lui  donne  aussi  le  nom  de  N.-D.  de  T  O,  parce  que  la  veille  on 
commence  à  chanter  les  Antiennes  de  l’avent  pour  inviter  la 
Sagesse  éternelle  à  venir  sur  la  terre  délivrer  le  genre  humain 
perdu  et  ruiné  par  le  péché. 

19.  Mercredi.  Quatre  temps  (jeûne)  De  la  férié.  —  Les  offices  de 
la  messe  de  ces  trois  jours  des  Quatre-Temps  de  l’Avent  sont  con¬ 
formes  aux  mystères  et  à  la  sainteté  de  ce  temps.  Les  deux  épîtres 
sont  tirées  des  prophéties  d’Isaïe,  où  il  parle  de  la  venue  du  Messie, 
et  où  il  prédit  qu’une  Vierge  sera  la  mère  du  Sauveur.  L’évangile 
qui  suit  ces  deux  épîtres  contient  l'histoire  de  l’Annonciation,  selon 
qu’elle  est  rapportée  par  S.  Luc. 

20.  Jeudi  de  la  Férié. 

21.  Vendredi.  Quatre-Temps  (jeûne).  S.  Thomas,  apôtre,  double 
de  2°  classe.  —  On  sait  que  S.  Thomas  ne  voulut  pas  croire  d’abord 
à  la  résurrection  de  N. -S.  Les  saints  Pères  remarquent  à  cette 
occasion  que  l’incrédulité  de  S.  Thomas  a  été  extrêmement  utile  à 
l’Église,  parce  qu’en  obligeant  l’apôtre  à  toucher  les  plaies  du 
Sauveur,  elle  a  guéri  la  plaie  de  notre  infidélité  et  nous  a  ôté  tout 
sujet  de  douter  de  sa  résurrection.  L’infidélité  de  S.  Thomas  en  a 
fait  un  témoin  irréprochable  de  la  résurrection  de  J.-C.  La  foi  de 
S.  Thomas  devenue  plus  vive  en  a  fait  un  prédicateur  zélé,  et  un 
glorieux  martyr  de  sa  résurrection. 

22.  Samedi.  Quatre-Temps  (jeûne)  de  la  Férié.  —  Les  épîtres  et 
les  évangiles  du  Vendredi  et  du  samedi  parlent  également  de  la 
venue  de  N.:S.  En  particulier,  l’évangile  du  samedi  est  de  la  pré¬ 
dication  de  S.  Jean,  commençant  sa  fonction  de  précurseur,  d’ange 
ou  d’envoyé  de  Dieu,  pour  préparer  les  voies  et  disposer  ies  esprits 
à  recevoir  le  Messie. 

23.  IV’  Dimanche  de  l'Avent. 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

La  prochaine  ordination.  —  Elle  aura  lieu,  le  samedi  15  décembre, 
à  la  Crypte  de  la  Cathédrale,  pour  des  diacres,  des  sous-diacres  et 
des  tonsurés.  Pas  de  nouveaux  prêtres.  —  La  cérémonie  commen¬ 
cera  à  8  heures. 

Fête  du  8  décembre  à  la  Cathédrale.  —  La  solennité  de  la  fête  de 
l’Ioimaculée-Conception,  à  la  cathédrale  de  Chartres,  le  8  décem¬ 
bre,  reparaît  chaque  année  avec  le  même  éclat.  Les  messes  de 
communion,  les  offices  pontificaux,  la  procession  aux  flambeaux 
dans  la  crypte,  ont  toujours  les  attraits  et  les  charmes  que  nous 
leur  avons  connus  depuis  la  proclamation  dogmatique  de  1854. 

Le  prédicateur,  M.  l’abbé  d’Arsonviîle,  curé  de  Marboué,  qui  sait 
intéresser  son  auditoire  par  des  considérations  neuves  et  bien* 
développées,  nous  a  expliqué  doctement:  1°  les  conséquences 
désastreuses  du  péché  originel  auquel  a  échappé  la  Sainte  Vierge 
par  un  admirable  privilège  ;  2°  la  nécessite  pour  nous  de  reconsti¬ 
tuer  dans  notre  âme  le  portrait  divin  par  l’imitation  de  Notre- 
Seigneur  étudié  dans  l’Evangile. 

—  Saint-Aignan.  —  La  fête  patronale  de  Saint-Aignan  a  été  célé¬ 
brée  dimanche  dernier,  9  décembre  ;  en  ce  jour  aussi  avaient  lieu 
la  bénédiction  et  l’inauguration  de  la  nouvelle  chaire.  La  fête  a  été 
très  belle  et  Mgr  Mollien  avait  tenu  à  présider  les  offices  de  la  jour¬ 
née. 

Le  matin,  le  chœur  de  chant,  sous  la  direction  de  M.  Marré,  a  fait 
entendre,  avec  une  exécution  parfaite,  digne  de  tout  éloge,  une 
messe  de  Niedermeyer. 

Le  soir,  avant  le  salut  en  musique  où  le  chœur  de  chant  a  fait 
entendre  divers  motets,  M”r  Mollien  a  béni  la  nouvelle  chaire,  qui 
a  figuré  à  l’Exposition  de  1900. 

Par  une  délicate  pensée  dont  il  doit  être  félicité,  dirons-nous  avec 
le  Journal  de  Chartres ,  M.  le  curé  de  Saint-Aignan  avait  voulu  que 
le  premier  prédicateur  qui  montât  dans  la  nouvelle  chaire  de 
l’église  Saint-Aignan  fût  l’un  des  maîtres  de  la  parole  dans  ce  dio¬ 
cèse.  Il  ne  pouvait  mieux  s’adresser  qu’à  M.  l’abbé  Tissier,  qui  a 
été  une  fois  de  plus  à  la  hauteur  de  sa  mission  et  qui  a  prononcé 
un  fort  beau  sermon  sur  le  talent  de  la  parole. 

Une  assistance  compacte  s’est  pressée  toute  la  journée  dans 
l’église  Saint-Aignan. 

Facture  d’orgues.  —  M.  l’abbé  'I'ronchet,  curé  de  S.  Jean  Pierre-  , 
Fixte,  avec  résidence  à  Nogent-le-Rotrou,  a  déjà  donné  des  preuves 
de  son  savoir  et  de  son  talent  comme  facteur  d’orgues  à  tuyaux, 
Aidé  de  bons  ouvriers  et  d’un  excellent  harmoniste  qui  ont  con- 


fiance  en  sa  direction,  il  est  en  mesure  de  rendre  de  grands  ser-* 
vices  aux  églises  qui  veulent  recourir  à  son  art.  A  la  cathédrale 
de  Chartres,  il  vient  de  faire  à  l’orgue  de  chœur  un  travail  impor¬ 
tant,  qui  a  donné  toute  satisfaction  aux  connaisseurs. 

Le  P.  Chapelain.  —  Notre  compatriote,  le  Père  Chapelain,  mission¬ 
naire  en  Corée,  dont  nous  avions  annoncé  la  maladie  d’yeux,  est 
maintenant  complètement  rétabli,  après  un  séjour  de  plusieurs 
mois  en  Chine  et  au  Japon.  L’Evêque  de  Séoul  vient  de  lui  donner 
un  poste  intéressant,  à  six  lieues  de  la  capitale.  Il  a  là  à  gou¬ 
verner  1500  chrétiens,  disséminés  en  20  villages  à  quatre  lieues 
autour  de  sa  résidence.  C’est  un  peuple  de  montagnards,  bons  catho¬ 
liques,  mais  extrêmement  pauvres.  Ainsi  le  brave  missionnaire 
n’a  pour  logement  et  pour  chapelle  qu’une  pauvre  hutte  en  paille  ! 
N’importe  !  Chaque  dimanche  la  foule  des  chrétiens  encombre  la 
paillotte  et  les  alentours,  heureuse  de  remplir  son  devoir  et  ne 
se  souciant  ni  du  froid,  ni  de  la  pluie.  On  ne  sait  ce  qu’il  faut  le 
plus  admirer  de  la  vaillance  du  missionnaire  ou  de  la  foi  de  ces 
pauvres  gens. 

Inutile  de  dire  qu’une  offrande  quelconque  à  l’adresse  de  notre 
cher  compatriote  dunois  serait  accueillie  avec  reconnaissance.  Si 
parmi  nos  lecteurs  il  s’en  trouve  qui  désirent  concourir  à  l’œuvre 
chrétienne,  en  même  temps  que  patriotique  et  civilisatrice  du 
P.  Chapelain,  ils  sont  priés  de  lui  envoyer  leur  offrande,  si  minime 
soit-elle,  par  l’entremise  de  M.  l’abbé  Augis,  curé  de  la  Ferté- 
Villeneuil,  par  Cloyes,  Eure-et-Loir.  M.  l’abbé  Augis  serait  heureux 
de  transmettre  aussi  quelques  intentions  de  messes  qu’on  voudrait 
destiner  au  missionnaire  coréen. 

Nogent-le-Rotrou.  —  Communauté  de  l’Immaculée-Conception. 
—  Le  8  décembre,  les  Sœurs  de  l’Immaculée-Conception  célébraient 
leur  fête  patronale.  Les  quelques  jours  de  retraite  qui  l’avaient 
précédée  contribuèrent  à  la  rendre  encore  plus  brillante  et  plus 
pieuse.  Point  de  luxe  extérieur  pourtant,  point  de  somptueux 
décors.  La  ferveur  et  la  modestie  des  retraitantes  en  faisaient  la 
richesse  et  la  beauté. 

Le  prédicateur  était  le  R.  P.  Péroux,  des  Maristes  de  Chartres. 
Son  langage  imagé,  sa  parole  chaude  et  vibrante,  pleine  d’ardeur 
et  d’entrain,  lui  eurent  bientôt  gagné  les  sympathies  de  son  jeune 
auditoire. 

Malgré  l’inclémence  de  la  saison  la  retraite  fut  suivie  avec  autant 
d’exactitude  que  de  régularité.  Comme  on  félicitait  les  retraitantes 
de  leur  zèle  et  de  leur  courage  :  «  Ce  soir,  la  chose  n’est  pas  diffi¬ 
cile,  répondit  l’une  d’entre  elles,  demain  matin  ce  sera  plus  méri¬ 
toire.  » 


Comprenant  le  bienfait  d’une  retraite,  les  Enfants  de  Marie 
eurent  toutes  à  cœur  de  profiter  de  celle  que  la  R.  Mère  Supérieure 
avait  eu  la  délicate  attention  de  leur  procurer. 

Elles  ne  furent  pas  les  seules.  Dévouées  à  l’instruction  des  enfants 
des  écoles  gratuites,  les  Sœurs  de  l’Immaculée-Conception,  dont 
on  connaît  le  zèle  et  la  charité,  voulurent  également  les  faire  béné¬ 
ficier  d’un  si  précieux  avantage.  Ne  savent-elles  pas  que  le  cœur 
a  besoin  d’une  formation  particulière  aussi  bien  que  l’esprit  et 
l’intelligence  ?  Cent  trente  de  leurs  enfants  en  suivirent  les  exercices 
avec  une  piété  aussi  édifiante  que  soutenue. 

Déjà  trois  jours  se  sont  écoulés  depuis  que  ces  enfants  s’étaient 
mis  a  la  suite  de  Jésus.  Va-t-il  les  renvoyer  sans  leur  donner  le 
viatique  après  lequel  elles  soupirent  si  vivement?  Que  ce  serait 
peu  connaître  son  cœur  que  de  le  penser  ! 

Le  lendemain  du  troisième  jour  avait  lieu  la  Communion  géné¬ 
rale.  Dans  la  belle  chapelle  de  l’Iminaculée-Conception  élégamment 
décorée  de  fleurs  symboliques,  emblèmes  de  la  pureté  des  cœurs, 
autour  de  l’autel  étincelant  de  lumières,  se  pressaient  les  invitées 
du  banquet  Eucharistique. 

La  messe  commence,  et  l’orgue,  sous  les  doigts  de  l’artiste  habile 
qui  le  tient,  a  su  trouver  des  accents  d’une  mélodie  si  pure  et  si 
ravissante  qu’on  oubliait  la  terre  pour  ne  penser  qu’au  ciel. 

Le  moment  de  la  Communion  est  arrivé.  Quelques  paroles  du 
cœur  admirablement  choisies  pour  la  circonstance  achèvent  de 
préparer  ces  âmes  si  bien  disposées;  puis  les  rangs  s’ébranlent  et 
de  nombreuses  jeunes  filles  viennent  demander  au  Dieu  de  l’Eu¬ 
charistie  la  force  de  lui  rester  fidèles  et  la  grâce  de  l’aimer  tou¬ 
jours.  C’est  là  assurément  un  spectacle  aussi  émouvant  que 
touchant. 

Les  offices  de  la  journée  furent  vraiment  beaux.  Le  soir,  céré¬ 
monie  de  la  réception  des  Enfants  de  Marie  et  des  nombreuses 
aspirantes.  C’était  le  digne  couronnement  de  la  retraite,  et  la 
preuve  évidente  des  fruits  qu’elle  avait  produits  dans  les  cœurs. 
Un  salut  solennel,  avec  des  chants  habilement  exécutés,  clôtura 
magnifiquement  cette  inoubliable  journée  dont  une  jeune  Enfant 
de  Marie  résumait  les  douces  émotions  en  ces  quelques  paroles  : 
On  dirait  un  jour  du  ciel  égaré  sur  la  terre. 

Ozoir-le-Breuil.  —  C’était  dimanche  dernier  grande  fête  a  Ozoir- 
le-Breuil. 

Depuis*  quelque  temps,  le  zélé  pasteur  de  la  paroisse,  secondé 
par  le  dévouement  des  Sœurs  de  Saint-Paul,  avait  formé  le  projet 
d’établir  à  Ozoip.  l’Association  des  Enfants  de  Marie.  Un  heureux 
événement  vint  en  hâter  l’exécution  :  ce  fut,  comme  on  a  pu  le 
lire  dans  la  Voix  du  N.-D.  au  2°  supplément  d’octobre  1899,  la 
guérison  complète  et  subite,  arrivée  l’année  dernière  à  Lourdes; 


d’une  jeune  fille  d’Ozoir-le-Breuil,  Ml|c  Marie  Yanier,  paralytique 
et  pendant  de  longs  mois  incapable  de  marcher.  La  puissance  de  la 
Sainte  Vierge  reconnue  par  les  médecins  qui  virent  la  jeune  fille 
avant  et  après  la  guérison,  guérison  confirmée  depuis  par  la 
santé  constante  de  M1'8  Vanier,  inspira  à  plusieurs  jeunes  filles  le 
désir  de  se  consacrer  d’une  façon  spéciale  a  la  Vierge  Immaculée. 
A  la  suite  de  la  «  miraculée  d’Ozoir  »,  elles  exprimaient  ce  désir  à 
M.  le  Curé,  et  la  chose  fut  résolue.  La  cérémonie  de  réception, 
préparée  depuis  plusieurs  mois,  fut  fixée  au  dimanche  9  décembre, 
au  lendemain  de  cette  gracieuse  fête  de  l'Immaculée-Conception, 
la  fête  de  Notre-Dame  de  Lourdes,  ainsi  qu’Elle-même  s’en  est 
donné  le  titre. 

Donc,  dimanche  dernier,  cérémonies  exceptionnelles. 

Déjà,  dans  la  matinée,  nombreuse  avait  été  l’assistance  à  la 
messe  paroissiale,  où  les  pompiers,  fêtant  la  Sainte-Barbe,  avaient 
occupé  des  places  d’honneur  et  s’étaient  fait  remarquer  par  leur 
respectueuse  attitude. 

A  l’heure  des  vêpres,  l’église  d’Ozoir-le-Breuil  s’ouvrit  de  nouveau 
à  une  grande  foule  composée  surtout  des  jeunes  filles  et  des  mères 
de  famille  de  la  paroisse  tout  particulièrement  invitées  par  M.  le 
Curé.  Il  y  eut  vraiment  de  l’émotion  dans  cette  foule,  quand  elle 
vit  arriver  la  charmante  procession  qui  amenait  au  chœur  les 
jeunes  filles  élues  pour  l’Association  des  Enfants  de  Marie. 

Rien,  on  peut  le  dire,  ne  manquait  à  la  beauté  de  l’office.  L’autel 
ot  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge,  ornés  par  d’habiles  mains,  pro¬ 
duisaient  le  plus  gracieux  effet.  M.  le  curé  du  Mée,  bien  connu 
pour  son  talent,  tint  l’orgue  et  dirigea  les  chants  des  jeunes  filles. 
Ce  fut  lui  encore  qui  donna  le  sermon  :  dans  un  langage  simple 
et  ému,  il  exposa  aux  Associées  l’honneur  qui  leur  était  fait 
comme  aussi  les  devoirs  qu’elles  auraient  à  remplir  :  devoirs 
d’édification  et  d’apostolat  par  le  bon  exemple. 

Non  moins  touchante  fut  la  cérémonie  proprement  dite  de  récep¬ 
tion.  Après  les  questions  d’usageet  l’Acte  de  consécration  prononcé 
au  nom  de  toutes  par  Mll°  Vanier,  M.  le  Curé  de  la  paroisse 
procéda  à  l’imposition  de  la  médaille  et  du  ruban,  insignes  de 
l’Association. 

Le  salut  donné  en  musique  vint  clore  heureusement  la  fête.  On 
remarqua  parmi  les  motets  le  Pater  Noster  de  Niedermayer,  et  un 
pieux  Ave  Maria,  composé  par  M.  le  curé  du  Mée.  Enfin,  après  un 
dernier  cantique  des  nouvelles  Enfants  de  Marie,  la  foule  s’écoula 
heureuse  et  ravie  d’avoir  vu  que  la  foi  est  loin  de  s’éteindre  à 
Ozoir-le-Breuil.  Espérons  que  l’exemple  de  piété  donné  par  ces 
jeunes  filles  sera  suivi,  et  que  Dieu  répandra  encore  sur  notre 
paroisse  ses  abondantes  bénédictions. 

Un  Paroissien  d’Ozoir-le-Breuil. 
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Saint-Maur-sur-Loir.  —  Bénédiction  d'un  Drapeau.  —  bîmanché 
dernier,  les  habitants  de  Saint-Maur  ont  été  les  heureux  témoins 
d’une  fête  religieuse  et  patriotique  célébrée  en  l’honneur  de  Sainte 
Barbe. 

A  9  h.  1/2,  sur  la  place  de  la  mairie,  revue  de  la  Compagnie  des 
sapeurs-pompiers,  passée  par  M.  de  Lamérie,  maire  de  Donnemain- 
Saint-Mamès;  puis,  présentation  d’un  magnifique  drapeau,  gra¬ 
cieusement  offert  à  la  Compagnie  par  le  maire,  M.  Ernest  Gosme. 

A  10  heures  un  quart,  de  la  mairie  à  l’église,  défilé.  Les  tam¬ 
bours  et  clairons  ont  ouvert  la  marche,  drapeau  en  tète.  A  la 
suite  des  sapeurs-pompiers,  M.  le  Maire  en  tenue  officielle,  accom¬ 
pagné  de  son  adjoint  et  de  son  Conseil  municipal,  du  Conseil  de 
Fabrique,  de  M.  le  comte  René  du  Temple  de  Rougement,  M.  de 
Lamérie,  M.  Masson,  capitaine  des  sapeurs-pompiers  de  Bonneval 
en  tenue,  ainsi  que  M.  Charpentier,  sergent-major  à  la  même 
Compagnie,  M.  Jacquet,  instituteur  à  Saint-Maur,  la  presse  bonne- 
vallaise  et  plusieurs  notables  des  environs. 

A  10  heures  et  demie,  messe  en  musique  chantée  par  M.  l’abbé 
Touchard,  professeur  à  l’Institution  Notre-Dame.  Après  l’Évan¬ 
gile,  discours  traitant  de  l’Union  sur  le  terrain  religieux  et  patrio¬ 
tique,  par  un  orateur  dont  l’éloge  n’est  plus  à  faire  :  M.  l’abbé 
Le  Bel. 

Puis,  bénédiction  solennelle  du  drapeau. 

La  messe  s'est  ensuite  terminée  par  plusieurs  morceaux  de 
musique  artistement  rendus  et  les  sonneries  des  tambours  et  clai¬ 
rons  :  «  Aux  champs  »  et  «  Au  drapeau  ». 

L’Église  richement  décorée  de  verdure,  de  fleurs  et  de  130  dra¬ 
peaux,  grâce  aux  bons  soins  de  M.  le  comte  de  Rougemont,  a 
donné  asile  ce  jour-là  à  plus  de  400  personnes. 

A  l’issue  de  la  cérémonie,  M.  Jules  Briant,  sous-lieutenant  des 
sapeurs-pompiers  de  Saint-Maur,  a  précédé  sa  compagnie  merveil¬ 
leusement  organisée  et  disciplinée,  et  l’a  conduite  au  presbytère  où 
un  vin  d’honneur  a  été  offert  par  M.  le  Curé  aux  sapeurs-pompiers, 
au  Conseil  municipal,  au  Conseil  de  Fabrique,  aux  Officiers  de 
l’église,  aux  autorités  et  aux  notables  du  pays  et  des  environs. 

En  somme,  belle  et  réconfortante  journée  pour  la  paroisse. 

Nous  remercions  vivement  tous  le3  organisateurs  de  cette  fête 
réussie  au-delà  de  toute  espérance.  Un  assistant. 

Saint-Mamès  et  Courbehaye.  —  Importantes  restaurations  d’églises 
signalées  dans  Ces  deux  localités. 

Petit-Séminaire  de  Nogent.  —  Fête  patronale  du  8  décembre  célé¬ 
brée  avec  beaucoup  d’éclat.  Officiant  :  M.  le  doyen  de  Thiron;  beau 
discours  de  M.  le  doyen  de  la  Loupe. 
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Nécrologie.  —  M.  l'abbé  Rebiffé. 

Samedi  soir,  8  décembre  1900,  une  dépêche  annonçait  à  Chartres 
la  mort  de  M.  l'abbé  Rebiffé  Albert,  décédé  quelques  heures  plus 
tôt,  chez  son  frère,  au  presbytère  de  Beaudreville,  en  la  fête  et  sous 
la  protection  spéciale  de  Marie  Immaculée.  Cette  mort  met  en 
deuil  le  clergé  charlrain,  et  plus  particulièrement  un  grand 
nombre  d’anciens  élèves  du  Petit  Séminaire  Saint  Cheron. 

En  effet,  toute  la  vie  de  M.  l’abbé  Rebiffé  s’est  passée  au  Petit 
Séminaire.  II  y  fit  avec  succès  ses  études  littéraires.  Après  son 
Grand  Séminaire,  sous-diacre,  il  y  revint  comme  professeur  et  ne 
le  quitta  plus  que  pour  mourir.  Seize  années,  il  y  vécut  dans  les 
labeurs  obscurs,  pénibles  souvent,  toujours  méritoires  du  profes¬ 
sorat  et  de  la  formation  des  futurs  prêtres.  Cette  vie,  M.  l’abbé 
Rebiffé  l’aimait;  malgré  ses  fatigues  et  ses  ennuis,  il  l’aima  tou¬ 
jours.  11  avait  d’ailleurs  tous  les  dons  qui  font  le  professeur:  ceux 
qui  font  eu  comme  maître,  dans  les  classes  de  grammaire  d’abord, 
puis  successivement  dans  les  trois  classes  supérieures,  sont  una¬ 
nimes  à  le  reconnaître. 

Nature  attrayante  et  aimable,  caractère  plein  de  jeunesse,  d’en¬ 
train.  de  bonne  humeur  toujours  égale,  volonté  qpssi  douce  exté¬ 
rieurement  que  profondément  énergique,  cœur  délicat  qui  savait 
faire  discrètement  partager  ses  joies,  garder  pour  lui  seul  ses  tris¬ 
tesses,  compatir  à  toutes  celles  des  autres,  donner  à  tous  une 
affection  franche  et  dévouée,  M.  l’abbé  Rebiffé  avait  les  qualités 
qui  attirent  toutes  les  sympathies  :  aussi  jamais  elles  ne  lui  man¬ 
quèrent.  Intelligence  d’élite,  il  se  faisait  remarquer  par  la  hauteur 
de  ses  aspirations  et  de  ses  vues,  la  justesse  de  son  jugement- 
littéraire,  l'exquise  délicatesse  de  son  goût  artistique.  Professeur 
de  rhétorique  et  maître  de  chapelle,  il  faisait  aimer  le  beau, 
comme  il  l’aimait  lui-même,  dans  toutes  les  œuvres  qui  l’ex¬ 
priment,  dans  les  chefs-d’œuvre  de  la  littérature  aussi  bien  que 
dans  les  grandes  compositions  musicales  de  toutes  les  époques  et 
du  toutes  les  écoles.  Mais,  prêtre  avant  tout,  il  ne  cultivait  et  ne 
faisait  cultiver  les  beaux-arts  que  pour  élever  les  âmes  à  Dieu.  On 
l’a  dit  près  de  son  cercueil  en  des  termes  que  nous  voudrions  citer 
textuellement,  c’est  la  qu’il  faut  chercher  toute  la  raison  «  de  son 
»  amour,  de  sa  passion  pour  le  plain-chant,  non  pas  pour  le 
»  plain-chant  arrangé,  d’aucuns  disent  abîmé,  mais  pour  l’ancien 
»  plain-chant  de  S.  Grégoire  »  qu’il  a  enseigné  et  dont  il  a  fait  ai¬ 
mer  et  exécuter,  avec  une  perfection  universellement  reconnue  et 
admirée,  les  suaves  mélodies  au  Petit  Séminaire,  à  Saint-Paul, 
dans  les  pensionnats  des  Sacrés-Cœurs  de  Chartres,  Paris,  Rennes, 
Saint-Servan,  etc...  Ses  élèves  redisent  avec  émotion  tout  ce  qu'ils 


ont  gagné  à  ses  leçons  de  science  musicale,  de  goût  artistique,  de 
tendre  et  solide  piété  :  ils  ont  puisé  là  le  sens  de  la  prière  litur¬ 
gique  en  même  temps  que  l’amour  de  l’art  chrétien.  D’ailleurs  en 
cela  i)  était  un  maître  estimé  des  plus  habiles,  et  certaines  Revues 
ont  publié  de  lui  sur  ces  questions  des  articles  justement  remar¬ 
qués. 

Ces  travaux,  qui  se  continuaient  même  aux  jours  de  repos  et  de 
vacances,  finirent  par  user  une  santé  que  la  volonté,  toujours 
maîtresse  du  corps,  faisait  croire  forte  et  résistante.  La  souf¬ 
france  était  sans  doute  depuis  longtemps  son  hôte  secret,  lorsque 
vers  Pâques  elle  se  révéla  soudain  et  le  contraignit  à  chercher  loin 
de  son  cher  Petit  Séminaire,  jusqu’en  Suisse  et  dans  le  Midi,  des 
soins  plus  appropriés  à  son  état,  un  air  plus  vivifiant,  un  repos 
hélas!  pris  trop  tard. 

Pour  lui,  ne  plus  travailler,  ne  plus  enseigner,  ne  plus  chanter 
les  louanges  de  Dieu,  c’était  commencer  de  mourir.  Cette  agonie 
dura  près  de  huit  mois,  huit  mois  d’abandon  confiant  à  la  volonté 
de  Dieu,  de  prière  et  de  méditation  presque  continuelle.  Du  sana¬ 
torium  de  Leysin  il  écrivait  à  un  ami  :  «  Avec  un  chapelet,  une 
»  Imitation,  et  quelques  vues  méditatives,  les  longues  heures 
»  passent  très  vite.  »  Vers  la  mi-novembre  tout  espoir  humain 
était  perdu  ;  il  revint  demander  aux  soins  maternels  et  fraternels 
d’adoucir  ses  dernières  semaines.  Tranquillement,  sans  rien  perdre 
de  sa  sérénité,  il  se  prépara  à  la  mort,  reçut  les  Sacrements,  régla 
ses  funérailles,  dit  adieu  a  sa  famille  tant  aimée  ;  puis,  quand  il 
fut  prêt,  doucement  Notre-Dame  vint  le  prendre.  Il  n’avait  que 
38  ans  (1),  mais  :  «  Mourir  à  38  ans,  disait-on  sur  sa  tombe,  c’est 
»  beau,  c’est  grand,  c’est  glorieux,  lorque  toute  cette  vie  a  été 
«  consacrée  à  glorifier  et  faire  glorifier  le  bon  Dieu  !  » 

Mardi  dernier,  à  7  heures  du  matin,  un  premier  service  funèbre 
était  célébré  à  Beaudréville.  Malgré  l’heure  matinale,  plusieurs 
prêtres  étaient  venus  des  paroisses  voisines.  Le  conseil  municipal, 
les  fonctionnaires  et  les  notables  de  la  commune,  les  familles  du 
pays,  toutes  représentées  par  un  de  leurs  membres  au  moins,  attes¬ 
taient  par  leur  présence  l’estime  et  l’affection  que  tous  avaient 
pour  ce  prêtre,  mort  chez  eux,  après  avoir  été  leur  hôte  des  va¬ 
cances  aux  jours  de  santé. 

Le  corps  fut  ensuite  transporté  à  Voise,  où  l’abbé  Albert,  comme 
on  se  plaisait  à  le  nommer,  avait  grandi,  et  où  il  repose  désormais 
au  milieu  des  siens.  Là  les  funérailles  eurent  le  caractère  d’un  vrai 
deuil  paroissial  :  hommes,  femmes  et  enfants  se  pressaient  dans 

(f)  M.  l'abbé  Rebiffé  Albert  est  né  à  Nogent-sur-Eure  le  2  décembre  1862  ;  il  a 
été  ordonné  prêtre  le  19  décembre  188ï,  après  plus  d'un  an  de  professorat. 


l'église  et  mêlaient  leurs  larmes  aux  larmes  de  sa  mère,  de  ses 
frères  et  de  ses  parents  désolés.  Ce  deuil  de  tous  fait  l’éloge  a  la 
fois  du  défunt,  de  sa  digne  famille,  des  paroissiens  qui  ont  si  bien 
compris  l’âme  et  la  valeur  du  prêtre  sorti  de  leurs  rangs.  De  Char¬ 
tres  étaient  venues  des  délégations  du  Grand  et  du  Petit  Séminaire. 
De  tout  le  diocèse  étaient  accourus  plus  de  70  prêtres,  parmi  les¬ 
quels  ses  condisciples,  ses  amis,  tous  ses  anciens  collègues  dans 
le  professorat.  Nous  ne  pouvons  citer  que  quelques  noms  princi¬ 
paux  :  MM.  Roussillon,  secrétaire  général,  doyen  du  Chapitre; 
Genet,  supérieur  du  Grand  Séminaire;  Renard,  directeur  au  Grand 
Séminaire;  Onillon,  chapelain  des  Sœurs  de  Saint-Paul;  Deuzet, 
ancien  supérieur  du  Petit  Séminaire,  doyen  de  Janville;  Verrct, 
supérieur  du  Petit  Séminaire;  Trevet,  doyen  d’Auneau.  Cet  impo¬ 
sant  cortège  d’ecclésiastiques,  cette  assistance  sympathique  et 
recueillie,  la  bonne  exécution  des  chants,  l’ordre  parfait  des 
cérémonies,  donnèrent  aux  obsèques  un  cachet  spécial  d’émou¬ 
vante  grandeur.  M.  le  curé  de  Yoise,  qui  avait  tout  préparé 
et  organisé,  présida  l’office  funèbre,  et,  malgré  la  fatigue,  dit  lui- 
même  à  ses  paroissiens  ses  remerciements  et  les  leçons  de  cette 
mort.  Avec  une  émotion  partagée  par  tout  l’auditoire,  il  rappela  ce 
que  fut  l’abbé  Albert,  et  fit  ressortir  les  principaux  traits  de  cette 
ligure  et  de  cette  vie  de  prêtre. 

En  terminant,  il  demandait  des  prières  pour  le  défunt  ;  ces  prières 
11e  manqueront  ni  a  Voise,  ni  ailleurs.  Déjà  nous  savons  que,  mer¬ 
credi,  un  service  funèbre  a  été  célébré  au  Petit  Séminaire  Saint- 
Cheron  pour  le  professeur  regretté  et  toujours  aimé.  Le  même  jour 
les  Dames  des  Sacrés-Cœurs  et  leurs  élèves  chantaient  une  messe 
des  morts  pour  celui  qui  fut,  plusieurs  années,  leur  maître  de  plain- 
chant.  Tous  ceux  qui  gardent  pieusement  son  souvenir  continue¬ 
ront  de  prier  pour  lui  Notre-Seigneur  et  la  Vierge  Immaculée,  pro¬ 
tectrice  de  ses  derniers  moments  !  A.  B. 

—  Un  nouveau  deuil  pour  le  clergé.  Dans  la  nuit  du  mercredi 
12  décembre  au  jeudi  13,  M.  l’abbé  Élie  Véron,  curé  de  Boisville- 
lâ-Saint-Père,  est  décédé  a  l’âge  de  50  ans.  Prières  pour  le  repos 
de  son  âme!  Nous  donnerons  plus  de  détails  au  Supplément  du  22. 

Lettre  encyclique  dë  s.  s.  Léon  xm 

SUR  JÉSUS-CHRIST  RÉDEMPTEUR*  C Suite ) 

Oublions-nous  donc  de  quel  corps  et  de  quelle  tête  nous  sommes 
les  membres?  C’est  avec  joie,  ainsi  qu’il  l’avait  voulu,  qu’U  a 


1.  Voir  notre  Supplément  du  21  novembre. 


porté  sa  croix,  Celui  qui  nous  a  ordonné  de  renoncer  à  nous- 
mêmes.  D’ailleurs,  de  ces  dispositions  de  l’âme  dont  Nous  avons 
parlé,  dépend  la  dignité  de  la  nature  humaine.  En  effet,  comme  la 
sagesse  antique,  elle  aussi  l’a  souvent  compris,  se  dominer  et  faire 
en  sorte  que  la  partie  inférieure  de  l’âme  soit  soumise  à  la  partie 
supérieure,  ce  n’est  nullement  l’œuvre  d’une  volonté  abattue  et 
affaiblie.  C’est  plutôt  l’effort  d’une  vertu  généreuse,  admirablement 
d’accord  avec  la  raison,  et  essentiellement  digne  de  l’homme. 

D’ailleurs,  supporter  et  souffrir  beaucoup  de  maux,  telle  est  notre 
destinée.  L’homme  ne  peut  pas  plus  se  faire  une  vie  exempte  de 
douleurs  et  pleine  de  toutes  les  joies  qu’il  ne  peut  abroger  les  des¬ 
seins  de  son  divin  Créateur,  qui  a  voulu  que  les  conséquences  de 
la  faute  ancienne  demeurassent  perpétuelles.  Il  convient  donc  de 
ne  pas  attendre  sur  la  terre  le  terme  de  la  douleur,  mais  de  fortifier 
notre  âme  pour  la  supporter,  puisque  cette  douleur  nous  apprend 
à  concevoir  la  ferme  espérance  des  biens  les  plus  précieux.  Ce 
n’est  pas  aux  richesses  et  à  la  vie  délicate,  ce  n’est  pas  aux  hon¬ 
neurs  ou  à  la  puissance,  mais  à  la  patience  et  aux  larmes,  au  zèle 
de  la  justice  et  à  la  pureté  du  cœur  que  le  Christ  a  promis  la 
béatitude  céleste  et  éternelle. 

Tout  cola  montre  clairement  ce  qu’on  doit  attendre,  en  dernier 
lieu,  de  l’erreur  et  de  l’orgueil  de  ceux  qui  méprisent  la  souverai¬ 
neté  du  Rédempteur,  qui  placent  l’homme  au  sommet  de  l’Univers, 
et  qui  déclarent  que  la  nature  humaine  doit  dominer  partout  et  en 
toutes  choses.  Ce  pouvoir  d’ailleurs,  non  seulement  ils  ne  peuvent 
l’atteindre,  mais  encore,  ils  sont  incapables  de  définir  ce  qu’il 
serait.  Le  régne  de  Jésus-Christ  tire  de  l'amour  divin  sa  forme  et 
sa  puissance.  Aimer  saintement  et  selon  l’ordre,  telle  en  est  la  base 
et  tel  en  est  le  sommet.  De  là  résulte,  nécessairement  pour 
l’homme,  l’obligation  d’accomplir  sans  restriction  ses  devoirs,  de 
ne  léser  en  rien  les  droits  d’autrui,  d’estimer  que  les  biens  ter¬ 
restres  sont  inférieurs  à  ceux  du  ciel,  enfin  de  préférer  à  toutes 
choses  l’amour  de  Dieu. 

Quant  à  la  puissance  de  l’homme  qui  nie  ouvertement  le  Christ, 
ou  qui  ne  se  soucie  pas  de  le  connaître,  elle  s’appuie  tout  entière 
sur  l’amour  de  soi-même  ;  elle  est  dépourvue  de  charité  et  ignore 
les  dévouements.  Certes  il  est  légitime  que  l’homme  commande, 
au  nom  de  Jésus-Christ;  mais  à  cette  condition  seulement,  qu’il 
serve  avant  tout  Dieu,  qu’il  puise  religieusement,  dans  la  loi  di¬ 
vine,  la  règle  et  le  modèle  de  sa  conduite. 

Par  loi  du  Christ,  Nous  entendons,  non  seulement  les  préceptes 
naturels  concernant  les  mœurs,  ou  ceux  qui  furent  révélés  divine¬ 
ment  aux  premiers  hommes  —  préceptes  auxquels  sans  doute 
Jésus-Christ  a  donné  leur  forme  parfaite  et  qu’il  a  élevés  à  une 
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dignité  suprême  en  les  formulant,  en  les  interprétant,  en  les  sanc¬ 
tionnant  —  mais  encore  le  reste  de  sa  doctrine,  et  toutes  les 
choses  qu’il  a  instituées,  sans  exception.  La  principale  de  ces 
choses,  assurément,  c’est  l’Eglise.  Et  même,  peut-on  citer  quelque 
institution,  ayant  le  Christ  pour  auteur,  qui  ne  soit  pleinement 
contenue  et  embrassée  par  l’Eglise  ?  Par  le  ministère  de  cette 
Eglise  solennellement  fondée  par  lui,  il  a  voulu  perpétuer  la  mis¬ 
sion  que  lui-même  avait  reçue  de  son  père  ;  et  comme,  d’une  part, 
il  avait  rassemblé  en  elle  tout  ce  qui  peut  assurer  le  salut  du 
genre  humain,  il  décréta  d’autre  part  cette  chose  très  importante, 
que  les  hommes  devraient  être  soumis  à  l’Eglise  exactement 
comme  à  lui-même,  et  la  prissent  soigneusement  pour  guide  dans 
toute  leur  vie.  «  Celui  qui  vous  écoute  m’écoute  ;  et  celui  qui  vous 
méprise,  me  méprise.  »  (Luc,  X,  16).  C’est  donc  à  l’Eglise  qu’il  faut 
demander  entièrement  la  loi  du  Christ,  et  voilà  pourquoi  l’Eglise 
est  pour  l’homme  la  «voie»,  comme  l’est  le  Christ.  Celui-ci  l’est 
par  lui-même  et  par  sa  nature  ;  celle-là  l’est  par  la  mission  qui  lui 
a  été  confiée  et  par  la  communication  de  la  puissance  divine.  Il 
en  résulte  que  quiconque  veut  tendre  au  salut  hors  de  l’Eglise  se 
trompe  de  route  et  se  livre  à  d’inutiles  efforts, 

Ce  qui  est  le  cas  des  individus  est  à  peu  près  aussi  celui  des 
États.  Eux  aussi  s’engagent  forcément  dans  des  routes  perni¬ 
cieuses,  lorsqu’ils  s’éloignent  de  la  voie.  Celui  qui  est  le  créateur 
et  aussi  le  rédempteur  de  la  nature  humaine,  le  Fils  de  Dieu,  est 
le  roi  et  le  maître  de  l’univers,  et  possède  une  souveraine  puis¬ 
sance  sur  les  hommes,  soit  pris  séparément,  soit  réunis  en  société. 
«  Dieu  lui  a  donné  la  puissance,  et  l’honneur,  et  la  royauté;  et 
tous  les  peuples,  toutes  les  tribus,  toutes  les  langues  lui  obéiront.» 
(Dan.,  VII,  14).  «  Or,  j’ai  été,  par  lui,  constitué  roi...  Je  te  donnerai 
les  nations  comme  ton  héritage,  et  ton  domaine  s’étendra  aux  ex¬ 
trémités  de  la  terre.»  (Ps.  II).  La  loi  du  Christ,  dans  la  société  et 
dans  les  groupements  humains,  doit  donc  avoir  une  valeur  telle, 
qu’elle  serve  à  diriger  et  à  gouverner,  non  seulement  la  vie  privée, 
mais  aussi  la  vie  publique.  Puisque  la  volonté  divine  en  a  ainsi 
ordonné  et  décidé,  et  que  nul  n’y  peut  résister  impunément,  il 
s’ensuit  que  l’on  veille  mal  à  l’intérêt  de  la  chose  publique  partout 
où  les  institutions  chrétiennes  n’ont  pas  la  place  qu’elles  devaient 
avoir.  Jésus  écarté,  la  raison  humaine  est  laissée  à  sa  faiblesse, 
privée  de  son  plus  grand  appui  et  de  sa  meilleure  lumière.  Alors 
s’obscurcit  facilement  la  notion  de  la  cause  qui,  par  l’œuvre  de 
Dieu,  a  engendré  la  société  commune  des  hommes.  Cette  société 
existe  surtout  afin  que,  par  le  secours  des  liens  sociaux,  les  mem¬ 
bres  de  la  société  réalisent  un  bien  naturel,  mais  de  façon  à  l’har- 
moniser  complètement  avec  le  bien  souverain,  parfait  et  éternel, 
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qui  est  au-dessus  de  la  nature.  Gouvernants,  gouvernés,  tous,  l’es¬ 
prit  obsédé  par  la  confusion  des  choses,  s’engagent  hors  du  droit 
chemin.  Ils  n’ont  pas  en  effet  de  guide  sûr  qu’ils  puissent  suivre, 
et  ils  ne  savent  où  s’arrêter. 

Il  est  malheureux  et  déplorable  de  s’écarter  de  la  voie.  Il  l’est 
aussi,  pour  des  raisons  semblables,  de  déserter  la  vérité.  La  vérité 
première,  absolue,  essentielle,  c’est  le  Christ,  c’est-à-dire  le  Verbe 
de  Dieu,  consubstantiel  et  co-éternel  au  Père,  et  qui  ne  fait  qu’un 
avec  lui.  «  Je  suis  la  voie  et  la  vérité.  »  C’est  pourquoi  si  elle 
cherche  le  vrai,  que  la  raison  humaine  obéisse  tout  d’abord  à 
Jésus-Christ,  et  se  repose  avec  sécurité  dans  son  magistère,  puis¬ 
que  c’est  la  vérité  elle-même  qui  parie  par  la  bouche  du  Christ.  11 
est  une  foule  de  choses  au  milieu  desquelles,  comme  dans  un 
champ  très  fertile  et  qui  lui  appartient  en  propre,  l’esprit  humain 
peut  donner  un  libre  cours  a  ses  observations  et  à  ses  recherches. 
La  nature  fait  plus  que  de  le  permettre.  Elle  le  réclame.  Ce  qui  est 
mauvais  et  contraire  à  la  nature,  c’est  de  ne  pas  vouloir  que  l’in¬ 
telligence  soit  contenue  dans  ses  limites,  de  repousser  la  réserve 
obligatoire  et  de  mépriser  l’autorité  du  Christ  qui  nous  instruit. 
Cette  doctrine,  à  laquelle  est  attaché  notre  salut  à  tous,  concerne 
presque  uniquement  Dieu  et  des  choses  très  divines.  Ce  n’est  pas 
la  sagesse  de  quelque  homme  que  ce  soit  qui  l’a  engendrée.  C’est 
le  Fils  de  Dieu  qui  l’a  reçue  intégralement  de  son  Père  lui-mème, 
et  l’a  puisée  en  lui.  «  Les  paroles  que  tu  m’as  données,  je  les  leur 
ai  données.  »  (Joan.,  XVII,  8). 

Par  suite,  cette  doctrine  comprend  nécessairement  plusieurs 
choses  qui,  sans  contredire  la  raison  —  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
en  aucune  manière  —  se  trouvent  à  une  telle  hauteur  que  la  rai¬ 
son  humaine  ne  peut  pas  plus  y  atteindre  qu’elle  ne  peut  com¬ 
prendre  qu’elle  est  au  fond  l'essence  de  Dieu.  Alors  qu’il  existe 
tant  de  choses  mystérieuses,  sur  lesquelles  la  nature  même  jette 
des  voiles,  dont  nul  génie  humain  ne  peut  donner  l’explication,  et 
que  cependant  nulle  personne  de  bon  sens  ne  peut  révoquer  en 
doute,  ce  serait  user  de  la  liberté  d’une  façon  perverse  que  de  ne 
pas  souffrir  qu’il  y  ait  des  mystères  placés  bien  au-dessus  de  la 
nature  entière,  et  dont  il  ne  nous  est  pas  permis  de  pénétrer  l’es¬ 
sence.  Ne  pas  vouloir  qu’il  y  ait  des  dogmes,  c’est  ne  pas  vouloir 
qu’il  y  ait  une  religion  chrétienne.  L’esprit  doit  donc  se  soumettre 
humblement  et  fidèlement  «  à  l'obéissance  du  Christ  »  à  ce  point 
qu'il  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  retenu  captif  par  le  pouvoir  de  la 
divinité.  «  Réduisant  en  captivité  toute  intelligence  dans  l’obéis¬ 
sance  du  Christ.  »  (II  Cor.,  X,  5). 

Telle  est  exactement  l’obéissance  que  le  Christ  exige,  et  il  l’exige 
a  bon  droit,  car  il  est  Dieu,  et  lui  seul,  en  conséquence,  possède 
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un  souverain  pouvoir  sur  l’intelligence  de  l’homme,  comme  il  le 
possède  sur  sa  volonté.  En  pliant  son  intelligence  à  l’obéissance 
du  Christ  son  maître,  l'homme  n’agit  aucunement  d’une  manière 
servile,  mais  d’une  manière  très  conforme  à  la  raison,  ainsi  qu’à 
sa  propre  excellence  native.  Car  il  se  soumet  volontairement  au 
pouvoir,  non  d’un  homme  quelconque  mais  de  Dieu  son  auteur  et 
principe  de  toutes  choses,  à  qui  par  la  loi  de  la  nature,  il  se  trouve 
soumis  ;  il  ne  se  laisse  pas  enchaîner  par  l’opinion  d’un  maître 
humain,  mais  par  la  vérité  éternelle  et  immuable.  De  ia  sorte,  il 
obtient  à  la  fois  le  bien  naturel  de  l’esprit,  et  la  liberté.  En  effet,  la 
vérité  issue  du  magistère  du  Christ  met  en  lumière  l’essence  de 
chaque  chose  ainsi  que  leur  mesure.  Si  l’homme,  imbu  de  cette 
connaissance,  obéit  à  la  vérité  qu’il  a  perçue,  il  ne  se  soumettra 
pas  aux  choses,  mais  se  soumettra  les  choses;  il  ne  subordonnera 
pas  la  raison  à  la  passion,  mais  la  passion  à  la  raison  ;  repoussant 
la  pire  des  servitudes,  celle  du  péché  et  de  l’erreur,  -il  s’élèvera 
vers  la  meilleure  des  libertés:  «  Vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la 
liberté  vous  délivrera  ».  (Joan,  VIII,  32). 

Il  semble  donc  que  ceux  dont  l’intelligence  repousse  le  pouvoir 
du  Christ  luttent  avec  entêtement  contre  Dieu.  Mais  affranchis  de 
l’autorité  divine,  ils  ne  sont  pas  destinés  à  devenir  plus  indépen¬ 
dants.  Ils  tombent  sous  l’influence  de  quelque  autorité  humaine. 
Ils  choisissent,  —  l’expérience  le  montre,  —  une  personne  qu’ils 
écoutent,  a  qui  iis  déférent,  qu’ils  suivent  comme  leur  maître.  En 
outre,  ils  renferment  leur  esprit,  privé  de  la  communication  des 
choses  divines,  dans  le  cercle  plus  étroit  de  la  science,  et  même 
dans  les  matières  qui  sont  du  domaine  de  la  raison,  ils  arrivent 
moins  bien  préparés  à  étudier  profitablement.  11  existe  en  effet 
dans  la  nature  beaucoup  de  choses  pour  l’observation  ou  l’expli¬ 
cation  desquelles  la  doctrine  divine  apporte  de  grandes  clartés.  Il 
n’est  même  pas  rare  que  Dieu,  en  vue  de  châtier  leur  orgueil, 
permette  que  ces  hommes  n’aperçoivent  pas  la  vérité,  afin  qu’ils 
soient  humiliés  par  où  ils  ont  péché.  Pour  cette,  double  cause,  on 
peut  voir  souvent  des  hommes  qui,  doués  d’un  grand  talent  et 
d’une  science  remarquable,  arrivent  toutefois,  dans  l’étude  même 
de  la  nature,  à  des  conclusions  si  absurdes  que  personne  ne  s’est 
trompé  plus  gravement. 

(A  suivre.) 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
Gloire  de  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres,  cathédrale.  —  Le  23  décembre,  4e  dimanche  de 
l’Avent.  A  G  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement  pour  toute  la  jour¬ 
née  ;  messes  basses  de  6,  7  et  8  h.  au  chœur.  A  9  h.,  messe  de  pa¬ 
roisse.  A 10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  sermon 
'par  M.  l’abbé  Fessier  pour  l’Œuvre  des  Campagnes. 

—  Lundi,  24,  vigile  de  Noël  (jeûne).  A  3  h.,  premières  vêpres  de 
la  fête.  A  10  h.  1/2  (et  non  à  10  h.)  du  soir,  chant  des  matines  au 
chœur,  suivies  de  la  messe  de  minuit. 

—  Mardi,  25.  FÊTE  DE  NOËL.  —  A  minuit,  messe  chantée  au 
chœur  et  messes  basses  dans  quelques  chapelles.  A  9  h.,  messe 
de  paroisse.  A  10  h.  1/2,  office  capitulaire:  tierce,  procession, grand’ 
messe  ( Monseigneur  officiera  pontificalement) .  Le  chœur  de 
chant  exécutera  une  messe  de  Gounod  ;  M.  Delangle  exécutera  au 
grand  orgue,  pendant  l’offertoire,  une  belle  composition  de  Th.  Du¬ 
bois.  A  3  h.,  none,  vêpres,  sermon  par  M.  l’abbé  Fessier,  complies 
et  salut  solennel. 

—  Mercredi,  26,  fête  de  Saint-Étienne,  grand’messe  unique  à  10  h. 

—  Jeudi,  27,  fête  de  Saint-Jeaü,  à  9  h.  et  à  3  h.,  offices  capitul. 

—  Vendredi,  fête  des  Saints  Innocents.  A  9  h.,  office  capitulaire 
chanté  par  les  enfants  de  chœur  dont  ce  sera  la  fête  patronale. 
Après  leurs  vêpres  et  complies  de  la  cathédrale,  c’est-à-dire  vers 
3  h.  3/4,  ils  auront  à  la  Crypte  sermon  prêché  par  M.  l’abbé  Paul 
Coulombeau,  vicaire  de  Dreux,  et  salut  en  musique. 

paroisse  saint-pierre.  —  Demain  dimanche,  à  10  h.,  grand’ 
messe.  A  2  h.  1/2,  vêpres,  —  Mardi,  25,  Noël,  à  minuit,  messe  de 
communion  générale.  Le  matin,  messes  à  6  h.  et  6  h.  1/2.  A  10  h., 
messe  solennelle.  A  2  h.  1/2,  vêpres  et  salut.  —  Mercredi  26,  Saint- 
Étienne,  grand’messe  à  9  h. 

paroisse  sain’t-àigsan.  —  Demain,  4e  dimanche  de  l’Àvent, 
A  10  h.,  grand’messe. À  3  h.,  vêpres,  complies  et  salut.—  Lundi,  24, 
confessions  de  2  h.  1/2  à  7  h.,  et  de  10  h.  à  minuit.  —  Mardi  25,  Noël  : 
à  minuit,  messe  de  communion  avec  chants.  Messes  à  6  h.,  7  h., 
8  h.,  10  h.  et  midi.  —  A  10  h.,  grand’messe  en  musique.  A  3  h., 
vêpres  solennelles,  complies  et  Salut.  —  Aux  offices  :  quête  pour  le 
Denier  de  Saint-Pierre. 


Saxons, —  Le  Magnifique  Sauvage.—  Par  un  vieux  Celte.  In-12.  Prix  :  0  fr.  50. 
(Ancienne  Maison  Douniol,  Téqili).  A  Chartres,  librairie  Paint-Pierre.  Bon  livre 
de  circonstance,  à  l’occasion  tlo  la  guerre  sud-africaine. 

Agenda  ecclésiastique  pour  l’an  de  grfme  1900  (Douzième  année  .  In-8e 
reliure  toile,  tranches  rouges,  fermeture  caoutchouc,  pochette  et  crayon  :  1  fr.  50. 
Le  même,  en  reliure  peau  :  2  fr.  25  (Paris,  P.  Lethielleux,  édit.,  10,  rue  Cassette. 

L’annnée  dernière,  constatant  que  l’Agenda  ecclésiastique  atteignait  sa 
onzième  année  d’existence,  nous  écrivions  :  «  C’est  dire  qu’il  est  définitivement 
adopté  par  le  clergé.  Le  succès  de  ce  petit  livre  prouve  qu’il  répondait  à  un 
besoin  réel,  et  que,  selon  la  formule  contractée,  il  comblait  une  lacune  «.  Pour 
cotte  douzième  année,  les  listes  quotidiennes  d’indulgences  plénières  ont  été 
considérablement  enrichies  :  au  lieu  de  quarante  œuvres  ou  dévotions,  dont 
l’agenda  s’était  occupé  jusqu’ici,  nous  en  trouvons  plus  de  quarante.  Inutile  de 
dire  que  pareil  travail  évite  de  nombreuses  recherches  et  pertes  de  temps  aux 
prêtres  dRns  le  ministères,  et  aux  aumôniers. 
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LETTRE  ENCYCLIQUE  DE  S.  S.  LÉON  XIII 

sur  .Jésus-christ  rédempteur  (suite  et  fin ) 

Tenons  donc  pour  certain  que,  dans  la  vie  chrétienne,  l’intelli¬ 
gence  doit  s’abandonner  tout  entière  et  absolument  à  l’autorité 
divine.  Si,  dans  cette  soumission  de  la  raison  à  l’autorité,  cette 
fierté  de  l’esprit,  qui  a  tant  de  force  en  nous,  se  trouve  comprimée 
et  sc  plaint  un  peu,  cela  prouve  davantage  que  le  chrétien  doit 
plier  à  une  grande  patience,  non  seulement  sa  volonté,  mais  son 
esprit.  Nous  voudrions  qu’ils  se  souvinssent  de  cela,  ceux  qui  se 
représentent  en  imagination  et  préféreraient  ouvertement,  dans  la 
profession  chrétienne,  une  règle  de  pensée  et  d’action  dont  les 
préceptes  seraient  plus  doux,  qui  accorderait  davantage  à  la 
nature  humaine,  et  n’exigerait  de  nous  aucune  patience,  ou  une 
patience  médiocre.  Ils  ne  comprennent  pas  assez  l’esprit  de  la  foi 
et  des  institutions  chrétiennes.  Ils  ne  voient  pas  que  de  tous  côtés 
se  présente  à  nous  la  croix,  exemple  de  la  vie,  étendard  perpétuel¬ 
lement  offert  aux  regards  de  ceux  qui,  réellement  et  en  fait,  et  non 
seulement  en  parole,  veulent  suivre  le  Christ. 

Etre  «  la  Vie  »,  c’est  le  privilège  de  Dieu.  Toutes  les  autres 
essences  participent  de  la  vie  ;  elles  ne  sont  pas  la  vie.  De  toute 
éternité,  par  sa  nature,  le  Christ  est  «  la  Vie  »,  de  la  même  manière 
qu’il  est  la  Vérité,  parce  qu’il  est  «  Dieu  de  Dieu  ».  De  lui,  comme 
de  son  ultime  et  très  auguste  principe,  découle  et  découlera  perpé¬ 
tuellement  toute  vie  dans  le  monde.  Tout  ce  qui  est,  est  par  lui  ; 
tout  ce  qui  vit,  vit  par  lui,  parce  que  «  toutes  choses  ont  été  faites  » 
par  le  Verbe,  «  et  rien  de  ce  qui  a  été  fait,  n’a  été  fait  sans  lui  ». 

Il  s’agit  là  de  la  vie  de  la  nature,  mais  nous  avons  déjà  assez 
parlé,  plus  haut,  d’une  vie  bien  meilleure  et  bien  préférable,  due 
au  bienfait  du  Christ  lui-même.  C’est  la  vie  de  la  grâce ,  dont 
l’heureux  aboutissement  est  la  vie  de  la  gloire ,  vers  laquelle  doi¬ 
vent  être  rapportées  toutes  les  pensées  et  toutes  les  actions.  Pour 
tous,  la  force  do  la  doctrine  et  des  lois  chrétiennes  réside  en  ce 
point  que,  «  morts  au  péché,  nous  vivions  pour  la  justice  » 
(I  Petr.,  Il,  24),  c’est-à-diro  pour  la  vertu  et  la  sainteté  ;  et  c’est  en 
cela,  avec  l’espoir  certain  de  la  béatitude  éternelle,  que  consiste  la 
vie  morale  des  esprits.  Mais  pour  alimenter  la  justice  vraiment, 
proprement,  et  d’une  manière  apte  au  salut,  il  n’y  a  que  la  foi 
chrétienne.  «  Le  juste  vit  de  la  foi  ».  (Galat.,  III,  IL)  «  Sans  la  foi, 
il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu.  »  (Hebr.,  XI,  6).  C’est  pourquoi 
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Jésus-Christ,  auteur,  père  et  nourricier  de  la  foi,  est  celui  qui 
conserve  et  soutient  en  nous  la  vie  morale,  et  cela,  en  particulier, 
par  le  ministère  de  l’Eglise.  C’est  a  celle-ci  que,  par  un  affectueux 
conseil  de  sa  Providence,  il  a  transmis  les  instruments  qui,  mis 
en  œuvre  par  elle,  devaient  engendrer  cette  vie  dont  nous  parlons 
la  défendre  une  fois  engendrée,  la  ranimer  lorsqu’elle  viendrait  à 
s’éteindre. 

Mais  la  force  qui  crée  et  conserve  les  vertus  nécessaires  au  salut 
s’évanouit,  si  la  règle  des  mœurs  est  séparée  de  la  foi  divine  ;  et 
ceux-là.  dépouillent  vraiment  l’homme  de  sa  plus  grande  dignité, 
et  le  font  tomber  très  pernicieusement  de  la  vie  surnaturelle  dans 
la  vie  naturelle,  qui  veulent  que  les  mœurs  soient  dirigées  vers 
l’honnête  par  le  seul  magistère  de  la  raison.  Non  que  l’homme  ne 
puisse,  avec  une  droite  raison,  apercevoir  et  observer  de  nombreux 
préceptes  de  la  nature  ;  mais,  quand  bien  même  il  les  apercevrait 
et  les  observerait  tous  sans  aucune  faute,  pendant  toute  sa  vie,  — 
ce  qu’il  ne  pourrait  sans  le  secours  de  la  grâce  du  Rédempteur,  — 
c’est  en  vain  cependant,  s’il  n’a  pas  la  foi,  qu’il  espérerait  son 
salut.  «  Si  quelqu’un  ne  demeure  pas  en  moi,  il  sera  jeté  dehors 
comme  un  sarment,  et  il  se  desséchera,  et  on  le  ramassera  et  on 
le  jettera  au  feu,  et  il  brûlera  ».  (Joan.,  XV,  6).  «  Celui  qui  ne 
croira  pas  sera  condamné  ».  (Marc.,  XVI,  16). 

•  En  fin  de  compte,  ce  que  vaut  en  elle-même  cette  honnêteté  qui 
méprise  la  foi,  et  les  fruits  qu’elle  engendre,  de  trop  nombreux 
exemples  nous  le  font  voir.  Pourquoi  les  Etats,  dans  leur  ardeur 
de  consolider  et  d’accroître  la  prospérité  publique,  souffrent-ils 
cependant  au  point  d’en  être  presque  malades,  de  maux  si  nom¬ 
breux  et  plus  grands  de  jour  en  jour  ? 

Sans  doute,  on  prétend  que  la  société  civile  est  assez  forte  par 
elle-même,  qu’elle  peut  prospérer  sans  le  secours  des  institutions 
chrétiennes  et  parvenir  par  son  seul  labeur  au  but  où  elle  tend. 
En  conséquence,  on  préfère  administrer  de  cette  manière  profane 
les  choses  qui  sont  du  ressort  de  l’Etat  ;  de  sorte  que,  dans  les 
lois  civiles  et  dans  la  vie  publique  des  peuples,  on  n’aperçoit  que 
des  vestiges  chaque  jour  moins  nombreux  de  la  religion  des 
ancêtres.  Mais  ces  hommes  ne  voient  pas  assez  ce  qu’ils  font.  Car 
si  l’on  supprime  la  volonté  d’un  Dieu  réservant  sa  sanction  au  bien 
et  au  mal,  il  s’ensuit  forcément  que  les  lois  se  détachent  de  l’auto¬ 
rité  qui  en  est  le  principe,  et  que  la  justice  est  ébranlée.  Or,  ce 
sont  là  les  deux  liens  les  plus  solides  et  les  plus  essentiels  de  la 
société  civile.  De  même  manière,  si  l’on  retranche  l’espérance  et 
l’attente  des  biens  immortels,  l’homme  est  porté  à  se  jeter  avide¬ 
ment  sur  les  jouissances  mortelles,  et  chacun  s’efforce,  selon  son 
pouvoir,  d’en  attirer  à  lui  le  plus  qu’il  peut.  De  là  les  rivalités, 
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l’envie,  la  haine,  de  là  les  plus  affreux  desseins,  le  désir  de  jeter  à 
bas  toute  puissance,  le  projet  insensé  de  semer  au  hasard  des 
ruines,  A  l’extérieur,  la  paix  n’est  pas  assurée;  à  l’intérieur,  la 
sécurité  ne  règne  pas  ;  la  vie  sociale  est  bouleversée  par  des 
crimes. 

Dans  une  telle  lutte  de  convoitises  et  dans  un  si  grand  péril,  il 
faut  ou  bien  s’attendre  aux  pires  désastres,  ou  bien  chercher  à 
temps  un  remède  approprié  au  mal.  Réduire  à  l’impuissance  les 
malfaiteurs,  travailler  à  humaniser  les  mœurs  populaires  et  préve¬ 
nir  les  délits,  par  tous  les  moyens  que  procure  la  prévoyance  des 
lois,  sont  des  choses  justes  et  nécessaires  ;  mais  tout  n’est  pas  là. 
La  guérison  des  peuples  doit  procéder  d’un  plus  haut  principe.  Il 
faut  faire  appel  à  une  force  plus  qu’humaine,  une  force  qui  atteigne 
les  cœurs,  et  qui,  les  renouvelant  par  la  conscience  de  leur  devoir, 
les  rende  meilleurs.  Cette  force,  c’est  évidemment  celle  qui,  une 
fois  déjà,  a  sauvé  de  sa  perte  l’univers  rongé  de  maux  encore  plus 
grands.  Faites  revivre  et  laissez  agir  sans  obstacles  l’esprit  chré¬ 
tien  dans  l’Etat,  l’Etat  sera  restauré.  Il  sera  facile  d’apaiser  le 
conflit  des  classes  inférieures  avec  les  classes  supérieures,  et  de 
délimiter  par  un  respect  mutuel  les  droits  des  deux  parties.  S’ils 
écoutent  le  Christ,  riches  et  pauvres  demeureront  également  dans 
leur  devoir.  Les  uns  comprendront  qu’il  leur  faut  observer  la 
justice  et  la  charité,  s’ils  veulent  être  sauvés  ;  les  autres  garderont 
la  tempérance  et  la  mesure.  La  société  domestique  sera  stable, 
gardée  par  la  crainte  salutaire  du  Dieu  qui  ordonne  et  défend. 

Pour  la  même  raison,  la  plus  grande  force  sera  donnée,  parmi 
les  peuples,  aux  préceptes  suggérés  par  la  nature  elle-même:  à 
savoir  qu’il  faut  respecter  la  puissance  légitime  et  obéir  aux  lois, 
ne  pas  faire  de  séditions  ni  de  conspirations.  Ainsi,  là  où  loi  chré¬ 
tienne  domine  toutes  les  autres  et  où  rien  ne  l’entrave,  l’ordre 
constitué  par  la  divine  Providence  se  conserve  spontanément,  et 
ses  fruits  sont  la  sécurité  et  la  prospérité.  Le  salut  commun  crie 
donc,  pour  ainsi  dire,  qu’il  en  faut  revenir  à  ce  dont  il  n’aurait 
jamais  fallu  s’écarter,  à  Celui  qui  est*la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  et 
qu’il  ne  faut  pas  y  faire  revenir  seulement  les  particuliers,  mais  la 
société  humaine  toute  entière.  Dans  cette  société,  comme  dans 
son  domaine,  il  faut  réintégrer  le  Christ  seigneur,  et  faire 
en  sorte  que  la  vie  qui  découle  de  lui  se  répande  profondément 
dans  tous  les  membres,  dans  tous  les  éléments  de  la  chose 
publique  :  choses  ordonnées  ou  défendues  par  les  lois,  institutions 
populaires,  établissements  d’instruction,  droit  conjugal  et  relations 
domestiques,  demeures  des  riches,  ateliers  des  ouvriers.  Et  que 
nul  ne  s’y  trompe.  C’est  de  là  que  dépend  étroitement  cette  civili¬ 
sation  des  peuples  si  ardemment  recherchée,  civilisation  qui,  pour 
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se  nourrir  et  se  développer,  a  moins  besoin  des  facilités  et  des 
ressources  qui  tiennent  au  corps,  que  de  celles  qui  se  rapportent  à 
l’àme,  à  savoir  de  mœurs  estimables  et  de  la  pratique  des  vertus. 

La  plupart  de  ceux  qui  vivent  éloignés  de  Jésus-Christ  ont  été 
écartés  de  Lui  par  l’ignorance  plutôt  que  par  une  volonté  perverse  : 
on  compte  en  effet  un  très  grand  nombre  d’hommes  qui  s’appliquent 
à  étudier  notre  nature  et  le  monde,  mais  iis  sont  bien  rares,  ceux 
qui  s’efforcent  de  connaître  le  Fils  de  Dieu.  Que  notre  premier 
soin  consiste  donc  à  écarter  l’ignorance  par  la  science,  pour  que 
le  Christ  ne  soit  pas  renié  ou  dédaigné  par  des  hommes  qui  ne 
le  connaissent  même  pas.  Nous  supplions  tous  les  chrétiens,  quels 
qu’ils  soient,  en  quelque  lieu  qu’ils  se  trouvent,  de  travailler, 
chacun  suivant  ses  moyens,  à  connaître  leur  Rédempteur  tel  qu’il 
est.  Plus  ils  le  considéreront  avec  un  cœur  sincère  et  un  jugement 
sain,  et  plus  ils  verront  clairement  qu’il  ne  peut  rien  exister  de 
plus  salutaire  que  Sa  parole,  de  plus  divin  que  Sa  doctrine. 

Votre  autorité  et  vos  efforts,  Vénérables  Frères,  peuvent  contri¬ 
buer  d’une  façon  admirable  à  obtenir  ce  résultat  ;  il  en  est  de 
même  du  zèle  et  des  soins  apostoliques  de  votre  clergé.  Graver 
dans  les  âmes  des  peuples  une  notion  exacte  et  presque  une 
image  de  Jésus-Christ;  mettre  en  lumière  Son  amour,  Ses  bienfaits, 
Ses  préceptes  dans  vos  lettres,  dans  vos  conversations,  dans  les 
écoles  enfantines,  dans  les  collèges,  dans  les  assemblées  publiques, 
partout  où  l’occasion  s’en  présente  :  considérez  toutes  ces  œuvres 
comme  le  devoir  principal  de  votre  ministère. 

La  foule  a  assez  entendu  parler  de  ce  que  l’on  nomme  les  droits 
de  l’homme  :  qu’elle  entende  parler  quelquefois  des  droits  de  Dieu. 
Que  le  temps  soit  favorable,  c’est  ce  que  montrent,  comme  Nous 
l’avons  dit,  le  zèle  pieux  ranimé  dans  beaucoup  d’âmes,  et  surtout 
cette  dévotion  envers  le  Rédempteur  qui  est  attestée  par  tant  de 
preuves,  et  que  nous  livrerons  au  siècle  suivant,  s’il  plaît  à  Dieu, 
comme  le  gage  d’une  époque  meilleure. 

Mais  comme  il  s’agit  d’un  résultat  que  nous  ne  pouvons  espérer 
que  de  la  grâce  divine,  unissons  notre  zèle  et  nos  ardentes  prières 
et  implorons  avec  insistance  la  miséricorde  de  Dieu  tout-puissant, 
afin  qu’il  ne  laisse  pas  périr  ceux  qu’il  a  délivrés  lui-même  par 
é  l’effusion  de  son  sang.  Qu’il  contemple  d’un  œil  favorable  ce  siècle 
qui  a  commis  beaucoup  de  fautes,  certes,  mais  qui  a,  comme 
expiation,  enduré  tour  à  tour  de  nombreuses  et  cruelles  souffrances. 
Et,  qu’ayant  embrassé  d’un  regard  bienveillant  Les  hommes  de 
toutes  les  nations  et  de  toutes  les  races,  le  Christ  se  souvienne  de 
cette  parole  qu’il  a  prononcée  :  «  Quand  j’aurai  été  élevé  de  la 
terre,  j’attirerai  tout  à  moi  ».  (Joan.,  XII,  32). 

Gomme  gage  des  grâces  divines,  et  en  témoignage  de  Notre 
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paternelle  bienveillance,  Nous  accordons  très  affectueusement  dans 
le  Seigneur  la  bénédiction  apostolique,  à  vous,  yénérables  Frères, 
à  votre  clergé  et  à  votre  peuple. 

Donné  à  Rome  près  de  Saint-Pierre,  le  1er  novembre  1900,  de 
Notre  Pontificat  la  vingt-troisième  année. 

LÉON  XIII,  PAPE- 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Propagation  de  la  Foi.  —  M.  l’abbé  Fessier,  professeur  de  philo¬ 
sophie  au  Grand  Séminaire,  prédicateur  du  Triduum  préparatoire 
à  la  fête  de  Noël,  à  la  Cathédrale,  a  prêché  vendredi  soir,  21  dé¬ 
cembre,  sur  la  Propagation  de  la  foi. 

Œuvre  des  campagnes.  —  C’est  en  faveur  de  cette  Œuvre  qu'au¬ 
ront  lieu  demain  dimanche,  après  le  Magnificat  des  vêpres,  à  la 
Cathédrale,  le  sermon  et  la  quête.  A  l’issue  de  l’office,  après  le 
salut,  les  Dames  zélatrices  sont  invitées  à  se  réunir  chez  Monsei¬ 
gneur.  —  La  quête  sera  faite  par  Mmes  de  Tugny  et  Moissenet. 

Le  lendemain,  lundi  24,  Sa  Grandeur  dira  la  messe  à  la  Crypte, 
à  8  h.  pour  le  repos  de  l’âme  de  Mme  la  Comtesse  de  La  Tullaye, 
ancienne  présidente  de  l’Œuvre. 

Messe  de  minuit  à  la  Crypte.  —  Les  personnes  qui  désirent  enten¬ 
dre  la  messe  de  minuit  dans  i’église  N.-D.  de  Sous-Terre  sont  averties 
qu’on  y  entrera  seulement  par  la  porte  Nord  (du  côté  de  i’Evêché), 
et  que  cette  porte  sera  ouverte  à  onze  heures  et  demie,  et  refermée 
a  minuit  pour  empêcher  la  circulation  pendant  la  messe 

Quête  de  Noël.  —  Elle  se  fera  à  tous  les  offices  en  faveur  du 
Denier  de  Saint-Pierre.  N’oublions  pas  que  le  Chef  de  l’Eglise  est  à 
la  merci  de  la  charité  catholique  pour  son  gouvernement  et  toutes 
ses  Œuvres  dans  le  monde. 

Le  discours  du  9  décembre  à  Saint-Aignan.  —  On  apprendra  avec 
plaisir  que  le  beau  discours  prononcé  par  M.  l’abbé  Tissier  en 
l’église  Saint-Aignan,  à  l’inauguration  de  la  nouvelle  chaire,  vient  de 
paraître  en  brochure.  La  Chaire  chrétienne  :  école  philosophique, 
école  morale,  école  sociale.  Tel  est  le  sujet  de  cette  instruction 
magistrale,  qui  jettera  dans  les  esprits  une  lumière  utile,  un  plus 
vif  désir  de  la  vérité  enseignée  au  saint  temple. 

Le  Jubilé.  —  C’est  lundi  prochain,  21  décembre,  à  10  h.  du  matin, 
que  le  Saint-Père  descendra  à  la  basilique  vaticane  et  procédera  à 
la  clôture  de  la  Porte-Sainte  ouverte,  il  y  a  un  an,  pour  l’Année 
Sainte  du  Jubilé  de  Rome.  —  Quant  à  l’extension  du  Jubilé  en 
dehors  de  Rome  pour  l’année  19ol,  nous  n’avons  trouvé  encore 
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nulle  part  une  note  précise  qui  nous  permette  de  répondre  aux 
demandes  de  renseignements. 


NÉCROLOGIE 

M.  l’abbé  Véron.  —  Notre  dernier  Supplément  étant  sous 
presse  quand  nous  est  arrivée  la  nouvelle  du  décès  de  ce  cher 
confrère,  nous  ne  pouvions  y  insérer  que  l’annonce  de  l’événe¬ 
ment  sans  autres  détails.  En  voici  quelques-uns  : 

M.  l’abbé  Elie-Victor-Léon  Véron,  curé  de  Boisville-la-Saint- 
Père,  a  succombé  le  13  décembre,  vers  4  heures  du  matin,  à  une 
petite  vérole  contractée  dans  l'exercice  du  ministère. 

Le  dimanche  -2  décembre,  il  luttait  contre  un  violent  mal  de  tête 
en  vaquant  à  ses  fonctions.  Le  médecin  lui  déclara  reconnaître 
dans  son  état  les  symptômes  de  la  variole.  Sans  tarder  le  bon  curé 
met  en  règle  toutes  ses  affaires  matérielles;  et,  comme  le  mal 
empirait,  il  se  met  au  lit  avec  la  pensée  qu’il  ne  s’en  relèvera  pas. 
Le  jeudi  6,  il  demande  son  confesseur  pour  régler  ses  affaires 
spirituelles  ;  «  ce  qu'il  fit,  nous  écrit-on,  avec  la  foi  et  la  piété  les 
plus  vives.  On  eût  dit  que  la  lumière  de  l’éternité  avait  envahi 
son  âme.  «  —  Le  lundi,  son  confesseur,  demandé  par  dépêche,  alla 
le  retrouver  et  lui  ;donna  la  sainte  communion  ;  mais  le  danger 
ne.  paraissait  pas  encore  imminent.  Le  malade  ne  cessa  point  sa 
préparation  à  la  mort  qu’il  attendait  avec  un  complet  abandon  à 
la  volonté  de  Dieu. 

Le  jeudi  matin,  il  avait  quitté  ce  monde  dans  la  paix  et  l’espé¬ 
rance,  comme  un  vrai  prêtre  du  Seigneur.  —  Dès  le  lendemain 
vendredi,  eurent  lieu  l’office  funèbre  et  l’inhumation  ;  la  nature  de 
la  maladie  n’avait  pas  permis  un  délai  plus  long.  Un  service 
solennel  aura  lieu  plus  tard. 

Nous  n’avons  pas  besoin  d’ajouter  que  cette  mort  presque  fou¬ 
droyante  a  grandement  attristé  les  paroissiens  comme  les  parents 
et  autres  amis  du  défunt.  Bien  que  depuis  peu  d’années  à  Boisville, 
M.  Véron  avait  pu  être  justement  apprécié  dans  son  caractère 
froid  mais  désireux  de  dévouement,  dans  ses  habitudes  de  dis¬ 
crétion  et  de  régularité,  dans  son  ministère  zélé  et  prudent. 

Il  avait  fait  exécuter  à  l'église  de  cette  paroisse  des  travaux 
d’embellissement  pour  compléter  ceux  qu’avaient  menés  à  bonne 
lin  ses  prédécesseurs.  La  transformation  de  l’église  de  Sorel  avec 
voûte,  verrières,  autels  artistiquement  renouvelés,  avait  déjà 
prouvé  jadis  les  connaissances  et  le  bon  goût  de  M.  l’abbé  Véron 
dans  tout  ce  qui  tenait  a  la  décoration  chi  Saint-Lieu. 

M.  l’abbé  Véron  est  né  le  12  mai  1850,  a  llliers.  Après  ses  études 
à  la  Maîtrise,  à  Saint-Cheron  et  au  Grand- Séminaire,  études  litté- 
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raires,  philosophiques  et  théologiques,  où  il  brilla  toujours  aux 
premiers  rangs  de  ses  condisciples,  il  fut  ordonné  prêtre  le  30  mai 
1874  ;  le  3  juin  suivant,  il  était  curé  d’Ecublé.  Il  devint  curé  de 
Sorel-Moussel  le  1er  juin  1881,  et  curé  deBoisvillele  1-2  octobre  1895. 

Nous  recommandons  aux  prières  ce  cher  confrère,  l’un  de  nos 
anciens  élèves,  toujours  fidèle  aux  affections  de  sa  jeunesse  et 
surtout  au  culte  de  sa  bonne  Mère  N.-D.  de  Chartres. 

Nous  recommandons  également  le  vénérable  doyen  d’âge  du 
clergé  diocésain,  M.  l’abbé  Popot,  sur  qui  nous  a  été  adressée 
l’édifiante  notice  qui  suit  : 

M.  l’abbé  Popot.  —  La  paroisse  d’Auneau  est  en  deuil;  une 
noble  et  belle  existence  vient  de  s’éteindre  en  la  personne  de 
M.  le  chanoine  Pierre- Antoine-Sulpice  Popot,  né  à  Poinville,  le 
17  janvier  1813;  ancien  élève  de  M.  Gillet,  de  Janville,  jusqu’à  l’âge 
de  15  ans;  du  petit  séminaire  de  Saint-Cheron  de  janvier  à  juin 
1830  ;  du  petit  séminaire  d’Orléans,  du  grand  séminaire  de  Chartres 
(philosophie),  du  grand  séminaire  d’Orléans  (un  an),  de  Saint- 
Acheul  et  de  Brugelettes  (deux  ans),  et  enfin  du  grand  séminaire 
de  Saint-Sulpice  (trois  ans);  ordonné  prêtre  à  Chartres  le  19 
décembre  1840  par  Mfc'r  Clausel  de  Montais,  nommé  alors  curé  du 
Puiset,  nommé  en  1853  curé  de  Gasville,  et  en  1862  curé-doyen 
d’Auneau;  chanoine  honoraire  en  1880;  démissionnaire  de  la  cure 
d’Auneau  en  1886  ;  décédé  samedi  dernier,  15  décembre  1900.  Ce 
que  fut  la  vie  du  vénérable  chanoine  pendant  sa  longue  carrière, 
peut  se  définir  en  deux  mots  :  Transnt  bene  faciendo,  il  l’a  passée 
en  faisant  le  bien. 

Prêtre  d’une  régularité  exemplaire  ;  levé  tous  les  jours  à  5  heures 
du  matin,  faisant  une  heure  d’oraison  et  au  moins  une  heure  de 
visite  au  Saint-Sacrement  ;  tout  entier  à  son  ministère,  au  soin  des 
malades  et  des  petits  enfants  qu’il  a  tant  aimés,  il  a  fait,  par¬ 
tout,  par  sa  piété  profonde  et  par  sa  modestie  plus  grande  encore, 
l’édification  de  tous  ceux  qui  l’ont  connu. 

Prêtre  zélé  pour  le  salut  des  âmes,  il  a  établi  à  Gasville  une  pre¬ 
mière  école  de  Soeurs,  et  à  Auneau  une  seconde  et  un  pensionnat 
pour  l’éducation  des  jeunes  filles.  Il  a  fondé  une  association  de 
Dames  de  Charité  pour  le  soulagement  des  pauvres  et  des  malades 
et  il  en  a  assuré  la  perpétuité.  Il  a  restauré  l’église  Saint-Rémi 
qui  restera  une  des  belles  églises  du  diocèse;  il  a  encouragé  et 
aidé  de  ses  ressources  la  construction  de  la  nouvelle  église 
Saint-Étienne.  Il  a  soutenu  de  toutes  ses  forces  le  pèlerinage  de 
Saint-Maur  ;  il  l’a  fait  connaître  par  ses  écrits  et,  pèlerin  toute  sa 
vie  (de  Rome,  de  Jérusalem,  de  Lorette,  de  Compostelle,  de  N.-D. 
des  Ermites,  de  Rocamadour,  de  la  Salette  et  de  Lourdes)  il  lui 
avait  voué  sa  vie. 
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Prêtre  au  cœur  bon  :  iils  d’une  honorable  et  riche  famille  de  la 
Beauce,  il  a  versé  toute  sa  grande  fortune  dans  le  sein  des  pauvres, 
puisqu’il  est  mort  pauvre  selon  son  désir,  qu’il  a  voulu  être  enterré 
au  rang  des  pauvres  et  que  sur  sa  tombe  il  n’a  voulu  ni  fleurs,  ni 
couronnes,  ni  éloge  funèbre.  Sa  maison,  qui  était  la  maison  des 
pauvres,  était  d'une  extrême  pauvreté.  Il  faisait  maigre  trois  fois  la 
semaine  et  il  se  nourrissait  des  aliments  les  plus  communs  pour 
mieux  soulager  les  malheureux.  Il  faudrait  un  volume  pour  dire 
tous  les  traits  édifiants  de  sa  charité  ;  on  le  voyait  se  priver  de  ses 
chaussures,  de  son  linge  et  de  ses  sabots  pour  en  chausser  et 
revêtir  les  pauvres  !  C’est  donc  a  la  lettre  qu’on  peut  lui  appliquer 
ce  texte  de  la  Sainte-Ecriture  :  «  Dispersit,  dédit  pauperibus, 
justüia  ejus  manet  in  sœculum  sœculi.  » 

Prêtre  dévoué  et  généreux:  la  ville  d’Auneau  n’oubliera  jamais 
tous  les  services  signalés  qu’il  lui  a  rendus  pendant  l’Année  terrible, 
lorsque  les  Prussiens,  irrités  de  ce  que  quelques  coups  de  feu 
avaient  été  tirés  sur  leurs  troupes,  voulaient  la  brûler  et  la  piller. 

Le  bon  curé,  n’écoutant  que  son  courage  et  son  cœur  et,  faut-il 
le  dire,  désirant  vivement  mourir  dans  un  acte  de  charité  pour  ses 
frères,  s’en  alla  en  sabots  au  devant  du  général  prussien  ;  lors¬ 
qu’il  fut  arrivé  devant  lui,  et  après  avoir  été  rudement  maltraité, 
il  lui  adressa  ces  mémorables  paroles  : 

«  Général,  je  vous  défie  de  blâmer  la  démarche  que  je  fais  en  ce 
moment  ;  je  suis  le  Pasteur  de  cette  paroisse  et  je  me  dévoue  pour 
mon  peuple  ;  on  punit  des  fautes,  mais  on  ne  punit  pas  des  mal¬ 
heurs.  —  Si  on  a  tiré  sur  vos  troupes,  je  puis  vous  certifier  que  ce 
ne  sont  pas  mes  gens.  Toutefois,  s’il  vous  faut  une  victime,  prenez- 
moi.  » 

Le  général  Sclimitt,  vaincu  par  tant  d’héroïsme,  lui  répondit  — 
Non,  M.  le  curé,  je  ne  vous  blâme  pas;  mais  vous  n’en  serez  pas 
moins  astreints  a  verser  dix  mille  francs,  comme  contribution  de 
guerre.  Sur  les  instances  du  curé,  cette  somme  fut  réduite  à  cinq 
mille  francs  qui  furent  trouvés,  non  sans  peine,  par  lui,  au  milieu 
du  désarroi  général. 

Travailleur  infatigable,  il  a  étudié  et  composé  toute  sa  vie.  Son 
seul  recueil  de  cantiques  lui  a  coûté  bien  des  années  de  travaux. 
Et  maintenant  le  voilà  au  champ  du  repos,  ce  vaillant  soldat  du 
Christ  ;  il  l’a  bien  gagné. 

La  ville  d’Auneau  a  su  se  souvenir,  il  a  eu  de  belles  funérailles. 

La  fanfare  municipale  a  fait  entendre  pendant  la  cérémonie  ses 
plus  beaux  morceaux  funèbres.  Plus  de  vingt  prêtres  dont  plu¬ 
sieurs  dignitaires  et  plus  de  400  personnes  l’ont  accompagné  à  sa 
dernière  demeure. 

Les  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  les  Religieuses  d’Auneau,  de 


Gasville  et  du  Saint-Cœur  de  Marie  ont  entouré  son  cercueil  ;  et 
maintenant  qu’il  repose  en  paix  ce  bon  Prêtre  du  bon  Dieu  ! 

•On  gravera  sur  sa  modeste  croix  ces  simples  paroles  qu’il  a 
dictées  dans  ses  dernières  volontés  : 

«  Ci-gît  Pierre- Antoine-Sulpice  Popot,  prêtre  de  l’Eglise  de  Dieu, 
qui  a  célébré  la  messe  pendant  près  de  60  ans.  —  Priez  Dieu  pour 
lui  !  »  Ce  vœu  sera  exaucé.  —  Amiens. 

—  Au  correspondant  anonyme  qui  signe  ainsi  :  Amiens,  nous 
disons:  merci!  —  Nous  exprimons  nos  condoléances  à  la  famille 
du  défunt  et  particulièrement  à  son  bien-aimé  neveu,  le  R.  P. 
Constant,  religieux  dominicain,  prédicateur  et  écrivain  bien  connu. 


—  Les  livres  suivants  se  trouvent  a  la  Librairie  Saint-Pierre, 
Chartres  : 

L’Idée  du  Sacerdoce  et  du  Sacrifice  de  Jésus-Christ,  par  le  R.  P. 
de  Condren,  de  l’Oratoire,  avec  des  additions  par  un  Père  de  la 
même  congrégation.  (Edition  revue  et  augmentée  par  un  béné¬ 
dictin  de  la  Congrégation  de  France).  Prix  :  3  fr.  50. 

Lettres  à  des  Religieuses,  d’après  Mmo  de  Maintenon,  publiées 
par  le  R.  P.  Libergier,  de  l’Ordre  de  Saint-Dominique.  Un  volume 
in-18  de  xvii-317  pages.  Prix  :  franco,  1  fr.  25 

Les  Sources  de  la  Régénération  sociale ,  Réimpression  de  l’Ecrit 
publié  sur  ce  sujet,  en  1848,  par  le  R.  P.  Gratry.  3e  édition. 
1  vol.  in-12.  Prix  :  1  fr.  50. 

Méditations  sur  les  Saints  Ordres,  par  l’abbé  Henri  Perreyve. 
Œuvres  posthumes.  Nouvelle  édition.  Un  volume  in-18  de  194  pages. 
Prix  franco  :  1  fr.  70. 
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